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DE L’ACADEMIE ROYALE 



B ES • » ■ 

INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES, 

DEPUIS L’ANNEE M. DCC. XI. 
JUSQUES ET COMPRIS L'ANNÉE M. DCC. XVII. 



REMARQUES 
SUR L'ORIGINE DES DIEUX: 

N refumant ce que M. Boivin l’aîné a 
dit en différentes fois à l'Académie’ fôr 
l’origine dés Dreux ;*îl paroiït quW les an- 
ciens Grecs né conhoKIbient qu’uti Dieu 
ièul qui fût Eternel, que tous les autres 
fcûcfant venus de luy, & qu'il n’eftoit pas permis de nonn 
JHift, Tome III. & 
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ï Histoire de l'Academie Royale 
i*er ce Dieu de l’Eternité. Platon affûre qu’on ne fçàn* 
roit dire ce qu’il eft, & Anaxagore croit l’avoir bien dér 
fini , en difant qu’il eft l’entendement Noos t en un mot,- 
ceft le Dieu inconnu, le Dieu ineffable, le Dieu de la- 
Théologie myftérieufe la plu» cachée & la- plus augufte~ 
Les Devins ou les faux prophètes des Grecs , abufant de 
cette Théologie qu’il* ne pénétraient pas , ont donné ce 
nom inÿftèriëux aux fu perditions de la Magie» Stace 
dit pôfitivement qu’on ne peut connotftre le Dieu four 
verain du Ciel, de la Terre & des Enfers. 

• Et tripïïcis mtmdi fummum quem frire nefajtum eff 

'• ilium fed tacéài 

Laéfynce SchoHaffe -de Stace dit, que ce Dieu- s'appelle 1 
Ddimogorgon , jk ceft en effet le nom que luy don noie 
Pronapidés précepteur d’Homére, comme on pejutle voir 
dans un fragment de Théodontius Jjue Bocace nous a 
*'■'** Confervé dans là généalogie des Diïtfx. 

Les Poëtes qui ont efté les premiers Théologiens de là- 
Grécr, on t> 7 )Ouramfi' dire;. perlbnHié leurs idées, & ont 
fait chacun à leur mode des généalogies de» Dieux. Mais- 
tous fuppolent utuEllce véritablement .indépendant né 
'(avant les hommes; ils conviennent la plufpart d’une Eter- 
nité, d’une Ontagonie ou creadon du monde.- Hs recon- 
noiftènt à la vérité, en fiilvant le caprice de leur imagi^ 
nation, ùnè Théogonie,, ou. génération des Dieux, dont 
les uns~font eelettes, les aunes Terreftres, ou infernaux : 
mais Daimogorgon Sl Aehlis'ioitt avant le monde, avant le 
cahos. Leur Acmon, leur Hyp fifios ex iftent avant le ciel,, 
que les Latins appelaient Cœlus , & les Grecs Ouranos *■ 
Selon eux, la Terre, le Taitare & l’amour avoient pré- 
cédé le Ciel puifqpe , Suivant Héfipde, 11 eft luy-mefme le 
fils de la. terre.. Phcufnutus * Hefychius, & Siinias de Rho- 
% e * t at ’ des fou Scholiafle, regardent Acmon comme le pere de 
Çtelus, & ce mefme Acmon eft fils de Mânes félon PoJy- 
fiiftor dans Stephanus.- Sanchoniaton , dont le téjutfigpage 
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SR rapporté par Eufebe, regaldoit Hipfiftos , ou J£#tya\, Prap. 
comme cefuy qui avoitengcndréceme/me Gpeftis ; ,fy L *’ ch ' d -* u 
félon Boëce , dans l’ouvrage qu'il a compte fur Porphyre; L '*' 
c’eft Qphiott qui eft le premier principe. Ottrarr a efté pré* 

«nierement pere des < Hécatombires , epfuite des- .Gyclôpesj 
puis des Titane & de Saturne , jqui a produit l ion tour 
les nouveaux Dieux; Il y a. eu des Géants co&hsiidel* 
terre feule, & Typhon eft le: dernier de tous. Aptés !e* 

Dieux &ies Géants, font venus les demi dieux j qui font 
nez ou du commerce des .Dieux avec des moattiles , ou 
deceluydes Déeffes awecîes hommes. , ,r-îl oL at 
L âge Héroïque , félon Héfïode , .n’cft ivenxr qu’oprésolea 
âges dbr, d’argent & d’airain ^mais i l à précédé l’âge de 
fer, après lequel félonie mefraePoëte, iiyaufaittO fiécle etf* 
core plus dur &pius dépravé. Lo bbtniqes du fiécle d’or; 
dit— H encore, font devenus Idemoas+ouboB] génies, ils/oné 
les gardiens dès hommes; & ils habitent iatfcrre. Lçshomp : 

mes de fage.d’argent obtefté changez èri < Manto oui Génie# 
fônterndns bienheureux, mais mortels pcomrbe /il pouvoir 
y avoir de vray bonheurfans l’Immortalité. Les.homtnejdu 
fiécle d’airaiaiant defcendi^aux Eawrsl, &l morts fàfls rpfo 
fouree. Enfin ceux dé fâge hérpïque font I allezi bahi ter , kff 
lâes fortunées aux éxtrémitez du monde ,ou les Chéuupi. 

Elyfées. . : ..... . 

. Les Grecs regardoiept comme des Dieux? toin( ceux .qui 
«voient vécu deptrisde commencement difinctndeijufqo’aul 
partage qu’ils font fàirede l’lünivers entre: Jupiter, Neptune. 

& Pluton , céfi-à-dire, fx on veut concjlierle&Tables: avdGr 
l’Hifioire, jufqu’au .temps de Phaleg &4* Nemhrod. Iis con- 
fondent tous ces ptenfiers -temps *.&cda. leur eft eommun. 
avec la plufpart des peuples , comme les Egyptiens^les Chi* 
nois, & tous ceux qui ont voulu conferver des Annales des 
Siècles les plus reculez. Onvoty-bien qu’ils n’ont fait qu’al- 
térer l’ancienne Tradition , & qu’une connoifïàuce confufè 
ides véri tez qui font dans la Sainte Ecriture , les a jettez dans 
les cireurs les plus monfirueufes. On voit, par exemple, dans 

A il 
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$ •ïfl'STMR B DB-l'Ac AD E MTE ïWTtftE 
-v *'• des Sériant* que lesGéants font fils des anges St 

,v . .... hommes; Cette opinion- mefine aefté fui vie par 

‘ x ‘ les plus âticiebs interprètes telsque font Philoiï, Jofephj 
Sttiûfifii'. S.* 1 Athénagore.'Tenullien, S»‘ Clement d’Alé-» 
»fandi-ïtf,^. 0 Cyprieny Ladance>£o.ifebe, S.‘ Ambroife, &<s 
ÏLlPè’efVfafrô dknite;, furnçe fondement quë les Poètes Grecs 
•htdàiviêbft Dciett^amoureux des femmés.i Les Auges font 
appdlefcnfilsdeDieu, c'eflr-à<dir© Dieti^ , commè on dit; 
par exempte, dils des Grekrs les Grecs, & comme l’Ecriture 
bainte nomme en fans des hommes*, les hommes eux-mef- 
mes. Ce font des expne fiions figurées qur inarquent aveo 
«ne-nopvefie ibriee lachote qu’on veut exprimera 
- 'Lopirtibnjià'pius commune àQjooèd’huy ,eftque les 
Anges- b’ôntt jamais aimé tes. femmes*. Saint Epiphane;. 
S.* ChryfGÏteme,;S*î Jirofine^ S J Cyrille, & plusieurs au- 
tres '-en tendant par des Anges atâourevx , leseb tansde. Setfi> 
j o S., qfliéjtauferemtei IfiüeS de Caiim Phiiaftrius place au nom- 
bre de^héréfiesl opinioncontraire;dHe eft, à^fa vérité, dans lest 
fiagmetlsdu Livr&d’Pfenoc, mais ce livre eftapocriphe..- . 
; Il eft donetnés vrayitemblahle que lès Dieux des Grecs* 
oftt eftéiforgftt fur iadée aies anges bobs ' & mauvais ; & de- 
Ifofotvr VertbsabflHès Egrrgorès desHéhreux iHaJin/redotsi 
dqsCH^déebsiieÿfSwnro >ries Géaies^àe&Eons^ies ’Aéckon^ 
tes , les Titans , les Géants, en un mot les Dieux & les demi~ 

Lé témoignage; de Pjiilon efLformet 
w s s ‘ fur qebdrtKiœriMdïfe; di trort .auteur v bcoutume tfa ppellec: 
AÀngfj ^earx quéJes autses FMMophes nomment Démons 
asC&fodddisamcsiqtiiivoittm/daatsÿajr, & perfonne,ajoüte-> 
»t’iL né doitsèroirè «jue.ce foifunb fable. i air eft plein. d’anir^ 
finaux, mais iishoûs lonî <in vifihies , puifque laie méfia ei 
lâdeftpd&vifibhf^’i ». I .T.'irn.o ,?•;!•■ < ■ -b •*'>•/« 

ïd) c ,r;Â cub rj/ijino; u' i /• ■ • ]>.!• ;;i -j r 

-fî'np i\À t.o'ri ali’i; j: r’ 'id^S3k.-'.> . ,'uj ri .. . ,,[ .)] 

v. ;r:Oj • ... ;!)!■ r ■ j . ’ . , < 

ui..b . ‘ ... 

i?-b t . i ji.: ( !iw/ /.U . ..U* O.u il!. . A , j f 

d A. 
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DE L’ ENFER POEtlQUE. 

S I l’on regardé la deftription de l’Enfer & des champ? 

El y fées que les Poè'ies nous ont laiffêe dans leurs ouvra- 
ges, du codé des Fables qui l’accompagnent, ce fl un mélange 
monftrueux de hélions ridicules que les enfans mefraes 
«royoient à peine : 

Ne c puent credunt, nifi qui nundum are lavantur. 

L’àflêmblage des différentesF ables qui compofênt le fyflême 
poétique fur ce fujet , ne paroift pas avoir eflé fait, ni en- 
mefme temps , ni par les mefmes auteurs. • ■> > 

M.Fourmont dans une Diflertation communiquée à l’A- f 
cadénle en r j \ 4, s’eft uniquement attaché à découvrir 1W 
rfgine des Fable? que les Poë’tes ont débitéèsfür de fujet.’ - 
La première notion de l’Enfer & des champs Éîÿfées î> 
venoit d’Egypte, au rapport de Diodbre de Sicile, Sc elle^ 
avait pour fondement l'opinion de l’immortalité dé lame, ; 
que tes preftres Egyptiens enfèignoient dés les tetnpifes : 
piûs reculez. Dfe. l’Egypte , ce lyflêmé fût porté dans^ Li 
Gréée avec fès Colonies'qui y pnfférent > !& de-là dans l’fta-f 
lie où l’on ajouta encore de nouvelles FaWes 6 aux> ànciétineS^ 
Virgile a ramaffé dans le fîxiéme Livre de fort Enéide* 
toutes ces frétions, avec üh art merveilleux , & ce tttdtceatp 
eil fani doute bien pluSach'evé que celuy d’Momére quiluÿ* 
» fervi dfe modèle.' Ceft fur te 1 Poè’te Latin* qu'on peutfois { 
mer une carte topographique de fempire de Plutom 
H y a, félon les Poëies, differentes entrées qui condui- ; 
lent aux Enfers, Calypfb dit à Ulyfïedans Homère, qüë la* 
porte de ce lieu eft aux extrémitez de l’Otéan; Virgife-ert* 
place l’entrée prés du Lac -Averne, d’autres difent quelle 
ef toit au Promontoire de Ténare dans là Laconie, quelques- 
uns dans les antres de la Cificie. 

Quoyqrï’it en foit , ils- conviennent tous . que dés qu’ouï 

A iij 
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3 fl defeendu fur les rivages des morts, onefl obligé de pat» 
fer les fleuves infernaux dans la barque de Caron. Virgile 
fait de ce batelier un portrait inimitable. Un air mai pro- 
pre , une barbe longue & négligée, un habit crafleux, la pa- 
role rude, des yeux étinceians; tout cela joint aux traits d'une 
yjeilleflè robufte & vigoureufe, forme le caraâérede Car ont 

Portitor has horrendus aquas , & fiumina fervat, 
Horrihili fquajlore Car on , &c. 

Cette idée de Caron tire fbn origine d’une ancienne Trà> 
üition d'Egypte, On ne paroifl point dans là barque fatale 
iàns donner une obole, &ceft pour cela quon a voit grand! 
loin de mettre cette petite pièce de monnoye fous la langue 
de ceux qui yen oient d’expirer , comme on l’apprend d’A- 
riflophane. Perfonae n’elloit exempt de payer ce tribut, fi 
ce n’ell les habitans d’Hermione dans le Pays di Argos , par- 
ce qu’ils eftoient fi prés de i’Enfer , qu'ils ne croyoient pat; 
qu’il fuft néceflàire de rien payer pour le paffage. Les Grands 
& les Généraux d’ Armées, fur tout parmy les Athéniens , 
s’imaginoieut que pour mieux faire leur cour à Caron, U 
fàlloit luy porter trois pièces d’argent 

Les fleuvcs d’Enfer , eftoient le Cocyte , le Phlégéton , oà 
Puryphlégéton & le Styx. Les premiers avoient efté inven- 
tez par les Poëtes fur les étymologies de leur nom qui ligni- 
fient les pleurs & le feu. A l’égard du Styx , Hérodote dit 
qu’il y avoit en Arcadie prés de la ville de Nonacre , une 
fontaine de ce nom, dont l’eau, félon Strabon, eftoit abo- 
minable, & félon Pline un poifon très fubtil. C’eftoit pré» 
de ce lieu qu’on s’aftembloit pour faire les fermens les plu» 
authentiques; & comme les hommes attribuent ordinaire*- 
ment aux Dieux les mefines pallions dont ils (ont poflèdez, 
on feignit qu’ils juroieht aufli par les mefines eaux, & que 
' (c’eftoit leur ferment lé! plus in vÎQlablé, 

Après avoir pafle les fleuves «l'Enfer, On trouvoit le Cer*- 
bére , qui en gardoit l’entrée. Son nom, félon Servius , 
visât de (tluy qui dcyqre la thwr. L’origine de 
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'dette fable vient de ce qu’il y avoit autrefois dans l’antre ae 
Ténare un fèrpent ou une efpéce de dragon , qui y caufoit 
beaucoup de ravages ;& cette caverne edant regardée com- 
me une de» portes d’Enfèr , on prit de-Ià occafion de dire 
quelle edoit gardée par un affreux dragon : ear Homère ed 
te premier qui ait regardé Cerbère comme un chien, fondé 
fur l’ancien ufàgede faire garder les- portes par des chiens.. 

Après avoir paffé par ce fécond veftibule, on rencontroiC 
lavant que d’arriver au Tartare, différentes demeures qu’on 
trouve très bien didinguées dan» Virgile. Dabord fe pré- 
ifentoient les enfàns: 

Tnfantumque anima fléntts in Trnine primai 

Ceux qui avoientedé injudement condamnez à- perdre 
jvie, oocupoient la fécondé demeure: 

Hos juxtafaifo damnati crimine mortisl 

Dans la troifiéme ,-edoient ceux qui s’e dotent eux-ireïmes 
donné la mort. Les amans maiheureux-edoient dans la qua» 
triéme. La cinquième edoit dedinée pour les Héros. La fixié* 
me edoit la prifon du Tartare. La dérniére , enfin , ie féjour 
des bienheureux* ou les champs Elyfées. 

On ne rapportera point tout ce que Voflius , Marsham J 
Bochart & quelques autres , ont dit fur l’Enfer & fur les 
champ» Elyfées,! I fuffit de ramener icy les chofes à leur ori- 
gine,& en recherchant celle de cette fable , on trouve qu’el- 
U vient d’Egypte ; & on juge affez que la plufpart des cir- 
condance» dont on l’a embellie dans la fuite, font ie fruits 
de l’imagi nationdes Poëtes Grecs.- 

De l’aveu des Grecs meftnes , les Egyptiens font les pre- 
miers peuples qui ont enfèigné le culte des Dieux , c’ed ce 
qu’Hèrodote nous apprend dans ie fécond Livre de fon His- 
toire, où il dit que prefque tous les noms des Dieux font ve- 
nus d’Egypte dans la Grèce ;& ce qui décide la quediOro 
dont il s'agit, c’ed que Bacchus & Cérés , auteurs du fenti- 
rncnt de la Métempfycofe r font aufû, fuivant les mefrae* 
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Egyptiens , les Dieux qui régnent fur les Enfers. Diode» 
-d© Sicile penfe là-defl’us comme Hérodote, il explique 
-mefmé par le lëcours de quelques traditions Egyptienne! 
£../> la plufpart des fables qu’on a débitées fur ce fujet. il y a, 
dk cet Auteur, un Lac en Egypte au-delà duquel on en- 
terrait anciennement les morts. Après les ; ayoir embaumes 
on les portoit fur le bord de ce Lac. Les juges prépofez 
pour examiner la conduite & les moeurs de ceux qu’on de- 
yoit faire palier de l’autre codé, y verraient au nombre de 
- quarante, & après une longue délibération, s’ils jugeoient 

©eluy dont on venoit de faire l’information , digne de la fé- 
pulture, on mettoit fon cadavre dans une barque dont le 
batelier fe nommoit Caron. Cet Auteur ajoûte que cette 
coutume eftoit pratiquée à l’égard mefme des Rois , & que 
Je jugement qu’on portoit contr’eux, eftoit quelquefois â 
févére, qu’il y en pût quelques-uns qui furent jugez indi- 
gnes de la fepulture. Ce fut le Poëte Orphée fuivant le 
incline Auteur, qui pendant fon voyage d’Egypte, y pui- 
fa toutes ces idées , qui paftërent enfuite dans la Grèce. 
La tradition de i’hifîoire .de Caron eft encore reçeüe 
dans toute cettp partie de l’Egypte : c’eftoit , difènt les 
Egyptiens, un petit tyran fermier des Pharaons, qui établit 
au fujet du pa!Tage de ce Lac, un tribut qui luy fit amafFes 
en peu de temps de grandes richeffes. 

On voit du premier coup d’oeil, l’origine delà plufpart' 
des fables Grecques au fujet des Enfers. Le Caron des 
Grecs eû toujours fur un f>ac , Celuy des Egyptiens avoit 
eftabli fà demeure fur les bords du Lac Querron ; Celuy 
des Poètes Grecs exigeoit impitoyablement fon droit, ce- 
luy des Egyptiens ne voulut pas mefme faire grâce fur cet 
article au fils du Roy, ce quiauroit caufé fa perte, s’il n’eut 
pas fait connoiflre au Prince qu’il n’amafloit tant de richef- 
fes que pour fon fêrvice. Le Lac des enfers eftoit formé 
d’un fleuve , celuy du Querron eftoit formé des eaux du 
î'hl. Le premier faifôit neuf fois le tour des Enfers , novies 
interjuj#; jamais pays n’a ejlé plys arrofe que l’Egypte j 

jamais 



Digitized * y v^,ooQLe 



des Inscriptions et Belles Lettres. 
jamais fleuve n’a eû plus de canaux que le Nil. M. Four- 
mont trouve dans i’ufage des Lan gués Orientales, piufieurs 
autres rapport enti;e ce fleuve, & ceux que Jes -Grecs 
avoient placez dans les Enfers ; mais ce qu’il ajoute du 
Labyrinthe qui fë voit encore en partie prés du LacMœris, 
eft plus fingulier. Ce palais, fuivant tous les anciens qui 
en ont parlé., furtout, félon Hérodote qui i’avoit veu , ef- 
toit compofé de deux parties, dont l’une eftpit fous tçrre. 

Oeil de là que Virgile a pris l’idée de la prifon du Tar- Enttf. L. (. 
tare, dont une partie efloit auffi avant dans la terre que Iç 
Ciel en eft éloigné. Les Crocodiles facrez que les Egyr 
ptiens nourrifloient dans ces chambres fouterraiues, déii T - 

gnent ces monflres affreux qu’onmet dans le Royaume dç 
Pluton. ; 

Enfin, on peut dire, qu’à quelques circon fiances prés,' 
que les Poëtes Grecs & Latins ont inventées ; c eft en Egypte 
qu’on trouve toutes les parties qui compofept l'Enfer des 
payens. Homère dit, que l’entrée des Enfers eftoit fur le OifyfL.tr} 
bord de f Océan, le Nil eft appellé par ce mefine Poëte 
lÏKtaroç. C’eft en Egypte qu’on voit les portes du Soleil, 
elles ne font autre chofe que la ville d’Heliopolis. La de- 
meure des morts eft marquée par ce grand nombre de py-f 
ramides & de tombeaux où les momies fe fout confervée* 
pendant un fi grand nombre de fiécles : Caron, fà barque, ' 

4’oboie qu’on donnoit pour le paffage, tout cela eft pris de 
l’Hiftoire d’Egypte. 11 eft mefme très probable que le nou^ 
de l’Acheron vient de l’Hébreu, ou de i’Egyptien Achou~ 
cherron, qui fignifie les lieux marécageux de Caron; que 
le Cerl^re a pris fon nom de quelqu’un des Rois d’Egypte, 
appellé Chebres ou Kebron ; qu’ennn , le nom du Tartare 
vient de Dordorot, ou en dialeéte Egyptien Dardarot , qui 
fignifie Habitation éternelle, nom que les Egyptiens, 
donnoient par excellence à leurs tombeaux. 

Hi^» Tome III, B 
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DU CULTE DE JUPITER TONANT. 

D E toutes les Epithètes que la Religion Payenne avolt 
données à Jupiter, aucune ne fa rendu plus refpeéla- 
bfe dux hommes,, que le terrible furnotli de Tonant; 

'Ton ans, Fulgurator, Fulgerator , M&tuow x*&au}/oç „ 
i&JxiÇctjHÇ , &c. M. l’Abbé de Tilladet qui avoit raflemblé 
dans une Dilfertation particulière ce que differents auteurs- 
nous ont laiffé fur le culte de ce Dieu t dit que les Arufpi- 
tes qui compoloient le quatrième College des Pontifes,, 
èftoient chargez du détail de ce culte; puifque leurs fonc- 
tions , au rapport de Cicéron ,. comprenoient les entrailles- 
des animaux, la Foudre & le Tonnerre, & lés autres Préfk- 
ges, Ex ta, omiha, & Fulgura. Le mefme Cicéron parle ail- 
leurs des livrés nommez Fulguraies, Fulminates, livres qui 
renfermoieht lés divers points de Doélrine concernant les 
éclairs & la foudre; comme on peut lé voir dans lès fragments 
qui nous en relient. , 

C’eftoit d’abord à' Jbpiter lèulqu ’appartenoit lé droit de 
lancer la foudrte , & fonr Aigle en: eftoit le Dépofitaire ; mais 
dans la fuite ce droit- péflà à-plufieurs autres Di vinitez, com- 
me à Palfâsék à Vhlcam.ii Mars&à Saturne. 

La divifion la plus ordinaire des Tonnerres eftoit en ceux 
da jour ôcceux die la nuit. fu&uooÇôjyç ri/u*eiroç & tuçscv— 
voGàfà? vûirtèjumc. Les premiers venoient de Jupiter ou des 
Divinitei qU’on fuyavôit alïbciées dans cet employ :c eftoit 
Hutôn cjtif ïartçoit les autres. • 

Lorfque le Tonnerre commençoit à le faire entendre, 
PArufpice regardoit le Ciel & obfervoit avec foin de quel; 
boftévenoit le bf dit ; fi ceftoit de fa gauche, qui eftoit 
regardée comme la Droite des Dieux , intonuit lœvum , le 
prélàge eftoit de bon augure; s’il tonnoit à fa droite, ceftoit; 
un fignede malheur. Le prélàge eftoit encore pluslîniftre,. 
lorfqu’i^ tonnoit pendant un temps ferein. . 
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Namque diefpiter ** 

Plerumqtte per pur um tonantes 
Egit equos. 

Et fuivant cette opinion , parmi les préfages de la mort de 
Tite , Suétone n’en rapporte point de plus fort que celuy du 
Tonnerre, qui (ut entendu dans un temps clair & fe rein : 
quod tempeflate ferena tonuerat. Mais plus ce préfage eftoit 
mauvais, plus il fervoit à ramener au culte des Dieux les 
libertins & les Epicuriens , comme Horace fembie dire qu’il 
luy eftoit arrivé à luy-mefme. 

On regardoit aufli de quel codé tournoit le bruit du ton- 
nerre. Si eftant parti du Septentrion , il alloit au couchant,, 
c’eftoit un ûgne de très mauvais augure , comme le dit 
Lucain : 

Fulmen, & Arâois rapiens de parti bus ignern 

Percujjit Latiale capUt. * * 

Que fi au contraire eftant parti de l’Orient , & n’ayant fait 
qu’effleurer quelqu’un, il fe tournoit du meûne cofté, c’ef- 
toit la marque d’un bonheur parfait, fumma felicitatis pre- L. i. c. // 3 
Jagium, comme Pline le remarque à l’occafion deSylla : car 
s’il y avoit des tonnerres, qui ne préfageoient rien & qu’on 
appelioit pour cela Bruta, il y en avoit un plus grand nom- 
bre, qui eftoient toû jours la marque de la colere des Dieux 
& qu’on nommoit Fatidica. Telle fut la foudre qui tomba 
dans le camp deCraftus. Elle fut regardée comme un pre- 
fage de là défaite, & telle fut celle qui précéda la mort de Am.MarcelU 
Valentinien. De ces tonnerres de mauvais augure, il y en 
avoit dont on ne pouvoit éviter le préfage par aucune expia- 
tion : Fulmen inexpiabile; il y en avoit d’autres dont le mal- 
heur pouvoit eftre détourné : piabile Fulmen , & la Religion 
Romaine foumilfoit les cérémonies neceftàires pour cela. * '* 
Generalement parlant, tout ce qui eftoit touché de la 
foudre portoit une elpéce de réprobation. L’habit ne pou- 
voit plus eftre porté, & le lieu où elle eftoit tombée devoit 

“ ‘ T> • • 

JB *; 
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eftre fermé de murailles. Les Augures avoient grand foi» 
d’y enterrer tout ce qui en avoit efté frappé , comme Lucain 
le remarque: 

Arans difperfi fulminis ignés 
• Colligit , & terra tacito cum murmure cousit. 

Ils y élevoient enfuite un autel à l’honneur du Dieu qui 
l’avoit lancée. Deo fulguratori aram et locum hunc 
Religiosum ex Aruspicum sententia Quint. Pub. 
Front, posuit. {lit une ancienne Infcription. Enfin ceux 
qui en avoient efté Frappez fe regardoient comme Fobjet 
de I3 haine des Dieux à l’exemple d’Anchilè : Jampridem 
inrifus Divis. 

Comme c'eftoit Jupiter qui eftoit le principal auteur de 
ia foudre , c’eftoit à luy que s’addreffoient les honneurs & 
le cuite que la crainte des carreaux celefles avoit fait efta- 
blir; & Numa doit eftre regardé comme le principal infti- 
tuteur de ces ceremonies. Ce Prince effrayé d’un coup de 
Tonnerre chercha à en détourner le prélàge : 

‘ l' 

1; Quoquo modo pojfîr fulmen , monftrate piarL 

dit-il à Pieus & à Faune qui luy apprirent des vers pro- 
pres à évoquer Jupiter, qua Jovem elicerent: l’effet de ce* 
Vers eftoit d attirér d’antres tonnerres en interprétation de 
celuy qui l’avoît épouvanté. Ce remede luy ayant réüfli il 
fit ériger fur le mont Aventin un autel à Jupiter EHctusi 
Tullus Hoftilius ayant voulu l’imiter fut affez malheureux 
pour oublier quelque circonftance effentielte à l’évocation , 
& il fut frappé de la foudre qu’il avoit voulu attirer. De- 
puis ce Prince jufques à Augufte, on ne donna point d’au- 
tre nom à Jupiter par rapport à la foudre, que celuy à’Eli- 
etus. Cet Empereur ayant eu un de fes gens tué d ? un coup 
de tonnerre prés de fa litière dans Ion expédition des Can- 
tabres, ne manqua pas, dés qu’il fut de retour à Rome, de- 
lever un temple à l’honneur dé Jupiter tenant; il fit frap» 
per des Médailles oùce Temple fê trouve avec linfcription 
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de Jovi tonanti. II en fit aulfi construire un à l’honneur 
d’Apollon dans une partie de fon palais qui avoit efté frap- 
pée de la foudre. 

Depuis Augufte nous ne voyons reparoiftre Jupiter to- 
nant fur les Médailles que fous Hadrien, & nous ne pou- 
vons pas deviner à quelle occafion il fit frapper celle qui 
porte ce type. Nous avons aufli des Médailles de Dioclétien 
lur lesquelles on voit un Jupiter preft à lancer la foudre r 
avec ce mot Jovi fulgeratori et fulgüratori. 

Cette fu perdition fut difficile à profcrire fous les pre- 
miers EmpereurS’Chreftiens-, & nous voyons- que Conftan- 
tin, n’ofant encore l’abolir entièrement, fut obligé de faire 
une loy qui portoit, que fi fon palais ou quelque autre mai- 
fon eftoit frappée de la foudre, on la purifierait félon l’an- 
cienne coutume, par le moyen des Arulpices. 



DE LA RELIGION DES VOYAGEURS. 

C ’Efl un proverbe aflêz généralement reçû , que pour 
voyager beaucoup, on n’en devient pas pour i’ordi- 
naire plus homme de bien. Erafme, qui ne négligeait gué- 
res les occafions de traiter les matières capables d’exercer 
fon humeur fatyrique ,a fait fur ce Sujet un dialogue , dans 
lequel il développe les abus de certains pèlerinages , où la 
dévotion qui leur fervoit de prétexte , n’avoit pas toujours 
h meilleure part. M. Blanchard fans avoir deflein de criti- 
quer le dialogue d’ Erafme, prétend au contraire, dans une 
Differtation qu’il lut à l’Académie en 17 14, que dans tous 
les temps, les Voyageurs ont donné des marques publiques 
de leur piété & de leur réligion. > 

11 remarque d’abord qu’il y avoit parmi les Pàyens une 
Déeftè qui juge , & une qui préferve dans les chemins; & 
c eft à ces deux Divinitez.qui ne font autres que l’intelligen- 
ce & la Prudence, qu’il veut qu’un Voyageur addreffe fes 
vœux. Le befoin qu’il en peut avoir, eft connu dé tout ie 
monde. ® “j 
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Les Généraux d’armées n’entreprenoient aucune guerre* 
qu’iis n’euffent auparavant confulté les Dieux, pour fça- 
voir qu’elle eftoit leur volonté.; & ils la lifoient cette vo- 
lonté, ou dans la conformation des entrailles des vidimes, 
ou dans la manière dont le feu agiftoit.fur les parties, qu’iis 
eftoient obligez de brûler. Xénophon le rapporte de Cy- 
rus; & dans un autre de fes Traitez, il explique les motifs 
de cette pratique religieufe. Dans fon Oeconomique, So- 
crate dit à Criftobule, qu’il voit bien que les fàcrinces, qui 
fe font au commencement d’une guerre, où lorfque l’on eft 
preft à donner une bataille , ne font faits que pour fçavoir 
des Dieux, ce qu’il faut, ou ce qu’il ne faut pas faire. Alé- 
xandre preft à partir pour la guerre contre les Perfes , éleve 
douze autels aux Dieux, pour y faire fes offrandes. 

Les Romains n’avoient pas une exaditude moins fcru- 
puleufe dans l’obfervation de cet ade de réiigion. Tite-Li- 
ve remarque, que Publius Licinius grand Pontife, arrefta 
Q. Fabius Pidor , qui eftoit preft à partir pour la Sar- 
daigne , comme Lucius Metellus avoit auparavant retenu 
Pofthumius Albinus; ou parce que les cérémonies de réiigion 
avoient efté obfervées avec quelque négligence, ou parce 
que ceux qui avoient charge de rendre compte de la dit- 
pofition des Dieux, n’avoient pas trouvé que leur volonté 
le déclarait pour l’intention de ceiuy qui failoit le facrifice. 

Les Mythologues & les.Hiftoriens ont obfèrué, que ceux 
qui entreprenoient des voyages, adreffoient des prières aux 
Dieux tutélaires du lieu d’où ils partaient. Ils en avoient 
d’autres pour les Dieux , fous la protedion defquels eftoient 
les lieux par où iis paffoient; d’autres enfin pour les Divi- 
nitez du lieu où fe terminoit leur voyage. La formule de 
ces prières nous a efté confervée dans les Infcriptions , Pro 
SALDTE , ITU , ET RED1TU. 

Ils invoquoient encore en particulier la Divinité fous fa 
protedion de laquelle pou voit eftre le principal objet de 
leur voyage ; & comme s’ils avoient reconnu par le fuccés de 
leur deâêin, que la Divinité qu’ils avoient taçhé de iè rendre 
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fkvorable , avoit eu la bonté Je les accompagner; à lèur re- 
tour , ils immortalifoient leur reconnoiffance par des monu- 
ments, dont il nous relie un adez grand nombre : Jovi 
REDUCI , NePTLUNO REDUC1 , FoRTUNÆ REDUC I : & mille 
autres. Le départ des Empereurs . leur arrivée dans les 
différentes Provinces de l’Empire, & leur retour àRome, 

. efloient marquez fùr la monnoye courante. 

Hygin rapporte que les Rhodiens» avant que de mettre 
leurs flottes en mer, facrifioient*toûjours à l’heureufe arri- 
vée de Phorbas leur fondateur. ■ 

Les Grecs choiflffoient entre les Dieux ceux dont ils at- 
tendoient quelques fecours dans leurs voyages, fur tout, 
Mercure qui efl appelle dans les Inlcriptions Viacus- 
& Trivius, & la Déeffe Hécate. Ces deux Divinitez: 
efloient appellées d*ot hvoSm ou ù>vSm. Pour les voyages fur 
mer, ils avoient Neptune, à qui ils immoloient une genifl'e, 
Thétis à qui ils immoloient un bœuf, & Glaucus, à qui on- 
facrifioit un taureau, lis avoient encore une grande véné- 
ration pour Caflor & PolIux,à caule que leurs con Réfla- 
tions elloient d’un grand lècours aux Pilotes dans les gros 
temps , & dans les incertitudes où la tempefle pouvoit les' 
avoir jettez fur. la connoiffance de leur route. 

Les Romains adoroient les mefmes Divinitez fous lenom 
générique de Lares, Viales, comme il paroift par les an- 
ciennes Inlcriptions: ils adreffoient encore les vœux préli- 
minaires de leurs voyages à la Déeflè Rome, Roma aternaj ■ 
&c. à Hercule furnommé & ils regardoient 

ce dernier, comme un Dieu capable de les deffendre dans 
les dangers qu’ils pouvoient courir à la rencontre des bri- 
gands , dont il avoit purgé la terre.. Ils travailioient encore 
è(è concilier la faveur du Dieu Siivanus, comme pour le 
prier de ne point donner de retraite aux voleurs , qui abu.- 
fènt du fecret & de l’ombre des forefls pour détrouflèr les 
paffànts. . 

Ceux qui allèrent à la pèche des Thons, faisaient desfacri- 
flces à Neptune nommé.-rçottqoç & pour le prier 
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de détourner de leurs filets le poiffon , qui les dé- 

chirait, ou pour prévenir le fecours que les Naturalises pré- 
tendent que les Dauphins rendoient aux Thons. Elien & 
Athénée nous apprennent, qu’ils immoioient à Neptune le 
premier Thon qui eftoit pris- 

Les Marchands, qui eftoient plus fpécialement fous la 
protection de Mercure, ne manquoient jamais de faire à ce 
Dieu des facrifices capables de le déterminer à leur procu- 
rer du profit dans leur coifimerce. Selon Arnobe, Mercure 
eftoit un des Dieux, qui préfidoient aux chemins, & ces 
Dieux eftoient appeliez Semitales. Suétone dit dans 'la vie 
d’Augufte, que ce Prince fixa les facrifices qui leur eftoient 
adreflêz en public à deux jours de l’année. Les effigies des 
Dieux qui préfidoient aux chemins , eftoient élevées dans 
les carrefours, & c’eftoit- là qu’on leur rendoit les homma- 
ges. Saint Auguftin & Marcianus Capella font mention , 
pour les voyageurs, d’une Junon Iterduca , & pour les nou- 
velles mariées, d’une Junon Domiduca. Les meftnes Dieux 
ont encore efté appeliez Tutelini & Tutanei. C’eit d’eux 
dont Virgile parle dans le vii. c Livre de i’Enéïde : 

Frondenti tempora ramo 
Impli cat & ge ni uni que loà, primamque De arum 
Tellurem , Nymphas, & adhuc ignota precatur 
Numina. 

Feftus remarque qu’il y avoit Aufpicia proptervia, quee fe 
propter viam ojlentabant : & il ajoûte, que les voyageurs 
Romains s’adrefloient encore à Janus pour obtenir un voya- 
ge heureux. Voilà à peu prés tout ce que la piété exigeoit 
des voyageurs avant leur départ. On obierve aufli que dans 
le i x. Canon du Concile de Barcelonne , il eft fait mention 
de la bénédiction que l’on donnoit aux voyageurs : pieufè 
pratique qui s’eft corifervée dans tous les ordres Religieux,' 
On voit encore dans les Lettres des Papes qui font infé- 
rées dans le corps du Droit Canonique , qu’il eft expreffé- 
tnent parié des préfènts que l’on faifoit aux Voyageurs 

Vhjicm , 
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Vtatkum , munus viaticum. Ce qui fe pratiquent auffi chez 
les anciens) comme on peut ie voir dans une Lettre que. 
Pline le jeune écrit à Cornélius Prifcus , dans laquelle 
après avoir fait l’éloge de Martial , qui venoit de mourir, 
il dit en propres termes , en parlant de ce Poëte : Profecu- 
tus eram nat 'tco fecedentem . . 

Les pratiques qui s’oblèrvoient dans le temps que durait 
ie voyage, ne marquoient pas moins de piété que celles qui 
avoient précédé le départ On ne manquoit pas de s’arrêter 
dans les lieux qui eftoient célébrés par le culte de quelque 
Divinité , on luy demandoit la permiffion de parier outre, 

, on luy 1 offrait des prélents , on luy adrerioit les prières; 
& pour lairièr un monument de leur piété, les voyageurs 
avant que de partir frotoient avec de la cire les genoux de 
leurs ltatuës, Genua Deorum incerabant. M. Blanchard lait 
voir enfuite de quelle manière efloient reçus les voyageurs 
dans les pays où ils arrivoient. 

Athénée obferve que les Crétois dans leurs repas publics 
avoient une table particulière , pour y recevoir ceux quife 
trouvoient parmy eux à titre de voyageurs. Plutarque dans 
fes Apophtegmes, prétend que chez les Perfes, qui voya- 
geoient fi peu eux-mefmes , il y avoit un Officier du Palais, 
qui n'avoit d’autre fonction que celle de recevoir les hoftes. 
Ce n’elloit pas l’ufàge de s’informer d’abord du nom de 
ceux qui arrivoient en pays ellranger. Bellérophon fut 
régalé pendant neuf jours , avant qu’on luy demandait 
le fieu. Athénée parlant de cet ufàge , dit que le vin 
ell quelque chofe qui lie l’amitié , qui récbaufè lame & qui 
ja développe ; que c’elt pour cela qu’on ne commence pas 
■l’entrevûë par demander le nom de ceux que l’on reçoit , 
& qu’on émploye ce premier temps à marquer fon refpeét 
aux Dieux hospitaliers. 

Les Stoïciens croyoient que Dieu luy-mefinc nous inf- 
piroit le fentiment que nous avons de faire du bien aux 
eflrangers qui viennent parmy nous. Nous leur devons de 
iatendreriè, difoient-iis, tanta caufe qu’ils font fous lapro- 
Hifi. Tome IJL C 
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teélion de Dieu, que pour perfectionne* en nous le» fèri* 
.timents de t’huma ni té,quî rie doivent point eftre réduit» 
aux iiaifons du fâng ou de l’amitié , tria» qui' doivent sé- ‘ 
tendre fur tous les hommes en général. 

JVf. Blanchard ne perd point de vôë les voyageurs an* 
ciens , il les accompagne jufqu’à leur retour dans- leurs pays ^ 
& il découvre tous les aétes de région qu’ils y pratiquaient 
pour marquer aux Dieux leur reeonnoiffance de ht protec- 
tion qu’ils leur a voient accordée, en tes- délivrant des dan* 
gers aufquefs ils avoient eflé expofèz. 

Le premier foin des voyagénr», dés qu'ils* eftoiént de re* 
tour en leur pays, eftoit de s’acquitter envers les Dieux , • 
foit qu’ils fe fuffent engagez par quelque voeu à leur départ», 
ou dans quelque danger fur la route , foit que l’ufage fût 
d’en ufer amfi. Philocomafium renferme . dans l’ordre qu’elle 
donne à une («vante , une partie des cérémonies qui -fe prfc- 
tiquoient au retour des voyages , comme on petit Je voir 
dans la Comédie de Plaute , qui a pour titre Miles Glo - 
riofus 8c dans une des Epiftres d’Ovide où Cydipe parle, 
ainfi : 

Protiiws eggrejlfz fuperis , fui bus bifufa facra efi',. 

Flam Salutatis thura merumque damus.. 

Ces fâcrifices que faifoiènt les voyageurs à leur retour;, 
s’appelloierrt éstèetirleta -, du mefme nom que les facrifices- 
que faifoiènt ceux qui eftoîent' échappez de quelque grand 
dariger. Hs avoient continue enfin de œnfàcrer à quelque 
Divinité les habits qir’ilsavoient portez- pendant leur voya* 
ge , 8c cette offrande n’efï autre chofe que les Vota vejfes ; 
dont, Horace &' Virgile font mention. En voilà allez pour 
faire voir que les anciens voyageurs & les péferins n’efloient: 
pas tous fi libertinsque ceux, qui ont fait le fujet de la. cou- 
lure d’Eraftse.’ 
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ORIGINE 

DE LA FABLE DES CENTAURES, 
avec un abrégé de leur Hifloirt ; 



D Ans une Diflèrtation que M. l'Abbé Banier lût à 

l’Académie fur Ixion , on trouve un abrégé allez exaél Eu 171)1 
•de l’Hjltoire des Centaures , depuis leur origine jufqu’au 
temps où ils furent chaüez de la Grece, & en voicy 4 
fubl tance. 

L’Auteur, après avoir réfuté ce que les Mythologues paUfh*Hî 
anciens & modernes ont dit au fujet des Centaures, vient 
à Ion fentiment particulier; il explique trois circonftances 
principales de cette fable. La première, ce quec’eftoit que 
les Centaures, & d’où leur eftoit venu ce nom ; la fécon- 
dé, pourquoy on les a regardé comme des monftres compo- 
fez de deux natures; la troiiiéme enfin , pourquoy on les 
a fait pafiêr pour eftre les fils d’ixion Roy de Theflalie. 

11 eft confiant d’abord , dit-il , par le témoignage de Dk>- 
dore de Sicile , de Virgile, de Pline, de Servius & de plu- 
sieurs autres Auteurs, que les Thtflàliens voifins du fleuve 
Pence, furent les premiers des Grecs qui s’appliquèrent à 
dompter des chevaux pour s’en fervir , au lieu de chariots 
dont Ërièlonius avoit introduit i’ufage dans b Grece : 



Frena Pelethronii Lapitha , gtrofque dedere 
Impofiti dorfo, atque equitem docuere jub amis 
Infultare joie, & grejjus glomerare fuperbos 




Il y a donc beaucoup d’apparence qu’on donna à chacun dp 
ces Thefialiens le fur nom dT*ptf6c Cavalier , comme on 
i’avoit donné à Neptune pour avoir fait (brtir de terre le p&y, la* tir, 
premier cheval d’un coup de Trident, à Belterophon qu’on 
pomma Ypponoiis pour s’efire iêrvi du cheval Pegafe, & à 

Cij 
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Perfée , dont lenom vient de Paras, qui dans-la langue Hé- 
braïque veut dire un Cavalier. 

Ces Cavaliers Theflaliens pour devenir plus forts & plus 
adroits, s’addonnoient à une efpece d’-cxerciee, où Us fehat- 
ioient contre des Taureaux qu’iis perçoient de leurs Jave- 
lots, ou qu’ils renverfoient en les prenant pàr les cornes. 
Pline &. Suétone nous apprennent non feulement cette cir 7 
confiance, mais ils apurent mefme que les Empereurs Clau- 
de & Néron , à l’exemple de Jules Céfar introduifirent en 
Italie l’ufage de cette efpéce de combat dans les fpeélacles 
qu’ils donnèrent au peuple. Theflalorum gentis tnvetitum equo 
juxta quadrupetante, cornu intorta-cervice.tauros necare primus 
id fpeflaculum dédit Rorna Cafar diâator. 

Ainfi on ajoûtoit fans doute en parlant de ces Cavaliers 
<jue c'eftoit des Perce-taureaux , & que de ces trois mots 
I wsreioç, Ktrrop, on en compofa le nom d’Hypocen- 

taure; & comme ils fe rendirent redoutables dans la fuite 
par leurs brigandages, ils furent regardez comme des monf- 
tres , & on les nomma des Hypocentaures , ou des Cen- 
taures. On n'a nulle peine à concevoir comment les Poè- 
tes qui faifoient paffer les Oranges pouj des pommes d’or, 
fes bergeres pour des Nymphes , & les vaiffeaux à voilé 
pour des dragons volants , ont fait paflèr dans la fuite des 
Cavaliers pour des mooûres moitié chevaux , moitié hom- 
mes. 

Que fi on cherche maintenant la raiübn pourquoy on* a 
, dit qu’iis eftoient fils d’une nuée , on peut fans avoir recours 
à Paléphate, qui prétend que cette circonfiance de la fable 
' venoit de ee que les Theflâliens eftoient fa plufpart- d’un 
Village nommé Nephele’ , dont le nom. veut dire une Nuée,, 
on peut, dis -je, croire avec plus de vray-fèmblance, que les 
defordres où ils tombèrent les firent nommer dans l’ancien- 
ne langue des dépendants de Cadmus des Nephilins , des- 
géants, ou pluftoft des gens tombez dans des defordres af- 
; fteux; & ces deux fignifiça lions qui conviennent au mat 
Hébreu , conviennent suffi parfaitement au <$raé$ére*dfes» 



Digitized by CjOoq le 



rtEs Inscriptions* et Belles Lettres; •. i g 
Centaures qui commirent de grands ravagés dans fa Thefi 
fidie, & qu’on regardoif!cortime des Géants. Les Grecs qui Apollodorii. 
trouvèrent cette expreflion dans les dneiens mémoires, 'dlr^ôvid*^ 
voyant qu’elle approchent *du mot Neplielé- qui xlans leur dre, 
langue veut dire une nuée, inventèrent la fable du corn» 
merce d’Ixion, fondez fur ce que ceftoit fous le reghé de 
ce Prince , & par fes ordres , que les Theflaliens avoieni 
commencé à dompter des chevaux, ce qui les fit partir pour 
fes enfants, dans le mefme fens que les Orages, félon Pin» 
dare, font fes ertfans des nuées, nyttev TlafÂç^ . >;. 

Comme la piulparl de ces Cavaliers, fi nous en croyons 
Diodore, eftoient parents du Roy de Theflalie, ils vouf ti- 
rent avoir part à fafucceflîon; & Pyrrithoüs ayant refufe 
d’entrer en partage avec eux, ilsioy declarerentla guerres 
Après quelques hoÜiljtez' de part -& d’autre , le jeune Prince 
entra ctt traité aivec eux , & fit une paix qui ne dura pas 
longtemps. Les ayant priez à fon mariage , ils- rifolurent 
d’enlever Hyppodamie ion époufè,.& les autres Dames qui Hefiodè, On- 
affirteient à cette fefte. Hercule, Thefée r & fes autres Lar 
pahes vengèrent l’honnedr de Pyrrithoüst & firent un grand H 
carnage des Centaures, Arapnés les avoir entièrement çhaf- bo^Diodor*, 
fez de ia Thefliflle, ils les obligèrent -à aller fè cacher dans irc ' 
les- montagnes -d’Arcadie : mais leur caraèbere fier & info- 
ient ne feur ayant pas permis d’y demeurer en repos, ils fi- 
rent plufieurs courlis aux ^environ» du mont Phoidé. Hef- 
cule allant à Jachaffe du tâivgjier d’Erimante , logea- en v 
paflant chez le Centaure Phoius, où il fut fort Lien jfeeen; 
mais les autres Centaures luy ayant fait quelque infufte, ce 
Héros en tua plufieurs à coups de fléchés , & les autres pri- 
rent la fuite. Hercule, quirefolut alors de détruire entière- 
ment cette nation , fc mitâtes pourfuivre, & quoy qu’ils 
foflent montez fur de bons chevaux , il ne lai fia pas de les 
mener battant dans un pays coupé de bois & de montagnes 
jjufques à Malée, où ils crurent trouver une retraite artu- 
xée auprès de Chiron le plus fage des Centaures, & qui 
avoit efté le gouverneur d’Hercule : mais tout fut inutile. 
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îi leslatkqua de nxwv^. I^ ;<tefl«n toutefois denvts 
iopper Ckiroh danàfci» porté i ^pendant U fut bleffé au 
genou d’un coup de flèche, & quoyqu’il fuft excellent mé- 
decin.ilne put jamais guérir d*unç bleflûre que ie poilon 
des flèches d’Hercule rendort mortelle. Ce héros affligé 
delà mort de ce fage Gouverneur, fitmain bafle fur lerefle 
des Centaures , & n’épargna aucun de ceux qui tombèrent 
entre les mains. Ceux qui purent échapper au carnage, 
allèrent fe cacher dans les Cavernes 4u Promontoire de Ma- 
iée; où Neptune, félon Apollodore les fauva: c’efl-à-dire, 
outils rembarquèrent pour aller chercher retraite ailleurs. 
JJ y en eût quelques uhs , fi nous en croyons Antimachu; 
ancien auteur cité par Noël le Comte , qui fe retirèrent dans 
yifle des Syrénes, c’eft-à dire, dans cette partie de l’Italie où 
legnoient ces petites Reines, & ils y périrent dans les char- 
mes de la volupté. Hercule repaflant par l’Arcadie vit exr 
pirer le Centaure Phoius, & il l’enterra dans la montagne 
qui fut depuis ce temps-là nommée PJiolo'ê ; épitaphe plus 
durable, fi nous en croyons DiodOre, que celles qu’on gra- 
ve fur le marbre ou fur l’airain. Le fameux Centaure Nef- 
fus, qui s’eftoit retiré aux environs du fleuve Evene, fut 
auffl tué dans la fuite en voulant enlever DcjsniK. 

Ainfi périrent par les exploits d’Herçule , de Théfée , de 
Pyrithoos & des autres Lapithés, ces premiers Cavaliers de 
Theffalie, nation fiére & brutale , comme les appelle 5tra* 
bon , que leur orgueil & quelque# heureux ftteçés avoieat 
rendus fi infoients. 
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BoiviSr famé , àtoteut d’une Diflertation fous \û £„ , 7 ,^ 
m- litre de R olsi P^3T iUR s t cdmvient que brprctèH* 
tkm que les Kraëiites ont régné z^.ar» & tô. mois eii 
Egypte, lavant que d’y cftee captifs, paroiftnt cüabord un 
Paradoxe: il fouiient cependant que c’eft une hiftoire.ué» 
ritabie,tout àEkddnWrriie àiJaBibfc , & quelle^ ftâgmdnts 
qui noua retient des Livtèrâcrtz des Egyptien*:*; ne pcr*- 
mettent pas d’en douter. 

Maaéthen r le plus grand ennemi des Juifs r attelle Iuy* 
me que la chofeeft certaine; & cette vérité eft. confirmée ^* , £j*** r 
par Jblephe dans foni premier Livre contre Appion ; ûjZ*Apphn. 
U n’éft donc plo^qucftibn que de fçavoir fi ccwe conque fie 
de f Egypte par les Hébreu* fe peut concilier- avec fa Bi- 
ble, &. c’eft ce qu’examine M, Boivin. 

Le iéjoarr des Hébratix^en Egypte , dit-il , a duré 43 or 
ans.. H s’en eft pafle 7k.; jiacifiquemcnt fous Jacob & Jo± 
ftp h, fîbipks Pafteoas du temps des -bons- Pharaons : touf- 
fe monde en convient.. '•* 

Deux cent cinquante- non# ans & 10; mois de régné 
découlèrent enfucte four Epbtom, Beria , Rapha , r ReJèpJi\ 

Thalé: & Thaan > qui font nommez dans le pfemier- Livft* 
des Paralipoménes chap. 7. & qu’on appelle en Lan gué 
Egyptienne Salatkis , B eon , Apachnas, Apophïs , Jantes 8 li 
Ajfis; ç cil ce qui fait la difficultés 1 

Enfin, l’on compte 99* ans & deux mois defervifodô 
feus les mauvais Pharaons , du temps des EphraihttHes i 
Laadatt, Aihmiud & Entama , qui fortit d’Egypte accontd 
pagné de Nun fon fils , & de J opte {on petit-fils , déjà pour 1 
lors âgé de 43 . ans. Ces 99. ans & deux mois , font à peu- 
prés démontrez par-la- Bible, qui dit que Moïffe eftoit âgd 










Womh ci. 
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$e 80. 'ans , & Aaron de 83. à la (ortie d’Egypte. D’où 
il s’enfuit qu’il y aura eu 1 6. ans & a. mois de (urplus pour 
remonter jufquTàû commencement de la fervitiide : ce dé- 
tail fert à juflifier le total des 430. ans marquez en gros; 
par Moïfe. 

Les Ifraëlites Ont donc changé trois fois d’eûat en Egyp- 
te : Hs y outefté fucceiiïvémsnt Paûeurs , Rois ; Captifs. Or 
voilà treize Patriarches de pere «n EU , qui ont vécu eu 
Egypte. On compte ordinairement trois générations pour 
4 oo.ansen Chronologie, ainfi treize générations font 43 o. 
ans.-: >' 

La vie. paftorçle & la captivité des ifraëlites en Egypte^ 
ne font point dputetufes. Il ne refie qu’à démontrer qu’ils y 
ont eflé Rois; la Bible ne le dit point formellement, mais 
eHe’fàit voir qu’ils y ont agi en Rois : ainfi c’eû à peu prés 
la mefme chofè, 

; llparoifl une interruption dans L’Ecriture depuis la mort 
dé Jofèph, par où finit la Généfe, jufqu’à la nativité de Moi-, 
fè, par où commencei’Exode. C’efi juflement. félon M. Boi- 
vin , l’Hifloire des fix Rois Ephraïmites qui nous manque.' 

11 s’èft perdu plufieurs Livres de la Sainte Ecriture , dont 
LHiftoire règardoit ces temps -là : le Livre des guerres 
DU Seigneur cité par Moïfe efl de. ce nombre. Le titre 
de Guerres du Seigneur fait voir qu’il s’y agifToit de guerres 
entre, les Ifraëlites & les autres habitants d’Egypte pour 
là. Réligi.on. Le mefme Moïfe rapporte dans les Nombres 
plufiôurs verfets d’un Livre de Cantiques Proverbiaux , qui 
traitoit des mefmes matières que celuy des guerres du Sei- 
gneur. . 

Le Livre des Jufles, c’efl -à-dire du peuple de Dieu, efl 
encore du nombre des Livres qui ont eflé perdus. Ce Li- 
yre parloit auffi de miracles & de guerres qui s’efloient fai- 
tes en Egypte , & il efl cité non feulement par Jofuë , mais 
encore dans le fécond Livre des Rois. Moïfe n’a pas jugé 
à propos de donner des Extraits de ces Livres , parce qu’ils 
efloient alors entre les mains fie tout le monde. 

La 
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La multiplication des Ifraèlites en Egypte fè trouva pro- 
digieufe du vivant de Jacob mefme; mais ce n’eft point une 
chofe furprenante, puifqu’outre la production naturelle, ils 
avoient l’ufage de faire des Profélites. 

On fuppofê enfuite que Jacob eftant mort, Jofeph déjà 
fort âgé, le retira de la Cour, & alla mourir dans fa famil- 
le en fon Gouvernement de GelTen ; qu’il y eut un chan- 
gement de Dynaftie en Egypte à la mort de Jofeph, & 
que les bons Pharaons furent fupplantez & détruits par ce- 
luy qui eft appellé Vaheb en Hébreu & Timaiis en langue 
Egyptienne. Ce nouveau Pharaon , qui n’avoit point con- 
nu Jofeph, devint jaloux de la puiflance des Ifraèlites, & 
voulut reftablir à Geflèn l’ancien Polythéifme des Egyp- 
tiens. GelTen eft dans l’Arabie , comme le dit la Bible 
Grecque , & c eft ce qui eft appellé l’Arabie Egyptienne dans 
Strabon & dans Ptolemée. 

Ephraïm avoit fuccedé à toutes les prérogatives de Jo- 
feph , il avoit efté préféré à ManalTés fon aîné , & il te- 
noit la place de Ruben aîné de tous les Ifraèlites. Ephrdim J'-**' 
eft mon aîné dit Dieu, dans Jérémie. Jacob avoit prédit en 
mourant que le Pafteur eftoit né de Jofeph , & c’eft le Pafteur Ct». 49.24' 
par excellence , la pierre d’iftàël. Cela vouloit donc dire 
qu’Ephraïm , qui eftoit déjà né, feroit le premier Roy paf- 
teur & la pierre fondamentale de l’Empire des Ifraèlites en 
Egypte. 

Ephraïm eut ordre de venger le vray Dieu des faux Dieux 
d’Egypte, & la mort des bons Pharaons fes Rois légitimés, 
anciens prote&eurs de fa famille & de fa Réligion, des 
Preftres idolâtres , des Mages & des faux Prophètes des 
Egyptiens. 

Le Pfeaume 1 04. dit pofitivement que Dieu affermit fon »• ■**« 
peuple en Egypte au-deffus de fes ennemis. Ce qui mar- 
que d’une manière affez claire quç les Ifraèlites ont efté 
Rois d’Egypte , & que leur régne y a efté ftable pendant un 
temps. 

Les Livres facrez des Egyptiens ne dilBmuient pas que 
H ift. Tome III. D 
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Dieu eftoit en colère contre Timaiis, & contre l’Egypte; 
cependant la maifon d’Ephraïm ne fut pas heureule dans 
{a première expédition, qui fut contre la ville de Geth , qui 
peut avoir donné le nom au Gethfen ou Geflen,& que l’on 
croit eftre Abariij, ou là ville de Typhon des Egyptiens. 
Les Ephraïmites voulurent s’emparer des terres qui eftoient 
aux environs de cette ville, & il y eut neuf des fils d’E- 
phraïm tuez, qui font nommez dans le premier Livre des 
Paralipoménes. Suthala premier , Bared, Thahath premier , 
Elada ,Thahath deuxieme, TLabad, Suthala z. e , E^er , Elad. 

Ephraïm. les pleura pendant plufieurs jours. Ses frères , 
c’eft-à-dire, tous fes confrères, apparemment de Réligion , 
vinrent pour le confoler & pour le venger. Tous fes lfraë- 
lites, tant naturels que Profélites , que les Hébreux com- 

S rennent fous le nom de Jufles> & les Egyptiens (bus celuy 
e Pafleurs, firent une irruption dans l’Egypte proprement 
dite , qui le trouva dépourvüe de troupes. Dieu fit des 
miracles en laveur des Ephraïmites dans la plaine de Tanis , 
comme le pfeaume 77. le dit en termes exprès. Vaheb fut 
dévoré dans' un tourbillon de feu , dit le livre des guerres 
du Seigneur fuivant l’Hébreu : Le Soleil & la Lune s’arreflé- 
rent, tandis, que la nation des J 11 lies fe vengeoit de fes en- 
nemis» dit le Livre des Julles dans Jolué. 

U ne faut pas , ajoûte M. Boivin , confondre cette en- 
trée des Pafleurs en Egypte fous Ephraïm, avec l’entrée 
qui s’efloit faite 7 1 . ans auparavant fous Jacob : l’une & 
l’autre fe fit par le mefme endroit, & l’une & l’autre fin de 
Pafleurs » mais elles n’ont eû que cela de commun. L’entrée 
fous Jacob Ilraël fut pacifique & précaire pour une famille 
feule, qui ne fit que pafler dans l’Egypte pour y falüer le 
Roy, & qui s’en retourna auflîtoft à Geflen d'où elle ve- 
noit ; mais l’entrée fous Salathis Epraïm fe fit par force 
avec une armée innombrable de Pafleurs qui venoit pour 
détrôner le nouveau Roy, & pour détruire jufqu a la raci- 
ne, le culte Egyptien, afin de faire régner le vray Dieu. 
C’eft un père irrité qui venge la mort de fes neuf fils ,1e 
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4 étrônement de lés Rois légitimés, & k vraye Religion at- 
taquée par un Idolâtre. Toutes les cruauté*; citaient fairttes 
eu cette oocsrfîon , 8 c faites par l'ordre exprès de Dieu , qui 
les autorifoit par des miracles. 

Le nom d'Egypte e(l tout à fait équivoque, tantofl fl fè 
prend pour l’Egypte proprement dite, tantofl pour l’Arabie 
Egyptienne, & pour toutes les conqueftes des anciens Rois 
<f£gypte fuivant les différents temps ; tantofl pour la Re- 
ligion des Egyptiens.ee qu’on pouvoit appeller ï Egypt'tamp- 
me , & qui eft nommé la racine J Egypte dans l’Hiftoire fa- 
crée d’Egypte. Enfin lés Juifs d’Egypte tant quelquefois 
appeliez Egyptiens , tout cela par anticipation , & d’une 
manière fort eflrangere; car le nom d’Egypte efl Grec, 8 c 
n’a eflé inventé que par le Roy Sethofis frere de Danaiis , 
qui vivoit 904. ans après Salathis, s’il en faut croire Ma- 
néthon. 



Ephraïm, après la mort de lès neuf fils, en eut encore un 
autre qui fut nommé Beria , c’efl-à-dire en deuil ; parce 
qu’il efloit né pendant le deuil pour la mort de lès freres. 

Sara fille d’Ephraïm qui luy reftoit de ce carnage , dit la '• pi- 
Bible Grecque, fit baflir trois villes, qui font Béthoron la *' 2 3 ' 
baffe, Béthoron la haute & Ozenfara. p /* 

Le Pfeaume 77. nous apprend que les Ephraîmites s’ac- p ’ 
quirent une grande réputation à tirer de l'Arc, c’efl-à-dire 
à faire la guerre. Les defeendants de Juda fe fignalérent auflx 
par les armes entre tous les Ifraëlites d’Egypte. Ils avoient 
reçu un ordre particulier de s’y exercer , & c'efloient eux 
qui fourniffoient les grands Capitaines & les Généraux : 
mais pourtant toûjours dans la dépendance & fous les auf» 
pices des Ephraîmites. Le Livre des Jufles cité dans le 2.* *> /f: 
Livre des Rois, & le premier des Paralipom. nous l’ap- ch. j.v. r. 
prend. Mered, l’un des Princes de la maifon de Juda, 
époufà Béthia fille de Pharaon. C’efl peut-eflre une des 
captives , que les Pafleurs avoient accoûtumé de réfèrver v ’ * 
avec les enfants , pour faire des Proféiites , comme difent 
les fragments des Livres facrez des Egyptiens. Enfin les Rois 

D ij 
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Ephraïmites d’Egypte dégénérèrent. Iis oublièrent les pro 
diges & les miracles que Dieu avoit faits en Egypte dans 
la plaine de Tanis pour leur pér-es : ils offencérent Dieu, 
qui s’en vengea, & iis perdirent la fameufe bataille où leur 
v. f. io. a. empire fut efteint. C’eft le fens manifefte du Pfiaume 77' 
j es Ifraëlites avoient avec le temps abandonné le vray Dieu 
pour adorer les Dieux d’Egypte , comme dit Jofué ; voilà 
* ^ ce qui fut la caufe de leur ruine & de ia longue fervitude 
de 99 . ans & deux mois. 

Tel eft le plan de la Difiertation de M. Boivin l’aîné fur ' 
les Rois Pafteurs , & comme la queftion eft également civ 
rieufe & importante , on ne fera pas fâché de voir les ob- 
jections que ce fyftéme a fouffert , furtout de la part de M. 
£n, 7*S\ l’Abbé Banier, qui y oppofe d’abord que Jofephe n’a ja- 
mais crû de bonne loy que fes anceftres euflent régné en 
Egypte; que quand il feroit vray que dans les Livres con- 
tre Appion , où il cherehoit à profiter de tout ce qui pa- 
roiiïoit favorable à fit nation , il fembie adopter Manéthon 
au fujet des Rois Pafteurs , il eft fur que s’il avoit cru ce fen- 
timent véritable , il en auroit parlé dans fis antiquitez Ju- 
daïques, où cependant il n’en fait nulle mention : au con- 
traire , il détruit ablblument cette idée par la fuite des Gé~ 
néalogies, & il ne iaiffe d’autre reflource à M. Boivin que 
celle de l’ignorance de cet Hiftorien fur un fait , qui n’eft 
nullement de nature à eftre oublié par un homme auftî infi- 
truit que l’eftoit Jofephe des antiquitez de fa nation. D’ail- 
leurs quand il a appris des faits fi favorables à fa patrie dans 
les Livres de Manéthon, pourquoy ne les a-t-il pas inférez 
dans fon Hiftoire! Après tout, Jofiphe paroift fort incer- 
tain fur le parti qu’il doit prendre au fujet du récit de Ma- 
néthon , il voudrait bien fe prévaloir de l’idée que donne 
cet auteur de ia Royauté des Ifraëiites , mais parce qu’il ne 
la trouve pas conforme à l’Ecriture Sainte, il donne une 
double explication au mot Hicfos employé par Manéthon, 
en difànt qu’il fignifie aufli-hien des Pafteurs captifs, que 
des Rois Pafteurs. 



Digitized by v^,ooQLe 




des Inscriptions et Belles Lettres! ’ap 
L autorité de Manéthon, dit M. l’Abbé Banier, n’eft pas 
plus favorable à M. Boivin que celle de Jofephe. Mané- 
thon ne renferme pas dans les fix Rois, dont il nous apprend L^/cZirt 
les noms , toute la Dynaftie des Pafteurs : il ajoute qu’il y A M° a -> 
en eut plufieurs autres qui leur fuccédérent, qu’ils eftoient 
venus de l’Orient, qu’ils avoient fait une irruption dans 
l’Egypte avec une armée de 24000, hommes, & qu’aprés 
avoir ellabli, le liège de leur Monarchie à Memphis , ils y 
régnèrent 5 1 1 . ans. Ce récit , & ce qui fuit dans le frag- 
ment de Manéthon , ne peut convenir en aucune manière 
aux Hebreux, qui n’entrèrent en Egypte qu’au nombre de 
72. perlonnes.qui y furent long-temps captifs, & qui, quel- 
que lylléme de Chronologie qu’on embralTe , n’y demeu- 
rèrent au plus que 430. ans. Il ne lèrt de rien de fuppo- 
lèr que les Hébreux entrèrent une fécondé fois dans l’E- 
gypte du temps d’Ephraïm : peut-on dire qu’on entre dans 
un pays dans lequel on elt ellabli depuis long-temps, & 
diroit-on qu’une irruption des peuples qui habitent, par 
exemple , le Languedoc ou la Galcogne , & qui viendroient 
afîiéger Paris , lèroit une entrée dans le Royaume de France! 
D’ailleurs, pourquoy partager le fragment de Manéthon , 
pour n’en prendre que ce qui regarde les fix Rois que nom- 
me cet auteur, & en rejetter le relie comme fabuleux; 
puilqu’outre que tout ce qu’il raconte dans cet endroit , doit 
ellre de la melme autorité, il ell lûr que fon récit n’a au- 
cun rapport avec ce que l’Ecriture Sainte dit du féjour des 
Hébreux en Egypte. Là ce font de pauvres Palleurs qui: 
vont fe livrer à la clémence d’un Prince qui les reçoit en. 
faveur de fon Miniltre; dans Manéthon c’ell une armée 
ennemie qui vient envahir fes Ellats. D’un collé les Juifs 
fortent d’Egypte au nombre de 6 00. mille hommes par un 
miracle éclatant ; dans l’Hiûorien Egyptien , ils ne font que 
240. mille qui fe retirent dans Abarin,d’où ils fortent par 
capitulation. Les Livres Saints ne parlent point du retour /, 
des llraëlites en Egypte , Manéthon y fait revenir les 
Palleurs. 

D iij 
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Quand mefme les Juifs auroient demeuré 43 o. ans en 
Egypte, comme ie prétend M. Boivin , le fragment de Mcj 
néthon ne fçauroit Éavorifer Ion opinion. Que deviendra* 
t-eile donc s’ils n’y ontfé}oumé que a 1 5. ans; c’eft pour- 
tant l’opinion , non feulement la plus généralement fuivic 
par les Sçavants , mais auffi la plus conforme à l’Ecriture 
Sainte & à Jofephe. Les Textes y font formels, & fr les 
Hifloriens fâcrez parlent quelquefois de 430. ans, il eft 
évident qu’ils enferment danscet efpace, 1e temps qui s’eft 
écoulé depuis les promefîês faites à Abraham jufqu’à l’efla- 
bliffement des Juifs dans la Paleftine. Abrah « difi* fiant 
promijfiones & femini ejus . * . hoc autem dico teflamtntûm 
confirmation à Deo , quœ pofl quadringentos anttos faâa efl 
Lex , non irritum faciet ad evacuandam promijfionem . Et 
quand les Septante mettent le mefme terme de 43 o. ans, 
ils l’entendent auffi du féjour que firent les Juifs tant dans 
la Paleftine que dans l’Egypte. Jofophe efl du mefme fen- 
timent, puifqu’il dit positivement que les Hébreux forti- 
rent d’Egypte 430. ans depuis l’entrée d’Abraham dans 
la Paleftine, 8 c fi l’on trouve dansun endroit de fon Hiftoi- 
re ces paroles 40 0. ans fe pajjerent ainfi, il faut qu'il y ait 
faute : Ce paflage ayant pû facilement eftre corrompu , au 
Beu que les autres renferment une fuite de généalogies, qui 
ne lai fient aucun lieu de douter de fon opinion. Cet Hifto- 
rien mefme réfutant Cheremon,qui avoit avancé qoeMoï- 
fè & Jofeph avoient efté chaflez d’Egypte en mefme 
temps , dit qu’il y avoit entre ces deux grands hommes 
4. générations, ce qui ne peut faire que 100. ou 150. ans. 

11 efl aifé, félon M. l'Abbé Banier, de tirer de- là deux 
conféquences contre M. Boivin ; l’une que le partage qu’il 
fait des trois Eflats des Juifs en Egypte , ne fçauroit fub- 
fifler , puifqu’il n’efl fondé que fur le fëjour de 43 o. ans, 
abfolument détruit par l’Ecriture Sainte & par Jofephe. 
L’autre qu’il ne paroifl pas y avoir de vuide entre la Géné- 
fe Sc l’Exode, puifque le 4 6. e Chapitre de la Généfe ayant 
fait mention de Lévi fils de Jacob, de Gerfon, de Caath 
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& de Mérari ; & l’Exode parlant au premier Chapitre d* Ara- 
ram fib de Caath , & père de Moïfe , toutes ces généra- 
tions y paroi fient fuivies. Que fi dans ce Livre fauteur 
pafle d abord à Moïfe, quoyqu il n’ait velcu que long- temps 
après Jofêph , par la mort duquel finit laGénéfe, c’eft que 
ce grand homme n’ayant rien à raconter de fort important 
jufqua la délivrance du Peuple de Dieu, il fe contente de 
dire en peu de mots, comment la jaloufe politique du nou- 
veau Pharaon réduifit les Ifraëlitcs en fervitude après la 
mort de Jofeph , pour venir enfuite au détail des miracles 
que Dieu fit pour les en délivrer: & cet ufàge eft allez uni- 
forme dans tous les Livres de l’Ecriture Sainte. 

M. l’Abbé Banier ajoute que quand il y auroit quelque 
lacune entre la Généfe & l’Éxode, le Livre des guerres du 
Seigneur ferait peu propre à la remplir. Car pour quelle 
raifon doit-on placer en cet endroit un Livre dont nous ne 
fçavons autre choie , finon qu’il contenoit l’Hifioire des 
guerres du Seigneur , fans en marquer ni le temps ni le 
lieu; 6c fi M. Boivin prétend qu’il y eftoit parlé des guer- 
res des Ephraïmites pour la conquefie de f Egypte, plufiofl 
que des merveilles que Dieu opéra dans la Paleflüne , ou à 
la fortie de la captivité d’Egypte, comme le prétendent tous 
les interprètes , comment le prouvera- t-ili Puifqu’il ne 
nous refie de ce Livre que le feul verfet cité par Moïfe ; 
Scriptum efl enim in lihro bellorvm. Do mini, Jpeut ficit 
in mari rubro , fie facitt in torrentibus Arnon , dont le feas 
naturel elt que Dieu avoit deflèin de faire prés du torrent 
d* Arnon dans le pays des Ammorrhéens & des Moabites, 
les meknes prodiges qu’il avoit opérez au pafiàge de la 
mer rouge , & qu’il confondrait le Roy des Ammorrhéens, 
comme il avoit confondu celuy d’Egypte. Mais, fans en- 
trer plus avant dans la difeuffion de ce pafiàge , qui dans 
l’Hébreu napas un fens complet, il fu fût défaire voir l’ira- 
po ffibilit é de la conquefie de l’Egypte par les Ifraëlites,qui 
efioient en trop petit nombre peu d’années après la mort 
de Jofeph., 6c 7 1 . ans feulement après ieur entrée dans ce 
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Royaume, 'pour ofer entreprendre de s’en rendre maiftres ; 
& il eft inutile de mettre dans leur armée les proféiites 
qu’ils avoient faits. Des eftrangers reléguez dans une petite 
province ne forment pas une armée de 240. mille hom- 
mes en peu de temps , fans argent ni reffource, fans que 
les Gouverneurs en foient avertis , & fans que le Roy en 
ait connoiflance. Ceux qui ont embrafTé une religion, 
n’en prennent pas pour cela le parti contre le Prince legi- 
time, contre leurs parents & leurs enfants : d’ailleurs, l’E- 
v*S.' CaF ' r ‘ criture nous apprend que dés que les Juifs commencèrent 
à fe multiplier , Pharaon en fut allarmé , & réfolut de les 
opprimer. Les voilà donc en fervitude dés qu’ils commen- 
cent à le faire craindre par leur nombre , & ils y demeurent 
jufqu a ce que Moïfe les en délivre : où eft donc le temps 
de leur Royauté! où placer un régne de deux cens cinquante- 
neuf ans & dix mois! 

On ne cherche pas icy quel eftoit ce nouveau Pharaon 
qui ne connoiftoit pas Jofeph, c’eft-à-dire, qui n'avoit nul 
égard aux fervices que ce grand homme avoit rendus lous 
le régne precedent ; 11 fuffit de fçavoir qu’il réduifit les 
Loc. citi Ifraëlites dans une dure fervitude, Opprimamus fapienter. 

Que l'on confulte 8c la Bible & Jofephe , on ne trouvera 
que des efclaves dans le temps qu’on croit que les Ifraëlites 
eftoient maiftres de la plus grande partie de l’Egypte, 

Tout s’oppofe donc à la Royauté des Ephraïmites , furtout 
l’Ecriture Sainte qui garde un profond filence fur ce fujet,ain- 
ft que les Prophètes, d’ailleurs fi attentifs à reprocher aux Hé- 
breux leur ingratitude. On fçait qu’ils leur rappellent à tous 
moments les bienfaits qu’ils avoient reçus de Dieu , les mira- 
cles qu’il avoit faits en leurfaveur, particulièrement en Egyp- 
te .-mais tout porte fur leur délivrance, furie paftage miracu- 
leux de la mer rouge, & il n'eft fait nulle mention de ce 
prétendu régne. Les miracles que M. Boivin dit que Dieu 
avoit faits pour les rendre maiftres de l’Egypte , parmi les- 
quels il prétend que le Soleil fut arrefté dans là courfe, que 
Vaheb ou Typhon fut englouti dans un tourbillon de feu , 

tous 
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tous ces miracles fi éclatants font oubliez , il faut les aller 
chercher dans un livre perdu , pendant que les autres fe 
* trouvent prefqua toutes les pages des Livres Saints. 
N’eft-il pas naturel de croire que quand l’Ecrituré Sainte 
dit que Dieu opéra des merveilles en Egypte , fecit mirab't- 
Jia ta terra Egwti in campo Taneos ; on doit l’entendre des 
miracles que Dieu fit pour procurer la délivrance de fon 
peuple , qui lortit de ce Royaume d’une manière fi éclatante, 
comme l’ont entendu les Prophètes qui y font fi fouvent 
allufion. 

Enfin , conclut M. l’Abbé Banier , quand f Ecriture 
nomme dans le premier Livre des Paralipoménes les en- 
fânts d’Ephraïm , ou elle parle d’un autre Ephraïm qui 
n’efioit pas Fils de Jofeph , ou on doit l’entendre de fes 
defcendants , ce qui eft allez ordinaire dans les Livres Saints. 
Il eft évident qu’il eft fait mention dans ce ch apitre des guer- 
res faites dans la terré de Chanaam, & que les habitants de 
Geth qui tuèrent les enfants d’Ephraïm yenoient de Geth 
dans la Paleftine , & non pas de Geffen dans l’Egypte ; 
c’eft de ce mefine Geth dont il eft parlé dans le premier 
Chapitre du 2. Livre des Rois , Nolite annunciare in Geth, 
aeque annuncietis in compitis Afcalonis , ne forte latentur fi- 
ltre Philifiiim , &c. Que ce fut dans la Judée que Sara baftit 
les villes de Bethoron la haute, de Bethoron la baffe, & Ozen- 
fara; puifque , félon tous les Géographes, c’eft- là qu’on 
doit les placer, & non pas .en Egypte où elles ne furent 
jamais ; que quand Dieu dit dans le Pfeaume 1 04. qu’il 
affermit Ion peuple en Egypte au-deïfus de fes ennemis , 
éf auxit populum fuum vehementer , & firmavit eurn fuper ini- 
nticos fuos : 11 parie de la multiplication prodigieufe des 
Hébreux , qui donna tant de jaloufie aux Pnaraons , & de 
leur délivrance par Moïle; & il ne fait pas en cet endroit 
la moindre allufion à leur Royauté. Enfin, que quand Jo- 
lùé dit qu’il eftoit écrit dans le Livre des Juftes que le So- 
leil & la Lune s’eftoient arreftez , il parle du miracle mef- 
jne qui fe fit ce jour-là en là faveur , & qui axoit apparem- 
Hifl. Tome III. W E 
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jnent efté prédit dans le Livre qu’il cite ; voicy le paftageï 
Steter unique fol & luna , douée ulcifceretur fe gens de inimicis- 
fuis : nonne Jlfiptum efl hoc in libro juflorum ! Stetit itaque 
fol in medio cœh, & non feflinavit occanrbere f patio vttius dieu 
Le verfet fui vaut prouve évidemment que le mefme misa- 
cfe n’eftoît jamais arrivé , non fuit àntea nec poflea tam lor.~ 
. ga dies. Et quand ‘Ifaïé & l’auteur de i’Ecdefiaftique font 
mention de ce prodigé , ils ne font aucune allufion à une 
pareille merveille arrivée en. Egypte. 

M. Boivin ne s’eftant pas rendu aux objeélions de M. 
l’Abbé Bariier, il kiÿ repfiqua » premièrement , qu’il y a eu 
une Dynaftie de Pafteurs en Egypte ;& que ces Pafteurs 
eftôient les anceftres des Juifs, comme les originaux facrez des 
Egyptiens rapportez parManéthon.ie difenten termes for- 
mels: de forte qu’il neft plus queftion que de trouver dans 
la Bible qui eftôient ces Rois HraëHtes d’Egypte. H s’eft 
perdu des Livres de la Bible; mais il doit y relier des vefti- 
g es d’une hiftoiréfi confidérable , commé on le verra danA 
la fuite. D’ailleurs , S.‘ Théophile d’Anthioche , 5 . 1 Jérol- 
me , & tous 1 es premiers Chreftiens ont efté perfuadez aufli- 
bien que Jofephe , que ces Rois Pafteurs eftoiertt des déf- 
endants du Patriarche Jofcph qui a efté fr puiSànt en 
Egypte. ; 

M. Boivin a trouvé dans tf Ecriture qu’Ephraim fils de 
Jolêph a fait des guerres en Égypte , qu’il y a perdu 9 ». 
de fes fils dans des batailles , qu’une de fes filles y abafti 
trois vHles 1 , que Dieu y a fait des prodiges & des miracles 
pdurles Ephraïmites dans la plaine de Tanis , que leurs 
defeendants y ont dégénéré, qu’ils y Ont efté vaincus en un 
jour de bataille f & qu’ils y iont devenus -captifs. G’eft la 
Bible qui dit tout cela pofitivement. Ce font donc les 
Éphraïfriites'q'ui font les Rois Pafteurs dTEgypte. 

Après ces préliminaires, M. Boivin defcend aux prin- 
cipales objeélions dé M. l’Àbbé Banier la première eft 
qu’il ne reçoit Manéthon qua demi, & qu'il neft pas per- 
mis de prends d’un auteur ce que l’on, juge à prqpos, 6c 
<d’en rejetter ffrefte. 
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. II répond en niant que ion foit obligé de croire les au- 
teurs en tout ce qu’ils difent : on les croit en ce qu’ils di- 
fent de vray , on les réfute en ce qu’ils difent de faux. 
Il y a des réglés fur cela. Manéthon dit vray quand il s’accor- 
de avec la Bible, mais il faut luy nier toutes les circonftances 
qui ne peuvent convenir avec l’Ecriture Sainte : il convient 
fur le fait principal , cela fuffit. Les meilleurs Hiftoriens 
font fujets à fe tromper dans quelques circonftances. La 
Chronologie mefme de la Bible femble varier fouvent. 

La fécondé objeClion de M. l’Abbé Banier , eft que Jo- 
fephe n’a fait aucune mention des Rois Parte urs dans fes 
antiquitez , mais feulement dans fes Livres de difpute con- 
tre Appion : il ne croyoit donc pas férieuièmeut que les 
Rois Pafteurs fulfent Hébreux , & il ne le difoit que pour 
cmbarraffer fes adverfaires. , 

On répliqué à cette difficulté , qu’un argument négatif ne 
peut en détruire un pofitif; lefiience ne prouvant rien, & 
un auteur n’ertant pas obligé de rapporter piurteurs fois la 
mefme choie. 

Mais» dit-on, comment fe peut-il faire que Joièphe euft 
publié dans lès antiquitez de parler d’une chofe fi honora- 
ble à fa nation ! M. Boivin répond, comme auparavant» 
que Joièphe en avoit parlé dans fes Livres contre Appion , 
& qu’ainiî il s’en ertoit fait honneur ; & s’il eft permis de 
hazarder une conjecture, il préfume que la raifon du fi- 
lence de Jofephe fur cet article, vient de ce que les Rois 
Pafteurs font de l’Hirtoire d’Egypte, & non de l’Hébraï- 
que. Il eft pourtant vray que les Rois Ephraïmites font 
auffi en on fens de l’Hirtoire des Hébreux : mais y au* 
roi t- il un grand inconvénient de dire que Joièphe ne con- 
noiftoit peut-eftre point les Rois Ephraïmites d’Egypte , 
& qu’il ne içavoit pas que Salaùs eft Ephrdim. Or cela 
préfuppofé , il n’a pû faire mention d’eux dans fes antiqui- 
tez Judaïques. Au relie, M. Boivin ne fe rend point ga- 
rant de cette conjecture , mais en attendant une meilleure, 
celle-cy luy paroift fuffifante pour rendre excufable le fi* 
lence de Joièphe. E i) 
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• La troifiéme objection de M. l’Abbé Banier , eft que 
dans le premier Livre contre Appion , Jolèphe paroift ii^ 
certain fur la Royauté des Hébreux dont parle Manéthon. 
M. Boivin , pour y répondre, ne fait que produire le texte 
de cet Hiftoiien , qui dit en termes formels , que les Egyp- 
tiens font jaloux de ce que les Hébreux ont régné en Egy- 
pte , ou tÎw fttçsn tùnef* IJbràçtoou» à z&çjyiroi : 
ce qui eft la mefme chofe , que s’il dilbit que les Rois Paf- 
teurs d’Egypte font les Hébreux» 

Enfin , M. l’Abbé Banier objeéte à M. Boivin que Jo- 
lèphe loüeles Livres facrezdes Egyptiens, & Manéthon 
de donner le nom de captifs à la nation des Hycfos , terme 
qui lignifie, félon Jolèphe, aufli bien des Pafteurs captifs 
que des Rois Pafteurs ; d’où il conclut que cet hiftorien n’a 
donc point crû qu’ils ayent efté Rois. On répond à cela que 
Jofephe luy- mefme fournit la fblution de cette objeélion, 
puifqu’il nous apprend au mefme endroit qu’on les nom- 
moit captifs, à caufe du Patriarche Jofèph , l’il'iuftre captif 
qui les avoit fait venir. Qu’on les appeila donc de Ion nom 
les Pafteurs captifs, titre d’honneur qui les diftinguoit de» 
autres Pafteurs que l’on méprifoit en Egypte, ce qui nenv- 
pefche point qu’ils n’y ayent efté Rois. 

M. l’Abbé Banier, dans une autre aftèmblée, avoit op* 
pofiS au fèntiment dé M. Boivin , l’autorité du Chevalier 
Marsham , qui fe trouve contraire au lÿftéme dont il s’agit 
icy. M. Boivin convient que le Chevalier Marsham a trai- 
té la queftion plus fçavamment qu’aucun autre critique^ 
mais malheureufèment il eft moderne, & par confisquent 
il n’a point -d’autorité fur des faits anciens. Il a ignoré 
qu’Ephraïm efloit Satatis. Il a crû que le féjour en Egypte 
n avoit efté que de x \ y. ans, au lieu de 430. Ainfr, il 
s’eft mis luy -mefme dans l’impoftibiiité de faire cette dé- 
couverte. 11 eft impoftible que 2 59. ans & dix mois de 
régne faftent partie de 215. ans de féjour : voilà l’écüeil 
de ce fçavant homme , dont les objeétions fe réduifènt A 
quatre» 
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Les Ifraëlites font entrez en Egypte au nombre de 71, 
ou 7 2. perfonnes, les Rois Pafteurs y font entrez à la telle 
de 240. mille hommes. Les Ifraëlites demeuraient à Gef- 
fen, les Pafteurs à Memphis. Ceux-là n’ont féjoumé en 
Egypte que 215. ans. Enfin les Hébreux eftoient fujets des 
Pharaons , les Pafteurs eftoient fouverains. 

H y a eu, dit M. Boivin , en répondant à ces objeélions, 
deux Entrées des Ifraëlites en Egypte - r La première, pa w 
«fique & précaire, n’eftoit comportée que de 71. ou 72. 
perfonnes, e’eft-à-dire, de ia famille du Patriarche Jacob. 
La feconde,Iong-temps après fous Jes mauvais Pharaons-, 
fe fit à main armée, lorsqu’Ephraïm, nommé par les Egypt- 
iens Salatis, à la tefte de 240. mille hommes, s’empara 
du Trône de l’Egypte. 

On convient que les Ifraëlites demeuraient à Geflèn^ 
tant qu’ils ne furent que fimples Pafteurs, c’eft à-dire, fou9 
le régne des bons Pharaons; mais qu’ilss’eftablirent à Mem- 
phis, dé» qu’ils eurent conquis le Royaume d’Egypte. Le 
féjo ur des ifraëlites en Egypte, n’eft ni de 2 r 5. an», ni de 
5 1 1 , mais bien de 43 o. ans , félon Moïfe qu’il faut fuivre. 
Enfin , il faut diftinguer les trois eftats des Hébreux en 
Egypte : Us y ont efté fucceftivement Pafteurs, Rois & 
captifs. Or il efl confiant que pendant tout le temps qu’ils 
ont efté ou Pafteurs, ou Captife, ils eftoient fujets des Pha- 
raons, mais on ne peut difeonvenir qu’ils n’ayent efté iou- 
verains tant qu’ils ont efté Rois d’Egypte par droit de con- 
quelle. 



DES A S Y L E S. 

D E s que les hommes ont commencé à invoquer fau>- 
teur de la nature, qu’ils luy ont élevé des autels & 
offert des fâcrifices, pour le reconnoiftre comme l’arbitre 
fbuverain de leur fort & implorer ion aflî fiance, ils l’ont 
regardé comme préfent d’une.maniére particulière dans les 

E ii] 
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lieux où l’on célébrait Tes myftéres , & ont appréhendé 
d’y paroi lire inflexibles pour les autres, lorfqu’ilstafchoient 
de le fléchir pour eux-mefines. Cette crainte refpeélueufe 
les difpofa à traiter favorablement ceux qui venoient s’y 
réfugier, & à empefeher qu’on ne leur fît violence; c’eflen 
quoy confifte proprement le droit d’afyle , qui fut en 1 7 1 1 , 
le fujet d’une des leélures Académiques de M. Simon. 

II y a apparence que les autds érigez par les anciens Pa- 
triarches joüifToient de ce privilège , dont Moïfê exclut les 
aflaflins,qui auraient recours à ceux qu’il avoit élevez. Le 
Tabernacle & les deux temples de Jérufalem ont auffl efté 
des afyles inviolables , qui ont efté confervez par divers 
Princes maiftres de la Judée , foit par efprit de réiigion , 
foit par politique. Les villes de refuge défignées par Moyfè 
& eftablies par Jofué, eftoient des places de (cureté pour 
ceux qui avoient eû le malheur de commettre quelque ho- 
micide involontaire. Ces chefs des Hébreux n’avoient eû 
d’autre veüe dans cet eftabliflement que d’empefeher l’ef- 
fufion du fang innocent , & de donner un frein à la haine 
implacable de cette nation vindicative. 

Les afyles du Paganifme font fondez fur le mefme prin- 
cipe. La fable eft l’ombre de la vérité, mais l’origine n’en 
eft pas fr ancienne ni fi feure. Ceux qu’on fait remonter 
jufqu a la naiflànce des Dieux dépendent de l’époque de ces 
Divinitez qui n’eft pas bien déterminée. L’hiftoire d’un 
prétendu Affyrophenes Roy d’Egypte cité par quelques au- 
teurs modernes , comme le premier fondateur des afyles , 
auffi bien que de l’idolâtrie , n’a pas plus de certitude & pa- 
roifl forgée fur un paffage du Livre de la Sageffe, qui n’ex- 
plique point précifément le fait. 

Le fiede des Héros, qui fucceda à celuy des Dieux de la 
fable, fournit des exemples plus affeurez de divers eftabtiflè- 
mens d’afyies, mais ils font tous poftérieurs à ceux des Ifraë- 
lites. Un des plus anciens eft celuy que Cadmus ouvrit à 
Thebes en Béotie. Ce Prince né dans la Phénicie voifine 
de la Paleftine , voyant l’aggrandiffement des villes de 
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réfiige par l’affluence des fugitifs , fe fervit apparemment 
de ce moyen pour peupler fa nouvelle ville , en y donnant 
retraite à tous ceux qui viendraient s’y réfugier, fans trop 
sembarrafler ni de leur condition ni du fujet de leur fuite. Plut. mThtfe» 
Thefée, & Romulus ont fuivi la mefme politique. & **»«/<>*. 

Les afyies faisant partie du droit publie, ne pou voient 
eftre eflablis que par une puifTance fouveraine. Il n’appar- 
tient qu’à ceux qui font les maiflres des Loix, d'accorder 
des privilèges qui en difpenfent. Dieu en ordonnant de» 
pèines très féveres contre les meurtriers , en excepta les 
homicides involontaires, à qui il donna mefme des Places- 
de feureté. Sa prefènce redoutable, qui fe manifefloit d’une 
manière fi fenfibledans fon temple, efloit lafauvegarde vi- 
h ble des innocents perfèeutea , qui cherchoient leur falut ait 
pied de lès autels. Les Payens rapportoient auffi l’eftablif- 
fèment des Afyies de leurs temples célèbres , à- la bonté de 
leurs Dieux, ou à l’humanité de leurs Héros. 

On croyoit que Cybele avoit fondé i’alÿle de Samothra- Diod. Sic : 
ce. La naiffance d’Apollon & de Diane avoit confacré ce- 
luy d’Ephefe, à ce que prétendoient les Ephéfiens, contre * A *~ 
l’opinion vulgaire qui portoit q u’ils efloient nez dans l’ifle de 
Délos. Hercule l’Egyptien paffoit pour l’auteur de l’afyle de 
Canope. Quelques autres, comme celuy de Diane Stratonici- 
de à Smyrne,& celuy de Neptune Ténien, devoientleur infti- ïïmi. Kl. ^ 
tution à faréponfè des oracles. Faute de preuve pofitive.lapof Tacit - ***• S r 
ieflion immémoriale tenoit lieu de titre, ou cm avoit recours 1 
la concefîîon des Princes & des Républiques. C’eft auffi fur 
quov infi fièrent principalement les villes de la Grèce & de 
I Ane dans la recherche qui fut faite par ordre de Tibère, du 
droit d’afyle dont plufieurs d’entr’elles joüiffoient. Cet Em- 
pereur en fàifant examiner tous ces titres , & ne confirmant 
<jue ceux qui parurent bien fondez, fit allez connoiftre que 
Veftabliffement des afyies efloit un appanage de la-fouverai- 
«eté. Cette confirmation atteflée par Tacite, & juflifièe par Tm!i 
plufieurs médailles de Tibère & de fes fucceflèurs.dans lef- 
quelles la plufpart de c es villes prennent le titre de ville» 
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facrées & d’afyies , dedruit le padage de Suétone qui afleu- 
!e qu'ils furent tons abolis. 

Ce privilège accordé aux lieux Saints, n’eftoit dans (oit 
origine que pour les malheureux & non pour ies crimi- 
nels ; on ies en arrachoit de force pour ies conduire au 
fupplice. Il falioit que ceux qui s’eftoient retirez dans ies 
villes de refuge , fiflent preuve de leur innocence devant 
les Juges , pour y demeurer en feûreté , & pouvoir eftre 
redablis dans leur patrie après la mort du grand Predre. 
Salomon ht tuer dans le fanéluaire mefme Joab coupable 
de piuheuFS crimes. Les Athéniens dans Thuddide , 
difent pour leur j unification contre les reproches des Béo- 
tiens , que les autels des Dieux ne font des alyles que pour 
ies délits involontaires , & i’on voit dans Tite-Live le meur- 
trier du Roy Euménes obligé d’abandonner l’alyle du temple 
de Samothrace, comme indigne d’en jouir. Tacite fait dire 
à un Sénateur en prélènce de Tibère , qu’on ne fe réfugié 
point dans le Capitole ni dans les autres temples pour 
abufer de ces alyles , & fe proeurer l’impunité de fes crimes. 

il eh vray que ies fautes qu’on croyoit commifes par 
une fatale nécedité , fembloient pardonnables. Ainfi les fu- 
ries qui pourfuivoient par tout Orefte , u’entrérent point 
dans ie temple d’Apollon où il s’eftoit ^réfugié, Ultricef- 
que fedent in limine dirtt. Audi fut- il enfin abfous par la 
ientence des Dieux. La caufè de ceux qui eftoient oppri- 
mez par une puilfance injude, comme les efeiaves outragez 
par des Mai Ares cruels , des Débiteurs traitez indignement 
par leurs créanciers , des Citoyens perfecutez par des Ma- 
gidrats violents ou des tyrans odieux , edoit plus favorable 
encore. Ce n’eft que fur ce pied -là que Plutarque lêmble 
approuver l’afyie de Romulue, & qu’edoit fondé celuy des 
Dieux Paüques en Sicile. C’ed dans cet efprit d’humanité 
que les Crotoniates, à la perfuafion de Pythagore , accordè- 
rent leur proteâion aux Sybarites qui s’edpient réfugiez ad 
pied de leurs autels. . 

Les alyles auroientedébien plus relpeéiablçs, s’ils avoient 

toujours 
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toujours efté renfermez dans de fi juftes bornes, mais labuS 
s’y ert fouvent glifTé. Les criminels mefme condamnez à 
mort eftoient en fèureté dans le temple de Palias à Lacédé- 
mone. Les banqueroutiers frauduleux trouvoient la'remïft 
de leurs dettes, & l’impunité de leur mauvaife foy dans ce* 
luy de Calidon en £tolie les , Elciaves fugitifs recou- 
vraient leur liberté dans le tempHe de la Déeflè Hebé à 
Phlius , & dans celuy de Diane à Ephéfè. 

Augufle & Tibère eurent bien de la peine à corriger 
cette licence, à caufe de la prévention des peuples qui par 
un faux zélé protégeoient les crimes les plus énormes avec 
la mefme ardeur, dit Tacite, que s’ils enflent défendu les 
cérémonies des Dieux , fiagitia hominum , ut cerimenias 
Deum protegentes. 

En ne faifànt attention qu’au refpeél que la Religion 
înfpire, tous les lieux confierez à fbn culte dévoient eftre 
autant d’afyl es. Audi avons- nous remarqué que le Taber- 
nacle & les Autels où la Majefté de Dieu paroiffoit toû- 
jours préfènte & redoutable aux yeux de fi es vrais adora- 
teurs, ont joui de tout temps de cette prérogative : mais 
les Payens n’ayant pas la mefme idée de leurs Dieux, dont 
la nature efloit trop limitée pour s’eflendre en melme 
temps à tous les lieux, où il plaifoit aux hommes de les in- 
voquer, ils s’imaginoient qu’ils venoient plus volontiers 
dans ceux où ils avoient pris nai fiance , où ils avoient efté 
élevez, & où ils avoient fait un plus long féjour; qu’ils fe 
plaifoient à y a flirter aux feftes qu’on célébrait en leur hon- 
neur ,& à eftablir leur réfidence ordinaire dans ces édifices 
fuperbes que la fuperrtition des peuples ou la vanité des 
Princes leur avoit élevez. C’eft pourquoy chaque Divinité 
avoit les Temples favoris, dont elle ne dédaignoit point de 
porter le nom. C’ertoit aurti dans ces lieux célébrés où leur 
culte ertoit le plus floriffant , qu’ils avoient ordinairement 
des afÿles. Les villes qui leur ertoient dévoilées & qui le 
donnoient le titre ambitieux de villes fàintes ou fàcrées, ti- 
rant avantage du grand concours de peuple qui venoit de 
Ht fl. Tome III. F. 
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toutes parts à leurs foiennrtez, prenoient fous leur protêt 
lion ceux que la réligion , la curiofilé ou le libertinage y 
attiraient, les défendoient comme des perfbnnes inviolé 
blet, & combattoient pour i immunité de leurs templer 
avec autant de zélé que pour le üdut de la patrie. Pour en 
augmenter la vénération , ils n’épargn oient ni la fomptuo- 
fité des bailiments, ni la magnificence des décorations, ni 
la pompe des cérémonies. Les miracles & les prodiges ex- 
citant encore davantage le refpeél & la dévotion populai- 
re, il n’y avoit guéres d’afyle renommé dont on ne publiai! 
Liv nt Deead ‘ des chofès furprenantes. Dans les uns , les vents ne trou- 
J ' ‘ bloient jamais les cendres de l’autel, dans les autres , il ne 

pieu voit jamais, quoyqu’ils fuflênt découverts. La fimpli- 
cité fuperflitieufe des peuples recevoit aveuglément ces pré- 
tendues merveilles , & le zélé intéreffé des Minières de la 
réligion les fouflenoit avec chaleur. 

Les plus anciens afyles furent eftablis dans les bois fàcrez 
qui ont eflé les premiers Temples. La fituation de ces lieux 
fortifiez par la nature afTeuroit la retraite des fugitifs. Lorf- 
qu’on eût confirait des édifices pour la commodité & la 
pompe des cérémonies , on laiffa fubfrfter ces bocages , & 
jnefme on en planta autour des nouveaux Temples, foit 
comme un ornement agréable & utile , fort comme de pieux 
Monuments de l’antiquité , aufquels on conferva l’ancien- 
ne franchife ; ainfi les afyles eurent plus d’eflenduë. Elle 
augmenta dans la fuite par la confhru&ion de divers baûi- 
ments, tant pour la demeure des Miniûres des autels, que 
pour la décoration des Temples qui jouirent du mefme pri- 
vilège. Les villes qui fe formèrent aux environs eflant tou- 
tes dévoilées sur fèrvice des Divinitez qu’on y adoroit , fê 
Livius Dec ad. l’attribuèrent auffi; fouvent mefmes elles pouffèrent leurs 
•f • ht- /• prétentions jufqu’aux bornes de leurs territoires. 

Les ftatuës des Dieux eftant la partie la plus fàinte des 
temples, les fuppliants alloient les embraffer, & s’affeioient 
Diad. Sicil. me ^ me fur les autels, afin qu’on fit plus de (crapule de les 
ut. ii. en arracher. Mais comme ils ne pouvoient pas demeurer 
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long-temps en cette fituaiion, on (eur permettait 4 ? re#e^ 
dans le temple, ou de faire dreffer des tente* dans Je* places, 
qui en dépend oiept- Ils s’y faifoient apporter dequoy fub-» 
lifter, jufqu a ce qu’ils trouvaffent le moyen d’accommoder 
leur affaire ou de fe fa u ver : mais il arrivoit quelquefois * 
que leurs ennemis eftoient allez puiflants pour leuyr couper 
les vivres; (bit en faifant murer l’entrée du lieu où ils s,’ef- 
toient retirez , ainft que les Ephores le prattqu éren t' à l'égard Corn, neposj» 
de Paufanias, foit en mettant des garde? à toutes les aye- Pau J ania - 
sues. 

II y avoit des autels fans Temples, qui eftoient des afy- 
les fameux, comme ceiuy de la Clémence à Athènes, celuy Sut'miih 2. 
dt Jupiter Confërvateur à Ithaque, & plufieurs autres, à 
Crotone, à MefTéne, & dans le pays des Moloffes. 

Les tombeaux des Héros & les .ftatuës des Empereurs, P^Thefia: 
eftoient aufli des efpéces d’afyles, ainfî que les Aigles Ro-* 
maines, & les autres drapeaux des légions, Sc le foyer facré 
des Princes; ceft-à-dire, le lieu deftiné au culte de leurs . Tacil M. *. 
Dieux domeftiques. Corne 1. ne pos : 

Hérodote parle de certains peuples de Scythie nommez "hmIu 'l 4. 
Agryppéens, dont tout le pays eftoit un afyle. Leur figure 
n’avoit rien que de defagréabie , mais la réputation qu’ils 
avoient d’aimer parfaitement la juftice, les faifoit regarder 
comme des hommes facrez. Perfonne ne fongeoit à leur fai- 
re injure ; leur vertu leur fervoit de fauvegarde & à ceux 
qui fê retiroient auprès d’eux. 

Les afyles auraient couru rifque de n’eftre guéres invio- 
lables fans les peines décernées par les Dieux, & impofées 
par les hommes contre ceux qui ne faifoient point de fcru- 
pule d’en violer la fainteté. L’opinion commune eftoit que 
toutes les calamitez qui fuivoient cette profanation eftoient 
l’effet de la vengeance divine. C’eft le jugement que l’on fit 
de tous les maux qui defolérent l’Epire après le meurtre Juftk. 1. 2 s, 
de Laodamie fille d’Olympias , tuée dans le temple de Dia- Livius Dec.f$ 
ne. La fin tragique du Cenfeur Fulvius Flaccus,& la mala- l p au î/‘- 
die honteufe qui termina la vie de l’heureux Syllà, furent Auk*' m ~ 

Fij 



Digitized by CjOoq le 



44 Histoire de l’Academie Royale 
attribuez à de femblables facriléges. II y avoit des temples 
dont les afyles eftoient plus refpeétables que les autres par 
’Diod. Sic: le prompt chaftiment de leurs profanateurs. Tel eftoit ce- 

- 1 *’ luy des Dieux Paliques, qui avoient la réputation de ren- 

dre aveugles, ou de punir fur le champ d’une autre manière 
ceux qui fe parjuraient devant leurs autels, en ne tenant 
point la parole qu’ils avoient donnée aux malheureux qui 
s’y eftoient retirez. 

Mais comme le fupplice ne fuivoit pas de fi prés par tout 
. ailleurs le crime commis , & que tous les Dieux ne paftoient 
pas pour implacables ; lorfque des malheurs extraordinai- 
res faifoient reïïbuvènir d’appaifer leur colère, on avoit re- 
cours aux oracles, qui ne manquoient pas d’ordonner dft 
expiations folenneiles, aufquelles ils ne foumettoient pas 
feulement les coupables, mais les villes & les peuples en- 
Thudd.Ub. t\ ; tiers qui avoient eû la moindre part à la faute; ainfi la mort 
de Paülânias fut expiée par deux ftatuës d’airain que les La- 
cédémoniens eurent ordre de faire élever en lbn honneur, 
au lieu mefme d’où l’on avoit tiré fon corps mourant, & le 
meurtre des Ilotes réfugiez dans le temple de Ténare, fut re- 
gardé comme la caufe du grand tremblement de terre, dont 
la ville de Sparte fut ébranlée quelque temps après. 
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DE V HO SP IT ALIT E 

L ’Hospitalité, fondée fur les liaifons que la na- 
ture a formé entre les hommes, doit eftre prefqu’aùflï 
ancienne que le monde. Auifi, M. Simon , dans un Mé- 
moire iû à l’Académie fur ce fujet, croit qu’elie a efté en 
ufage dés les temps les plus reculez. Comme la terre eftoit 
alors peu habitée , ceux qui cherchoient de nouveaux efta- 
bliffements , ou qui s'égaraient dans leurs voyages, auraient 
efté fou vent expofez à eftre dévorez par fes belles féroces, 
s’ils n’avoient trouvé des hommes fociables qui les recevoient, 
& qui leur indiquoient les lieux où ils vouloient s’eftablir. 

Si l'on ne peut rien dire que par conjcéture de ces pre- 
miers ftédes qui lui virent le déluge , du moins eft il fur 
par l’Ecriture Sainte que l’hofpitalité eftoit la vertu favo- 
rite des premiers Patriarches : ce qu’on lit dans la Généfe 
d’Abraham & de Lot , en eft une preuve fans répliqué. 
Il eft vray, que l’exercice de cette vertu fè trouva relTerré 
dans des bornes plus étroites, torique les Ilraëlites reçurent 
ordre de Dieu de rompre tout commerce avec les peuples 
voilins pour éviter la contagion de leurs vices \ mais, fans 
parler icy des Iduméens& des Egyptiens, qui n’eftoient pas 
compris dans cette Loy, & qui eftoient toujours reçeûs 
avec charité par les Hébreux , cette vertu trouvoit allez 
d’exercice parmi leurs frères , furtout pendant les trilles 
temps des captivhez, où nous voyons queTobie en eftoit 
uniquement occupé. 

Les Egyptiens, qui avoient fans doute appris des Hé- 
breux, que Dieu avoit quelquefois envoyé lur la terre des 
Anges fous une figure humaine, crurent dans la fuite que 
les Dieux melmes prenoient fouvent la forme de voya-, 
geurs, pour venir coriiger i’injuftice des hommes & répri- 
mer leur violence. C’elt apparemment cette opinion qui; 
rendit en Egypte les droits de i’Holpitalité fi facrez &, fa 

F iij 
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refpeétables : i’acciieil favorable fait à Ménélas & à Héléne 
du temps tfe fa guerre de Troye, & les voyages fréquents 
des Sages de ia Grèce en Egypte, font de feûrs témoigna- 
ges de i'Hofpitaiité des Egyptiens. 

Homère ayant eflabli l'excellence de i’Hofpitaiité fur 
l’opinion de ces prétendus voyages des Dieux, qu’il avoit 
apprife des Egyptiens; Et les autres Poëtes de la Grèce 
ayant publié que Jupiter efloit fou vent venu avec les au- 
tres Dieux fur la terre, ou pour réparer les défordres qu’a- 
voit caufé le déluge, ou pour punir Lycaon qui égorgeoit 
fes hofles , ou pour d’autres fujets ; il. n’efl pas étonnant 
que les anciens Grecs ayent regardé l’hofpitalité comme 
la vertu la plus agréable aux Dieux : auffi cette vertu 
efloit univerfellement pratiquée dans la Grèce. Comme 
les exemples en font trop connus pour les rapporter 
icy , on fo contentera de dire qu’il y avoit dans quel- 
ques endroits , furtout dans l’Ifle de Crète, des édifices 
publics , où tous les Eflrangers efloient reçûs. En un mot, 
rien n’efloit plus inviolable que les droits de l’hofpitalité, 
& Jupiter luy-mefme qui en efloit le vengeur , portoit 
pour cela le nom d’hofpitalier. 

Les Rois de Perfè , malgré cette fierté qui leur fàifoit 
méprifer toutes les autres nations , n’ignoroient pas cette 
vertu ; & nous fçavons par l’Hifloire de quelle manière ils 
ont reçu les Eflrangers , furtout les Grecs , qui cher- 
choient dans leur empire une retraite contre 1a perfécution 
de leurs citoyens. 

Malgré 1a férocité des anciens Peuples de l’Italie, l’hof- 
pitalité y efloit connue dans les premiers temps. L’afÿle 
donné à Saturne par Janus , & à Enée par Latin us, en font 
des preuves fuffifantes. Elien mefme rapporte qu’il y avoit 
une loy parmi les Lucanie ns , qui condamnoit à l’amende 
ceux qui auraient refufé de loger les Eflrangers qui arri- 
voient dans leurs villes après le fbleil couché. Les Ro- 
mains dans 1a fuite furpafférent les autres Peuples^ dans la 
pratique de cette vertu, & finous en croyons Cicéron, les 
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nuifons les plus illutres de Rome , tiroient leur principale 
gloire de ce qu'elles etoient toujours ouvertes aux Etran- 
gers. La famille des Marciens etoit unie par le droit d’hof- 
pitalité avec Perfée Roy de Macédoine, & Jules Céfàr , fans 
parler des autres , eftoit uni par les raefmes liens avec Ni* 
coméde Roy de Bithinie. 

Les anciens Germains , les Gaulois , les Celtibériens, les 
Peuples Atlantiques , & prefque toutes les autres nations 
du monde obfèrvoient auffi avec une religieufè régularité 
les droits de l’Hofpitalité , & les Indiens mefmes avoient 
un Magiltrat établi pour fournir aux voyageurs les chofes 
nécetàires à la vie , & avoir foin de leurs funérailles , s’ils 
mouroient dans le pays. Quand Homère dit , que les 
Ethyopiens recevoient les Dieux , 8c les régaloient pendant 
plufieurs jours avec magnificence , il fait fans doute aüufion 
à la coutume qu’ils avoient de bien traiter les Etrangers ; 
auffi Héliodore les loue en particulier de ce qu’ils exer* 
çoient l’Hofpitalité. 

Difons maintenant quelque chofe des pratiques de 
l'Hofpitalité. Lorsqu’on etoit averti que quelqu’Etranger 
arrivoit , celuy qui devoit le recevoir alloit au devant de 
iuy , & après l’avoir fàlué , & luy avoir donné le nom de 
père-, de frère ou d’amy , plutôt félon fon âge , que par 
rapport à fa qualité , il luy tendoit la main , le con* 
duifoit dans la maifon , le faifoit afleoir , 8c luy préfen- 
toit du pain , du vin & du fd. Cette cérémonie etoit 
une efpéce de facrifice que l’on offrait à Jupiter Hofpita- 
lier. Les Orientaux avant le fetin , lavoient les pieds à 
leurs hôtes , cette pratique etoit furtout en ufàge parmi 
les Juifs , 8c Notre Seigneur reproche au Pharifien qui 
le recevoit à ù table de l’avoir négligée. Les Dames mef- 
mes de la première qualité , parmi les anciens , prenoient 
ce foin à l’égard de leurs hôtes. Les filles de Cocaius Roy 
de Sicile conduifirent Dédale dans le bain , au rapport 
d’Athénée. Et Homère en fournit plufieurs autres exem- 
ples , en parlant de Nauficaa , de Polycate & d’Héléqe» 
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Le bain eftoit fuivi du feftin , où l’on n’épargnoit rien pour 
divertir les hoftes : les Perfes mefme pouffoient au de-là de 
la bienféance les égards qu’ils leur dévoient , en introduit 
fant leurs femmes & leurs filles dans la fàle du feftin. 

La fefte qui avoit commencé par des libations , finiftoit 
de mefme , en invoquant les Dieux Proteéleurs de l'Hof- 
pitaiité , & ce n’eftoit ordinairement qu’aprés le repas qu’on 
s’informoit du nom de fis hoftes , & du fujet de leur voya- 
ge ; enfuite on les conduifoit dans l’appartement qu’on 
leur avoit préparé. 

Il eftoit dé l’ufage & de la bienféance de ne point laif- 
lèr partir lès hoftes fans leur faire des préfents qu'on ap- 
pelloit Xenia , & que ceux qui les recevoient , gardoient 
foigneufement comme des gages d’une alliance confacrée 
par la réiigion. 

Les Dieux proteéleurs de l’Hofpitalité eftoient Jupiter 
furnommé Çtvioç , Vénus , Minerve , Hercule , Caftor & 
Pollux ; il y avoit aufli dans la ville de Pellene un Apol- 
lon StoÇerlo; ; mais on reconnoiffoit particuliérement les 
Dieux domeftiques & les Pénates, comme les deffenfeurs 
de l’Hofpitalité. 

Pour laiftèr à la poftérlté une marque de l’Hofpitalité 
qu’on avoit contractée avec quelqu’un , on rompoit une 
pièce de monnoye , ou l’on feioit en deux un morceau de 
boisou d’ivoire dont chacun gardoit la moitié; c’eft ce qui eft 
appeilé par les anciens Te [fera Hofpitalitatis. On en voit 
encore dans les Cabinets des Curieux , où les noms des 
deux amis font écrits ; & iorfque les villes accordoient 
i’Hofpitalité à quelqu’un , elles en faifoient expédier un 
décret en forme, dont on luy délivrait copie. 

Les droits de l’Hofpitalité eftoient fi fàcrez , qu’on regar- 
doit le meurtre d’un hofte comme le crime le plus irrémif- 
fible, & quoyqu’il fiift quelquefois involontaire, on croyoit 
qu’il attiroit la vengeance de tous les Dieux. Le droit de 
la guerre mefme, ne détruifoit point celuy de l’Holpitalû 
té,& il eftoit éternel , à moins qu’on n y renonçait d’une 
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manière folemnelle. Une des cérémonies qui fe pratiquoit 
en cette rencontre, eftoit de b ri fer ia marque d’Hofpitaiitè T ; 
& de dénoncer à un ami infidèle qu’on avoit rompu pour 
jamais avec iuy. 



DISTINCTION DE DEUX MINOS. 

L Es Auteurs qui ont parlé de Minos font prefque tous 
tombez dans ia mefme erreur, en ne reconnoiflant 
qu’un Prince de ce nom : tels font entr’autres, ApoIIodo- 
re, Strabon & Plutarque. Ceux mefme qui ont diftingué 
les deux Rois de Crète qui ont porté le nom de Minos , 
en ont confondu l’Hiftoire , en parlant du mefme Roy , tan- 
tôt! comme d’un fage législateur, & fouvent comme d’un 
tyran cruel & barbare. M. l’Abbé Banier s’eft particuliére- 
ment attaché à faire connoifire ces deux Princes par des 
caractères fi différents, qu’il ne fût pas poffible de s’y mé- 
prendre. 

Minos premier. 

L’Hiftoire des grands hommes qui ont vefcu dans les 
temps qu’on appelle fabuleux , fe trouve toujours meflée 
avec les fictions des Poètes : voicy de quelle manière 
Ovide & Hygin content l’Hiftoire de la naiftànce de Mi- 
nos. Jupiter changé en Taureau enleva Europe fille dA- 
génoj Roy de Phénicie, & l’ayant conduite dans lifte 
de Crète où il régnoit , il en eut trois enfants , Minos , 
Eaque & Rhadamante. Il eft inutile de rapporter icy ce 
que Paléphate & les autres Mythologues ont imaginé de 
plus vray-fomblable pour rapprocher de l’Hiftoire ce qu il 
y a de fabuleux dans le récit des Poètes ; il paroift aflèz que 
cet événement doit eftre mis for le compte du General 
du Roy de Crète , qui enleva cette Princeflè fur un vai£ 
(eau qui avoit for fa protie la figure d’un Taureau , & qui 
Hifl. Tome 111%. * Q 



Bib. L. /• 

Lib . 10 . • 

In Thefcts " ‘ 



En 171 j g 



Digitized by v^,ooQLe 




Ovii. in Ep • 
Paridis . 

Chou, L. 
**• 



X. 



X. f . 



ZiV. / o . • 



Hom. Strab . 
Plate, in Mb 

90t. 

lierai. 



co Histoire de l’Academie Royale 
luivant l’ufage de ce temps -là, portoit le nom de cet 
animal: 

JVtfWi & a pifia cajjîde nomen habet. 

Ou bien , fi on veut s’en rapporter à Bochart , la double 
lignification du mot Phénicien, Alpha ou llpha, qui veut, 
dire. un VailTeau ou un Taureau, donna lieu au merveil- 
leux qui fe trouve méfié dans cette Hifioire. C’efi toujours 
un fait confiant dans l’antiquité, qu'Europe pafla en Crète 
où elle devint mère de Minos premier du nom. Après la 
mort de Jupiter Afiérius , les trois enfants fe dilputérent la 
Couronne , & Minos l’emporta par le fecours de Neptune, 
félon Apollodore, c’eft-à-dire, au rabais du merveilleux 
que cet Auteur méfié dans cette aventure, que ce Prince dé- 
fit fur mer la flotte de Sarpedon & de Rhadamante. 

Pofiefieurpaifible du Royaume de Crète, Minos époufit 
Ithone fille de Lixius, dont il eut deux enfants, Lycafie. 
qui luy fuccéda, & Accacallide, qui, félon Diodore, fut 
mariée à Apollon, c’efi-à-dire, à un de fes Preftres. Ce 
Prince, ajoûte le mefine auteur, gouverna fon Royaume 
avec beaucoup d’équité & de douceur ; il fit bafiir la ville 
d’Apollonie, que Cydon Ion petit-fils embellit dans la fuite, 
& luy fit porter le nom de Cydonia, comme le dit Stra- 
bon; il fit aulfi confiruirela ville de Minoa Lixia, qui fut 
ainfi appeilée de fbn nom, & de celuy de Ion beau -père, 
ce qui efl autorifé par l’Epoque xi. e des marbres de Paros. 

Mais rien ne diflingua tant ce Prince, que les Loix qu’il 
donna aux Crétois, & qui l’ont fait regarder comme un des 
plus làges légifiateurs de l’antiquité. Pour donner plus de 
crédit à lès Loix, Minos (ê retiroit dans un antre de llfie 
de Crète, où il feignoit que Jupiter les luy diéloit. Quel- 
ques auteurs prétendent qu’il demeura 9. ans enfermé dans 
cet antre; d’autres, qu’il y alloit feulement de 9. ans en 9. 
ans. Mais ils conviennent tous que ce Prince pafià pour 
eftre le difciple de Jupiter , & Jovis arcanis Afinos admtf- 
fus , éloge, qui, lêlon Platon, efi le plus grand qu’on puiiTè 
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donner à un Roy. Les Loix de ce grand homme lèrvirent 
dans la fuite de modèle à Lycurgue & à quelques* autres 
légiflateurs, & on pourrait fort bien penfêr quil fut luy- 
mefme l’imitateur de Moïfe. Sa mère eftojt Phénicienne ; 
Marnas Ion fècretaire, & Atymnus fort oncle maternel ef* 
toient venus du mefme pays , & il y a apparence qu’ils s’entre- 
tinrent fou vent des Loix que Moïfe avoit depuis peu éta- 
blies dans laPaleftine. Minos , après avoir gouverné Ion peu- 
ple avec beaucoup de modération , mourut dans l’lile de 
Crète, & y fut enterré : on mit fur fon tombeau cette épi- 
taphe , 

MINOS TOT AIOS TAG02. 

Le nom de Minos ayant été effacé dans la fuite , les Crétois 
publièrent que c’efloit le tombeau de Jupiter; impoflure 
qui leur fut reprochée par les Poètes, & par l’Apoftre fàint 
Paul. Un Prince fi équitable fut digne d’eflre mis parmi les 
Juges d’Enfer, par le fuffrage de tous les Poètes. Si l’on 
s’en rapporte à l’Epoque xi. des marbres déjà citez, Minos 
vivoit du temps de Pandion premier Roy d’Athènes, c’efl- 
à-dire, félon Selden & Lydiat, l’an 14 62 . avant Jefus- 
Chrift, 548. ans avant Iphitus : mais il y a apparence que 
ces fçavants Commentateurs fe fpnt trompez, & qu’il faut 
rapprocher d'environ 1 00. ans le régne de ce Prince, puif- 
qu’on ne trouve entre Minos & Idomenée qui affifla au 
fiége de Troye, que trois générations, Lycafle fon fils,’ 
Minos II. fon petit-fils, Deucalion & Idomenée; & fi l’on 
donne 35. ans à chaque génération, il n’y aura que 105. 
ans depuis le régne de Minos jufqu’à la guerre de Troye : 
cette ville ayant efté prife environ 1 zoo. ans avant l’Ere 
Chreflienne,lerégnede Minos tombe vers l’an 1 3 ao. avant 
Jefus-Chriff. * 

Minos :II. 

Lycafle fucceda à Minos premier, fon régne fut court, 
&iine s’y trou ve rien de confidérable. . Son fils Minos, fl. 

G 
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«(tant monté fur le trône , fe rendit redoutable à fes 
voifins , furtoqt par le nombre de fes vaiffèaux. Diodo- 
rtf de Sicile , Apoilodore, Thucydide & plufieurs autres 
auteurs parlent louvent des conqucftes que fàifoit fa 
flotte, la plus formidable qui eull efté veüe avant fon ré- 
gne. II aurait paffé pour un des plus grands Princes de fon 
temps, fans la malheureufe aventure qui troubla la paix de 
fes Éftats, & ternit fa réputation. L’envie qu’il eût de ven- 
ger la mort de fon bis Androgée tué dans i’Attique par la 
faction des Pailantides, luy fit déclarer la guerre aux Athé- 
niens , dont il ravagea tout le pays; le tribut qu’il leur impofa 
attira Théfée dans 1111e de Crète, où après la défaite du 
Minotaure, il enleva la belle Ariane; & les defordres de fa 
femme Pafiphaé favorilèz par i’induftrie de Dédale ayant 
éclaté, les Athéniens (ê firent un plaifir de les rendre pu- 
blics fur leurs Théatre$,pour rendre odieux un Prince qui 
les avoit maltraitez. Haï & perfécuté de tout le monde » 
troublé par lès malheurs domelliques, Minos voulut faire 
tomber fa vengeance fur le perfide Dédale, à qui il avoit 
donné une retraite favorable: cet habile ouvrier, échappé 
de prifon lè retira en Sicile, où Cocalus le reçeut. Les voi- 
les qu’il avoit attachées à fon vaiffèau, le mirent à couvert 
des pourfuites de Minos, dont les Galères n’alloient qu’A 
force de rames. L’infortuné Minos ayant abordé for les cof- 
t es de Sicile , & ayant demandé fon ennemi à Cocalus; 
ce Prince n ofant violer les droits de i’holpjtalité , invita Mi- 
nos à venir à Camique pour terminer à l’amiable Une affai- 
re qui iuy tenoit fi fort au cœur. Minos fut d’abord reçeu 
dans ia Capitale avec toutes fortes de bons traitements; 
mais Cocalus l’ayant prié d’entrer dans le bain , on le mit 
dans une étuve où la chaleur l'étouffa, comme le dit Hy- 
• gin , où fi nous en croyons Conon , cité paV Photius, Paur 
fanias & quelques autres, les filles de Cocalus elles- mefmes, 
charmées des petits Automates que Dédale leur avoit don- 
nez, firent mourir ce Roy 4e Crète. Ainfi périt dans une 
•terre eftrangére, Minos IL qui aurait terni unie place ho- 
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norable dans l’Hiftoire , fans la haine que les Grecs a voient 
conçue contre luy: tant il eft dangereux; comme le remaf- 1» Thefto . 
que Plutarque , d’offenfcr une ville fça vante, & qui aime à 
le venger. 

Telle eft i’Hiftoire de ces deux Princes que le parallèle 
fuivant achèvera de diftinguer & de faire connoiflre. 

Minos premier eftoit fils de Jupiter Aftérius & d'Euro- 
pe, fuivant tous les anciens auteurs ; Minos fécond eftoit fils 
de Lycafte & d’Ida fille de Corybante, comme on l’apprend 
de Diodore de Sicile. L’un avoit deux frères, Rhadaman- 
te & Sarpedon, qui allèrent s’eftafiljr dans la Lycie & dans 
les llles de l’Archipel; l’autre eftoit fils unique. Le premier 
n’eut, félon Diodore, que deux enfants, Lycafté & Accacal- 
lide; le fécond, félon Plutarque, en eut un plus grand nom- 
bre, Deucalion , Androgèe , Glaucus, Molus, Phèdre & 

Ariane. La femme du premier Minos s’appelioit Ithoiie., 
celle du lecond, Paftphaè. L’un fut un Prince pacifique* 
aimant ia juftice, uniquement attaché à poiicer lbn peuple, 

& à luy laitier desLoixfaiutaires; l’autre aima la guerre, fit 
plufieurs conqueftes , 6c fe rendit redoutable fur mer; fes 
malheurs ou ion ambition troublèrent toujours le repos de 
& vie. Le premier demeuroit à Gnoftus, félon Homère, le 
fécond à Gortys; comme l’infinuë Virgile. Minos premier 
félon l’Epoque xi. des marbres de Paroi , vivoit du temps de 
Pandion premier; Minos lecond , fuivant l’Epoque xx. du 
temps d’Egée, peu d’années avant la guerre de Troye. En- 
fin, l’un mourut & fut enterré dans T’ifle de Crète, l’autre 
termina lés jours dans la Sicile» Avec des caractères de dit- 
tinélion fi marquez, comment a-t-on pu confondre ces 
deux Princes! 



••• 
G uf 
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DES PLAISIRS DE LA TABLE 
CHEZ LES GRECS \ 

L Es écrits des anciens confidérez par rapport aux 
mœurs, ne r méritent pas moins l’attention du public 
Sc de l’Académie , que les mefmes ouvrages regardez du 
collé de fefprit & du Içavoir. M. l’Abbé Gédoyn dans 
un dilcours leû en 1 7 1 5 . propofe pour modèle des plailirs 
innocents de la table, les deux fameux Banquets, l’un tiré 
de Platon , l’autre de Xénophon ; & il a traduit une partie 
du dialogue du premier de ces deux Philolophes , pour 
faire voir quels elloient les entretiens que les anciens fça- 
voient nieller dans leurs fellins. C’elloit, dit-il , par le lè- 
cours de ces converfations également fçavantes Sc morales, 
que les Grecs rendoient utiles les plailirs de la table , Sc 
corrigeoient ce que la licence & la trop grande liberté na- 
ménent que trop fouvent dans les longs repas. 

La chofe luy a paru d’autant plus nécelfaire, qu’on ne 
voit prelque piusaujourd’huy de conventions parmi nous; 
que le vin pris Ibuvent immodérément à table , & le jeu, 
lorlqu’on en eft lbrti, tiennent lieu de ces aimables entretiens 
qui charment les honneltes gens. Mad. ,,e de Scudery, li 
-elle vivoit encore, feroit bien plus étonnée que M. l’Abbé 
Gédoyn , de voir que loin d’entendre dans les Compagnies 
du beau monde, ces converfations quelle aimoit tarit , on 
ne lit pas mefme les excellents modèles quelle en a laiflez. 

Quoy qu’il en Ibit , il eft confiant que les plailirs de la 
table , fouvent groftiers parmi nous, eftoient & plus purs 
& plus honneftes chez lesGreics , par le fecours de la con- 
version qui en eftoit lame. On voyoit fouvent huit ou 
dix des plus honneftes gens d’Athènes fe raftembler chez 
un ami commun , palier plu fieu rs heures à table , non à 

boire, mais à s’entretenir , & quels eftoient leurs entretiens! 

■ 
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Les plus libres , les plus familiers , les plus enjoüez , les plus 
polis, les plus doétes, & les plus folides. S’il arrivoit t que 
quelqu’un abufant de la liberté de la table, dift quelque 
choie de licentieux, on ne manquoit pas de relever ce qui 
eftoit échappé contre les bonnes moeurs , & de faire tour- 
ner la converfation fur quelque point de morale qu’on tâ- 
choit d’approfondir. ; 

Socrate , voyant lès amis en train de Boire dans le Ban- , 
quet de Xénophon , leur lait un beau difcours pour prou- 
ver avec quelle modération on doit boire. Il leur dit que « 
cette liqueur fait fur nous le mefme effet que la pluye pro- « 
duit fur les plantes. Car les plantes , quand Dieu les abreu- « 
vc d’une pluye excelfive, ne peuvent plus fe foutenir, ni « 
dire agitées par le zéphyre , au lieu que quand elles ne font « 
abreuvées que modérément , vous les voyez droites fur « 
leurs tiges; elles croilTent, elles portent des fleurs , qui bien- «• 
toit le changent en fruits. Ainfi nous , fi nous beuvons « 
avec.excés , nous fentirons aulütoli noltre corps chancel- « 

1er ; loin de pouvoir proférer une parole « à peine, pourrons- ,« 
nous relpirer : mais , fi nous prenons le vin comme une « 
rofée, pour me fervir de l’expreffion de Gorgias; fi l’on a « 
foin de nous en verfer louvent , mais à petits coups ; au lieu « 
de nous terraflèr par là violence , il aura pour nous le char- « 
me d’une douce perfuafion , & nous portera infenfiblement « 
à tenir des propos agréables & utiles. « 

C’elt en ce lèns-ià qu’Horace dit que Caton animoit 
quelquefois là vertu par une pointe de vin : . . 

Narratur & prifci Catonis, Car. L. j . 

Sape mero caluijfe virtus . 04. n. 

Ceux qui ont lu le Banquet de Platon, diront fans 
doute , que la conversion que les convives y tiennent , 
elt fort iicentieulè ; qu’on y débite fur l’amour qui en fait 
le fujet, des maximes peu convenables à la gravité des. 
Philolophes qui fe trouvent à ce célébré repas : mais on ; 
leur répond que Socrate , comme le plus fage de la com- 
pagnie , faifit à fon tour la converfation , pour reélifier ce 
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que les autres avoient dit de trop libre, & pour ramener 
infenfiblement les convives de l'amour des créatures., à l’a- 
mour du fouverain eftre. Ces convives après avoir efté 
long temps à table, fe trouvoient en fe quittant non feu- 
lement plus amis qu’auparavant , mais plus honneftes gens 
& plus vertueux. 

On pourroit pbjeéler que les deux; Banquets dont on 
vient de parler, ne font que le fruit de l’imagination de 
Xénophon & de Platon ; mais M. l’Abbé Gédoyn répond 
que ces deux Philofophes nous les donnent comme des 
chofes arrivées de leur temps , dont plufieurs avoient efté 
témoins ; & où ils' te font furtout attachez à réprétenter les 
mœurs de leur fiécle. 



DE V ORIGINE DES SATURNALES. 

S Aturne en l’honneur de qui cette fefte eftoit célé- 
brée , pafloit pour le plus ancien des Dieux : on le 
difoit Fils du Ciel & de la terre. Cependant , on luy re- 
prochoit des chofes aflèz incompatibles avec la Divinité , 
comme d’avoir maltraité fon Père & dévoré fes enfants , & 
d’avoir à fon tour efté chaffé de Ion Empire & enchaîné 
par lbn fils. Mais ces fables ne paftbient parmi les Phi- 
îofophes que pour l’emblème du Temps, dont on luy at- 
tiibuoit les fymboles, & dont ilportoitle nom. D’autres 
ont cru que la vérité de l’hiftoire a efté cachée fous ces fic- 
tions , & que Saturne eftoit un Roy qui avoit fous fa puiflan- 
ce la plus grande partie de l’Afie , & l’Europe toute entière. 
Il eftoit fils d’Urane & deTitée , qui ont donné leur, nom 
au ciel & à la terre ; la violence qu’il a faite à fon Père , eft 
de luy avoir enlevé les maiftreflès par le confeil de fa mère 
qui ne pouvoit fouffrir de rivales. Comme il eftoit adon? 
né à la magie, ainfi que fon Père l’avoitefté à l’Aftronomie, 
il immoloit fes enfants dans des fâcrifices noéturnes. Rhée 
fa femme & fa foéur,fauva Jupiter & le fit élever fecrete- 

ment 
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ment dans Mlle de Crète, lequel eftant parvenu à l’âge 
d’homme , délivra Ibn Père qui avoit elle arrefté prilbnnier 
par les Titans fils de Titée, & s’empara de lès Elbt$. Sa- 
turne sellant raccommodé avec les Titans pour remonter 
fur le trône, fut vaincu avec eux par Jupiter, & obligé de 
le tenir long-temps caché. On le crut mort , & fuivant le 
langage des Poètes , on dit qu’il avoit eflé précipité aux En- 
fers. Cette guerre a eflé célébrée fous le nom de la guerre 
des Dieux 6c des Géants. Saturne sellant retiré auprès de 
Janus Roy des Aborigènes en Italie , en fut bien reçeû, il 
gouverna avec luy ces peuples qui elloient prefque lâuva- 
ges , régla leurs moeurs, leur donna des loix , leur apprit 
à cultiver la terre, inventa la faucille à moifTonner, qui luy 
relia pour fymbole/ La paix & l’abondance dont ils joüi- 
rent pendant Ion régne, fit donner à cet heureux temps le 
nom de fiécle d’or; & ce fut pour en retracer la mémoire 
qu’on inllitua la felle des Saturnales, fur laquelle M. Simon 
a leû une Dilfertation à l’Académie tyt commencement de 
l’année 1712. 

On s’attacha particuliérement à repréfenter dans cette 
Felle l’égalité qui régnoit du temps de Saturne parmi les 
hommes, vivants fous les Loix de la nature fans diverfité de 
conditions; la fervitude ne sellant introduite dans le mon- 
de que par la violence & la tyrannie. Voilà le fondement 
d’une des principales folemnitez qui s’obfervoit pendant 
les Saturnales. La puilfance des maîtres fur leurs efclaves 
elloit fufpenduë, ils mangeoient enlèmble , les elclaves 
avoient la liberté de dire & de faire tout ce qu’il leur plai* 
foi t, leurs maîtres fe failoientun divertilTement de changer 
d’eliat, & d’habit avec eux. 

On prétend que cette felle commença dés le temps de 
Janus qui furvécut à Saturne, & le mit au nombre des Dieux. 

Il y en avoit une femblable à Athènes, appellée K a'v/ct, 8 c 
une à Babilone, appellée Sacheas. 

On célébroit en Thellalie une felle fort ancienne, qui 
avoit beaucoup de rapport avec les Saturnales, dont elle efl . 
Hifl. Tome III. .H 
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peut-eftre l’origine. Les Pelafges , nouveaux habitants <fe 
rHémonie, fâifantunfàcriftce foiemnel à Jupiter, un eftran- 
ger nommé Péioras, vint leur annoncer, qu’un tremblement 
«Je terre venoit de faire entrouvrir les montagnes voifines , 
que les eaux d’un grand marais nommé Tempé, s’eftoient 
écoulées dans le fleuve Penée, & avoient découvert une gran- 
de & belle plaine; au récit d’une fi agréable nouvelle, ils 
invitent l’eftranger à manger avec eux, prennent plaifir à le 
fervir, & permettent à leurs efclaves de prendre part à la 
réjoüiflance. Cette plaine, dont ils fe mirent auffitoft en pof* 
feffion, eftant devenue la délicieufe vallée de Tempé , ils- 
Continuèrent tous les ans le mefme facrifice à Jupiter fur- 
nommé Pelorien, en renouvelant la cérémonie de donner 
à manger à des eftrangers & à leurs efclaves, aufquels il» 
accordoient toute forte de liberté. Dans la fuite les Pelafges 
ayant efté chaflèz de i’Hémonie, vinrent s’eftablir en Italie 
par ordre de l’oradë de Dodone, qui leur commandoit de 
faire des facrifices à Saturne & à Pluton : les termes ambigu» 
de l’oracle les engagèrent à immoler des viélimes humaines à 
ces deux fombres Divinitez, les ayant interprétez fui vaut l’u- 
fage reçeû parmi plufieurs autres nations , fçavoir les Cartha- 
ginois, les Tyrîens, & mefme les Juifs, qui tenoient ces 
cruels facrifices des Ammonites, dont le Dieu appeilé Mo- 
loch, c’eft-à-dire, Roy, eftoit le mefme que Saturne. On 
dit qu’Bercufe abolit cette coutume barbare qui fe prati- 
quoit dans les Saturnales. Paflànt par l’Italie à fon retour 
d’Efpagne, il fut choqué de ces facrifices d’hommes vivants; 
il en voulut fçavoir laraifon, on iuy cita l’oracle de Dodo- 
ne, il expliqua le mot de x4<pu^ç,&c dit qu’ii fignifioit des- 
telles en figure, & celuy de tpaT-ia, qu’ils avoient pris pour 
des hommes , des lumières ; ainfi il prétendit qu’il fa lloit 
offrir à Pluton des repréfêntations d’hommes, & des cierges 
à Saturne. Voilà l’origine qu’on apporte de la coutume qui 
s’obfervoit pendant les Saturnales , d’allumer des cierges & 
d’en faire des préfents. 

Ce qu’ii y avoit encore de fingulier dans les facrifices de 
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Saturne, c'efl qu’ils fe faifoient la telle découverte. Plutar- 

2 ue en donne pour raifon , que le culte qu’on rendoit à ce 
lieu, elloit plus ancien que la coutume de fe couvrir la telle 
en (àcrifîant, qu’il attribue à Enée. Mais , ce qui paroift plus 
vray-fêmblable, ç’eft qu’on ne fe couvroit la telle que poup 
les Dieux celelles, & que Saturne elloit mis au nombre des 
Dieux infernaux. 

La fiatuc de Saturne qui elloit liée de bandelettes de lai- 
Dé pendant toute l’année, apparemment en mémoire de la 
captivité où il avoit efté réduit par les Titans & par Jupiter , 
«1 elloit dégagée pendant fa fefte; foit pour marquer la dé- 
livrance, foit pour reprélênter la liberté qui régnoit pen- 
dant le fiéde d’or, & celle dont on joüilToit pendant les 
Saturnales. 

C’elloit des jours de réjoui fiance, qui fe palfoient en fef- 
tins. Les Romains quittoient la toge & paroifioient en pu- 
blic en habit de table. Ils fenvoyoient des prefents comme 
aux eftrennes. Les jeux de hazard , défendus en un autre 
temps, eftoiént alors permis; le Sénat vaquoit, les affaires 
du Barreau celloient , les Efcoles elloient fermées. H paroif- 
fbit de mauvais augure de commencer la guerre, & de punir 
les criminels pendant un temps conlacré aux plaifirs. 

Les enfants annonçoient la fefte en courant dans les rues 
désla veille, & criant, Io Satumalia. On voit encore des 
Médailles fur iefquelles ces mots font gravez. C’elt le fon- 
dement de la raillerie piquante que le fameux Narciffe af- 
franchi de Claude efluya , lorfque cet Empereur l’envoya 
dans les Gaules pour appaifer une fédition qui s’efloit éle- 
vée parmi les troupes; e fiant monté fur le tribunal pour 
haranguer l’armée, à la place du Général; les foklats fè mi- 
rent à crier , io Satumalia , voulants dire que c’eftoit la fefte 
des Saturnales, où les Efdaves faifoient les maîtres. 

Cette fèfle n’eftoit originairement qu’une folemnité po- 
pulaire, elle devint une fefte légitimé lorsqu’elle euft efté 
inflituée parTulIus Hoftilius, du moins en fit -il le vœu, 
qui ne fut accompli que fous le Confulat de Sempronius 
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'Atratinus & de Minuthu, fuivant Tite- Live; d’autres au- 
teurs en attribuent f entreprife à Tarquin le fuperbe, & l’exé- 
cution à T. Largius. 

La célébration en fut difcontrnuéedans la fuite, & refla- 
biie par autorité publique pendant la fécondé guerre Pu- 
nique. 

Les Saturnales commencèrent d’abord le 17. Décembre 
fuivant l’année de Numa, & ne duroient alors qu’un jour. 
Jules Céfar en réformant le Calendrier, ajoûta deux jours 
à ce mois, qui furent inférez avant les Saturnales , & attri- 
buez à cette fefte. Augufte approuva cette augmentation 
par un Edit, & y ajoûta enfiiite un quatrième jour. Caligu- 
ia y fit l’addition d’un cinquième, appelié Jtiïenalia, 

Dans ces cinq jours efloit compris celuy qui eftoit parti- 
culiérement deftiné au culte de Rhée appelié Opalia. On 
céiébroit enfuite pendant deux jours en l’honneur de Pin- 
ton la fefte appellée Sigillaria, à caufe des petites figures, 
'dont nous ayons parlé, qu’on luy offrait. Ceftoit une des 
dépendances des Saturnales; de manière quelles s'eftenr 
"doient jufqu’à fept jours, fuivant Martial : 

Ep ',g. I. /?.; Saturni feptem venerat ante dies* 
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DES CEREMONIES 
OBSERVEES PAR LES ROMAINS 

à la fondation des Villes. 

S I les Poëtes s’eftoient contentez de nous, apprendre le 
nom des grands hommes qui ont fondé les premières 
Villes du monde , & les cérémonies reiigieufes qui s’ob- 
fcrvoient dans ces occafions , on aurait fquvent appris des 
traits d’Hiftoire que les Annales des peuples n’ont pas toû- 
jours confervez ; & on préférerait de fimpies véritez au 
merveilleux qu’ils ont fouvent répandu fur ce fujet. Les 
prodiges , les oracles, & le fecours vifible des Dieux, accom- 
pagnent toujours dans leurs écrits ces fortes d’entreprifes; 
ce ne font point de fimpies ouvriers qui baftifient la Ci- 
tadelle de Corinthe , elle eft félon eux l’ouvrage des Cy- 
clopes ; & la lyre d’Amphion met feule les pierres en 
mouvement pour s’arranger d’elles - rnefmes autour de la 
ville de Thébes. Laiffons ce merveilleux qui caraétérife la 
Poëfie, & cherchons bonnement dans les Hiftorieps, quelles 
eftoient les cérémonies que la Religion & la Politique 
avoient introduites chez les Romains, lorfqu’ils jettoient 
les fondements de leurs Villes. La Religion avoit pour 
objet d’entretenir l’union entre les nouveaux citoyens par 
l’uniformité dans le culte des Dieux, & la Politique tra- 
vailfoit à les mettre en fcûreté contre la jaloufie des peu-5 
pies voifins , à qui les nouveaux eftabliflêrnents donnent 
toujours de l’ombrage. C’eft en fuivant cette idée que M. *?// 
Blanchard a lait la Diâèrtation dont nous allons donner 
l’Extrait. 

Denys d’Halicamaffe obferve que les anciens avoient 
plus d’attention à choifir des fituations avantageuses que 
de grands terreins , pour fonder leurs Villes. Elles ne fu^ 

H iij 
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rent mefme pas d’abord entourées de murailles. Ils él( = 
voient des tours à une diftance réglée : les intervalles qui 
fe trouvoient de l’une i l’autre tour efloient appeliez 
pum-xieÀnt ou luunameiw ; & cet intervalle eftoit retran- 
ché & deffèndupar des chariots, par des troncs d’arbres, 
& par de petites loges , pour eftablir les corps de gardes. 
Feftus remarque que les Etruriens avoient des Livres qui 
contenoient les cérémonies que ion pratiquoit à la fonda- 
tion des Villes, des Autels, des Temples, des murailles 
8c des portes; 8c Plutarque dit que Romulus voulant jetter 
les fondements de la ville de Rome, fit venir de i’Etrurie 
des hommes qui luy enfeignérent de point en point tou- 
tes les cérémonies qu’il devoit obferver , félon les for- 
mulaires qu’ils gardoient pour cela , aufli rcligieulèment 
que ceux qu’ils avoient pour les myftéres 8c pour les facri- 
fices. Denys d’Halicarnaiïè rapporte encore, qu’au temps 
de Romulus , avant de rien commencer qui euft rapport 
à la fondation d’une Ville , on faifoit un facrifice, après le- 
quel on allumoit des feux au devant des tentes; & que 
pour fè purifier, les hommes qui dévoient remplir quel- 
que fonélion dans la cérémonie , fautoient par deffus ces 
feux; ne croyant pas que s’il leur reftoit quelque foüillure, 
ils pûffent eftre employez à une opération , à laquelle on 
devoit apporter des fentiments fi refpeélueux. Après ce lâ- 
crifice.on creufoit une foffe ronde, dans laquelle on jet- 
toit d’abord les prémices de toutes les chofes dont les 
hommes mangent légitimement : on y jettoit enfuite quel- 
ques poignées de la terre du Pays , d’où eftoit venu cha- 
cun de ceux qui afliftoient à la cérémonie , à deffein de 
s’eftablir dans la nouvelle Ville ; & on mefloit le tout en- 
femble. 

La foffe qui fè faifoit du cofté de la Campagne , à l’en* 

droit mefme , où l’on commençoit de tracer l’enceinte , 
s’appeiloit chez les Orées à caulè de fa figure ron- 

de, & chez les Latins Mundus , pour la mefme raifon. Le$ 
Prémices & les différentes efpéces de terre que ion jet- 
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toit dans cette fciffe , apprenoient quel eftoit le devoir de 
ceux qui dévoient avoir le commandement dans la Ville» 
lis eftoient engagez à donner toute leur attention à procu- 
rer aux Citoyens les fecours de la vie , à les maintenir en 
paix avec toutes les Nations , dont on avoit raflèmblé la 
terre dans cette folle, ou à n’en faire qu’un lêui peuple. 

On confultoit en me(me temps les Dieux , pour fçavoir 
fi l’entreprife leur ferait agréable, & s’ils approuveraient 
le jour que l’on choififibrt pour la mettre en exécution. 
Après toutes ces précautions, on traçoit fen ceinte de la 
nouvelle '/il le par une trainée de terre blanche qu’ils ho- 
noraient du 110W de Terre pure. Et nous liions dans Stra- 
bon , qu’au deffaut de cette efpéce de terre, Aléxandre le 
Grand traça avec delà farine l’enceinte de la Ville de ion 
nom ^u’il fit baftir en Egypte. Cette première opération 
achevée, les Etrurkns faifoient ouvrir un Sillon aulfi pro- 
fond qu’il eftoit polfibie , avec une charrue donc le foc 
eftoit d’airain. On atteloit à cette charrue un taureau blanc 
& une géniffede mefme poil. La géniffc eftoit fous la main 
du Laboureur qui eftoit kty-mefme du cofté de la Ville» 
& le taureau eftoit du cofté de ia Campagne. Ceux qui, 
lui voient la charrue dans les bords de l’enceinte quelle 
ouvrait , avoient foin de renverfer du cofté de la Ville 
les mottes de terre que le foc delà charrue avoit tournée» 
du cofté de la Campagne. Tout l’efpace que ia charru? 
avoit ouvert eftoit inviolable , fanfium. On élevoit de terre 
ia charrue aux endroits qui eftoient deftinez à mettre les- 
portes de la Ville, pour n’en point ouvrir le terrain. 

Voicy ce que ces cérémonies avoient de myftérieux. 
La profondeur du Sillon marquoit avec quelle lolidité on 
devoit travailler à la fondation des murs , pour en aftèûrer 
la Habilité & la durée. Le foc de la charrue eftoit d’airain» 
pour indiquer l’abondance & la fertilité que l’on défiroit 
procurer à la nouvelle habitation. Ceux qui font initiez, 
aux myftéres de ia cabale, fçavent à quel titre les defcen- 
dants des iiréres de la Roze-Croix ont conlacré l’airain à la 
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DéefTe Vénus. On atteloit à ia charrue une Geniflè & uiî 
Taureau; fa Genilîe elloit du collé de la Ville , pour ligni- 
fier que lés foins du ménage efloient fur le compte des fem- 
mes, dont la fécondité contribue à l’aggrandifTement de la 
République ; & le Taureau, fymbole du travail & de l’a- 
bondance, qui elloit tourné du cofté de la campagne, ap- 
prenoit aux hommes que cefloit à eux de cultiver les ter- 
res, & de procurer la feûreté publique par leur application 
à ce qui pouvoit fe palier au dehors. L’un & l’autre de ces 
animaux devoit ellre blanc, pour engager les Citoyens à 
vivre dans l’innocence, & dans la fimplicûé des moeurs, 
dont cette couleur a toujours eflé le lymÜWe; tout le ter- 
rein où le fillon elloit creufé, palîoit pour eftre inviolable, 
& les Citoyens efloient dans l’obligation de combattre juf- 
qu’à la mort, pour deffendre ce que nous appelions Mur ail* 
le: il n elloit permis à perlonne de fe faire un paflàge par cet 
endroit -là. Le prétendre, c’eltoit un aéle d’hollilité, & ce 
fut peut -ellre fous le Spécieux pretexte de cette profana- 
tion, que Romuius fe délit de ion frère, qu’il ne croyoit 
pas homme à luy palier ia rufe dont il s’elloit fervi, lors- 
qu'ils confultérent les Dieux l’un & l’autre, pour fçavoir 
fous les aufpices duquel des deux la ville feroit fondée. 
Les làcrifices fe renouvelaient encore en diférents endroits, 
& l’on marquoit les lieux où ils s’efloient faits , par des pier- 
res que l’on y éievoit, Cippi, & il y a apparence que c elloit 
à ces endroits là mefmes que l’on bafliflbit enfuite les Tours. 
On y invoquoit les Dieux, fous ia proteélion defqueis on 
mettoit la nouvelle ville , & les Dieux du Pays , Patrii, 
itidigetes, connus chez les Grecs fous le nom de ^ovioi 'Çkt- 
ytioi, t ftp&toi , TletTçdoi , &c. Et le nom particulier de ces 
Dieux tutélaires deVoit ellre inconnu au vulgaire. 

Ovide nous a confervé la formule de ia prière que Ro- 
muius adreffa aux Dieux qu’il vouloit intéreiïer dans Son 
entreprife : 
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Vox fait hac Regis: condenti, Jupiter, urbem, 1 
Et genitor Mavors „ ve flaque mater ades. 

Quofque pium efl adhiberi deos advertite cunéli : 
Aufpicibus vobis hoc mihi furgat opus. 

Lottga fit huic atas , Domina que potentid terra: 

Sitque fab hac Oriens occiduufque dies. 

Lorfque la charrüe eftoit arrivée au terrein qui ettoi* 
marqué pour les portes, on élevoit le Soc, comme s’il y eut 
eu quelque choie de myttérieux 6c de facré dans l'ouvertu- 
re du Sillon qui euil pû eftre profané. Ain fi, les Portes 
nettoient point regardées comme Saintes, parce qu’elles 
eftoient defiinées au paflage des choies nécettàires à la vie, 

& au tranlport mefme de ce qui ne devoit pas relier dans la, 
Ville. 

Les Loix ne permettôient pas que les morts futtent en- 
terrez dans l’enceinte des villes. Sulpicius- écrit à Cicéron 
qu’il n’a pû obtenir des Athéniens que Marceilus fut inhu- 
mé dans leur ville. Et cette lèule coniidération lùffifoit alors 
pour faire regarder les Portes comme funettes. Cet ulàge 
ayant changé, les Portes de villes dans la fuite furent re- 
gardées comme Saintes, mefme dans les temps que l’on en- 
terrait encore les morts hors des villes. 

On a déjà obfervé que l’on avoit loin de renverfèr du 
codé de la ville, les mottes que le Soc de la charrue pou- 
voh avoir tournées du collé de la campagne. Ce qui fe pra- 
tiquoit pour apprendre aux nouveaux Citoyens, qu’ils dé- 
voient s’appliquer à faire entrer dans leur ville tout ce qu’ils 
trouveraient au dehors qui pourrait contribuer à les rendre 
heureux, 6c à les faire relpeéler des peuples voittns ; fans 
rien communiquer aux ettrangers de ces chofes, dont la • 
privation pourrait apporter quelque dommage à leur patrie^ r 
Pour en venir à cc terrein qui le trou voit au pied des 
murs de la ville, 6c que les latins appeiloient Profimurium 
& Pomœrium, les critiques font fort partagez fur fa fitua- 
Hifi. Tome J II. . I 
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tion. Les uns prétendent qu’ilne s’edendoit point à la par- 
tie voifinè des mUraîlfes, qui edoit du codé de la campa* 
gne, & le réduifent à cet efpace qui efloit faiffé entre la mu- 
raille & les baftiments intérieurs de la vide. Les autres, au 
contraire, le ré4uif?nt au terrenaqui efloit au pied du mur 
du codé de la campagne où il ne doit point permis de baf- 
tir, ni de labourer, ae peur d’ébranler les fondations de la 
muraille. Une troifiéme opinion a fitué fe Pomœrium, tant 
au dedans qu’au dehors des murs. 

Le premier fentiment qui réduit le Pomœrium k L’efpace 
qui edoit au dedans de la ville derrière lies murs, & qui tes 
féparôit des maifôns, eft fondé fur l’autorité de Varron, de 
Plutarque & de Julius PoIIux. Ceux qui lefuiventne don- 
nent au Pomœrium d’autre edenduë qu’au dedans des mu- 
sai Ues,, dans l’intervalle qui fe trouve entre les mations & 
les murs de la ville. 

■ Les deux autre» fentiments font appuyez fur les deux 
padàges fuivants. Le premier tiré de Tke-Live, ed à peu 
prés conçeu en ces termes. Pomœrium , i ne regarder que 
» la force du mot , ed pour Pofljmœrhm* C eft un efpace de 
» ter rein que tes Etrariens coofâcroient avec cécémonieaux 
» environs du fieu , oùili avaient deffein d'élever la. muraille t 
» adn que les naaifbns qui te baftidbiejit.au dedans de kvüie, 
» ne fulfent pas continuées jufqu’aa mur, comme on le pra- 
» tique à préfent: 8c afin qu’il y eût au dehors de la vide quel- 
» que terrein qui ne fut pas çtdtivé. Les Romains donnèrent 
» le nom de Pomœrium à cet efpace , qu’il n’edoit pas permis 
» d’habiter, ni de labourer, non pas pludod parce qu’il edoit 
» en deçà du mur, que parce que le mur edoit en delà 

Ce paffage paroid bien précis. Voicy l’autre, qui eft 
d ’iAggeuus Urhicus,. aecien Commentateur du traité de 
» Ftamin , . de Qmlitate agrorunu Le Pomœrium eft un efpace 
» d’une certaine edenduë au devant des murs. Dans quelques 
» vides ,.ii y avoit audà une certaine edenduë au dedans, fur 
» laquelle il n’cüoèt' pas permis aux particuliers d’éleverdes ba£- 
» timents, de peur qu’ils ne portafiènt dommage aux fbnda- 
» tions dos murs. 
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Tacite fenibje infmyçr qne le terrejn jufqu’qij s’pfl^ndqif 
le Pomyçiuyfc R/mït çftoit marqué par, des efpécesdp 
bornes qui avoient efté pofées au piçd'dfl MontrPàl^ÛR 
par l’ordre de Romulus. Et c’eftoit prés de ces bornes 
qu’efloient pofèz ks Autels i fur lefquels onfaifort les fa- 
crifices dont on a parlé ; iI' n J eôoit permis à aucun parti- 
culier de faite entrer & çharruë dans l’eunceinte cortiprife 
lôus le nom de Pomœriunu Perfoqne, au re%, ne pouvoit 
tranlplanter ces bornes dans la vûë, d’^ggratidir la. Ville, 
s’il n’avoit eftendu celles de l’Empire par tes conqueftes. 
II avoit alors la liberté de le faire , (bus le prétexte de 
contribuer au bonheur & à i’orhéiftèttt de la Ville , en 
y recevant de nouveaux Citoyens qùf ÿ appbrtoient leurs 
talents , & qui pou voie nt y per fecti o nner jes Arts & 
les Sciences. Tacite & Aulu-Gelle, ont marqué les temps 
dans lefquels on i eftendu Téncttnfë de là Ville de Rome, 
&par conféquent reculé Ip Pofticerium. 

Après avoir examiné ce qui regarde les murailles des 
Villes, les-cérémonies, de leur fondation, AL, Blanchard 
parle de cequi fe pratiquoit dans l’intérieur mefme de la 
Ville , ou fon tiroit toutes les rues au cordeau,, ce que les 
Latins appeüoient Degrumare nias. Le milieu du terretn 
renfermé dans l’enceinte de la Ville , eltojt deftipé pour 
h place publique, & toutes les rues y aboupfoient. On mar- 
quoit les emplacements pour les édifices publics, cogame 
les Temples, le Portiques, le Palais, &c. 

11 fuit ohfèrver encore que les Romains célébroient tous 
les ans la fefte de la fondation de leur Ville le x i. des Ca- 
lendes de May , qui efl le temps, auquel on célébroit la 
fefte de Pales. Cefl (bus l’Empereur Hadrien que nous 
trouvons la première médaille qui foit datée depuis la fon-, 
dation de Rome; cette médaille précieufe fut frappée, com- 
me la légende, le prouve , l’an 874. de la fondation de Ror 
gae» c’eft*à-dire,la 1 2 i. e année de i’Ere Chreflienne , & 
fe r» d’époque aux jeux Plébéiens, du, Çjrque; inflituez en 
fette mefine année-là par ce fyinof. ,Qp pe peut mieux terv 

' T î! 
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miner cet Extrait que par les Vers d’Ovide, qui décrivent 
une partie de ta cérémonie, qui a fourni à M. Blanchard lé 
fujet de cette DWTertalion : y 

Apta Ses legitur, quâ mania fignef aratyp. , 

Sacra Palis fuberant : in Je movetur opus i 
Fojfa fit ad folidumi frages foeiimm in imâ K . 

1 ' i Et de vicnià terra peika folo: 

fiojfa repletur huma, plêna que impohitur ara , 

Et novus accenfofinditur igné focus. 

Inde premens fitvàm defignat mania fulco: 

Alba jugum ttiyeo mm bove yacca tuliiu , 
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de la main droite. 

*T' ’AmouR de fa juftfce a tant de pouvoir fûr Pefprit dfe- 
JL-iM. Morin, qu’il a peine à fouffrir i’inégaihé que là 
coutume , l'éducation & les préjugez ont mife entre la main 
droite & la main gauche. Qu’on parcoure , dit- if ^ dans un 
de Tes difcours Académiques toutes les Annales y qu’on 
fouille dans toutes les Archives, on aura de la peine à trou- 
ver des titres qui accordent à la main droite aucun privilè- 
ge fur la main gauche; La main- droite, à- la vérité, eft en 
poffeffion , on le Aippofe ; cette raifon ne fufflt pas pour 
desgensdfe Lettres. Dans feiirs tribunaux, ce droit appa- 
rent ri’a pas plus de force (an* titre, que eeluy dé la fervi* 
tude dans ceüxdei Jurilconfuites: porntde prefcription en 
fait de critique. Cette patrone titulaire du génre humàirr, 
l’eu rarement deTà vérité, fouvent de terreur & des ufür* 

Î ations illégitimes. Des exemples, il y eiramiHe dans la 
’hyfique, dans-la Littérature, & peut- edre encore ailleurs! 
if pourroit bien eflré que cette méfme coutume ne Teroit 
pas mieux |bndée dans fes déeKionSieti fivétif le k màîa. 



Digitized by 



Google 




/ 



ttE $ Inscririons et Belles Lettres; 6 $ 

Aoite, confine on va le voir par des preuves tirées du droit 
Naturel, du Droit Civil, & du droit Canonique. 

€’eft un fart bien eftabli , que la nature comme une fâge 
mère , difpenfe ordinairement lès grâces avec une propor- 
tion exa<fte à toutes lés parties gemelles des corps régulière- 
ment organifez. L’oreille droite n entend pas plus clair que 
la gauche. L’œil gauche partage également les rayons vifuels 
avec Ion frère ; & fi le pied droit s’arroge quelquefois le pas 
fur le pied gauche, H y a des occafions importantes , où il 
le luy cède (ans aucune conteftation. Le premier peut, à la 
vérité, le vanter d’avoir une bonne partie de l’infanterie 
pour luy , mais le fécond a fans contredit toute la cavalerie. 

Dans les anatomies- des- enfants bien conformez, les artifles 

ne remarquent aucune diférence fênfible entre les nerfs , les ■ 

niufcles, les vaifTeaux des parties doubles; & ii cette obfèr- 

vation n’a plus lieu dans les corps plus avancez en âge, c’eft 

une fuite néceffaire de i’ufàge abnfif, qui nous aflùjétit à 

tout faire de la main droite, & à laiffer la gauche dans une 

inaélion prefque continuelle; d’ôù s’enfuit un écoulement 

beaucoup plus confidérable des fucs nourriciers dans celle 

qui eft toujours en aétlon , que dans celle qui ferepofe. En- 

cote, malgré toutes ces précautions, if le trouve fouvent 

des nain;- gauches peu dociles, qui ufent de leurs droitsy 

& qaii fe révoltent contre cette tyrannie de l’éducation & 

de la coutume. Telle eftoit celle de l’Empereur Tibère, à 

qui les Hiftoriens attribuent majorem finiffra agilitatem, & Sua in Tt. 

a iles d’une infinité de gauches de tous les eftata & de tous 

les temps. Auffi les plus fameux anatomiftes foutiennent 

que naturellement tous les hommes- font' difpofez à fe fer- 

vir également des deux mains, & que s’ils font- plus d’ufa- 

ge de l’une que de l’autre, c’eft un pur effet de {'éducation. 

Sis ajoutent mefine qu’il feroir à fouhaiter qu’au lieu de coi* 
riger les enfants qui ufent indifféremment de l’une & dé 
f’autre, on les accoutumaft de bonne heure à fe fervir de 
leur ambi dextérité naturelle, dont iis tireroient de grandi 
avantages dans i’ufage de la vie.- On peut s en- rapporter à 
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ces Metfkors qui en parlent connue fçavants, & fondez fujr 
leur propre expérience; puifque dans les régies de leur prof 
feffion, ils doivent fçavoir faire les opérations les plus déli- 
cates des deux mains. Platon, dansfon temps, penfoit & par- 
ioit comme eux, il défaprouvoit hautement la préférence 
dont on honoroit déjà la droite, au préjudice de la gauche; 
fbutenant qu’en cela les hommes n’entendoient pas bien 
leurs intérefls, & que fous le mauvais prétexte du bon ait 
& de la bonne grâce, ils fe privoient eux-mefmes de i’uti- 
lité qu’ils pouvoient retirer en mille rencontres de l’ufage 
des deux mains. 

Mais , fi tes anciens Grecs fe négligeoient là-deflus , il y a 
lieu de juger que les autres nations fçavoient mieux ména- 
ger leurs avantages. En effet dans leurs armées, il paroifl 
que leurs foidats diflinguez, leurs Piquiers, leurs Halebar- 
diers, ceux qui formoient la première ligne de leurs batail- 
lons, de voient (çavoir s’efcrimer également des deux mains, 

11 efl remarqué dans le fécond Livre des Juges que dans 
une occafion importante, la feule Tribu de Benjamin four-j- 
nit fept cents braves foidats, qui combattoient de la main 
droite & de la main gauche ; & dans l’Hifloire Romaine il 
efl fait mention de gladiateurs qui efloient dreffez au mefme 
manège. II efl donc très étonnant que dans ces derniers fié- 
çies, où l’on a tant rafiné fur l’art militaire, on ne fê foit 
point avifé de xenouvelier cet exercice Ambi-dextre, qui 
doit donner une grande fupériorité à ceux qui fçavent en 
bien ulèr. Tant s’en faut, la prévention habituelle la em- 
porté d’une fi grande force, qu’il efl remarqué dans la vie 
de Henry IV, que ce grand Prince fit fortir de lès Gendar- 
mes cinq bons fujets, par la feule raifon qu’ils efloient Gau- 
chers: mais ce n’efl pas la première fois que les préjugez de 
la mode & de la coutume ont pris le deffus au préjudice de 
la nature & de la droite raifon. 

A tous c es faits , on peut ajouter les exemples des Na- 
tions nouvellement découvertes , & dans un befoin, çeluy 
de c es animaux qui ont i’honneur de nous refTeinbler fi 
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parfaitement en laid : on fçait que les uns & les autres ti- 
rent les mefmes fecours de ces deux organes fans aucun 
fcrupuie & fans aucune diftinétion. Après cela, combien 
de fujets voyons- nous tous les jours qui ont eu le malheur 
de perdre la main droite , & donc la gauche remplit par- 
faitement toutes les fondions le plus exprefîëment refer- 
vées à la droite, fans en excepter mefme celles de l’Ecriture 
& de la Peinture : d’où il efl aifé d’inférer qu’indépendam- 
ment des autoritez & des préjugez, & à ne confulter que 
la nature , la main gauche n’eil inférieure en riey à la 
droite. 

Dans le Droit Civil, la choie paroift un peu plus em- 
barraifante. On ne fçauroit nier qu’une coutume prefque 
générale ne foit favorable à la main droite. Dans noflre 
langue & dans celle de toutes les Nations , tout ce qui efl 
gauche fonne mal ; au lieu que la dextérité renferme tou- 
tes les grâces de lefprit & du corps. Tous les droits hono- 
rifiques paroiiîeht attachez de tout temps incommutabie- 
ment à la main droite , non feulement dans ce monde 
mais auffi dans l’autre ; puifqu’il efl de foy que ce fera le 
codé des Elûs , & la gauche celuy des Réprouvez. Ce- 
pendant, cette main infortunée n’a pas iaiffé de trouver 
lès partions. Xénophon nous apprend que le grand Cy- 
rus piaçoit à fa gauche les perfonnes qu’il honoroit de fes- 
bonnes grâces , & cela parce que ce codé efl plus expofé 
que l’autre aux attentats : & c’efl encore aujourd’huy la 
place des Favoris & des gens de diflinélion chez les Turcs, 
chez les Perfâns, & chez tous les Orientaux. Quelques Sça- 
vants modernes ont mefme ofé foutenir que chez les an- 
ciens Grecs & Romains, la main gauche eftoit la place 
d’honneur, 8t ils ont rapporté un grand nombre d’auto- 
ritez qui ièmblent décider en leur faveur. Il efl vray que 
Jufte Lipfe les a refutées avec une grande hauteur, & par 
«les autoritez contraires qui parodient évidentes 8c précités : 
cependant le fameux Père Sirmond, excellent Critique, 
après avoir examiné cette conteflation en juge défintéreffé. 
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n’a point trouvé d’autre dénouement pour concilier loirs 
preuves réciproques ; qu’en fuppofant que dans l’ufage du 
monde d’alors » comme dans celuy-cy, en fait de marche 
ou de promenade , & quelquefois mefme de féance , ce 
n’eftoit ni la droite ni la gauche qui régioient la place 
d’honneur , mais ce que nous appelions aujourd’huy le haut 
du pave', le haut haut, qui varioit fuivant la difpofition des 
lieux; de manière que félon luy , le Cornes in terior efloit 
toujours celuy qui marchoit du collé du mur ou qui oc- 
cupoit la place avantageufc : décifîon qui paroifl allez ju- 
ridique , & qui laide les deux mains dans leur équilibre 
naturel. Quoyqu’il en foit , il efi toujours confiant que le 
codé gauche , du temps de Salomon , efloit celuy de la 
gloire , &. qui plus efl , des richedes, /// fmijlra ejus gloria 
& divitia ; & que chez les Romains , félon Macrobe , U 
efloit defliné particuliérement à la Judice, Siniftra rnartus 
aquitati aptior quant dextera. C’edoit, fins doute, dans 
la mefine vûë qu’ils donnoient dans leurs Tribunaux la 
droite aux accufiteurs , dont la fonction a toujours eflé re- 
gardée comme odieufe, & Ja gauche aux accufez, dont la 
caufe ed en foy plus fbvorable & plus digne de compaf- 
lion. 

Enfin, continue M. Morin, le Droit canonique sert dé- 
claré dans tous les temps en faveur de la main gauche , 
fins en excepter mefme le temps de l’ancienne Loy. C’efl 
une vérité prouvée par une des Extafes de Zacharie, où 
ce Prophète rapporte qu’il vit le Souverain Pontife d’a- 
lors, qui fe nomtnoit Je fus , de bout devant un Ange, & 
que Sathan edoit à fi droite. C’eft une vifion , pourra-t-on 
dire , d’accord ; mais c’ed une vifion prophétique, & dans 
celle-cy tout doit fe trouver dans les régies. Or, fi la droi- 
te eud edé la place d’honneur, parquet endroit i’auroit-on 
donnée au malin Efprit .î Le Souverain Pontife au deffous 
du Démon, auroit eflé un dérangement énorme , fcanda- 
leux , & mefme blafphématojre , s’il eflqueftion là du 
Medîe, comme le prétendent la plufpart des Commenta» 

tours. 
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7 Onpeuta jofiter atiflir que.chez les: anciens 'Gwestôp 
Romains, tes augures favorables venoient du' codé ganw 
che; & R parcâd: qüe > cdftpit atifli la place d’honneur» 
dam les Afiemblées les plus auguflesi comme on pendew 
juger par la : dcfcnptionjqu'Hérodien npus a itûfté dé fa cou^- 
fera tien rdes Enqiéréùmi jApréi «.Voir dlt. qu’on ïepréfen- 
toit ia figure du Frinte en; cire fur un.GdtafaiiJue ? H ajouté 
que le Sénat .quidevoit ôccuper les premières placés , conw 
me dépodtaircde.ia Puifiance & dcia Mafedé de i’Erapire 
dans i’interregne, edoit aflis à la gauche avectous les grands! 

Officiers de 1a République , & que les Dames eftoient à la 
droite. - ~ 

Les premiers Ghrefiiens en ufoientde mefme dans leurs Baron. tm.io 
Eglifes, où les deux fexes eftant féparez par des baludrades, 3- p> * 9 3* 
les femmes occupoient toâ jours U codé droit, & les honfc- 
mes le gauche. Le mefme ordres’qbfervoit dan^Jes.Coadt 
les; puifqué dans celuy deNîcée, afièmbfeparfeCfeajBii^ I 
Condantin , les Légats du Pape edoient aflis à la gauche do 
cet Empereur, & à fa droite les Patriarches d’Antioche. de 
de Jérufalem , qui n’ont jamais contedé l’autorité du $■& Ssé-t 
ge. Enfin, dans toutes nos Eglifes , le codé gaüche cd C0n 
luy de l’Evangile, qui ed infiniment plus refpeélable que 
ÏEpitre;.& dans une des plus importantes Provinces de cet 
Edat; dont les coutumes font qualifiées de làges par excel- 
lence , les honneurs de i’Eglife jpnt encore attache# au Codé- • 
gauche , au codé de l’Evangile. Sîjeç autre» Eglifes en, ufenl 
différemment, c’ed quelles fe font conformées à la modo 
& aux maximes du fiécle, au préjudice de la vénérable an*, 
tiquité. 

Qoe conclure de tous ces faits ! Que la main gauche doit 
l’emporter fur la droite , ou du moins alfer dè paie avec effet 
Non , crh’ed point dans cette ivejie que M- MorinCa entre- 
pris cet ouvragé» il rePpeétetrOpie fensçpmmu» & fe gen- 
le humain, pour aller 4e droit fil contre fes ufages,& fes 
Hijl . Tome I H . e K 
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maximes. Ii eonfent volontiers que les deux mains demeu- 
rent en leur place & dans leurs droits refpeétifs ; il n'y chan- 
gé rien , il permet feulement à fa main gauche de tafcher par 
une émulation utile, d’attraper, fi elle peut, l'agilité, la for- 
ce & i’indufirie de la droite, & c’eft à quoy il l’exhorte 
mefme inftamment. Eh ! pourquoy ne feroit-elle pas d’eHe- 
mefme & de bonne grâce ce quelle fait bien dans de cer- 
tains cas & par la force de Janéceflitél Ne voit-on pas tous 
les jours quelle aide <a main droite à faire mécaniquement 
un équilibre qui garantit toute la machine; & certaine- 
ment elle s’acquitte de ce devoir commun avec autant d’ha- 
bileté que là fceur/n or i « . : !* r:. 




; ; : •;# ES B' A I SE M A I N S. 

Tn ’Es matières que chotfit M. Morin pour petup&r fès do- 
A^voîrv Atttdéfniques ,ont toujours quelque chofe qui 
^équéJapiuriofité. Dans la DMèrtationqu’il a leüe auTujet 
dès Bufômains , il eftaWit que cetufage efl non feulement 
très- anctett & prefque «mivcriêllement répandu par toute 
ïi vkiii t'W ’moirttre enebrequ’iia, efié également partagé 
etttré la Râtigipn & 4a«fociet^. ^ : 

' fobr cbmttwiîcdr) par la Religion, il fiait voir d'abord 
que dés les temps les plus i reculez , on faiuoit le Soleil, la 
Ltme - & fes EtoHescn ballant la main. Job a fleure qu’il 
Joyji. v, n^^mafado/médiifts Cette fuperftkion. Si vûü SoJem , 
dit -W , ipwn fidgefêt \ Hat \Mtnam mceJmtem dure., & ofcu- 
IdtQJifüm kntttmk i fh!eam '•ôfe 1 mto.~ Il paroili par un autre en- 
droit de i’Ecf inire qu’on reçoit le mefme honneur à Bd 
j. Rts. t?\ ou fiaal. Je me fuis refervé , dit le Seigneur, fept mille ’hom- 
*' ‘ ' Aie! •qvl tftint potkt fiétht 'les '‘gtvèxx hewnt Boni , & yiû ne 
tmi ptiiÊt aSüré W iaijdnt ia tottiir; 

- Les Commentateurs -do d’Ëcrkane «fiferot qu'cru prati- 
quait là raeftne cérémonie ,à f égard de Mqloch , fimcmt 
dahs ie làcrifioe dés enfants qu’en ©fEcoit-à cette Idole. ■ ■ . . 
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, *JDes natiaBsvoifin«s_de la Judéft où ce culte eftojtr^tar 
bü r cell-à-<lire,chei:l^:Cïul<^<iis^tI« Phémçienfcifô 
Morin pafif dans la G*éce,où prefque toutes les fuperûi» 
tioos eûrangéreseftoif ru reçues*. Encflèt Luci*A» *p*é» 
avoir parié de* difïérente* fott^s, 4e iâçri$ces,^ua.If» pe** 
fonnes ; richf* ofir oient auy Dieux, ajoute que, fôppanvrg* 
les adoroient par 4e /impies baifeman/is, I<e mefifte auteur 
rapporte queT)em®fthéne fe voyant entre le* mains de* fol- 
data d’Aotipater , 6c leur ayant demandé fa permüfion d’en* 
mer dans un Temple, prés duquel ils palToient, porta, en y 
entrant, là main à la bouche, ce que fès gardes prirpiq d’a- 
bord pour un aéle de Religion ; mais la foibleflê où il tomba 
quelques moments après, 6c la dépofuion de la ièrvantc de 
cet Orateur, leur apprirent que c’eftoit l'effet du poifon qu’il 
venoit de prendre. Enfin , dans le Traité de la Denfe , il 
obferve que les Indiens ador oient le Soleil, en ,1e profier - 
nant devant luy , & en portant leurs mains à la bouche, en 
quoy ils différoient des Grecs, qui n’hoaoroiertt ce Dieu 
que par de fimples baifemains. 

. Cette mefine coutume paffa des Grecs chez les Romains; 
Pline, la mettoit cje, fon temps au nombre de ces ufages 
anciens, dont on ignoroit & l’origine & la raifon : Itt adth 
rondo, dit-il, dexteram àd ofcufan refermas. Apulée traite 
d’athée un certain Æmitianus, parce que toutes les fois qu’il 
pafloit devant quelque Temple, il fe difpenfoit par prin- 
cipe d’inçrédulité de baifer les mains pour adorer les Dieux. 
Et en parlant de Pfiché , il dit qu’elle efioit fi belle qu’on 
Padoroit comme Vénus, en baifant la. main droite , l’index 
appuyé, fur le pouice élevé. Minucius Félix rapporte que 
Çé^fltus ayant apperçeû une Idole de Sérapis, porta auffi- 
toft la ipain à la bouche 6c, la baifa; 6c fi nous en, Croyons 
le P, Befion Jéfuite, oh voyoit de fon temps dans l’Eglife 
de Nofire-Dame de Cahors , un, bas relief très ancien , 
où efioit repréfentée une femme qui baite fa main en pré- 
fence d’une Idole. 

On peut ajouter que ces formules de Religion ayant 

.K» 
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enfin changé d’ufage, fervirent dés les premiers temps dii 
Chriftianifme à rendre refpeétables les cérémonies les plus 
âuguftes de nos myftéres. Lés Evefques & les autres Offi- 
' ' ciants ayant accoûtumé de donner leur main à baifer aux 

Miniftres qüi les fervoient à l’Autel. Tarafius Patriarche 
de Confianlinople , en parle comme d’une pratique fort an- 
• ' cienne , dans fon Epitre Sinodale adreflee aux Empereurs 

qui avoient convoqué le fécond Concile de Nicée. 

L’ufage des Baifemains , par rapport à la Religion , eflant 
tombé avec le Paganifme , il ne refie plus qu’à voir de 
quelle manière il s’eft confervé dans la fociété. M. Morin 
regarde la coutume de baifer les mains comme un devoir 
prefque continuel dans tous les Eftats; comme un formu- 
laire muet eftabli pour afleûrer les réconciliations , pour de- 
mander des grâces , & pour remercier de celles qu’on a 
reçeûës; c’eft un fignal de la nature qui fe fait entendre par 
toute la terre fans interprète , & qui a précédé fans douté 
Eccltfiajl. celuy de l’Ecriture, & peut-eftre celuy de la parole. Sa- 
lomon dit des fuppliants & des flatteurs de fon temps , 
qu’ils ne cefloient point de bâifer les mains de leurs Pa- 
-j.V;..: trons, jufquace qu’ils en eu fient obtenu les faveurs qu’ils 
défiroient. 

■/. Si nous parcourons maintenant les autres Nations , nous 
trouverons d’abord dans Homère , que Priam baifoit les 
mains &; embrafloit les genoux d’Achille , en le conju- 
rant de luy rendre le corps de fon fils Heélor. Cette po- 
litefie efioit aufli en ufage à Rome & dans l’Italie, mais 
on y obferve differentes variations; dans les premiers temps 
de la République, il paroift quelle n’efioit pratiquée que 
par les fubalternes à l’égard de leurs fupérieurs ; les per- 
fonnes libres fe donnoient les mains & s’embrafioient. L’a- 
mour de la liberté alla rnefme.fi loin dans la fuite, que lés 
foldats mefmes ne rendoiem pas volontiers ce devoir à leurs 
Généraux ; & on regarda comme quelque chofe de fort 
Tba.iu.Cat. extraordinaire l’aétion des foldats qui compofoient l’armée 
de Caton , qui allèrent tous luy baifer la main > Jorfqu’il 
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fut obligé de quitter le commandement. Dans la fuite, les 
Romains devinrent moins délicats : la grande confldération 
ques’àttirérentles Tribuns', les Confuls & les Dictateurs* 
obligea les particuliers à vivre avec,çux. d’une manière plus 
refpeétueufe ; ainfi , au lieu de tes embraffer , comme iis 
faifoient auparavant , ils eftoicnt trop heureux dé, leur, bai- 
fêr la main, & c’eft ce qu’ils appel loient accedere ad manum. 

Sous les Empereurs, cette conduite devint un devoir eflèn- 
tiel , mefme pour les Grands ; car les Courtifàns d’un rang 
inférieur eftoient obligez de fe contenter d’adorer la pour- 
pre , ce qu’ils faifoient en fè mettant’ à genoux pour tou- 
cher la robbe des Empereurs avec la maiil droite qu’ils por- 
taient enfuhe à leur bouche. Dans la fuite mefme cet hon- 
neur ne fut accordé qu’aux Confuls & aux premiers Offi- 
ciers de i’Eftat; il n elloit permis à tous les autres de faluer 
les Empereurs que de loin , en portant la main à la bou- 
che, de la mefme manière qu’on le failbit en adorant les 
Dieux. 

Il feroit inutile après cela de fuivre cette coutume dans 1 
tous les autres pays où elle a efté en ufàge : on fçait quelle 
fe pratique encore aujourd'huy dans prefque tous les pays 1 
connus , à l’égard des Princes & des Supérieurs ; tnefthe par-' Dm* 
mi les Nègres & les habitants du nouveau hiondè. FèrncUid ***~ 

Cortez la trouva- eftablie au Méxique où plus de mille Sei- 
gneurs vinrent le faluer, en touchant la terre- avecleurs- 
tnains, qu’ils portoient enfuite à leur bouche. [ 

- Ainfi ies Baifemains, foit qu’ils fe pratique nt èrf J fcaîtënt ; 
laTnaih des autres par refpe$, ou en portant la fienné'èl^ 
bouché'poür falüèr * font de tous les ufagés cetuÿ <jfüi eft le-' 
plus univerfel dansle monde r cependant M. Morin a fleure 
que cette pratique a beaucoup perdu de (es droits, qù’oii 1 
regarde aujourd’huy corrimeune tropgrande flutiiiiarité ; ou 1 
comme une trop grande baflèflè, de baiièr la main de ceux* 
aVecqui on eft en fbciéféi & il appréhenderait quèÇet ufa- 
ge me fe perdift entièrement, fl les amants neprenoientfoin 
de le conferver. . ‘ 

tr •• • 

K Ilj 
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DES RICHESSES DV TEMPLE 

DE DELPHES. 

& des differents pillages qui en une eJU faits, 

L Es richefiès du temple d’Apollon à Delphes ont 
paffé pour eftre fi confidérables dés les temps les plus 
reculez , que M. de Valois a cru , qu’il ne ferait pas hors 
de propos d’examiner en quoy elles confifioient , & de 
Voyez Us j. marquer dans un détail hifiorique les Princes ou. les 
HarMÔnfw' Capitaines, dont elles ont fncceflivement efté la proie. 
r oracle de Vil- Mais, pour rendre ce détail plus finfible, il falloit d’abord 
«xpofer l’efiat du bafiiment du temple où ces mefines ri- 
de ce volume, chefiès efioient renfermées. Il commence donc par obfir- 
ver , que depuis qu’ Apollon eut pris pofiefiion de l’Ôr»- 
cle de Delphes, ce temple fameux fut fujet à de grandes 
révolutions, qu’il fut détruit & rebafti jufques à fix fois. ‘ 
Le premier temple , fi l’on en croit les Anciens , fut 
confirait de branches de laurier entrelacées , & il avoit pré- 
cisaient la forme d’une cahane rufiique. 

Le a. d . n’efioit guéres plus magnifique : filon la tradi- 
tion' commune des Habitants de Delphes , les Abeilles en 
furent les Architectes , & elles le compofénent de leur cire 
& des plumes de différents oifiaux. Suivant quelques au- 
teurs, çefiço nd temple avoit efiéconfiruit, non de cire 8c 
<fe plumes* dfoifiaux , mais bien d’une plante appellée 
jtfl&tç , efpéce de fougère qui croifi fur les montagnes. 
Enfin, d’autres auteurs ont écrit, qu’il avoit efté v bafii par 
t|n habitant de Delphes , nommé Ptéras , qui avoit don- 
né, foin nom à fon Ouvrage ; ce qui, avoit fait naître cette 
double équivoque. . 

Le 3 .« temple fe refient bien encore du récit fabuleux. 
Il eftoit , dit-on , l’Ouvrage de Vulcain, qui , pour le ren- 
dre plus durable, i’avoit fait d’airain , & avoit placé fur ion 
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frontîfpiee un grauppe de figures d’or, repréfentant de 
jeunes filles, qui formoient entre elles d’agréables concerts. 
Quelques-uns prétendent que ce troifiéme temple fut 
abîmé par un tremblement de terre,; & d’autres , qu’il fut 
oonfumé dans un incendie, qui awiva à Delphes. 

Le 4v e fiut bafti tout de pierres par Trophpaius ^c Aga- 
»édés , fils d’Ergine Koy d’Orchoméne , excellents Archi- 
tectes , qui s’eâoient acquis une grande réputation , non 
feulement à ériger des temples fuperbes aux Dieux , mais 
mefme à baftir de beaux Palais pour plufieurs Princes de 
leur temps. Ce 4.® temple fiit brûlé, par accident h pre- 
mière année de la $ B. e Olympiade , ou mefme «n an plufi? 
toft, félon Eaifébe, c’eft-à-dire, la 4.® année -de la 57^ 
Olympiade. 

Le 5.* temple -fut commencé vers la 4.® année de fa 
66 . c Olympiade, environ 5 1 3. ans avant J. C Hérodote 
nous apprend, que le* Alcméonides, qui ayoientefté. exile? 
de leur Pays par Pifiûrate , de qui fe trouvèrent pour lorsâ 
Delphes , furent ceux qui, moyennant la fomqie de trois 
cents talents, fè chargèrent du foin de rebaftir ppyr la CHH 
quiéme fcis de temple de Delphes, tel qujfife wtyflitidtt 
temps de ce célébré Hildorien, ,Maîis comme . Jè* Atenéoni-* 
des eftoient auffi généreux, que riches & puiflauts^àl^lfireot 
à lemts dépens toute la façade du temple, deMarbfede Pa- 
roa; bien qu’elle ne dûfl effare que de pierres, fuivant le mar- 
ebé qu’ils avoient fait avec les AjnphyéUoqs, Ce j. e tem-, 
pie fut pillé !& brûlé par . fe$ Thraces pn la 174*®, Qlÿm-> 
piade. ' ‘ .'t . v . 

Ëcffin le temple de Delphes fut rebaffi pour la fixiéme 
fais fardes foins des Amphyéüons. C’eft ce que nous liions 
dans Fatilâniss, qui nous apprend de plus, que l’Entrepre- 
neur fut un Architecte Corinthien nommé Spin thare. 

Après ce détail , M. de Valois recherche en qupyj cou- 
fiibimt ces tréfors fi vantez du temple de Delphes , que 
J» Orées défignoient dés les premiers tempe par le leul 
mat de TmJv&tâcvnt. _ 

* , 4 V - 
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Toute ia richefTe du temple de Delphes ne confiftoit 
néantmoins dans les commencements qu’en un grand nom- 
bre de vafes & de trépieds d’airain, fi l’on en croit Theo- 
pompe qui nous affeûre, qu’il n’y avoit alors aucunes fla- 
tuës, pas mefme de bronze. Mais cette fimplicité ne dura 
guère, les métaux les plus précieux y prirent bientoft la 
place de l’airain. Gygés, Roy de Lydie, fut le premier, qui 
fit à ce temple des offrandes d’une très grande quantité de 
vafes d’or & d’argent. En quoy ce Prince fut imité par 
Crœfus fon fucceffeur, par plufieurs autres Rois & Princes, 
par plufieurs Villes, & mefme par plufieurs riches particu- 
liers, qui tous, comme à i’envi les uns des autres, y accu- 
mulèrent par monceaux trépieds , vafes, boucliers, cou- 
ronnes, & ftatuës d’or & d’argent de toutes grandeurs. 

Le premier qui porta les mains facriléges fur les tréfors 
du temple de Delphes, fut un fils de Crius Roy des Eu- 
bééns. Les auteurs ne nous inftruifënt point du nom de ce 
Prince facrilége : mais , comme Héfiode & Apollodore re- 
marquent , que Crius eut d’Eurybée fille de Polutus 
trois fils, fçavoir, Aflræus, Pallas & Perfés ; il faut né- 
ceffairement que cela tombe fur l’un de ces trois Titanides. 
Cet événement eft fi ancien , qu’il n’efl pas poffible d’en fi- 
xer l’Epoque. 

Saint Auguftin rapporte dans le i 8. e Livre de la Cité de 
Dieu , que Danaüs Roy d’Argos efiant entré à main armée 
dans la Grèce, pilla & brûla le temple de Delphes. Ce fé- 
cond pillage par Danaüs eft de l’an 1509. ou 1508. avant 

N. S. 

Après Danaüs les Dryopes s’emparèrent auffides richelfes 
du temple de Delphes ; & , non contents d’avoir commis 
ce facrilége, ils s’érigèrent encore en voleurs de grands che- 
mins, tenant la campagne, dépoiiillant les voyageurs, & 
tous ceux qui alloient confulter l’Oracle. Apollodore ra- 
conte qu’HercuIe défit ces brigands , & tua de fa main 
Laogoras leur Rbÿ,' & lés fils. Diodorede Sicile donne on 
autre nom à ce Roy des Dryopes : il l’appelle Phylas, &M 
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dit , qu’en punition du facrilége qu’il avoit commis à Del- 
phes, il fut tué par Hercule, qui en mefme temps chalfa la 
nation entière des Dryopes de leur Pays. Cette expédition 
(THercuie eft de fan 1295. avant N. S. 

Phlégyas, frère d’ixion, & Roy des Phlègyens, fut le 
4- e qui pilla le temple de Delphes environ I2& 5. ans 
avant N. S. 

Pyrrhus, fils d’Achille^ entreprit aufft de dépoüiller le 
mefme temple environ 1207. ans avant N. S. Ce 
fut apparemment pour réparation de ce crime que Pyrrhus 
fe crût obligé de quitter les Champs Elifées, pour aller au 
fecours des Delphiens , lorfque Brennus vint à Delphes 
pour piller le temple. En effet, Paufanias raconte que l’om- 
bre de ce Prince parut dans la meflée avec trois ombres de 
héros , & quelles firent enfemble de beaux faits d’armes 
contre les Gaulois , qui , bien que fort braves , n’avoient 
pas cependant une valeur à l’épreuve de celle de pareils 
combattants. 

Les CrifTéens, voifins de Delphes, ayant contre la défen- 
fe exprefïe des Amphyéfions , pris goufl à éxiger des droits 
exceûifs de tous ceux qui alloient à Delphes, pouffèrent 
mefme l’avarice & la mauvaife foy jufqu’à exercer des bri- 
gandages contre leurs voifins. Et comme un crime en at- 
tire prefque toûjours un autre , ils né fe firent pas le moin- 
dre fcrupule de porter leurs mains fàcriléges fur les richef. 
fes du temple de Delphes, & quelquefois mefme de tuer 
ceux qui vacquoient aux exercices de leur religion dans les 
Bois iacrez d’Apollon. Ce fut la 4.' année de la 44. e 
Olympiade , c’eft-à-dire , 60 5 . ans avant N. S. 

L’arçnée première de la 7 5 . e Olympiade , 48 o. ans avant 
N. S. le fameux Xerxés Roy de Perfe , eftant entré dans 
la Grèce à la telle de plus d’un million d’hommes , & 
n’ayant pas intention de traiter Apollon plus favorable- 
ment que les autres Dieux , dont il avoit faccagé les tem- 
ples, ht un détachement de cette formidable armée qu’il 
hifl. Tome III . t L 
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envoya à Delphes , avec ordre d’y piller le temple d’A> 
pollon , & de le brûler enfuite. Mais , fi l’on doit ajouter 
foy à Diodore de Sicile , à peine ce détachement s’eftoit- 
ii avancé jufqu’au temple de Minerve , furnommée la* 
Prévoyante , que l’air s’obfcureit tout à coup, & qu’il s’éle- 
va une furieufe tempefte accompagnée de vents impétueux,, 
de tonnerres, d’éclairs, de foudres, & d’une pluye terrible 
de grandes & groffes pierres, dont la piulpart de ces Per- 
fes furent écrafez.. 

Les Phocéens, proches voifins de Delphes . pillèrent 
auffi le temple d'Apollon & à trois différentes re- 
prifes» Leur premier pillage arriva fous Philoméle leur 
chef ,35 5. ans avant N. la 4.® aimée de la 10 j." 1 ® 
Olympiade» Les deux derniers fe firent immédiatement' 
après foüs.Onomarchus& fous Phayllus , qui avoient fuc- 
cédé à Philoméle dans le commandement des troupes. 

Les Gaulois, qui n’avoientpas moins d’avidité que les- 
Phocéens, ne voulurent pas eftredes derniers à profiter des 
dépoUilles du temple de Delphes. Ce fut l’unique fu jet. 
de la troifiéme irruption qu’ils firent en Grèce au nom- 
bre de cent cinquante-deux mille hommes de pied, & Je 
plus de vingt mille chevaux, commandez par Brennus & par 
Acichorius. Le premier avec foixante-cinq mille hommes- 
d’élite, prit le chemin de Delphes; &, pour exciter davan- 
tage fes gens à faire leur devoir, il leur montra de loin le 
grand butin, dont ifs alloient eltre les maiftres; en les af- 
feurattt que ce nombre prodigieux de ftatuës & de Quadri- 
ges d’or, qui ornoient la grande place & les avenües du< 
temple , elVoiént d’ün poids beaucoup plus confidérable en- 
core, qu’ils ne le paroiffoient.. Les Gaulois, animez par le 
difcours de Brennus, courent telle bailfée contre les Del- 
phiens. Ceux-cy, quoyqu’en petit nombre, leur réfi lient 
courageufement, & du haut du Pâffiafle, où ils ellorent, ils 
accablent d’üne grêle de traits & de pierres, les Gaulois, qui 
s’efforçoient d’y monter : il ell vray que la fupercherie des 
Preltres DeJphiens ne fervit pas peu à ranimer le co ürage des- 
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«combattants. En effet , ces Preflres accoururent vers {es Del r 
phiens & leurs alliez, en les affeurant qtj’ils yenojent 4'ap- 
percevoir Apollon & Minerve armez 4 e toutes pièces» & 
fortant 4 e leurs temples : puis iis les conjurèrent 4 e mar- 
cher promptement fur les pas dçs Dieux qui votaient à leur 
fecours. Les Grecs encouragez fondirent brufquement fur 
l’ennemi, & ils crurent bien tort s'appercevoir eux-mefmes 
qu’ Apollon & Minerve efloient prélents. Tout l’efpace de 
terre, que couvroit 1 armée Gauloife, fut, dit-on, piufieurs 
heures de fuite agité de violentes fecoufïès. Ce tremble- 
ment fut accompagné d’éclairs & de tonnerres épouventa- 
bles , & les foudres qui votaient de toutes parts fur les Gau- 
lois, tuoient non feulement ceux fur lefquels ils tomboient, 
mais brûloient encore tout ce qui fe trou voit aux environs,' 
■hommes & armes. Une portion du mont ParnafTe, sellant 
auffi détachée d’elle-mefme , fondit par quartiers fur les 
Gaulois ; & ces quartiers efloient fi gros & fi grands, qu’ils 
•écrafoient jufques à. trente & quarante foldats à la fois. Pour 
furcroit de maux , ils eurent encore à effuyer des pluyes con- 
tinuelles fuivies d’un froid exceflif, qui couvrit toute la 
•campagne de glace & de monceaux de neiges. Enfin Bren- 
nus luy-mefme y mourut de fes bleffures , defefperé d’avoir 
entrepris une expédition dont les fuites avoient eflé fi fu- 
n elles. Paufànias fixe l’Epoque de cette grande défaite des 
Gaulois à Delphes à la 2 . de année de la 125.= Olympiade,; 
qui ell la 279 , e avant N. S. 

Les Gaulois , refolus de fe venger , à quelque prix que ce 
fufl,du mauvais tour qu’Apollon leur avoit joué, attendi- 
rent inutilement une occafion plus favorable: mais les Gau- 
lois Scordifques, les Médiens , & les Dardaniens leurs 
-defeendants , qui avoient hérité de la haine de leurs Pères 
contre Apollon, fe liguèrent enfèmble, 1 6 4. ans après la 
défaite de Brennus, & 1 14. ans avant N. S. & entrèrent 
encore à main armée, dans la Macédoine & dans la Grèce, 
où ayant, chemin faifant, pillé piufieurs temples , ifs vin- 
rent à celuy de Delphes qu’ils ne traitèrent pas mieux; 
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mais ib y perdirent auffi beaucoup de monde. 

Trente ans après le pillage des Gaulois Scordifques, les 
Thraces à leur tour pillèrent le temple de Delphes , & le 
brûlèrent la première année de la 1 7 1 . e Olympiade , la 
67 o. e de la fondation de Rome, 84. ans avant N. S. 

Dans le voyage que Néron fit en Grèce la 13.' année de 
fon régne , l’an de Rome 8 1 9 , & le 6 6. e de N. S. il alla vi- 
fjter le fameux temple d’Apollon à Delphes, & y ayant 
trouvé à fon gré cinq cents belles flatuës de bronze , tant 
d’hommes illuftres, que de Dieux, qui avoient efté confâ- 
crées à Apollon; il les enleva, & les ayant fait charger fur 
fes Vaifleaux, il les emporta avec luy à Rome. 

Ce font -là les principaux pillages , qu’effuya le temple 
de Delphes en différentes occafions, & dont M. de Valois 
donne une Hifloire fuivie. 



DE VUS AGE DE LA PRIERE 
pour les morts parmi les Payons. 

L Orsq.u’on efl perfuadé que lame furvit à la def- 
truélion du corps ; quelque opinion qu’on ait fur 
l’eflat où elle fe trouve après, la mort , il efl fi naturel de 
faire des vœux, deslouhaits & des prières, pour tâcher de 
procurer quelque félicité aux âmes de nos parents 8c de 
nos amis, qu’on ne doit pas s’eflonner que cette pratique fe 
1711. trouve répandue fur toute la terre. M. Morin, qui a examiné 
cette matière dans une DifTertation expreffe , n’a pas deffein 
de mettre la main à l’encenfoir , ni de traiter ce fujet par 
rapport à la théologie. 11 fe contente de prouver dans fon 
écrit , que les Payens eux-mefmes prioient pour les morts, 
que c’efloit un dogme de leur religion , & que les Philo- 
fophes & les Poëtes efloient en cela d’accord avec le 
peuple. 

Quoyque les Philofbphes , dit- il, ayent embraffé diffé- 
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rents fyftémes fur la nature de lame, & que quelques-uns 
d’entr’eux ayent crû qu’elle péri floit avec le corps ; la plus 
faine partie a conflamment enfeigné qu’elle efloit immor- 
telle. On n’a pas deffein de raffembler icy tout ce qu’ifs 
ont débité fur l’eflat où elle fe trouve après la mort ; di- 
(ons feulement que le fentiment le plus fuivi fuppofoit une 
autre vie. 

Le fyfléme dominant , & le plus univerfellement reçeû 
eftoit qu’il y avoit plufieurs demeures où les âmes efloient 
conduites par Mercure, après que la mort les avoit répa- 
rées de leurs corps. Là, on eflablifToit des Juges, des ré- 
compenfès &des peines. Les récompenfès efloient éternel- 
les, les peines ne i’efloient pas toûjours: Si Virgile dit de 
Thefée: 

.... Se Jet atefnumque feJebit Eniid. L. fi 

Infelix Thejeus. 

Si les autres Poètes afleûrent la mefme chofe d’Ixion , de 
Tantale, de Sifyphe & de quantité d’illuflres fcélérats; le 
mefme Virgile fait entendre qu’aprés que les âmes ont eflé 
purgées par les peines de l’enfer , elles font reçeûës dans le 
Ciel. 

Qui/que fuos patïmur mânes > exin Je per amplum l. cît: 

Mittimur Elifium, 

Ji efl donc évident que ceux qui efloient dans cette opi- 
nion prioient pour les morts , & qu’ils efloient perfuadez 
que leurs facrifices , les liqueurs dont ils arrofoient leurs 
cendres , fes aromates qu’ils y mefloient, & plufieurs autres 
pratiques religieufès adouciffoient leurs peines, & en abré- 
geoient la durée. Il paroifl mefme que les arbitres de la re- 
ligion avoient pris foin de conferver cette créance , par l’ef- 
tabliffement des cérémonies funèbres. Tout y efloit fombre 
& ténébreux; les viélimess’égorgeoient, le fan g efloit répan- 
du dans des fofiès, & il n’y efloit fait mention que des Di- 
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vinitez infernales, qui feules avoient quelque empire fur 
les morts. 

Les Philofophes, furtout les cfifciples de Pythagore , de 
Socrate & de Platon, fembloient tenir un langage un peu 
différent de celuy des Poëtes & du peuple , mais qui au 
fonds revenoit à peu prés à la mefmè chofe dans la prati- 
Puùnas. que; ils partageoient les morts en trois daffes, les fâints, les 
imparfaits, les impies; ils les logeoient, fuivantie fèntiment 
commun, dans trois endroits différents; & fur ce principe 
ils difoient que les âmes qui avoient confèrvé ou reflabü 
leur innocence, s’envoloient dans le Ciel. Celles-là, à la 
vérité, ri’avoient pas befoin de prières; mais comme il nef- 
toit pas toujours aifé de les diflinguer des autres, ilarrivoit 
rarement qu’on fe difpenfàft des devoirs ordinaires , à moins 
que les Dieux n’euffent donné des preuves de la félicité 
dont elles joüiffoient. Ainfi, Romulus, reçeû après fa mort 
parmi les Dieux, eut des vœux, & non des prières. Deum 
Deo tiatum Regem , parentemque tirbis , falvere univerfi R&- 
mulum jubent : ainfi les Empereurs après leur apothéofè 
efloient regardez comme des Dieux, certis omnibus, dit Ca- 
pitolin, de Marc-Aurele, qtiod a Dûs commodatus ad deos 
rediijfet. 

Par une raifon contraire, ces mefmes Philofophes enfei- 
gnoient que les âmes des fcélérats efloient à la fortie de leur 
corps, environnées d’épaiffes ténèbres qui, les empefchant 
de s’élever au Ciel, les tenoient toujours errantes autour de 
leurs tombeaux : C’efl ce qu’on appelloit Lamias, Larvas, 
Lemures. Bien loin de prier pour ces âmes, on les com- 
bloit de malédictions. De là, certaines formules qu’on met-; 
toit fur les tombeaux, pour empefeher qu’on ne fit des im- 
précations contre les mânes de ceux qui y efloient enterrez* 
quifquis es parce manibus, & maledicere noli. De là encore 
ces éloges qu’on inferoit dans les billets qu’on envoyoit pôur 
avertir de la mort de quelqu’un , afin que ceux qui recevoient 
ces billets, voyant qu’il avoit vefeu en honnefte homme, 
§ffent des prières pour luy. 
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. Enfin , les âmes de la troifiéme clafle, fui van t fes mefmes 
Philofophes , efioient celles de la plus grande partie des 
hommes, qui, à la pratique de leurs devoirs, avoient méfié 
ces foibiefles que l’on n’éprouve que trop fouvent. Ces 
âmes moins légères que celles des parfaits , ne pouvant pas 
s’élever tout d’un coup jufqu’au Ciel , efioient reçeûës dans 
le globe de la Lune, & là obligées d’habiter dans les vallées 
d’Hécate, jufqu a ce que purifiées & dégagées de cette va- 
peur qui les avoit empefchées d’arriver au féjour célefte, 
«Iles y parvinrent enfin. Ce qui fait dire à Virgile : 

Donec long a die s perfeéîo temporis orbe 

Concretam exemit labem , purumque reïiquif 

Æthereum fenfum , atque aurai fimplicis igneml 

€eft de ces mefmes âmes que Plutarque dit que celles qui 
fortoient de leur corps avec de légères imperfeétions, com- 
mençoient par devenir lâintes , enfuite demi-Dieux, & en- 
fin de véritables Dieux. 

Généralement parlant, on prioit prefque pour toutes lés- 
âmes des morts T de peur de fe tromper dans le jugement 
qu’on en auroit pû porter ; mais c’eftoit particuliérement 
pour celles de cette troifiéme clafle que les prières, les of- 
frandes & les làcrifices efioient relèrvez. De là, ces fréquen- 
tes exhortations qu’on faifoit d’appaifer les mânes, placare 
mânes ; peut-eftre mefme que la crainte des maux qu’on 
croyoit quelles pouvoient faire aux vivants, y avoit quel- 
que part : 

N eu tibi negleéli mit tant mala fomnia mânes. 

Quoyqu’il en foit, le facrifice nommé par les Grecs wà«- 
•ni, & par les Romains juxta, eftoit très propre, fuivant 
fopinion mefme de Platon , à purifier les anies, & à les refta- 
blir dans leur première innocence. 

Qu’on qg dile pas que les Philofophes ne débitoient ces 
dogmes que pour s’accommoder aux idées du peuple ; ce 
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n’efl point icy ce qu’on veut éxaminer; il fuffit que le peu* 
pie & les Philofo plies efloient dans des fentiments qui au- 
torifoient i’ufage de la prière pour les morts; car c’efl tout 
ce que M. Morin veut prouver. 

Parmi les cérémonies ufitées pour appaifer les mâ- 
nes & pour les purifier, il y avoit une formule de prières, 
par lefquelles on tafehoit d’engager les âmes des bienheu- 
reux à les éclairer : telle efloit la formule d’une Infcription 
qu’on voit fur un tombeau gravé dans le premier tome 
des Mémoires de l’Académie, Adeste superi, & une au- 
tre toute fèmblable , rapportée par divers auteurs , Ita 
P ET O VOS MANES SANCTISSIMOS , COMMENDATUM HA- 
BEATIS MEÜM CONJUGEM , ET VELITIS ILLI INDULGEN- 
ti&simi esse. Cette pratique efloit fondée fur un dogme 
reçeû dans le Paganifme, que les âmes les plus pures s’in- 
térefloient à celles qui avoient contracté quelque fbüilleu- 
•re. Tertullien aflèûre que c’efloit le fentiment de la pluf- 
part des Philofophes : imprudentes animas, dit-il, circa ter- 
ram proflernunt , & illas a fapientibus licet multà fuperior 
ribus erudiri affirmant. 

M. Morin , après avoir prouvé par un morceau de la 
Lyturgie des Egyptiens que nous a confèrvé Porphyre , 
que ces peuples prioient auffi pour leurs morts , finit par 
une réflexion qui luy a paru néceffaire. Comme on peut 
remarquer , dit-il , plufieurs rapports entre les fentiments 
des fàges Payens , & la créance de i’Eglifè; les Hétérodoxes 
en ont voulu tirer des conféquences odieufes : comme fi 
la pratique des chrefliens à l’égard des morts efloit une 
fuite du Paganifme ; mais il efl aifé de faire voir l’injuflice 
de cette imputation , & de prouver que ce pieux ufage 
nous vient d’une fource plus pure; c’efl-à-dire, de l’ancien- 
ne Egüfe des Juifs, ‘du peuple de Dieu, qui prie encore 
aujourd’huy, qui prioit du temps des Apoflres , & qui a 
toujours prié pour les morts. Bien loin donc que les chref-, 
tiens ayent emprunté cette pratique des Payens. il y a beau- 
coup plus d’apparence que les Payens eux-meimes i’avoient 

prife 
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prife des Egyptiens, & ceuX-cy des Juifs qui avoient ha* 
bité parmi eux , & quelle s’eftoit enfuite répandue dans 
toutes les nations de la terre, jufqu’aux Chinois & aux In- 
diens , & mefme aux Américains : Univerfalité qui ne fçau- 
roit venir que d’une tradition très ancienne ; ou plufloft 
d’une notion imprimée par le doigt de Dieu dans le cœur 
de tous les hommes , & à laquelle On peut appliquer ce 
mot de Tertullien , Teftimotiium anima natur aliter chriflia- 
tia. Ce qu’il y a dé certain , ajoute M. Morin , c’eft que 
ceux qui, par leurs principes paroiffent le plus prévenus 
contre cet ufage , conviennent fouvent de bonne foy, que 
dans des occafions intércfïàntes , ils ne peuvent s’empef- 
cher de former des vœux fecrets, que la nature leur arra- 
che , pour leurs parents & pour leurs amis : tant il eft vray 
que la prière pour les morts eft une pratique auffi pieufë 
que falutaire : Sanâa & falubris ejl cogitatio pro defunflis 
exorare. 



Mac fi • L. //• 
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DE L'USAGE DES HARANGUES 

dans les Hijloriens Grecs & Latins. 

C E n’eft pas d’aujourd’huy que l’ufage des harangues 
dans les Hifloriens, a trouvé des Partifans & des Cen- 
feurs. Séneque le Père, dit que de Ion temps, on ne fbuf- 
froit les longues harangues de Salufte , qu’à caufe de l’agré- 
ment de fa narration. Trogue Pompée avoit blafmé celles 
de Tite-Live, & Jules Céfar femble ne s’en eftre abftenu, 
que par ces confidérations. En effet, la vérité qui doit eftre 
le fondement de l’Hiftoire , n’efl-eile point altérée dans céf 
harangues , où les Hiftoriens paroiffent rapporter les pro- 
pres paroles de ceux qui les ont prononcées ; mais en avoit- 
on toujours des copies fidèles ! La plufpart des monuments 
de l’ancienne Hiftoire Romaine, n’avoient-ils pas efté con- 
fumez dans l’incendie de Rome, comme Tite-Live l’avonë 
Hifl . Tome III. • M 
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luy-mefme '• D’ailleurs, d’où vient que Tile-Live , Denys 
d’HalicarnafTe & Plutarque rapportent d’une manière 
fi différente la harangue de Véturie mère de Coriolan î 
Les harangues femblent interrompre le fil naturel de 
l’Hiftoire, & on ne doit les y regarder que comme de fim- 
ples ornements : avec quelle vray-femblance peut-on faire 
parler Romulus auffi poliment que Scipionî Et ne voit- 
on pas que c’eft l’Hiftorien luy-mefme qui prefte fes pro- 
pres paroles au héros dont il veut rapporter le difcours» 
Tels font à peu prés les reproches qu’on a fait à ceux qui 
ont trop fouvent employé les harangues direétes, & qui 
femblent en cela avoir trop imité Homère : comme fi l’E- 
popée & l’Hifloire n’avoient pas des régies tout, es différentes, 
ïyrji M. l’Abbé de Vertot , qui a lui fur ce fujet une Dif- 
fertation à l’Académie, prétend que l’ufage des harangues, 
mefme de celles qui font direétes , ne doit pas eflre toû- 
' jours condamné , furtout , fi elles ne font point trop fré- 
quentes. II les trouve propres à jetter une agréable variété 
dans l’Hiftoire, où rien ne feroit fi ennuyeux qu’une nar- 
ration toujours montée fur le mefme ton. Lorfque le fait 
éft raconté fidellemertt , dit-il , la vérité eft toujours en- 
tière , foit que l’Hiftorien la rapporte luy-mefme, ou qu’il 
faffe parler i’Aéteur dont il s’agit. 

Qu’on fçache, par exemple, que Germanicus eftant au 
lit de la mort , diloit à fes amis, que quand bien mefme 
il mourrait d’une mort naturelle, il auroit encore lieu de 
le plaindre des Dieux; n’eft ce pas la mefme chofe que 
ce que luy fait dire Tacite d’une manière direéte. Si je 
mourais d’une mort naturelle , j’aurois raifoti de me plain- 
ilre des Dieux. La harangue de Vcturie roule toujours 
fUr le melhté jfpjet ;& quelque différence qui fe trouve 
dans les trois Hiftoriensi qui l’ont rapportée , pn voit que 
fon unique but eflpit de porter Coriolan ,à s’éloigner de 
Rome. Si Céfâr n’a pas fait le mefme ufàge des harangues 
direétes, que Thucydide, Tite-Live & Salufte , c’eft que 
dieuûmples Commentaires n’ont pas befoin de tant de yi- 

1À . 
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vacité , ni de tant d’ornements qu'un corps d’Hiftoire. 
M. i’Abbé de Vertot ne fçait mefme fi on peut s’éloigner 
de cet ufàge , fans dérober à i’Hiftoire une partie confidé- 
rabie des faits, furtout dans un eftat Républicain. Car il 
faut qu’un Hiftorien remonte, autant qu’il fe peut, jufques 
aux caufes les plus cachées des événements, qu’il découvre 
les deffeins des ennemis, qu’il rapporte les délibérations, 

& qu’il faffe voir dans les différentes aéliorts des hom- 
mes, leurs veûës les plus fecrettes & leurs intérefls les plus 
cachez. On Içait que dans la République Romaine fur- 
tout , les réfolutions publiques dépendoient de la pluralité 
des voix,& quelles efloient communément précédées des 
difeours de ceux qui avoient droit de fuffrage, & que ceux- 
cy apportoient prefque toujours dans les affemblées des 
harangues préparées , pour foutenir leur fentiment par l’au- 
torité des Loix. 

C’elt dans ces fortes de difeours que nous apprenons la 

conflit ution de cette République & que nous voyons 
qu’eftés efloient les veûçs. &rla 'pénétration dés Magiflrats, 
Qui nous apprendra mieux; le détail d’une bataille que le 
difeours d’un Diélateur ou d’un Gonfui, qui, le lende- 
main de fon triomphe, eftoit obligé d’en rendre compte 
dans laffemblée dupeuple. N’eflrCe pas dans les difeours 
féditieux des Tribuns qu’oii découvre l’origine de cette 
Magiftrature , les différentes époques de leur autorité , 
l’eftabliffement de tant de nouvelles Loix, dont la liberté, 
du peuple efloit toujours le prétexte , & l’ambition des 
Tribuns le véritable motif. # 

Malgré toutes ces raifons, M. l’Abbé de Vertot ne pré- 
tend pas excülër entièrement les Hiflorîens qui ièmblent 
avoir cherché l’occafion de faire briller leur efprit & leur 
éloquence dans le continuel & fatiguant ulàge qu’ils ont 
fait des harangues direâes. 

«BSft 

Mij 
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ECLAIRCISSEMENT 

SUR LE VER SACRUM, 

ou Printemps facré des anciens. 

F Eu M. Léibnitz, dans une réponfe à la DifTertation 
imprimée de M.^Baudelot, fur les Monuments déter- 
rez dans l’Eglifede Paris , ayant donné le nom de Ver fa -, 
crvm aux Colonies de Gaulois que Ségovéfe & Bellovéfe 
conduisirent autrefois dans la Germanie & dans fl triiez 
cette expreflion; donna lieü'àiiinedifpnte Académique, dans 
’*7 I * • laquelle M* f Abbé Couture & M. fioivin;faîné forent les ; 

principaux aéléurs! Les Diflèrtations qeiefirent point at- 
tendre, & on eut bientofl raffemblé tout ce que l’antiquité 
peut fournir de lumières fur ce fojeti Ne: doit-on entendre 
par i’expreffion qu’on vient; de rapporter quelle; voeu qu’on 
fâifoit dans lés grandes calamitez, d’immoler aux Dieux 
tous les animaux nez dans un printemps ! Ne peut- on pas 
appliquer la Ynefme expteftion à des Colonies qui, fous la 
proteéiion des Dieux , fortent de leur pays pour aller 
s’eflablir dans un autre Î-C’eff ce qui. fait précifément feflat 
de la queflion. AL. l’Abbé Couture efl du prèmier avis ; 
M. Bôivin foutient le fécond. L’autorité de Xite-Live fem- 
ble d’abord devoir décider ia queflion. Cet Hiftorien aufîi 
inftruit de là force, & de la yraye fignificatibn des mots La- 
tins, que de l’Hifloire mefrge des Romains, s’explique aînfi 
au fu jet: de. la cohflefdatiori bùlaperte de ia bataille & la 
inort dü ConfuL C. Flaminius avaient jetté la République 
Romaine. On confufta , dit - il, les- livres des Sibylles, de 
eu confèquence on promit de grands jeux à Jupiter, deux 
Temples, l’un à Venus Erycine*_& l’autre au Jbon efprit 
Menti ; outre cela, un printemps facré, Ver facrum . Pour 
rendre la chofe plus authentique, on propofa une Loy au 
*» peuple à peu prés en ces termes. Ordonnez M. rs s’il vous 
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plaHi, qu’en cas que la République puifle , comme nous le « 
fouhaitons , fe maintenir pendant cinq ans dans les guerres M 
qu elle a à foutenir contre les Carthaginois & les Gaulois « 
qui habitent deçà les Alpes, chaque citoyen confacre à Ju- « 
piter tout ce qui luy naiftra de Cochons , d’Agneaux , de « 
Chèvres & d’autres animaux à fon ufage, pendant un prin - « 
■temps'. n 

L’accompli dément du vœu fut différé jufqu’au. Confu- 
lat de M. Porcius Caton & de L. Vaierius, l’an de Rome 
558. Et la République fè trouvant alors un peu reflablie 
de l’épuifèment où i’avoit réduite la fécondé guerre Puni- 
que; le fouverain Pontife ayantremontré qu’on avoit man- 

3 ué à quelque chofe dans L’exécution du vœu , le Sénat fut 
'avis qu’il falloir recommencer; il ht un decret qui conte- 
noit ce qui devoit efire compris dans l’obligation qu’on 
avoit contractée , & détermina par là ce qu’il falloit en- 
tendre, par Ver facrum : ce fut tout le beftaii qui ferait né 
depuis le premier jour de Mars jufqu’au dernier jour d’Avril 
inclufiyement. 



Telle eft, félon M.l’Abbé Couture, l’idée qu’on doit avoir 
du printemps fàcré, puifqu’elle fe trouve fondée fur un Ar- 
reft du Sénat, & que toute J’Hifloire Romaine n’en fournit 
point d’autre exemple* L’autorité de Denys d’Halicamaffe 
se prOuVe rien contre ce fentiment. Cet auteur, après avoir 
raconté comment les Aborigènes, s’eftoient eftabiis dans 
cette partie de l’Italie qui contient le Latium , dit .que lors 
qu’on ypyoit autrefois que le peuple fè multiplioit telle- 
ment dans une ville, que les. vivres commençoient à y man- , 
quer, on> retranchoit de cette multitude tous les ^ .enfants 
qui naifloient pendant le cours 4’une année , on les pon- 
fecrojt aux Dieux , & lorfqu’ils eftoient en âge d’aller 
chercher fortune ailleurs , on lesenvoyoit bien armez s’efla- . 
blir dans quelqu’autre contrée. Peut-on conclure de là que 
ces fortes de Colonies poüvoient eflre appellées un Ver fa-~ 
crpmïuxi printemps fàcré! Il s’agit dans ce fçavant auteur 
jj’ une jefBieffe fàcrée, &dela production d’une année en- 
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tiére; mais il n’eft pas pius fait mention du printemps que 
des autres faifons : & dire avec un de nos premiers Com- 
pilateurs que c’eft une efpéce de printemps facré, ét<féç u 
tapoç U&S, c’cft vouloir employer gratuitement une mé- 
taphore, à laquelle l’auteur original n’a point penfé. 

.. Le témoignage de Strabon n’eft pas plus favorable aux 
partifans du fentiment oppofé, que celuy de Denys d’Ha- 
licarnarte. Cet auteur parle d’un vœu que firent les Sam- 
nites, d’immoler aux Dieux tout ce qui naiftroit dans leur 
pays pendant une année ; & comme les enfants eftoient 
compris dans la promefle, ils les envoyèrent fous la protec- 
tion de Mars dans le pays des Opiques où ils s’efiablircnt. 
Rien de plus conforme à cet événement que ce que nous 
avons rapporté après Tite-Live: & Strabon avoit là une 
belle occafion de donner au vœu des Samnites le nom de 
Printemps facré ; cependant il ne l’a pas fait : ileft donc évi- 
dent que la notion que l’on a donnée du Ver facrum, efioit 
la feule qu’avoient les Romains de cette efpéce de vœu , 
dont le nom mefme efioit apparemment dans les Livres des 
Sibylles; car on ne prétend point icy que les Romains 
foient les inventeurs de cette forte de lacrifices; on a vou- 
lu feulement déterminer l’idée qu’ils en avoient. 

M. Boivin l’aîné ne s’eft pas rendu à ces témoignages ; 
il a leû trois Dirtertations , pour prouver que les Colonies 
dont on a parlé , eftoient aufti nommées des Printemps fa - 
cre£, du moins dans un fens figuré ; & que fi les Grecs 
leur ont donné le nom de troc ît&v, un an facré , les La- 
tins leur ont donné celuy de Ver facrum ; quoyque ce mot 
dans là lignification naturelle , ne fignifie que le bétail né 
pendant le Printemps d’une année voüée à quelque Dieu 
dans une calamité publique. Pour eftablir ce fentiment, il 
rapporte un grand nombre de témoignages d’auteurs an- 
ciens , à commencer par Sextius , qui écrivoit vers l’an 
200. avant Jefus-Chrift, & il finit par Paul Diacre d’A- 
quilée, qui vivoit vers l’an 800. de la mefme Ere. Choi- 
fi fions dans cette longue lifte , ceux dont les partages fera-» 
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Ment les plus pofitifs. Pline, parlant desPicen tins, dit qu’ilf i, 
defcendoient des Sabins , qui avoient voué un- printemps 
facré : Picentini ont funt à Sabinis , voto vere facro. Voilà 
le printemps facré pris dans le fens de Colonie, bien nette- 
ment exprimé par un auteur auflt inflruit des ufages an- 
ciens que de fa force des mots Latins. S. 1 Jérôme fur ian 
i 6. de Ion Eufébe , dit que ce (ont ies Lacédémoniens, 
qui battirent la ville d’Héraclée prés d’Eubée , en' y en- 
voyant un Ver facrum: Lacedemonii Ver facrum Heracliam 
defl'uiantes urbem condunt. Ce qu’Eufébe a nommé Ample- 
ment une Colonie , S. 1 Jérôme l’appelle un Ver façrprn.; 
d’où il réfulte que ce mot dans la langue Latine ett lyno? 
pyme avec ceiuy de Colonie. 

La féconde Diflertation de M. Boivin contient auttî un 
ample Recüeil de textes Latins , qui prouvent la mettne 
cnofe ; mais comme ce font des auteurs modernes, & que 
l’Académie ne déféré à leurs Sentiments , qu autant qu’ils 
font appuyez de l’autorité des anciens, nous ne les rappor- 
terons point icy : ce qui réfuite de cette fécondé pièce,, 
c’eft qu’on voit d’un feul coup d’oeil , par la comparaifon des 
anciens & des modernes, que ceux-cy ont fçmventeptep- 
du l’exprettion qui fait le lu jet de cette dilpute,danf le; fens 
favorable à M. Boivin. ; 

Dans une troifiéme Diflertation , il rapporte le témoi- 
gnage des auteurs Grecs qui ont fait mention des prin- 
temps facrez. Myrfdus , Denys d’Halicafuafle , Strabon, 
Hutarque, Eufébe & Synceile; & parmi leurs Çomfnepr- 
fateurs & les Critiques qui ont lait ou des notes ou des 
réflexions fur ces auteurs ; Calàubon , Saumaife , Sylbprge, 
Scaliger & quelques autres.font ceux que cijel’ameyr,, 
«pii convient , qu’à,. la vérité ies Grecs n’ont point parlé 
du printemps làcré à la manière des anciens Latins & des 
Sabins, mais qui foutient qu’ils ont dit quelque chofe d’é- 
quivalent', lorfqu’iis opt parlé d’un an facré , d’une jetftiefe 
facrée, &c. Voilà les principales .pièces dp procès lurlef- 
quelles le .public fera en . efta| de juger de la vxaye figai- 
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ncation d’un mot qui a donné iieu à une dilpute qui pa- 
roift bien éclaircie. 



DE LA LIBERTE 

quavoient les foldats Romains de railler & de sûre des 
Vers Satiriques contre ceux qui triomphaient. 

L orsqu’il s’agit de trouver l’origine de la liberté des 
Soldats dans les triomphes ; au lieu de foüiller dans les 
annales, on a pluftoft fait de la chercher dans le fonds de 
la malignité du cœur humain toujours envieux , & dés là 
porté à cenfurer tout ce qui place un mortel au defîus des 
autres. M. i’ABbé Nadai avoue luy-mefme, dans une Dif- 
fertation qu’il communiqua à l’Académie en 1/12. que 
quoyqu’il foit certain par le témoignage des Hiftoriens, que 
dans les triomphes les Soldats Romains avoient la liberté de 
chanter contre leurs Généraux des chanlbns fatyriques; on 
a de la peine à découvrir quelqu’autre fource d’une coutu- 
me li bizarre. 

Il eft vray que fi Bacchus a efté, félon Pline, l’inventeur 
des triomphes, c’eftlà qu’il faut rapporter l’origine de cet- 
te pratique; puifqu’on trouve dans les anciennes Bacchana- 
les quelque trace de cette liberté qui permettoit de tout di- 
re. Si nous en croyons mefme quelques auteurs , Alexan- 
dre le Grand ayant imité le triomphe de Bacchus , il n’y 
eut rien alors qui ne fut permis à la licence du Soldat. 

Denys d’Halicarnafle , qui a recherché l’origine de cette 
coutume, dit qu’elle ne vient ni des Ombriens , ni des Lu- 
caniens, ni des autres anciens peuples d’halie, mais quec’eft 
une pure invention des Grecs, qu’il compare à l’ancienné 
Comédie d’Athènes. 

Mais ne feroit-ce pas remonter à une origine plus feûre,fi 
l’on difoit que cet ufage eftoit anciennement eftabli danstoü- 
tes les feftes & dans tous les jeux. On Içait qu’il régnoit, fur- 

tout,’ 
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tout, dans les Saturnales, où la joye 6c la licence fe trou- 
voient autorifëes par les Ordonnances de la Religion , 6c 
qu’en ces occafions les valets n epargnoient point leurs maî- 
tres, non plus que les fervantes leurs maîtreffes, dans les 
feftes appellécs Matronalia. 

Cette liberté eftoit encore plus pertnife dans les feftins 
des noces ; ce fut là que vinrent fe réfugier ces fales équi- 
voques, 6c tous ces traits licentieux que la Comédie plus fage 
6c plus modérée avoit bannis du Théâtre. 

Les jeux du Cirque, fi nous en croyons Denys d’Hali- Ant.L.r? 
carnaiîe, avoient de mefme leurs bouffons 6c leurs plaifants 
dans la marche folemnelle de ces jeux , qui fe faifoit depuis 
le Capitole jufqu’au Cirque. On voyoit des gens déguifèz 
en Silènes 6c en Satyres, qui contrefaifoient ce qu'il y avoit 
de plus grave , 6c tournoient quelquefois en ridicule jus- 
qu’aux cérémonies religieufes. Enfin, on voit des vertiges 
de cette mefme licence jufque dans les pompes funèbres * 
o'i l’on introduifoit des bouffons, qui portant un mafque 
refTemblant au deffunt, l’imitoient dans ce qu’il avait eû 
de plus marqué dans fa marche, dans fes manières 6c dansfès 
mœurs. ... îiova 

Après avoir ainfi chérché l’origine d’une coutume fi 
Singulière , M. l’Abbé Nadal rapporte ce que les Hiftoriens 
nous ont lairte fur ce fujet. Tite-Live, parlant du triomphe LU. jpr\ 
de Cn. Manlius Volfo, qui avoit dompté les Gaulois d’Afie, 
dit que les Soldatsfirent comprendre parleurs chanfons que 
ce général 11 ’en eftoit point aimé. Pline obferve auffi que 
quelques Soldats reprochèrent à J uleS Céfar (on avarice pen- 
dant la pompe d’un de fes triomphes, difant hautement qu’il 
ne les avoit nourris que de légumes Sauvages; 6c lorfque ce 
mefme Diélateur eut réduit les Gaules, parmi toutes les 
chanfons qui fe dirent contre luy, pendant la marche du 
triomphe j il n’y en eut point de plus picquante que celle 
où on luy rcprochoit fon commerce avec Nicoméde Roy 
de Bithynie. Gallias Cajar Jubegit , Nkomedes Cajarem. 

Ecce Cœfar mine triumphat , qui Jubegit G allias. Nicomedes LrT/j** 
Hijl. Tome III. . N 
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ma Jriumphat* qui fubeçU Cafarem* fàn ne épargna pot 
nbq optas jfiiri tontesjfes autWs<gaUi)t«ri|és, & c’eftojc tout 
dbequcde érif rdevantluy , Urbmi fervaée mxeres nuechom 
ccrfvum .açlducimwi . , . . . 

Lorfqu’ii n’y avoit poiqt de prife. du codé de l'honneur* 
tm1elr^bkt<oii.Qji;fiir i^nailfeopeutt fwrqiuelqu’autre défaut. 
Mqus en. avons un «éaicrripl» wmarquafcté dans le triomphe 
de Ventidius foïlus homme de .-faire extnétioa, mais que 
Céfar avoit élevé à la dignité de Pontife & de Caniûi. Ce 
Général triomphant des Parther, on chanta pendant le mar- 
che cette cboitfon iCoocmntk omîtes. Augures, Arufpices , 
Pertentunt inufitoSum coujiatum efi rectns t Nam nu/os que 
fricabat , Gonfui faâus eft. ' 

Veileïu® Patercuius raconte de «jeûne que Lépide ayant 
prôfecit Ton itéré PaujLus , comme Flancus avoit profcrit 
Ë^dtius Plancus aufTj tldnfrére, ceux qui fuivoiait le char 
detriamphe , me^Iérèm parmi fcun autres Satyres oe mot> 
dont la raillerie-dépeqd d’une équivoque de la langue La- 
tine : ' De' Germants Ÿ noie Je GaUis triomphent duo Gonfm- 
les. £n£n. Martial fana parler des. autres Pactes , après 
avoir prié Domitien de fe dépouiller, pour lire lèsouvrat- 
ges„ de cette gravitéjqqi iici&it fibïcn àl ait Empereur, ijoû- 
tequé ici triomphes mefroes fouirent lrs : jeux, &. quel* 
vainqueur ne rougit pas de fervir de matière aux railleries.^ 



' Cotifuevere focos veftri quoque ferre triumphi » 
^ • Màtérïam dtfî'\s nec puàet ejfe ducem. 



-.1 If eAwray , ajoôtfl-t-.6n>» que pour réprimer éette licen- 
fce'p on denendoh les, railleries préméditées : la Loy des 
Xii. Tables y elfoit formelle. 11 eft pourtant bien difficile 
de aimaginerque la plufpart.des fatyres dont on vient de 
parler fuûènt des impromptu. Le. ioidat pouvait quelque. 
feis . fournir des ^fittiies heureufes ;irais daller faifirle mau» 

Î aia collé d’un conquérant» i envelopper lourdes adulions 
nés &Odéücates , oppofer à la gloire du triomphe , ce qui 
pouvait via diminuer dans l’efprit des fages , & tsouarea une 
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compenfation odieufe entre les vices & les vertus» il fejpnbie 
qu’il y avoit tout lieu de foupçan'ner un peu de préparâ- 
tion ; & les auteurs de' ces Vaudevilles , ne dévoient pas tou* 
fours fe chercher parmi des perfonnes viles pour la piuf- 
part & fans éducation. 

Après avoir découvert la fource de la liberté des foldats 
dans les triomphes, & avoir rapporté les exemples que 
l’Hiftoire en fournit , M. l’Abbé Nadal penfe qu’il y a tout 
lieu de croire que les vers qui furent chantez dans les pre- 
miers triomphes n'eftoient que des hymnes à l’honneur des 
Dieux, mêliez de louanges pour les chefs ; mais que l’abus 
qui a accoutumé de fe gli fier dans les cérémonies les plus ref- 
peélables, tourna ces allions de grâces » & ccg marques de 
vénération en des chanfons fatyriques. 



D U C A M f> D’ ANN J B yi'. fr : > 

fur hs bords du Rhoru. V 

U N paflage de Poly be copié par Tite-Live , fur la- mar> i, } , 
che d’Annibal , a donné lieu jl quelques réflexions L - 11 
que M. de Mandajors a communiquées il' Académie. L’Hif Eaf/i+. 
torien Grec dit que çe Général ayantpaffé le Rhônere- 
monta pendant quatre jours le long de ce fleuve, & qu’il 
campa dans un endroit où eft le confluent* d’une rivière t 
nommée, dans cet par Tite-Live /4rar f 

On ne connoifl point celle dont, parle Polybe,& Cafau* 
hpn cüoit qu’il faut lire. A’igeepji majs cette cûrreétionne 
lait que porter dans i’Hiftorieit Grec la fâutequieft dans - 
l'Hiftorien Latin , puifqqe cen’eft poiot prés du lieu ou la 
Saône fe jette dans le Rhône que campa le Général £afi 
thaginois. , - ’ • • ' ; j , -, . ; - y.u;-, 

Philippe Cluvier a fort, bien reéttfié cet auteur ; en v dit 
lànt qu’il failoitlire dans i’un & dans l’autre Ifora^ l’ifére,' 

Recette correction a eflé fuivie par ia,pbjfpsrtdes SçaVantsi 

N i j 
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mais , comme le bat que le propofe l’Académie, eft oa 
de découvrir là vérité . Ou de prefter des preuves à ceult 
qui font déjï’déébuverté, M. de Manda jors fuit exacte- 
ment le cours du Rhône depuis Lyon julques à la Mer, 
fait connoiftre les peuples qui habitoient fur fes bords ; ÔC 
fuivant Annibal dans tous dès Camps , il prouve que 
c’éft dans -feli droit ou f Ifére fe jette dans ie Rhône, que 
s’arreftà ce Gériéral après lés quatre jours de marche, dont 
parlent Polybe & Tlte- Live. 11 ftippofe d’abord qu’il paflà 
le Rhône entre Orange & Avignon. 11 eftoit là à quatre 
journées de là Mer & de 1 armée de Scipion, à une jour- 
liée du Pont S.’* Éfprit ; où Hannon avoit dû padèr ce 
fleuve, pont alkr attaquér les barbares; & neftant alors qu’i 
18. lieuès de l’Ifére , il put aifément y arriver en quatre 
jours, au lieu qu’il elloit à 3 5 . ou 40. lieues de la Saône, où 
if ne pouvoit conduire que pat des marches forcées une armée 
déjà fatiguée. - - ' C : v 

Titè Li ve s explique aînfl lur cette itiarche', quaftis taf- 
tris ad infulam pervertit .ibiArar Rhodhnufque amnes di- 
re rft ex Alpibus de air rentes , agri aliquantum amplexi con- 
jfuunt in Ùtturh. Ces mOts éx Alpibus defluente ne fem- 
blcnt pas; convenir à la Saôire , qui Vient du mont re Vau- 
ge 1 , ôtc’eft cette ration qui a obligé Chivier i à Vëftifier ce 
paflage; mais deffepreuve ne fuffit pas, pUifqueStrabOn Sc 
Ptolemée ont dit auffi que la Saône vient des Alpes ; il faf- 
loit faine plus -d'attention qu’On n’en a fait icy fur h-s mots 
agri vdiqnimitum cbtHplexbïc'èfa de là que M. de Manda jors 
tire Isr’ néceffhé de h côrreétion. Ces mots fuppofent une 
périinfule formée par deux rivières, qui coulant d’abord 
a fît z prréi fUnede l’autre /s’éloignent enfui té * & viennent 
fe rejoindre : o’eft ce- que ht Saône ne lait point à l’égard 
d« -Rhône , dont elle me s'approche que pour méfier les 
eaux avec les fiennes; au lieu que l’Ifére s’approche du Rhô- 
jièytts Montmelian-. ôi s’écartant eHfwîte versf é rtiidy . el- 
le vieil tèn fin fe jétter-dans ce flfeuvé, après avoir formé une 
pénifcfuie d un « partie, du Dauphin é.Tke * ijw.en parlant 

•l ■: 
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Ai camp où eftoit Annibai. dit, incolunt prope Allobroges* 
Ces peuples, en effet , occupoient le bord du Rhône depuis 
Flfére jufqu'à Genève; & ceux qui foutiennent que ce camp 
eftoit prés de Lyon, ne font pas attention qu’il y auroit en 
déjà long- temps qu’Annibai auroit effé au milieu de ces 
peuples, iorfque i’hiftorren dit qu’il ne fai fort qu’en ap- 
procher. 

Ces preuves détruifent en mefhie temps l’opinion de M. 
Doujat, qui met dans Polybe & dans Tite-Live, la Durance 
au lieu de l’Uére, & celle du Pere Meneftrier , qui , dans Ton 
introduction à la leéture de l’Hiftoire, fbûtient l’ancienne 
opinion , & marque prés de Lyon Je camp dont il eft icy 
queftion : mais, comme quelques auteurs appuyent encore 
ce fèntimeirt fur un paffàge tiré de ta vie d’Annibal , M. 
de Mandajors prouve enfui te que cette vie n’eft point de 
Plutarque , & qu’elle n’a effé écrite que plus de douze 
cens ans après cet Hifforien : la chofe n’eflr plus à préfent 
problématique; on fçait que Donat Acciajoli eft fauteur de 
cette vie,ainfi que de celle de Sci pion. Pour en eftrc convaincu 
• H n’y a qu’à Hre l’Epître que cet écrivain -adreflé à Pierre 
de Médicis. Je me fuis propofé, dit-il , de rédiger dans ce «* 
volume, les vies de deux-Capitaines célébrés, Scipion & An- «* 
nibal, que y ; avois recueillies de divers auteurs Grecs & Latins» « 
François Amiot dit en parlant de ces deux vies dans fon 
fécond avis aux Leéteurs. Celles de Scipion & d' Annibai 
traduites par Charles de Lefcluje , ne fe trouvent en Grec * 
ni ne [entent pas ar/Jp l’efpr'tt de Plutarque , ains ont ejte 
écrites en Latin par Donatus Acciajolus , comme tes doéles 
de noftre temps lejliment. 

Si Symphorien Ghampier , dans fon Traité intitulé, D"e 
Origine civitatis Lugdunenfts, imprimé à Lyon en r 5 o 9. a voit 
leu cette Epître & cette remarque d’Amiot , il n’auroit 
pas avancé fur la foy de Plutarque , que flfte où campa 
Annibai , eftoit dans fe lieu où eft aujourd’huv la Ville de 
Lyon. Cet auteur & plufieurs autres ont efté trompez , 
en ne Jifànt la vie d’ Annibai que dans* le Recueil de Cam- 

N iij 
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panus conapofé en 1470- parce qpe le Collecteur n’y a pas 
diftîngué les véritables vi«sdePIutarque,de cellesd’Acciajoli; 
on dans la traduction Italienne de Battifla Aiexandro Ja- 
coueilo , qui a fùpprimé l’Epître d’Acciajoii. 

M. de Maodajors blâme enfuite quelques Critiques, qui 
fans avoir fait la moindre attention à cette Epître qui décide la 
queflion, ont traité Acciajoii d’impofleur, & font acculé 
d’avoir voulu confondre fcs ouvrages particuliers avec ceux 
de Plutarque. 



SUR UN PASSAGE 

DU PREMIER LIVRE DES ROIS, 

U N Chanoine , homme de Lettres , ayant confulté 
M. Pinart fur le véritable fens de ce palTage du pre- 
mier Livre des Rois , où filon la Vulgate ., David dit au 
Grand Preflre Abiathar , Applica ad me Ephod , & applicuit 
Davidi Ephod : & luy ayant demandé en conféquence, fi 
David s’ejfloit reveflu de f Ephod du fouverain Pontife, 8 c 
s’il avoit, confulté par luy-mefme l’oracle Urim & Thummim: ; 
M. Pinart à fort tour , propofa la queflion à l’Académie , 8 c 
fit en fuite, à fon Chanoine la réponfi, dont voicy lafubf* 
tance. 

Il y avoit différentes fortes d’Ephod chez les Hébreux, 
l’un qui n’efloit que de lin , tel que ceiuy dont efloit re- 
vefl» David. Cet Ephod efloit tout fimple ,. fans peéloral, 
fins huméraux , fans infcription du nom des douze Tribus, 
& par conféquent fins Urim & Thummim ; ç efloit une Tu- 
nique faite, à peu prés comme le Rochet des Chanoines , 
fins manches , fendue par les collez jufqu’au bas , & fut 
laquelle on met toit une ceinture. . . 

Cet Ephod. efloit à lu fige, des Preflres , des Lévites, des 
Prophètes , & mefme des perfonnes de diftinélion , dans les 
cérémonies publiques. Le Prophète Samuel portoitun 
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Ephod de pur li», & ies quatre-vingt-cinq Preftres que / 
Doëg fît égorger, en avoient un fèmblable^ 2 

L’autre forte d’Ephod , & qui ne pou voit eflre porté 
que par ie Grand Preftre , eftoit de toute autre madère , 
ex kyacintho , purpura. , coccvno , aura & iyffb rttotta , avec 
tous les ornements dont l’EcritUTe fait mention. 

Ii n’eftoit pas permis à David , tout Roy & Prophète 
qu’il eftoit , ni à tout autre qu’au fou aéra in Pontife , de fe 
reveftir de cet Ephod; & il n ’eft pas dit non plus dans cet 
endroit du premier Liv. des Rois, que David le foit don- 
né la liberté de prendre -cet habit, pontifical. On lit dans 
ie texte Hébreu niMtri nu »? kj n©»in /%- 
gifehah na-li et haephod , qui mot à mot , ne fignifie autre 
cnofè , fin on appropinquare fâc spuefo ad me Ephod , ou 
félon d’autres , met caufa , propter me , de forte que ce qui 
réfuite de ces paroles , eft que , ou David demanda au Grand 
Preftre Abiathar fon Ephod de lin, afin d’eftre en habit 
plus décent à la con foliation de l’oracle , ou que s’il en eftoit 
déjareveftu, il pria ce Pontife de s’approcher de fè mettre 
tout auprès de luy, reveftu de'fon Ephod Pontifical, afin 
qo’H pufl entendre, ou distinguer plus aifement la réponfe 
de l’oracle. • ■ 

Un grand nombre d’interprètes, Cunæus mefmè, & de» * 
■Rabbins très habiles , ont crû que David avoit exercé en 
cette occafion tes fon étions du Sacerdoce; & c’eft l’explica- 
tion que la piufport des Commentateurs ont donnée à ce» 
mots de l’Ecriture , Regale Sacerdotium. Ils fe font imagi- 
né que la Royauté eftoit attachée au Sacerdoce, & que l’im> 
eftoit in féparable de l’autre; que David eftoit Preftre & 
Roy tout enfemble, qu’Aaron & ies fouverains Pontifies fè» 
fùcceâèurs eftoient auffi reveftus de l’autorité Royales 
' U eft vray q»e ie grand- Pontife avoit une autorité fbuvtr- 
mlnedaa» ce qui eoncernoit le fervice Divin, ie cuite , les 
-cérémonies, & fur- tout ce qui eftoit de difcipline Eccléfiaf- 
«que ; mai» il n’en exerçott aucune dans les affaires tempo- 
rettrs» Qu’on parcoure i’Hiftoire de cesfouvtrtins Pontifes 
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depuis Aaron jufqu’au temps des Machabées, on n’en trou* 
vera aucun qui fe foit attribué b connoiflance des matières 
Civiles, ni qui ait prétendu commander les armées, mefme 
dans les guerres entreprifes par l’ordre de Dieu , & qu’on 
. peut.appeller les guerres du Seigneur. 

Du temps de la République, les Hébreux avoient des 
Juges pour le gouvernement de l’Eftat, & les Rois fuccédé- 
•rent à ces Juges. On ne voit pas non plus, depuis l’eftablif- 
fement de la République des Hébreux, jufqu’au temps des 
Machabées , que les Juges , ni les Rois leurs fuccefieurs, Ce 
doient attribué l’autorité Pontificale. Jonathas& Simon fu- 
rent les premiers qui unirent en leurs perfonnes la puiflan- 
Mati. ta ce féculiére, avec la Jurifdiélion Eccléfiaftique ; & depuis, 
Ariftobule Grand Preftre , fils de Jean Hircan, & petit fils 
de Simon de Ja famille des Afmonéens, Ce mit la couronne 
dur (a tefie, & fiit le premier chez les Juifs qui ait efié Roy 
& fouverain Pontife tout enfembie. 

Ce n’efi pas qu’il n’y ait eu des Rois parmi les Hébreux, 
qui ont entrepris fur les droits du fouverain Pontife, mais 
Ils n’en ont jamais efié en pofièfiïon. Le Roy Saül fut fé- 
vérement réprimendé par le Prophète Samuel, pour s’efire 
avifé de faire les fondions du Sacerdoce dans un facrifice 
/. Rtg. t. Qu’il offrit au Seigneur, Cette entreprife luy attira la maté- 

•J* » ■ .didion de Dieu, & le Roy Ozias fut non feulement très 
vertement repris par les Preftres, pour s’eftre donné la liber- 
té de brûler & d’offrir de l’encens fur l’autel des parfums;, 
& de faire un holocaufie, ce qui efioit une des fondions 
.du Grand Prefire ; mais Dieu le frappa encore de la lèpre 
pour s’efire attribué un droit qui n’appartenoit à aucune 
puifiance féculiére. 

C es termes de l’Ecriture, Regale Sacerdotium , ne don* 
noient donc aucun droit fur la Jurifdidion &ie miniflére 
des Preftres, non plus qu’aux Pontifes aucune autorité fur 
tout ce qui concernoit le gouvernement de l’Efiat. J. C. luy- 
jneftné , qui efioit le Grand Prefire & le fouverain des Pontir 
Les, ne s’efi point méfié en cette qualité des affairés civiles & 
temporelles. David 
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David eftoit trop inftruit de la Loy, & trop fournis à ce 
qu’eUe ordonnoit, pour croire qu’il ait rien entrepris qui j 
fort contraire. Penfonsquece Roy, qui eftoit félon le cœur 
de Dieu, refpeéta toujours les droits du Sacerdoce; 8 c que 
voulant confulter i’orade for une affaire qui eftoit de la der- 
nière importance^ puifqu’elie regardoit le falut de fon Eftat , 
il pria feulement le Grand Preftre de s'approcher de lu y, 
afin qu’il pull eftre pluftoft informé de la réponfe du Dieit- 
vivant. 

Enfin, fans vouloir rapporter icy ce que les Rabbins & 
les Commentateurs difent fur le paftàge qui a donné lieu à 
cette difculfion, il femble qu'il y a dans l’Ecriture un en» 
droit .qui peut confirmer le fentiment de M. Pinart, 

& qu'il ell aftez eftonnant qu'on n’ait pas appliqué à la ques- 
tion dont il s'agit. Salomon après la mort de David relègue^ 
le Grand Preftre Abiathar à là maifon de campagne , en luy *'g- 
difant que, quoyqu’il fuft digne de mort, il luy pardonnort 
en confidération de ce qu’il a voit porté l’Ephod devant 
fon Père. > 



DES JUIFS HELLENISTES. 

/^V Üoique de fçavants critiques du dernier fiécle ayent 
cherché avec foin qui eftoient les Heliéniftes , 
dom il eft fait mention dans les chapitres 6 . 9. & 1 1. des 
A êtes des Apoftres, M. Fourmont n'a pas laiffé de propo- En 171s, 
fer encore for ce fujet de nouvelles conjectures : il com- 
mence d’abord par expofer le fentiment de ceux qui ont 
déjà traité cette matière. Scaliger, dit-il, a crû que les Hel- 
iéniftes n’eftoient autre chofe que les Juifs d’Aléxandrie. 

Heinfius donne ce nom à tous ceux qui parloient la langue 
ou le dialecte HeilénHlique, c’eû-à-dire, celuy des 70. qui 
ont traduit la Bible. Selon Saumaife, les Heliéniftes eftoietil 
des proféiyt es Grecs ; & félon M. Simon , il y avoit deux 
fortes deJui finies Héhrcux, oeft-à^dire les Chaldéens, 8 c 
Hijf. Tome [III. .O 
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les habitants de la Paleftine ; & les Heliéniftes , c’eft-à-Ærë, 
tous ceux qui parioient Grec. Enfin, Voffius foûtiertf que la 
nation Juifve s’eftant partagée en deux faétions, avoit don? 
né par là occafion aux deux noms de Juifs & d’Helléniftes: 
le Juif éftoit celuy qui fouffroit avèc peine la domination 
eftranjgére , & ce font les zélez dont parle Jofephe ; i’HelIé- 
pifté.au contraire, s’eftant fournis à l’empire des Grecs , sac* 
commodoitdesiriceuiis & des coutumes de ces peuples; tels- 
font ceux dont parlent les livres des Machabées. M. Four- 
mont examiné les* raifons dont tous ces Sçavants fe font fer- 
vis pour appuyer leur fentiment; & apres les avoir refutées,, 
il propofe deux folutions fur cette difficulté». 

. Ce qui a trompé, dit-il, les plus habiles critiques, .c’efl- 
qu’ils ont fuppofé que les Heliéniftes du chap. 6.& du cha- 
pitre 9. des Aétes, eftoient les mefines que ceux dont il eft' 
parlé dans le chap. 1 1. mais, il eft évident que les premiers - 
font des Chreftiens proféiytes, & les autres des Gentils : il' 
fàutdonc trouver des perfbnnes àqui le nom d’Hèliénifte 
convienne danscesdeux eftats, ce qu’aucun de ces .critiques - 
ne s’eft avifé de chercher. Ainfi, dit M* Fourmont, les pre- 
miers Heliéniftes font les Syriens, qui ayant efté fournis- 
par les Grecs, s’accommodèrent bientoft & de leurs mœurs - 
& de leurs coutumes. 11 y avoit dans cette nation beau- 
coup dé Juifs; & voilà, les Heliéniftes des chap. 64 & 9. qui> 
“ furent picquez, dit le texte facré, contre les Hébreux, c’eft- 
» à -dire, contre les Juifs de la Paleftine: en ce temps-là le 
» nombre des difciples fê multipliant, il s’éleva un murmure 
» des Juifs Grecs contre les Juifs Hébreux, de ce que leurs 
» Veuves eftoient méprifées dans la difpenfation de ce qui fè 
» donnoit chaque jour. Faflum eft murmur Gracorutn adver- 
fus ' Hebraos , eo quod defpiceretitur in minifterio quotidiauo * 
vidua eorum. Les Heliéniftes du ch. 1 1. doivent eftre ces 
Gpntils, aofquels ia vifionde S.* Pierre permettoit de pref* 
cher TEvangilèl i ;.mi: v - 
' !• M. Fourmont appuyé fon opinion par quelques pafiages 
dedofepheydc par le Talmud, dansikquci le» noms deSyr 
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rien & de Payen , de Syrien & d’Hellénifte, font des mots 
Synonymes; & ri, ajoûte-t-ii, les Aétres des Apoftreson* 
efté écrits d’abord en langue Syrienne, comme il le croit, 
la choie ne foufTre plus de difficulté; puifque l’Ecriture le 
fera fervie du mot Arami, par où elle a toujours entendu 
les Syriens; les premiers par confëquçnt feront ceux de ce 
peuple qui avoient embrafle le Judaïfme; & les autres, ceux 
qui efloient encore dans les ténèbres de l’idolâtrie. 

Si l’on n’eft pas content de cette lolution , M. Fourmont 
en propolè une fécondé, & il (bupçonne qu’au lieu de E'M«- 
wçeq, les premiers exemplaires portoient E'Aswçw/ avec un 
feui A. En ce cas* là les Heléniftes doivent erire les Adia- 
béniens de la fuite d’Héléne Reine d’Adiabéne, qui lèlon Ant. L. z 
Jofephe embrafla le Judai'lme, vint demeurer à Jérulàlem , ■*. 

& y amena plufieurs de lès fujets ; qui sellant auffi conver- 
tis, furent nommez Heléniftes, comme les officiers d’Héro» 
de (ont appeliez dans l'Evangile les Hérodiens. Cela fuppo- 
fé, tout eft facile à expliquer dans les deux premiers en» 
droits des Allés dont on a parlé; les Heiénifles font les 
Juifs Adiabéniens , & ceux du chap. 1 1 . font les merines 
peuples encore attachez à l’idolâtrie, & à qui les Apoltres 
ont permiffion d’annoncer l’Evangile, 
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SI DANS L OEDIPE DE SOPHOCLE 
le Choeur ejl la troupe des Sacrificateurs , ou fi c ejl le 
Peuple mefrne repréfenté par les principaux Citoyens. 

L A queftion dont iï s'agit icy , parorft très importante,. 

& mérite d’eftre approfondie; puifque ceft de-ià que 
dépend la connoiftance de tome la difpofition des pièces 
Dramatiques des Grecs. 

M. Dacier, expliquant dans lès Commentaires fur l’Art 
Poétique d’Ariftote , la nature de l’aélion du Poème Dra- 
matique, fait voir que ces allions ne peuvent eftre que 
de deux fortes car , ou elles< commencent avant que le 
peuple qui doit y avoir quelque part, foit affemblé, ou 
c’eft l’aflemhlée du peuple qui commence Taétion. 11 y a 
des exemples de ces deux fortes d’aétions, continue cet 
auteur, & l’Oedipe de Sophocle eft de l’efpéce de celles 
où le choeur eft le premier fur le Théâtre. Le Grand Preftre 
de Jupiter accompagné de beaucoup d’autres Preftres , & 
de l’élite de la jeuneffe , va le proftemer devant l’autel 
qu’on avoit élevé à Oedipe prés de fon palais ; c'eft le lieu- 
de la fcéne : les cris & les gémiffcments obligent le Prince 
de fortir , pour en Ravoir le fujet , & o’eft ce qui fait l’ou- 
verture de la pièce. Oedipe ordonne au Preftre de Jupi- 
ter & aux enfants de fè lever , & d’aller aiïembler le peu- 
ple, & les autres Preftres qui reftent avec quelques vieil- 
lards compofent le chœur de cette Tragédie. 

M. Boivin le cadet, au contraire , penfe que ce Preftre 
eft oit fèul avec les enfants» & qu’eftant forti par Tordre du 
Prince, il ne refte perfonne fur le Théâtre pour former le 
chœur , jufqu’à l’arrivée du peuple qu’il fuppofè avoir -efté 
affemblé aux environs. 

<3n va expofer- le plus- brièvement qu’il fera poflîble les 
xaifons qu’apportent ces deux. Académiciens, dont la dif- 
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pute a efté accompagnée de toute la politefle qui convient 
à de véritables Sçavants. 

M. Boivin penfe que la déciüon de ce point de critique 
'dépend de l’explication de cet- endroit de la première (cè- 
ne de l’Oedipe de Sophocle. 

0 / Ji ou» ynçgt. /2apüç 
Ttpmç. iy» (Mp £!woç r 

Oedipe fort de (on palais , & voit une troupe denfanti 
couronnez de rameaux à la manière des fuppliants; il leur 
adrefle d’abord la parole , enfuite il ordonne au Grand 
Preftre de Jupiter qui leur lèrt comme d’introduéleur, de 
répondre pour eux. Le Grand Preftre commence ainfi fon 
difcours. Maître abfolu de ma Patrie, Pui liant Oedipe, « 
vous nous voyez icy prés de vos autels , & vous voyez « 
quels font nos âges ; de tendres enfants qui ne peuvent pas « 
encore eftendre bien loin leurs foibles ailles , & des Preftres « 
accablez du poids de la vieillelfe. Moy, Preftre de Jupiter, ** 
& ces enfants l'élite & la fleur de la jeunefle Thébaïne. « 

II s’agit de fçavoir fi le pluriel ol <H ou» fiapâç- 
YtpSç, & des^ Preftres accablei du poids delà vieille fie , doit 
fe prendre à la Lettre , ou s’il eft icy pour le fingulier ; 
s’il fignifie plufieurs Preftres-, ou s’il n’en lignifie qu’un; 
L’ancien Scholiafte eft pour ce dernier fentiment. 11 déci- 
de que ce pluriel, êr des Preftres accable ç du poids de la 
vieiUejfe , ne marque pas plufieurs Pteftres’, mais un feul ; 
que le Grand Preftre de Jupiter le fert icy du pluriel, en 
parlant de luy-mefme & de luy fèul; puifque quelques li- 
gnes plus bas, il ajoute expreffément qu’il n’y avoit qu’un 
leul Preftre avec la troupe des enfants. 

M. Boivin obferve qu’il eft allez ordinaire à Sophocle 
d’employer ainfi des pluriels pour des finguliers. La lèufe 
Tragédie d’Oedipe en fournit plufieurs exemples; En voi- 
cy un tiré du dernier Aéte. Jocafte en pleurs dételle la cou* 
che où il luy eft né un mari de fon mari mefme , & où 
elle a eû des enfants de fon propre fils. Le texte porte quelle 

O iij 
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déplore cette trifte couche, où elle a eu. des époux de foâ 
propre époux, & des enfants de fes enfants mefmes. Or Jo r 
cafte n'a pàs eû de fon premier époux plufieurs autres époux; 
elle n'a eû de Laïus opxOedipe ; e ûæAocfç abJp&A eft donc icy 
pour tva aiJpa , ou pour afàov ctijfia- Les .enfants que la 
niefme Jocafte dit avoir eûs de fes enfants, elle ne les a 
pas eû de plufieurs, mais d’un feul, qui eft Oedipe, cm tmc 
vuv eft donc icy pour cm itxvou. H feroit trop long de rap- 
porter les autres exemples de pluriels employez pour de* 
finguliers dans la feule Tragédie d’Oedipe. On objectera 
peut-eftre que dans tous ces endroits-là , les pluriels font des 
figures, mais ne fora-t-il pas permis de dire auffi que dans 
l’endroit en queftion le pluriel oi <fi otw yh& fcpàç l'tpâç 
eft une figure. Vous voyez icy , dit le Grand Preflre, deux 
âges bien différents. Vous voyez de tendres enfants & de 
vieux Sacrificateurs. M. Boivin font dans ce pluriel une ex- 
preffion figurée & emphatique, qui dit quelque chofo de 
plus que s’il s’eftoit contenté de dire tout Amplement, & un 
vieux Sacrificateur. C’eft comme s’il difoit, vous voyez dan$ 
ces enfants la jeuneffo la plus tendre, & dans ma perfonne 
la vieilleffe la plus vénérable; H éxaggérefon âge, & fe mul- 
tiplie en quelque façon pour augmenter le refpeét & la 
compaftion dûs à fa vieilleffe auffi-bien qu’à fon caraétére. 

Oedipe ne dit pas un foui mot dans les deux fcénes dont 
ce premier Aéle eft compofé, qui s’addreffe à d’aütres Prêt- 
très qu’à celuy de Jupiter. Les Preftres‘des autres Dieux 
feroient-ils donc fi méprifables qu’ils ne méritaffont pas d’ef. 
tre apoftrophez une foule fois, & ne paroiûroient-ils fur la 
foéne que pour s’y montrer, & pour y faire une fi mauvai- 
fe figure! Enfin, s’il y avoit d’autres Preftres que celüy de 
Jupiter, conviendrait -il à celui-cy, après avoir dit, Moy 
Preflre de Jupiter, de ne pas ajoûter, & ceux-cy Preflres 
des autres Dieux! La conftruélion mefme paroi ft bizarre,' 
car l’ordre naturel ne forait pas de dire, moy Preflre de Ju- 
piter, & ceux-cy ï élite de la jeuaeffe Thébaïne, mais de di- 
re , moy Prejlre de Jupiter , seux-cy des autres Dieux* 
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Auffi s’eft-il trouvé des Interprètes, qui pour fauver fi 
çonftruétion , ont entendu par oî Jt r tf/diav Aven), & ont 
prétendu que le mot tiïdïuv eftoit icy pour Aïomto ti&v. M. 
Boivin aimeroit beaucoup mieux corriger avec M. Four- 
mont, & lire oi e/[’ afàot Afxro/, ce qui feroit un très 
bon fens dans une conftruétion exaéte. Mais, comme on 
n a pas befoin icy d’une troupe de Preftres , il n’eft pas né- 
«eflàire d’en introduire par une correction qui n’eft appuyée 
de l’autorité d’aucun MS.- 

On peut oppofer au Scholiafte Grec, & à toutes les rai- 
fons qu’on vient d’alléguer, l’autorité de M. Dacier; mais 
c eftoit à luy-mefme que M. Boivin appelloit de fa décifion , 
comme à un Jugeaufli équitable qu’éclairé. Je me fuis dé- <r 
ejaré , dit M. Dacier , contre la remarque du Scholiafte « 
Grec, qui prétend que le Grand Preftre de Jupiter eft feul « 
icy avec cette troupe d’enfants. Ce feptiment eft démenti « 
par 1a fuite, car à la fin de l’aéte, après que les enfants s’en « 
font allez pour faire aflèmbler le peuple r les vieillards ref- « 
tent , & compofent le chœur.- „ 

La railbn qui a déterminé M. Dacier à s’écarter de l’in- 
terprétation de l’ancien Scholiafte, eft décifive, fi ce qu’il 
fuppolê eft véritablement tel qu’il le fuppofe ; Mais M. Boi- 
vin ne voit rien qui prouve ce que M. Dacier avance, qu’à 
la fin de l’a&e les enfants s’en vont pour faire aftembler le 
peuple, & que les vieillards reftent & compofent le chœur. 

Au contraire, il prétend que la commiflion d’aflembler le 
peuple eft donnée , non point aux enfants , mais à un per- 
sonnage muet , qui n’eft point nommé. Enfants , dit Oedi- „ 
pe , levez- vous, & emportez ces rameaux convenables à «- 
des fuppliants, & que cependant quelqu’autre aflemble icy ce- 
lé peuple de Cadmus. A' l’égard des vieux facrificateurs qui, 
félon M. Dacier, doivent refter pour compolèr le chœur, 
il ne paroift pas qu’il m foit fait aucune mention dans au-^ 
cun autre endroit, de la pièce. A la fin du premier aéle , 
le Grand Preftre ordonne aux enfants de Ù retirer : en- « 
fonts, dit- il , levons-nous , nous ne fommes venus icy que «• 
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pour entendre ce que le Prince nous annonce. En s' ex* 
primant de la forte , il eft vifible qu’il fe retire avec les 
enfants ; & s’il y avoit avec luy une troupe de facrificateurs 
qui duft refier pour former le chœur, il faudrait qu’il reftaft 
avec cette troupe •; ou bien qu’il dît quelque chofé pour 
s’excufér de ne pas demeurer avec eux : car il n’y aurait 
rien de plus mauvais fêns , qu ayant à former un chœur 
compofé de vieux facrificateurs , le feul Preftre de Jupiter 
fe retirai! ; luy qui devjroit eflre le premier, & comme le 
chef de toute la troupe. 

La queflion , félon M. Dacier, eft de fçavoir qui font 
ceux qui compofent le chœur de cette pièce. Le Scholiafte 
Grec prétend que dans le moment que le Grand Preftre 
s’en va avec cette troupe d’enfants, il arrive un certain nom* 
Jbre d’habitants de Thébes, qui font le chœur. 

M. Boivin répond à cela , que le chœur qui arrive; (oit 
«qu’il foit compofé d’un certain nombre de Thébaïns, ou 
de tout le peuple, comme Je Scholiafte femble i’infinuer,' 
ne fait point voir qu’il fçache f oracle que Créon vient de 
rapporter. 11 fçait bien qu’il eft venu un oracle , mais il ne 
fçait pas ce que dit cet oracle. Le bruit fé répand dans Thé* 
bes qu’il y a un oracle. Le Chœur paroift auffitoft, & de- 
mande quel eft cet*orade dont on ne luy a encore rapporté 
ni les termes ni la fubftance. Une preuve mefme que le 
Chœur ne peut pas eftre cette troupe de Sacrificateurs fup- 
pofée par M. Dacier, c’eft que le chœur dans le premier in- 
termède ignore abfolument ce qui eft ordonné par l’oracle; 
& ne dit pas un létd mot de l’unique moyen de faire finir 
la pefte , qui eft de punir le meurtrier de Laïus ; ce qui fèroit 
fort effrange, fi ce mefme chœur eftoit compofé d’une 
troupe de Preftres qui euftent efté préfénts, comme le Grand 
Preftre de Jupiter & la troupe des enfants , à l’arrivée de 
Créon & à fon entretien avec Oedipe : puifqu’iis auraient 
entendu de la bouche mefme de Créon les propres termes 
de l’oracle. 

yoiey au refte ce que penfe M. Boivin de la eonftitu- 

lion 
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lion du chœur dont ii s’agit icy. Ce chœur , félon iuy 
n’eft point une troupe de vieux facrificateurs , mais tout « 
le peuple repréfenté par une troupe d’honorables citoyens; 
qui ont part au gouvernement, & qui font comme le Con- 
feil du Prihce ; ils font appeliez cwzx-nç, c’eft-à-dire, Sei- 
gneurs , par Jocafte mefme qui eft leur Reine. Et au com- 
mencement du dernier aéle, on les apoftrophe ainfi : O 
vous qui de tout temps joüiffei icy des premiers honneurp. 
Dans toute la pièce on ne trouve pas un feul endroit bien 
leû & bien expliqué où ils foient nommez vieillards. On 
peut néanmoins fuppofer vray-femblablement avec un des 
Scholiaftes, que ce font des vieillards, ou du moins des 
perfonnes d’un âge meûr. Après tout, il n’y arien de plus 
naturel que la manière avec laquelle Sophocle introduit le 
chœur fur la fcéne. Oedipe à la fin du premier aéte , con- 
gédie les enfants &le vieux fàcrificateur qui les a amenez; 
enfuite , s’adreffant à un de fes Officiers , il luy ordonne 
d’afTcmbler le peuple dans le lieu mefme où eft la fcéne ; 
c’eft-à-dire , aux portes du Palais. Le facrificateur fe retire, 
emmène les enfants , & au mefme infiant le chœur entre. 

Il eft vifible que le chœur ne peuteflre autre chofe que le 
peuple , qui dans l’impatience où il efloit de fçavoir la ré- 
ponfe de l’Oracle , eftoit accouru des places voifipes , & 
aufquels il 11’a fallu qu’un infiant pour s’avancer. Le lieu 
defiiné à recevoir le chœur ne peut pas contenir une fi 
nombreufe multitude. Les plus Vénérables & les plus qua- 
lifiez prennent place fur le théâtre ; & c’eft proprement ce 
qui fait le chœur; les autres fe répandent aux environs; 
& occupent les différentes avenues du Palais d’Oedipe. Le 
chœur entre en chantant , ou pluftoft en continuant de 
chanter; cardés auparavant, on chantoit des Hymnes par; 
toute la ville. 

Mais, pourfuit M. Boivin, ce qui paroifi prouver invinci-j 
blemcnt que dans cette Tragédie, le chœur eft tout le peuple,’ 
c’eft que dans la fcéne qui fuit immédiatement le premier in- 
termède , Oedipe parlant au chœur , adreffe la parole à 
Hijl. Tome J I I. . P 
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» tout le peuple. Citoyens de Cadmus , dit-il , voicy ce que 
» je vous déclare à tous publiquement : quiconque de vous 
» a connoiflance du meurtre de Laïus , fils de Labdacus , je 
» luy ordonne de me reveler ce qu’il en fçait. Le refie de la 
(cène fuppofe nécefîâirement la préfence de tout le peuple* 
Aufli le choeur , ou pluftoft le chef de la troupe , répond 
» au nom de tous les Thébains* Je ne fuis ni le meurtrier» 
» ni le complice du meurtre de Laïus* Comment après cela 
peut-on foutenir que le choeur de cette Tragédie (oit cette 
troupe de (àcrificateurs qu’on a crûappercevoir dans le com- 
mencement du premier aéte! li n’ya pas mefmc d’autre moyen 
deconcilier les contradictions apparentes qui fe rencontrent 
en différents endroits de la pièce» où le difeours s’adrefTe au 
choeur, tantoft comme à une feule perfonne,tanioft comme 
à une troupe d’honorables Citoyens, & tantoft comme à tout 
le peuple; qu’en reconnoiflànt que le chœur dans cette pièce 
eft tout le peuple repréfènté par une troupe de Citoyens du 
premier rang, & par le chef ou l’orateur de cette troupe. 

M. Dacier, dans une Difiertation qu’il leûtpeu de jours 
après à l’Académie» (outint par de nouvelles raifons le fèn- 
timent qu’il avoit déjà expofé dans fon Commentaire fur 
la poétique d’Ariftote ; & après avoir déclaré que c’eft 
moins iyt. Boivin qu’il attaque, que l’ancien Scholiafte Grec * 
qui l’a induit en erreur, il entre en matière, & fait voir 
que le Scholiafte n’a nullement compris la conftitution de 
la Tragédie d’Oedipe puifqu’il a crû qu’aprés que le 
Prcftre de Jupiter s’eft retiré avec ces enfants , il ne refte 
perfonne fur le Théâtre , & que c’eft le peuple que le Prefire 
de Jupiter a envoyé avertir de venir s’aflembler, qui cons- 
titue le chœur. On va voir, dans fes principes, non feule- 
ment que cela n’eft point , mais que cela ne fçauroit eftre. 

Le Scholiafte explique le 17.® vers d’une manière fort 
eftrange. Le Grand Preftre montre à Oedipe ceux qui font 
profternez au pied de Ibn autel. Vous voyez, dit-il, lage 
6c i’eftat de ceux qui font icy profternez devant votre au- 
tel ; ceux-là fortent à peine de l’enfance , 6c ceux-cy que 
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vous voyez accablez. &us ie -poidsi. dti a ns , ce font ks priiv-'à" 
cipau* facrificateunde tdms noè templeau- IfpreriÜ oé rrfu*- « 
rjeipoür kj fmguiier, >& il piéton d: qdc le Gmid ' Preftre « 
dit Et çÿtutHcySaccafeléfc fous lé^oids dis ant?, cë font les 
Grands Préférés.; pou redire, &’raoÿ je fuis ie Grand Preftre, ‘ 
Mais aXnment «< SdhoÜafte ja«t-il pû s’maginer quele 
Preftrte de Japùerv én'njbrrtraht tout Amplement à Oedi*' 
pfccpux qid compcdént30Ctte àftcmbiée, fe foit fervi de ce v 
pluriel pour lei fingulutr; & qu a^res avoir dit w , en 
pariant de bette! jeunede, if ait dit enfoi te oî J$, pour ne ‘ 
parier que; de lujrfeui. C'eft une figure trop emphatique " 
pour une fimpie narration , où ie fait doit eftre nuëment 1 K 
«xpofe. Apcés tout, U ne fituc pas, léion M. Dacier . aller " 
chercher bien loin la preuve que cètte explication eft in- 
foutenahic & de très mauvais feus. Le Vers fuivant nous 
h fournit': car , après que ie Grand Preftre a dit: 

, .. • x ™ Jï^ow 7**%. &&*»•: ■ V , : ■ 4 

■ Vtftnçi ; .... , . f. . : f i; Ô ï? 

II ajoute tout de fuite ; 

É’j» f$j glujéç. Ego quidem Jovisi 

H faute donc aux yeux que ie fens naturel & littéral de ce 
paf&ge eft?; cèux-cy accablez' fous? ie poids de$ arts, ce font « 
les Grands P/éftres des autres Dieux, & moy, jefiiis ceiuy de « 
Jupiter. Le pafiàge eft très bien marqué ; s’il avoit employé 
ce^d *$„ coi/x-£y,pout dire, moy , jamais 11 nauroit ajouté 
iy» fjfy > & moy* cela feroit trop ridicule. ' 

Mais un a fouvent employé des pluriels pour les fin-* 
guliers , ditM. Boivin; les exemples en font fréquents; 

& l’on en trouve plufieurs dans cette mefme Tragédie. II 
dte à cefujet plufieurs paffages de fOedipe, où en effet les 
pluriels font pour des fingtmers. M. Dacier n'en rapporte 
que deux ky qui font autant Sque mille. C'eft Oedipe qui 
parie dans i’un & dans l’autre. Dans ie premier paftage, 
yoicy à peu prés comme ce Prince S’exprime : Je me trou- * 

Pij 
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» .ve enméfme teinps ieitls de ceux dont je ne dévote 
» effre Je fils, j’hahite avec les peribnnes avec feTquéi lés je 
» ne ; devais jamais habiter ; & je tuë de ma propre- main ceux < 
» qui m’ont donné ta vie. On voit là que le pluriel ceux, 
» défigne Laïus. & que celles défigne ’ Jocafte. 

Ces . pluriels font encore employez bien mcrveifieule- 
ment dans ce paiTage fi fubüme de la féconde fcéne du v. e 
» aéfeg.O noces, fatales noces i Vous. m’avez engendré", '& 
*» après m’avoir engendré; vous avez fait rentrer Je fâng qui 
»• m’a donné la vie; vdus l’avez fait rentrer dahs les’ mefmes 
» J§ancs où vous m’avez, formé, & par; là vquS aVez produit 
» 4 es‘pérçs> des,fréïe$, des fils , des maris , t des femmes & des , 
» méreSj&Jtout dé, que l’on. peut Concevoir de plus abonirina-J 
» ble & dé plus affreux. Ces pluriels font icytrés heurèufé- 
ment employez. Oedipe a la telle remplie de tfnt'd’inttages’ 
affreufes>;quepar;cçs pluriels il multiplie eu «quelque Jbrte 
fes maux, & les rend plus fenfibles. Des.finguliers ne fe- 
raient pas à beaucoup près le mèfme effet ^ répondraient 
mal à la paffion & à l’eftat où il fe trouve. Il îr^à rien 
» quelquefois, dit Longin, de plus magnifique quf Jaî plu- 
» riels, car la multitude qu’ils renferment donne du fon& de 
*» lemphafe. Tels font ces pluriels qui fortuit de la bouche. 
» d’-Qed!pÇ> P nôccs , fatales noces ! &c. Tous ces différents 
» upms ne veulent dire qu’une feule perlonnc ; Sça,\foir,Oèdi- 
» pe d’u^g part, & fa mère Jocafte de l’autre. Ceperidantvpar 
» le.moyendece nombre ainfi répandu, Sophocle multiplie 
» en quelque façon les infortunes d’Ocdipc; Mais «ajoute 
« Longin, il faut bien prendre garde à n’employer .ces plu^ 
4* rieff qpebfeu à propos, & dans les endroits où Kifautiâm- 
» plifier ou multiplier, ou exagérer, & dans la paflaon ; c’eft- 
» a- dire, quand Je lu jet eü lufceptibie d’une de ces chofes ou 
» deplufieurs: Car, d'attacher par tout ces cymbales & ces 
» fonnettes, cela fentiroit trop fon Sophiftc. VoÜàuivpré- 
cepte trés fàge & très important. Ce Rhéteur né fe contenu 
te pas de nous montrer en quelles occafions il faut employer 
„ ces pluriels, il cous enfeigne encore en quelles occafions U 
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lêroit mal de les employer. Or fi je. Grand Preftré deJupi- 
ter avoit employé icy ce oi Ji ou» yh&t Çxtp&e l 'tpék, pour 
dire , Je fuis le Grand. Preftre. : . Le! Poëte auroiLji bien obéï. 
au précepte de Longin , & ce Rhéteur 11'auroit-il pas trou- . 
vé le Grand Preftre un vray Sophifte. 

A la fin du; premier Aéle,.Oedipe . ordonne à ces enfants! 
defe lever. Surgela les,Preftres;&les enfants je lèvent, 
le Preftre de Jupiter, eh. le retirant .envoyé quelqu’un dans, 
les places avertir lé peuple de venir s’aftèmbler. Mes enfants, « 
levons- nous, dit le Grand Preftre, puifque nous n’eftions« 
venus, que jioui!. demande# ce que le Roy nous-, accorde. « 
Qu’Apôllout qui ndus a envoyé un .oracle, veiftlje nous « 
eftre propice, & faire cefièr tous nos maux. 11 part, & en 
méîmè temps léchœur commencé & chante : Divin oracle 
de Jupiter , &c. Il n’y- a pas le moindre intervalle entre 
deux; comment peut- on donc concevoir que c eft ce peu- 
ple ; qù^Oedipé jordoitite dé fàjré. àftemWer, qüilfaitle 
chœur : cela -eft impoffible ,^t il eft bien plus naturel de pen- 
fer que ce font cesinielmes Préftres qui eftoient profternez 
avec.ces, enfant* au pied de l’autel, qui relient ,. &qui, font 
ce pcemier' intermède.. Dans; la fqite, le peuple, à mefùre 
qui! jarrive fé joint; A eux, , Sophocle aurait fait une, faille 
énorme:, & péçhécontretoftç la vray-f^bla^ce, s’ü. avoir, 
fuppofé qüe cçft ce peuple qui, en arrivant , corapofe Je; 
chcetuv&, qui chanjte ; JJiw,qracIe Je Jupiter * &c. Cela. 
paroiftra.,encpre plus impoflibje, fi l’on fe remet devant ics : 
yeux l’éloignement déplacés ,.op le peuple fftpit difperfé , 
autour des deux temples, dç ;PalIp$ îjCrde faute! d’Jfménusr, 
Cet autel ‘d’ifménus eftoitr J'autej d’Apojlojn, qui eftpit prât, 
d’une des portés dç Tl>ébçSf. Comment, dop^ peut- Oîi fup-r 
pofer qu’on a eu le temps, de faire venir ce peuple; & com- 
ment ce peupiei vient- il dans un inftam cli^uef cet inter-! 
mêdeîcela eft; hors de. toute vrayrfeniblance. A l’égard, de^ 
ce que prétend M* Boiyln, que lechœurne fçait point fora.-; 
dé, qu’il fçait feulement qu’il en eft venu qn ; M. Daçjer, 
foutient que le texte mefme prouve que ce choeur fçait fort 

- “ • •• Ta • • • 
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bien que Créon a apporté un oracle, &c. qu’il en fcait mef- 
me les termes; mais qu’il ignore encore ce qu’ils fignifient ; 
qu’il ne les comprend point , & que c’efl ce qui le met en 
peine. Le Scholiafle a donc très mal jugé de cet intermède l 
lorfquil a prétendu que dans le moment que le Grand 
Preftre fe retire avec la troupe d’enfants, & qu’on va faire 
affembler le peuple ; ce peuple arrive & compofe le chœur. 
L’opinion dece Scholiafle eft, félon M. Dacier.abfblument in- 
foutenabie; car outre qu’il n’y a pas la moindre partie d’une 
minute entre le départ du Grand Preftre, & le commence- 
ment du chœur; d’où ce peuple pourroit-il fçavoir l’oracle 
que Créon a apporté, s’il ne fait qu’arriver fur le théâtre. 



E X A M E N 

D'UN PASSAGE DE PLATON 
SUR LA M U SI d U E. 

L Opinion reçeûë le plu* communément parmi les 
modernes, touchant la Mufique des anciens , eft qu'ils 
n’ont point connu celle, que nous appelions Mufique à plu * 
fiettrs parties, c’eft-à-dire, dans laquelle ces différentes par- 
ties forment, chacune à part, un chant fuivi, & s’accordent 
toutes enfèrable , comme if arrive dans noffare contrepoint , 
foiifimple, foi» compofé. C’eft le fentiment de la piufpart de 
ribs Sçavants, entr’autres, i.° du fameux traducteur Antyet, 
comme orr fe peut voir à la telle de fa verfîon Françoiiè, 
qù’it a donnée du Traité de Plutarque , fur là Mufique ; 
2.° dé Jean ‘Wallis , célébré Mathématicien Angfois, pages 
J i < 5 . & 3 17. de Ion Appendice des Harmoniques de Pto- 
léitiêe; 3. 0 de Claude* Perrault Doéleur en Médecine de la 
Faculté de Paris , & membre de l’Académie Royale des 
Sciences , dans fes Commentaires François fur Vttruve , & 
dans une DiJJertation fur la Mufique des anciens , imprimée 
àia fin du 2, e volume de fes Ejfais de Phyfique, 
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M. FAbbéFraguier ne pouvant fe perfuader, que l'an- 
tiquité, fi éclairée dans ta connoHTance des beaux arts r & fi 
ingénieuiè à les perfeétionner,ait ignoré iaflèmblage de 
phifieurs parties , dans te concert des Voix & des Indru- 
ments , ce qu’il appelle ht chef-d'œuvre de la Mufique ou 
X Harmonie ; a crû rencontrer heureuCemeiït.damun paflà- 
ge de Platon,de quoy détruire un préjugé fi désavantageux, 
(felon îuy ,) aux Grecs & aux Romains. 

. .Ce palïàge fe trouve dans le VlL e Livre des Loix , ou 
Platon ordonne, Que les jeunes gens apprendront ta Mufi- 
que, depuis l’âge de treize ans julqu’à feize : Que le profit 
de ces trois années d eftude fera de chanter avec la Lyre à 
funifibn , Si. de distinguer, dans la Mufique , les airs qui font 
conformes aux mouvements de la vertu, d’avec ceux, que 
portent le caraéiére de quelque lentement déréglé. Ç’en eft 
affez pour le Légiflateur, dit M. l’Abbé Fraguier. Mais com- 
me ht compofition harmonique avoit un grand attrait pour 
des etprits, tek queftoient les Grecs; & que d'ailleurs elle 
efioit remplie de diffieuhez, qui ne pouvoient fe vaincre 
que par une longue eftude: il failoit les précautionner con- 
tre la paflion de s y livrer, & faire un réglement, qui les em? 
pefehaft dé donner à la compofition un temps, deftiné à 
quelque choie de meilleur. Voicy le paffage en Grec. Tov- 
»r Tojtttu dû { c’eft- à-dire, pour démefler le bon 

d'avec le mauvais , ) tdjç tpdéyfôtç wç ÀÛçpc * 

mçlamm tw& rw t» jaSweigdr KSH 'rô •nu /- 

JkdpSfior, 'ïonthdhv tuç ev&%ppJk tu <pdty/Mtiu tvîç <pdvyjj.ec- 
m* Ce qui fuit eft proprement le paiTage, que M. l’Abbé 
Fraguier éxamine : dw JV t-n&çut uav tù Tneudute tüç A 6- 
fgtç, fdp %pJS%‘ ietoav, «M* Ji tS tLuj put- 

hpJiwr %ttvôimç mttmS' t&j <A) ty •xuxvdwim /c^votnv, ty 
'Q.jp* 0& te fo’drn , j yù ôZvtdtu 0apvTnVj ovpcpawov ty arrip»- 
tsv TxtptfêfiSp'otf , ytj w pudfdëv chaadmc mumdusm mt- 
uiàgftT* ^mevoupftff'Sovmç folot (pdéyfotç tiç At /gjrç * vrùvm 
mm ut vont Sut fui <sr&otplp(iv tm pUfaovocv ce tçioir l'an 
w vif ftouotKÜç fêpmptsr nxyftf*- Tel 

i 
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ovarnx xMnte ■mçcj.éiovvx ob<jy.xStaur A« Jt ou 

t&Aiçzt <£f&Mïç £v*1 -nU vîotA. C’eft* à -dire: Pour ce qui 
ejl de la différence & de la variété, qui fe trouvent dans 1’ accom- 
pagnement de la Lyre , les cordes fai faut un chant , tandis 
que la mélodie , compose par le Poète , en produit un autre; 
Mufitix qui ( car alors, c’eftoit le Poète, qui mettoit Tes vers en Mufique ; ) 
‘udlmPohl? d'où réfulte l’affemllage de la denfité avec la rareté ,, de la 
Crafluf apùfl v j te ff e avec la lenteur , de l’aigu avec le grave , d'où réfultent 
C àé'o,ai b .‘num. encore la confort ance & la diffonance ; de plus , fçavoir ajuffcr 
R. s. ] e Phythme, ( la mefure & le mouvement ) à tous les fous 
de la Lyre : tout cela ne doit point eflre F objet des efludes d’une 
jeuneffe, qui doit, en trois ans,faifir ce que la Mufique a de bon 
fr d'utile. Des chofcs contraires enté 'elles , & qui s'embarraf 
fent l’une l’autre , pourraient rendre moins propres aux fcien- 
ces , de jeunes efprits, qui doivent apprendre avec facilité. 

Avant que de tirer les conlëquences de ce partage , M. 
l’Abbé Fraguier jugea propos.de repafler furfatraduélion. 

Il obferve , en premier lieu , Qu’il a traduit, avec Marfile 
Frein , comme s’il y avoit, dans le Grec, yjéj avant crvfxtpaw; 
Que Ftcin eft le premier , qui ait traduit Platon en Latin ; 
Qu’il n’en a point donné le Grec; Qu’on peut croire que , 
dans fon Manufcrit, il a leû , puifqu’il a traduit & ; Que 
c’eft ainfi que raifonne Henry Eflienne , dans cent endroits 
de fes Remarques fur Platon, & en particulier , dans une 
Plato h Me- note marginale, fur un endroit du Ménon , où il juge, que 
none,p, 82. -Jfî c j n avo it leû t&j', Qu enfin , ce que Henry Eflienne dit, 
fur le partage du Ménon & fur une infinité d’autres , au 
fujet du 5ooj, &, que Ftcin a leû dans fon MS. luy , M. l’Ab- 
bé Fraguier , le dit , furceluy-cy du Livre vu. des Loix. 

Il obferve, en fécond lieu , Qu’il a traduit avii tpavov par 
diffonance, parce que Frein, Janus Cornarius ,Serr anus ont 
traduit ce mot par celuy âediffonum , l’ayant fans doute re- 
gardé, comme mis en oppofition avec ov/x$mov , pour xcv/x- 
<pa>m : Qu’il fçait, que tout ce qui eft eunitpuvov n’eft pas 
ÙTVfx'pcovcov ; mais que comme tout dtm/x<pavov eft aufiï 
avv<pcûm , la raifon de l’oppofition le iuy fait prendre de 

mefiue 
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meline , pour ; figtûfier diffonarice. ; la prépfi&ion *im\içflanfc 
fuiceptible de tout fens , qui emporte contrariété, 
yit contredire , , ttrnJ&j/a, contraditfioti': Qu’il a donçjpfis 
arnÇuror conufte un . ternie, génépi* oppçfé à mppatov 
qu’il a cru, <{)iç waevoi tqm boi t princi- 

palement fur «e mot , & que Platon vouloû, dire icy,,pom^, ■ ■ •• 
me il dit ailleurs , àovfjtyavov mq xq cvaiva. te'jdv , cjire PjatoU Ttm, 
mal d’accord & fe contredire ; d’autant plus, qu’il le reffouye-,^ 

Doit de la manière , dont Platon , dans un autre endroit , ex- 
plique, comment les diffonançes fe réduilent à la contenance* 

11 fembie , dit M. l’Abbé Fraguier, que Platon ait vou-, 
lu prévenir les chicanes , que la poftérité pourrait faire 
fur la Mufique de fon temps : car, ce qu’il aurait pu dire 
en un foui mot, il l’explique dans un fi grand détail, qu’à 
peine en pourrions-nous trouver d’autres,, fi nous voulions, 
décrire noftre harmonie la plus compofée. , 

En effet, ( continué M.l’Abbé Fraguier) pourrait-on* 
dans un difcours , qui ne ferait pas un traité de Mufique, 
employer des termes plus fignificatifs , que 7 wnuAia , 8c 
irt&pvriet , pour fignifier toute la variété, & tout le jeu 
du Contrepoint 1 Çes deux mots ne comprennent-ils pas 
tout ce que nous nommons accompagnement d’une voix , 
c’eft- à-dire, un concert rempli de deffus, de baffes , des 
parties du milieu & d’autres, encore , s’il y en a ; xj « P la <° £»'*• 
drU fjonalço Tvfyctm Snm , comme dit Platon , dans un au- & 

tre endroit ! Ajufter la denfité avec la rareté , ( mmcnvm. 

HStrvnrn, J la lenteur avec la viteftè, ( 
eft-ce autre choie, que faire chanter une ou deux notes, 
pendant que , dans la mefme mefure de temps , l’inftru- 
ment, qui accompagné, en produit plufieurs ; ou n’en faire 
exprimer qu’un petit nombre fyr i’inftrument, pendant 
que la voix en fait entendre un plus grand nombre! Ajufter 
enfemble le fon grave & le fon aigu , ( o£t/T»m (ZapÙTt w./ 
allier avec art les contenances & les dilîbnmces , ( ov/Mpcom 
j&j arnpcûrov,) tout cela , fous la mefure A mouvements 
variez , / jwSfdîv 7mrnJk?m avouA/cgsOTtÿ / n’eft-ce pas tput 
Hijt. Tome III. *Q 
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et qufortpcut délirer, pour fopai&iteeanpofiikM hanne* 

irîqtfe!" 

M. l'Abbé Fraguier remarque enfoite, que Jean Walbt t 
qui eft dans le feintaient des modernes, for b Aiulrqoé de* 
anciens , convient cependant, que Ptoiémée fembfe avoir 
ad cmiTlü k Mtrfrque à pfufieurs- parties; Quamquam tmm tait 
* pfoUm. “fLir- <fuid innuere rideamar , qua apttd Ptolemaom otcurrunt r 
monic.p.j-i/.. cap. 1 2. iib. 2. votes aiiquot; ,fuctentap, (epipfat- 

***’ mus',) ‘jihfovmç , tâtium cottcurfus ; oKt’rikww , repiicatioî 
1$. iu 7 &oxà , implicath: ovpmp , traéîus ; ng) Shttç a* nV 
ik&€in£f (pdéyftov oofA-^.onà , atqu* omnino omnium diflan- 
fium fottorum compilcado ( qua defidtrari dkit , pra aliis 
ittftrumentis , in Monochordà Ganotte , eo que à inanus- percu- 
tiens unicafit, net pofllt diftantia loca fimul pertkigere ) quce 
faâunt, ut phr es aliquando char dasuna perçu ffds putem : Id 
tamen rarius faâum puto, &c., Wallis , ajoute M. F Abbé 
Firaguier , eft forcé de croire, que tes anciens joueurs d xnf- 
trtimens touchoient plufieurs cordes à ia fois ; ce qui fert 
à- expliquer , comment ils préparaient & fau voient les dif- 
ibnances. Si cefçavant homme, ( pourfuit-ii ) euft cornus 
Endroit de Platon, dont il s’àgit ; il aurait tiré, en faveur 
de l'ancienne Mufique, une conféquence bien plus fore 
des paroles de Ptoiémée : mais ot» fçait par expérience, que, 
dans les eftudes , ce qui s’offre , comme par hszard , donne 
r. fouvent des lumières, qu’on chercherait inutilement, dans 

les foürces connues. Un Mathématicien , par éxempie, 
qui veut traiter de 1 a Mufique ancienne , croit connoître 
tout ce qu'on en peut Içavoir , kwlquii a ieû tona les an* 
ciens , qui en ont écrit exprès ; quoyquC , cependant, peu 
d’entr eux fbient au-deflus de l’Ére Chreftienne : au lien 
que s’il avoit parcouru 1 , avec foin , le vafte champ des 
Lettres humaines ; il y aurait rencontré des chofes jettées 
ça & là , qui, en luy donnant de nouveaux- jours, Uiy aie* 
raient fadlité Jt reéltfté l’intelHgence des auteurs , qu’il * 
fans ceffe fous* main. 

* Four appuyer l’explication, que donne M, l’Abbé Fm* 
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guier au pafiàge -de Blason -, -fur U Mwéqjue , ü y .joint , 

^edentent par ion**e-<de Condkise, mn .endroit /de ia Jld- cuAnfig- 

-pubiicpie 4 kXJkérou r Sinon paflate ée Macmbe. l/aadant *i 

de Cicéron oitfftqwtefa copie durne comparaüôn^ qai ife ** * 

lit -dan* ie 4.* tfjivre de la République de Piptcm.J page 

443 . D. E. fM ia fidibus ac tibiis ùque coûta ipfo etc mopi- 

bus , aoneentus eft quidam jenenausvx diftiuéhfs fouis , quem 

imniutatum ac dOfirepantem ■ aures ertidkx ferre. non poffunt ; 

iffjue oenctntUs *x dfjfinillimarum vocum moderattoqe amoqrs 

tamen effiokvr & congruent : fie ex fummis df msSis à" ùi- 

finit s inter jeéÜs ordimbus, ut fonts , ( Fia ton ajoute^#' cï £??m 

ira, m-mtcv Tufoctw brm) moderatam rations ciuUatem, 

(onfenfit dijfmiilimorum concjnnere , dr qua H ARMOW I A 
à Mitfieis dteitur in caittu , eam eÿè in civitate cottcordian/i . 

C’eil -àrdèfe : Comme, dans les Jnjftrumetts à cordes V • à veut 
cr dans les parties chantantes , il faut que tous les fous dif- 
ùnéls forment un accord , dont 4 e défaut , s'il yen a, eft in- 
fupportable au* oreilles fçavantes ; & quoyque toutes ces 
> wx fuient entr elles trés-diffemblabks , néant moins le concert, 
quelles forment , devient un & parfait, parle moyen de l’art 
du Aduficien , qui fçeùt les ajufter etfemble : de mefme.,dans 
un JEJlat bien réglé , de i accord des plus élever^, des moyens 
& des plus bas, qui font entr’ eux , comme les intervalles datif 
la jMufiqite /( c’eft-à-dire, comme le* deflus, les ‘parties -du 
milieu & les Raflés; Platon ajoute, & ce qu'il peut y avoir 
entre ces parties'; ) tout le 'fyftéme politique , formé de parties 
trés-diffemblables , compofe, en fon genre, un concert très par- 
fait, enforte que- l'union & le jeu des membres du corps civil 
eft, à fa façon, ce que, dans le concertées Mufioiens appellent 
Harmonie. 

Vofey le .paffage de Macw&e. Il Vu emprunté .de Sénè- 
que , en y ajoutant quelques mots ; Vides , quam multonm Monté, h 
vocibus chorus cortftet , una tatnen ex omnibus reddkur. Ali- 
qua eft illkacuta , aliqua gravis , aliqua media. Accédant 8 y,p. *z*â 
rdris fminte. Interportitur fiftula. ita vires fingulorum illit E 
latent, -roses omnium apparent f- & fit eonesntus ex diffpw. 
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■ : ;M. Burette, quia fçû joindre à. une connoiffance très 
'• \ ~r> -léxaéEe de la Mufiqne moderne; une eilude fqrieufè de ><g 
- - quinoüs relie d’auteurs fur l’andennp,* tant tjjfecs füe U- 

v A -tins.&qui croit avoir dt trés-fortesrajdoni , pour douter» 
que l’antiquité ait fait ufage du Contrepoint ou de ia Muft- 
- que à plusieurs parties ; n’a trou vé , dans le paffage de Pk- 

• ton, allégué par M. l’Abbé Fraguier, rien qui puftluy faite 
•. changer, fur cela ,de fêntitnent. lliuy femble, au contraire» 
v qu’on peut donner à ce paffagç une explication fort natu- 
relle, en confervant à l’ancienne Mufique toute fa /impli- 
cite , & fans qu’il foit befoin , de fùppofer ce qui efl en 

. queflion , fçavoir , Que . les anciens <?nt connu St employé 
-le Contrepoint. Mais . ayant que de déclarer , quel eft , 
. ( félon luy ) le v.tay fens du paflâge de Platon ; il a crû dç- 

* voir éclaircir quelques termes de ce mefme paflage , qui luy 

paroiflcnt n’avoir pas eflé rendus allez éxaélement. De- ce 
nombre font, i.® ces deux mots, my.<pmov St eùvpawr » 
ique M. l’Abbé Fraguier traduit par ceux-cy, confonance&t 
diÿonance ces deux autres, ai/xwTuc fit /t&rçiftCk qtfctf 
‘.rehd par ceux-cy , denfité St rareté. ' , , 

M. Burette, remarqué d’abord , Que les anciens' atta- 
choient à ce mot ov/upavor, confondu ce , trois Lignifications 
■principales : i.° Qu’ils défignoient par-là les rapports en- 
:tre certains fons, qui fe fu.ccédent les uns aux autres, dans 
ce qu’on appelle mélodie, chant fimple , modulation ; Qu’ai n- 
fi l’intervalle de. la quarte , celuy de la quinte, & celuy de 
i’oétave , avec leurs répétitions , fe nommoient Symphoni- 
ques; Qu’il n’en efloit pas de mefme des autres intervalles, 
quoyque reçus dans le chant fimple pu la mélodie , tels 
que ie ton , la tierce , la fixte , &c; Qu’ils ne formaient 
-point ,’ félon les anciens , une véritable Symphonie mais 
*’ feulement Emmélie , c’eft-à-dire , concinnitas , convenance : 
Qu’on entendoit , en fecpnd lieu , par ce terme ( Symphor- 
•vy- ,■§*./ \jiie ), te concert de pftifieurs voix , celuy de plufieors in£ 
*'• jtrunaens . ainfi vque le mçkngq de ceux-cy avec lçs,vpix ; 
foit que les uns &,jes autres fuffent à l’uiiiffon , foit qu’ils 
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fulTent à la tierce où à la dixiéme, foit qu’ils fulTent à l’oc- 
tave ou à la double oétave ; foit qu’ils joüalîent ou chan- 
taient ustüijet', fçutenu d’un firaple bourdon: Qu’enfjr», l’on 
«mpïbyoit ce mefme mot , pour fpécifier plus particulié- 
rement cettç forte de concert de plufîeurs voix ou de plu- 
iieurs inftrmnens , qui chantoient & qui joüoient à l’u- 
nidonouà la. tierce. Telles efflpjit , ( felon M. Burette/) 
les! differentes acceptions du ténne dè Conjbnànce ou Sym- 
phonie. ••••.•■> 

A l’égard de celuy dWwpaiiw , Antiphome , M. Burette 
foutient , Que ce mot n’a jamais fignifîé Diffbnance; fur 
quoy il en appelle à tous les DiéHonnaires & à tous les 
Muûciens Grecs. Il allure, que par-là , on n’exprimoit au- 
ne choie, qu’un concert de voix ou d’inflrumens , ou de 
tous les deux enfemhle , qui fe répondoient les uns aux 
autres ; ou qui éxécutoient le mefme fujet , les uns à i’u- 
niflon , les autres à l’oétave ou à la double oétave. Il.obr- 
ièrve,: qup cette dernière façon de chanter ou dé joüer $’ap- 
pelioitduflt i&yiSÇtyii à caufe de l’inilrument Magadfc, 
dont ies ; cordes , de mefme qu’au Clavecin & au Luth; 
edant .deux à deux & accordées à l’oétave, ne païïpieni que 
-pour, une t, & ne failbient que comme un feui ion, lor£ 
-qu’elle^ éftoient pincées enfembie. . , *•> 

Quatit aux déux.autres mots , ■mxvo-oiç &. /tgguoW , M. 
Burette Remarque,, i Que yrvxvojw eftoit la qualification 
de ces ions, que ies Muficiens Grecs nommoient •mxntè 
êenfes , ferre%, prejpi, parce que leurs intervalles citaient 
.les plus petits dans le Tétracoj-de , c’elt-à-dire , teis, que 
.les deùx ptcmiers intervaUes joints enfembie fuifent mbin- 
rdrés quelle troifiéme; ce qui le rencontroit dans le génpe 
.Enharmonique & dans les trois efpéccs du genre Chromati- 
que. M* Burette obferve,.2.° Qu’ils appelloiènt wiç. ies 
_lons du Tétraoerde , lorfque les deux premiers intervalles, 
,p ris dMêmWf ^égaloient ou furpaffoient le troiftéme; cdmi- 
:.Ç8jçiI iSlriybit.d^r'S les deux eipécés/du genre Dütciniqué, 
.le pn ufage aujoutd’huy : 3.® Que comme ces tons. 
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-f mmoiÿ fe trouvaient toujours à pareitte diftanae, <kn les 
infini mens -co mpofez de plufieun» Tétracordes ; les plus 
lus de ces fore fe nommaient t/Buponmeti les plan hauts, 
jüçùm xioi* & des moyens, ■/jml mmm, dam chaque Tétco> 
«sodé. De ià M. Burette inféré , Q»'«l y a grande appa- 
rence, que /ytvoTnç . dans le pafTage de Platon, teft îa met 
SU® «holê qu’a tpjmothç', ce cjui femble d’autant mieux fon- 
dé, qne Martianus Capelîa rend le mot anvww par ceiuy- 
ey, rarum. 

NL Burette Ait encore une remarque importante, au 
fujet des mots ovpiparov & mmp-ator du pafiâge de Platon. 
U prétend, que ces mots n’y font point on membre à part , 
-en forte qu’on puiflè les traduire par ceux-cy r£où réjultent 
encore la confonatice & la dijfonance ; mais qu’ils doivent fe 
rapporter aux trois membres qui précédent, c’eft-à-dire, 
-qu’ils marquent deux modifications différentes de chacune 
•de ces trois qu alitez du chant, •xvxvowjk , , (&%oç> & dÇJwr 
w, confédérées relativement à ces trois autres , Msucmn , 
dfoudrô» •& fiaplnrn : de manière qu’il faut, ( félon iuyj) 
traduire cette ipartie du pstiàge Grec, «gcj tinuomut 
mrn , m^oç (i&Jbviit , j&i df hum fimpïvm , ov/upum 
igu ahifttm, ( ou bien , fi l’on veut , t&j -wf. epam «j «rrf* 
çvrov) mpt^ptêpott , ences termes; Rendanï la denfrté ’fÿtth 
phonique & antiphonique avec la rareté , la vitéjfe fympkoni- 
i jue & antiphonique avec la lenteur , l’aigu fymphonique &. 
anùphotùqtu avec le grave. 

Après ces diverfesobfervations, M. Burette vient errfîn 
au pafTage entier de Platon , & voicy comme il l’explique. 

Platon , dit-il,apés awoir prefbrit l’efpéce de Mufique,' 
qui feule eft à la portée des jeunes .gens, & qui fe réduit 
à jouer & à chanter à TunifTon les airs les plus fimples , Tèun* 
■diSrmç ( dit ce Phiiofophe , ) mç4%optfk m tpdtyfxc et» 
nv7ç tpdiyfjuto », oév t» mduetçw , aytj m mifJkt tquS/jot) con- 
feille de ileur épatrgner ce que cet art a de plus épineux,’ 
£c qui doit eftre ïéfèrvé aux gens du métier. Ces difficultés 
de pratique fe rapportent , ( felon iuy ) à deux points pria* 
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cipatix. Le prémitr comprend ce qui! appelle 
t&f TnnuXwr wr Adgpef. Le x.« renferme 1» connoilfahco 
de mecs la» fortes de meferes ou de mouvements , & fa 
méthode de les accommoder aux divers- chants» fait des 
inftruments , fort de la voix. 

A Fégard d» prémier article , ( commue M. Burette ) 
qui eft bn&pttrim 7 khulXÎ » tSHf Atlÿpcç , Platon explique 

Jdbord , cequ’ü entend par ces deux termes, en ajoûtant, 
Que c’efl lorfque les cordes de la Lyre rendent certains 
chants , & que la voix dtr Poëte en rend certains autres ; 
a Ma juSp fiêXtt f§» f ietam y «M* Jt vë murmJ. Or 

M. Burette , fans s’éloigner de la conftkution de l'ancienne 
Muiique, telle que la font connoifire tous les Muficien» 
de l’ami (pâté , éxamme en combien de façons 1 » Lyre & 
fa voix pouvoient rendre des chants différents. Cela pour- 
voit arriver en quatre manières: i.° En fuppofant, eu que 
fon joüoit de la Lyre à l’umffon de fa voix , mais en don- 
nant ao> jeu de cet inflrument tout le feurtis , dont il pou* 
voit cftre fufceptibfe; ou que fa voix chantok à l’uniffon do 
fa Lyre, mais en joignant les paroles au chant; ce qui foi* 
foit une variété ( mnuXU» ) accompagnée de quelque em- 
barras , que n’éprouvent que trop , encore aujourd'hui y , 
ceux , qui , a présavoir fait , pendant long-temps, ce qu*«l 
appelle joüertout firapfement un fujet, Sc jpffor , commen- 
cent à varier ce meüane fujet par différents traits, & à chan- 
ter . les paroles avec tous les agrément , qu’eHes peuvent 
comporter, tels que les tremblements ou cadences, içs ports 
d» voix , les roulement ou tirades , les doubles ou. dimi- 
nutions, &c. 2.0 En fuppoiànt.que l’on joüoit de fa Lyre 
fer un mode, & que l’on chantoit le mcfme air fur un 
autre mode ; ce qui arrivoit , lorfque la Lyre eftant mon- 
tée fer le mode Doricn, là voix chantoit à la tierce , c’efl- 
à-dire, fur le mode Lydien, Sc réciproquement ; 3. 0 En 
fuppofant, que ls voix chantoit un mefme fujet à foétave 
de fa Lyre , ou que ceiie-cy cfteit montée à l’oélave de la 
voix; 4~« En fuppofant, enfin , que fa Lyre & la vohtfe 
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fajfoient entendre . alternativement , en ,fe répqndintütwie 
à l'autre ; foit qu’elles rendirent les mefme* chants, foit 
qu’elles en rendilîènt de différens , tels que nos préludes , 
nos ritournelles , nos refrains ou rondeaux Sç nos autres 
lymphomes , qui entrecoupent noltre Mufique vocale. 

, Platon, non content, (ajoute M. Burette) d’avoir ex- 
pofé en général ce que c’eft que l’i-npoçarta & le hpouAj* 
de la Lyre , entre dans un détail plus particulier des diffi- 
cultez, qui doivent exclure cette partie de la Mufique, du 
nombre des éxercices , deftinez à former la jeunelfe. Ces 
difficuitez confiftoientà joindre, dans le concert de la'Ly- 
re & de la voix , i.° la denfité avec la rareté, (muto-itcm 
/t&yôvrn ; J a.° la vitelfe avec la lenteur, (HZ#ç Q&Jb'm'n,) 
3° l’aigu avec le grave , ( o'Çothtk fictpvvm , ) & cela de 
manière, que ces trois qualitez ou affe&ions du. chant, Iça- 
voir la denfité , la vitefle & Y aigu, fuffent ou Symphoniques 
ou Antiphoniques avec ces trois autres , la rareté i la lenteur 
& le grave. M. Burette examine, enfuite.plus particuliére- 
ment ces divers aftemblages , & détermine , comment ils 
pjouvoient devenir Symphoniques ou Antiphoniques , fuivant 
les quatre fuppofitions, qu’il vient de faire. 

, i.° Joindre la denfité avec la rareté , c ’eftoit ( félon luy) 

faire entendre les Ions denfes ( mxiott ) avec ceux qui ne 
l’eftoient point ( àmx.votç ; ) ce qui pouvoit arriver de deux 
façons : ou iorfque , dans les genres Enharmonique . Sc 
Chromatique , la voix chantoit à la tierce de l’inftrument, ou 
qu’on joüoit de l’inûrument à la tierce delà yoix; & en 
ce cas , la denfité & la rareté eftoient Symphoniques : oU iorf- 

3 ue, dans ces mefmes genres, la voix chantoit à l’oétave 
e l’inftruraent, ou qu’on joüoit de celuy-cy à l’oélave de 
la voix; ou que l’inftrument e liant touché dans les genres 
enharmonique ou chromatique , la voix luy répondoit. alter- 
nativement dans le genre diatonique , ou au contraire ; de 
alors la denfité & la rareté le trouvoient antiphoniques. 

2. 0 La yitejffe eftoit combinée avec la lenteur, Iorfque les 
&ns de la Lyre fe fuivoient plus vite, & que ceux delà 

voix 
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•voix & fuccédoient plus lentement ; ou au contraire. Ces 
■deux qualitez du chant eftoient Symphoniques , Iorfque l’inf- 
trament & la voix fe trouvant à l’uniflon ou à la tierce, 
l’un rendoit fon fujet tout Amplement , pendant que l’au- 
tre varioit ce mefme fujet par des traits , des roulades, des 
diminutions, &c. & ces mefines qualitez: devenoient An- 
tiphoniques, Iorfque i’inftrument & la voix eftant à l’oétave, 
ou le répondant alternativement, faifoient entendre ce mef- 
me meflanged’un chant Ample & tout uni avec un chant 
plein d’ornements & de broderie. 

3. 0 L'aigu concourroit avec le grave, lorfqoe la Lyre & 
la voix chantoient à la tierce , à i’oétave ou à la double Oc- 
tave. Ces deux affrétions du chant eftoient cenfées Sym- 
phoniques , Iorfque l’inftrument & la voix fe trouvoient à 
la tierce ; & Antiphotiiques, lorfqu’ils eftoient à i’o&ave , ou 
qu’ils le réponddient l’un à l’autre. 

Telles eftoient ,( félon M. Burette, ) les différentes ma- 
nières, dont la Lyre & la voix pouvoient fe combiner en- 
fembLe, & d’où réfultoit la première difficulté du concert 
de l’une & de l’autre. Quant à la fécondé , qui confiftoit 
à donner le Rhythme , -c’eft- à-dire la cadence, la mefure ou 
le mouvement , à toutes les elpéces de chants diverfement 
combinez; c’eft furquoy M. Burette s’arrefte d’autant moins, 
que cela ne touche nullement le fond de la queftion, dont 
il avoit entrepris l’éxamen. 

De tout cela ., M. Burette conclut , Que Fefpéce de Mu- 
fique, dont Platon interdit l'eftude aux jeunes gens , n’eft 
point du tout la Mufique à plufieurs parties , dont on n’a- 
•voit alors auaine connoiffance ni aucun ufage , ( comme 
cet Académicien prétend que tous les écrivains de ce genre 
en font foy ; ) mais Que c’eft uniquement cette forte de 
Mufique , que les variations , que pouvoit recevoir un mef- 
me fujet, chanté àl’uniflon, à la tierce, à l’oélave, à la dir- 
x éme & à la double oétave , ou foutenu d’un Ample bour- 
don , & modifié diverfement par la cadence ou la mefure, 
rendoient d’une fpéculation & d’une éxécution trop épi? 
///y?. Tome II L . R 
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neufe , pour de jeunes gens , qui ne dévoient y facrifier que 
trois Années. 

Quant au partage de Cicéron & à celuy de Macrobe , 
que M. l’Abbé Fraguier fait venir à l’apui dé celuy du Phi- 
iofophe Grec : comme ces deux partages difent beaucoup' 
-moins que l’autre, ( félon M. fusette; ) il ertirne , qu’lis 
n’ont pas befbin d’une explication particulière , Sç qjue pour 
peu que l’on rappelle, ce qu’il vient d’expofer artez au long. 
Il fera facile de les réduire! leur jurte valeur» 

Cette difpute a déterminé M. Burette à faire de nouvel- 
les recherches fur üancienne Mufique , & à traiter Perte ma- 
tière plus à fond , dans piufieurs Mémoires , qu’il a leôs aux 
Affemblées de l’Académie , & qui feront imprimes , char 
cun en fon rang. 



C O R R E CT J O N S 
SUR QUELQUES ENDROITS 
D'HESIODE ET D'ANACREON, 

C E n’eft pas la première fois que M. l’Abbé Serin a 
lénti combien l’ignorance & la précipitation des co- 
Em/ij '. piftes ont altéré ia pureté des anciens Textes, li a fou vent 
•pris à tâche d’en rertablir la véritable leçon , & en voicy 
quelques exemples afTez marquez. 

Op.tr DUs; Le premier eft tiré d’Hértode , dont les deux vers fùi- 
ifib. a. yants , luy paroirtènt avoir foufFert quelque changement r 

A’M« ov y ’ ti/urrépuç /utptvrfiïpoç ajtv èptrpûiç , 

E 'pycifyu Ripe * , Aïoy ^ooç. 

Héfiode exhorte Perfés fon frère au travail. Or M. l'Abbé 
Sevin Obferve que l’Epithéte de A Sot jfioç ne fçauroit iuy 
convenir : puifque les Poëtes ne la donnent d’ordinaire 
qu’à des perfbnnes diflinguées par leur nairtànce , ou par 
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4 es avions héroïques. JPeifës n’avoit ni Ton ni l'autre de re 
Ces avantages , & , quand il les a&roit eus ; qui s’imaginera 
qu’Héfiode lait icy traité avec tant d’honneur; luy. , qui 
par tout ailleurs fe plaint de fesinjuûices , & qui ne le dé- . 
figne jamais que par i’Epithéte Injurieufe ^extravagant ôc 
d’infenfef II y a donc toute apparence que cet endroit a 
efté altéré; ainfi à la placé de A/o» fyjoç , défendu des Dieux, 
il vaudrait beaucoup, mieux lire c^h •yyoç , Fds de Dius, 
Cette leçon fauve tous lés inconvénients ; 8c de plus . elle 
quadre parfaitement avec le témoignage des Anciens, qui 
font tous Héfiode & Perlés fils de Dius, 

A Héfiode, M. l’Abbé Sévin fait fuqoéder Anacréon?, 
Et , pour entrer en matière, il commence par rapporter 
quelques vers de l’Ode 4..* qui luy pàroHTeht corrompus. 
Ce font ceux cy : 

n exv E a e?ç y à&îv 

Tot vtpn&ov %opeia4 , w . » 
l.mJ'uTUf dÎAci> ytetyva*. , 

Amour, avant d’aller danfer chez les Morts , je veux diffi- « 
per mes chagrins. II ne fçauroit s’imaginer qn’Anacréon fe * 
l'oit jamais fervi de cette expreflion : v®» vtpiîçpv %>peîac; 
non .quelle ne foit très conforme à la Théologie des An- 
ciens , qui enfiignoient , que. l’on goûtpit dans les Chain ps 
Elyfées des plaifirs lemblables à ceux qui occupent les hom- 
mes dans cette vie : mais parce qu’elle eft tout à fait op- 
pofée à l’idée qu’avoit ce Poëte de ces prétendus plaifirs ; 
luy, qui nè veut s’enyvrer» qü’à taufe que Jes Morts n’ont 
aucuns défirs; & qui déclare en ternies formels, qu après 
le trépas , on n’eft plus qu’un peu de cendre & de pOuifié- 
re. Cette railon détermine M. l’Abbé Sevin à lire en côt 
endroit : 

n&èy o m* y 

Tao rqmgptt , fâptùmç 
TZMJhwctf Qt&a» /Lt*eÀ(*vat’ 

Rij 



\ 
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» Amour, avant de fortir de cette vie, je veux, endanfimg, 
•» difliper mes chagrins. Mais, ce qui donne plus de force i 
cette conjecture, e’efl qu’Anacréon dans fon Ode a 4.= re- 
» péte la mefme penfée. Loin de moi , dit-H , noirs- chagrins 1 
» nous n’avons rien à démefler enfembie. Avant que ia Mort 
» vienne, je veux jouer, rire & danfer. 

Peut-eftre ne fera-t-ij pas auffi aifé de reftabfir fes vers 
rie i’Ode p. e qui ont jufqu’icy exercé les Critiques. Dans 
eette Ode , un Curieux s’addreffe à ia Colombe h qu*Ana*- 
créon avoit envoyée au jeune Bathyile; & iuy dit :.aima- 
» ble Colombe , d’où viens-tu ! Où as-tu pris toutes les eflèn- 
». ces , qui coulent de tes ailles i A quoy la Colombe répond - 

Tiç ocl fjuixei. «AV 

Paroles , qui ne forment aucun lêns raifonnable , 5c que 
par cette raifon M. l’Abbé Scvin reftituë. ainfi : 

T/ç îc, w anï (JUkXH «A' ; 

Qui es-tu T & de quoy tembarrafles-tu T On ne (ÿauroife 
nier, que cefens ne foit allez naturel. La correélion avec 
«ela, elt toute des plus (impies ; puifqu’eile ne conûfte que 
rians te changement du verbe qui Iuy a paru devoir 
«lire féparé en deux. 

Dans l’Ode z 3 . e on lit ordinairemen^i 

O' 55 ùoSmç.ètji ^çym’f^ 

To QiÜ mptijt âttnclç, &c~ 

A>è n’eft pas-là néammoins fevéritable leçon. Que lignifié 
icètte expFefiion ô tâ.oSmç ^ùsaS t les richeffes- de J or J M. 
•ÎÀbbé Sêvkr nefe fouvient point-don avoir remarqué une 
-iemblabie dans les- Auteurs anciens , en<quelque> langue 
que ce puille eftre , il nepenfe pas que l’on olàlt f employé». 
D’où il conclut, qu’à la place de fâyaoi T il leroit à propos de- 
* lubllituer K ç$\aw :. en tradùifant : Si dès richefies aufli con- 
•^ftdérables^que celles de Græfùs, poûvofent nie garantir der 
f la. mort , je les conferverois avec -foin ; -aûa que, quand/elte 
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viendrait , elle puft en prendre une partie , & fe retirer. « 
En effet , on 11e parloit alors que des richeffes immenfes 
de Craefus ; & perforvne n’ignore, que , par rapport à ce 
prince , l 'opulence de Sa r dis • eftoit paffée en proverbe chez 
les Grecs. D’ailleurs, les t réfors de Cræfus n’eftoient pas 
inconnus à Anacréon : comme il ed aifé de s’en con-vain* 
«fe par cet endroit de l’Ode 2 6 . 

ùokSv c/l’ entiv ra Kçs'imv^ 

©iAû> â&Jïï i*v 

Et m’imaginant poflëder tous les tréfors de Craefus , je ne «r 
veux plus fonger qu’à chanter. «** 



CONJECTURES 

SUR D'AUTRES AUTEURS. 



M l’Abbé Sevln aencorepropoféde nouvelles con- 
•jeélures fur quelques partages d’ Auteurs anciens» 
qui Juy paroiflênt évidemment altérez. Pour fuivre l’or*- 
dre des temps, il commence par un Paffage des Hymnes, - 
qui portent le nom d’Orphée. Dans celle qui eft addreffée 
aux Grâces, le- Poëte s’attache à- décrite leur- Généalogie;; 
& voicy comment il s’en expliquée 



Eirjyrf*- 



KAon fts** & Xupfnf fMyt-^ûnfiSi * «yAfltoty(Pt/v 
Ovyeniptc Zlwoç n Éiuio/Miiç @udvzé\mu 
A’yfaitcn $£ E’t/ç&out/ti floAvoA&i 

Ne fau droit - il pas , dit M< l’Abbé Seviir, à la place 
d’E’twojutrç lire E’vptu/éfM'f & cela par trois raifons, quj, 
<n pareilles matières-, doivent eftFe> de quelque poids., La 
première eft tirée delà Théogonie d’Héfiode. 11 èft certain 
que la Mère des Grâces y eft appel lée E’vpwuô^y : & il ne 
l’eft guéres moins, que prefque par tout le prétendu Or»- 
phéc a fuivi les lèntiments de. cet ancien Poète. La. fécondé 
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raifon eft que plufieurs Ecrivains ont avancé , qu’Ortoma« 
crite , apparemment pour donner plus d’autorité à fes opi- 
nions particulières, avoit fait paffer quantité d’ouvrages fous 
le nom d’Orphée; & il eft confiant que cet Oriomacrite 
ne doutoit pas que les Grâces ne fu fient filles d’Euryno- 
mé , comme on l’apprend dans Paufanias. La troifiéme rai* 
fon paroift , à la vérité , moins concluante ; mais elle ne 
laiffe pas d’avoir fa force. Si Orphée avoit crû que les Grâ- 
ces eftoient nées de Jupiter & d’Eunomie; eft-il croyable 
que ce fyftême n’euft point trouvé de Partifans parmi les 
Anciens. Cependant aucun d’eux ne fait mention de cette 
Déefie fi on excepte les vers des Cataleéles , où il eft parlé des 
Grâces : 

Juppiter efl genitor : peperit Je femine Ceelt 
Hamonïa , & veneris Turba miniftra fuit. 

Endroit, où Munkérus voudroit qu'on leût Eunomia;& où 
M. l’Abbé Sevin trouve plus à propos de mettre Eurynomé. 
Leçon confirmée par toutes les recherches qu’il a faites fur 
ce fujet. C’eft encore ce qui le détermine à conclure , qu’il 
Adt.Thci, y a faute dans le Texte du Scholiafte de Stace : Nomina 
Gratiarum / tint tria, dit* il ; Pafithéa, Aglayé , Euphrofmé , 
Jovis & Harmionesfilia : & é changer le nom d’Harmio/tes 
' en celuy d 'Eurynomes. Il fe déclare mefme d’autant plus 

volontiers pour cette correétion, quelle concilie Laitance 
avec les meilleurs Ecrivains. 

Evhémére n’a guère efté plus heureux que l’Auteur des 
Hymnes, qu’on attribue à Orphée. Ce fameux Hiftorien 
avoit traité un peu cavalièrement les Dieux du Paganifme. 
De femblables faits ne font ignorez de perlonne ; &, quant 
à préfènt, il eft uniquement queftion de rapporter le pafia- 
ge , que l’on foupçûnne eftre corrompu. C’eft aux foins 
Ptep, L, 2 . d’Eufébe que nous fommes redevables d’un Monument, 
où l’on donne les plus grandes’ idées de la làgefie & de 
l’habileté de Cœlus. Pendant le cours d’un régné , où ce 
Prince ne fut occupé que du bonheur de lès fujets , il eut 
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quatre enfants de Vefta fa femme* T ht* Jt «éW «$w 
)w ytm*k EÏçue Ifcfc Kefrpr , doyaTtçscs S Vit* w 
ù*{Mnçcu. M. i’Âhhé Sevin ne fçauroit fe perfuader que 
Pan (bit icy à fa place ; ce Dieu n’ayant jamais efté mis au* 
nombre des fils de Cœlus. U n’en çlt pas de mçfmç <fe 
Titan , qui eû reconnu fous cette qualité par les Auteur^ 
les plus e (limez. Qcéron & Arnobe difent qu’Ennius avoir 
publié une verfion de l’Hilloirc Sacrée d’Evhémére , & dans 
les fragments. qui nous en relient, il n’elt fait aucune men- 
tion de Pan parmi les enfants de Cœlus; au lieu que Tir 
lan y ell nommé. Ainfi à la place du mot n«rçt> qui ne peut 1 
fubfifter en cet endroit; il fubflituë celuy de T /mm : & il 
appuyé fa correction d’un nombre d’autoritcz, qu’il ell diffi- 
cile de contredire. En effet, qu’on examine avec foin les- 
fragments qui nous relient de la traduction qu’Ennius. 
avoit faite de l’Hiltoire Sacrée d’Evhémére, on ne craint 
pas d’affeûrer qu’on y trouvera fuffifamment de quoy éta- 
blir la correClion qui vient d’eltre propofée. Eli il, par 
exemple quelque choie de plus formel que ce texte : 
Exin Sat ur nus uxorem duxit opem, Titan qui major erat na~ 
tu, pofiulat ut ipfe regnaret. Jbi vejla mater eorum , & fo- 
rores Cer,es atqpe ops fuadent Jaturno , ut de regno non con- 
cédât fia tri. Il n’elt pas befoin d’avertir que ces paroles 
d’Ennius de Je fragment d’Evhémére le reffemblent entiè- 
rement. Dans l’un & dans l’autre, la femme de Cœlus eft- 
nommée Velta. On y lit encore que ce Prince en eut qua- 
tre enfants ; & ces enfants font Cérés , Rhéa , Saturne & 
Titan, il n’elt pas dit un mot de Pan, ni là , ni dans ce* 
vers de la Sibylle d’Erythrée que LaCtance prétend eltre 
tirez d’Evhémére & d’Ennius : 

Ko} BaoiPwuot xfdroç /y nmv, Lcmtrow 

Tajn 'nx.va Qtetm xJ OvÇftwS* 

Voilà- une nouvelle preuve en faveur de Titan ; mais , on 
croit que LaCtance sert trompé; & une marque affez cer- 
taine que la Sybille n’a pas puifé dans Evhémére , c’elt que 
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leurs narrations font abfolument différentes. Si l’on en 
croit la Sibylle ; Titan , Japhet & Saturne eftoient frères* 
6c ils ont régné conjointement. Au contraire, Evhémére 
ne parle point de Japhet , & il afleûre polïtivement que 
Titan avoit cédé à Saturne fes droits fur le Royaume : 
Ibi Titan qui facile deterior effet quant Saturnus, idcirco & 
quod videbat matrem atque Jorores fuas opérant dore , ut 
Saturnus regnaret , conceffit ei, ut is regnaret. Ces paroles 
font d’Ennius, & jointes avec les précédentes, elles pour- 
roient eftred’un grand fecours pour appuyer la correction. 
D’ailleurs , cette reftitutien eft d’autant mieux fondée , qu’il 
a elté très facile aux Coprftes de confondre les mots n eu» 
'& Tfmvct : Le r. & formant un tt : ce qui aura fait 
ïÿafa, que quelque Scribe aura changé en imm' 

L’article de Titan , porte à examiner un paffage d’A- 
-thénée, qui regarde un nommé Sycéas de la race des Ti- 
tans. Le voicy. n»fie l wç ervKCtv Afjùir, 

Tpvpcov cf Jiwnpa tytrrSv iço&tct , &û)&etrd ipticny cf rtatp- 
ytut içopiiv , 2t/ætar *va. met ivmvuv e ùateéjtÂpov vab A<oç 
r duj [Mrn&t yw •ùaoJiÇctod «/ > KSH aiavttf ro Çinvt eiç 
tçiÇÎw Tcf , dp’ § x) 2 muta* noAtv ««e/ or KiAma-* 
Tryphon Libro fecundo de Agricultura de ovtuÜv , id eft , JS- 
cuum appellatione différent , inquit , Dorionem in Georgico 
itarrare , Syceant , unum ex Titatiibus , infequente Jove ex~ 
ceptum à maire fuiffe , illamque gnato arborem emiftffè , cujue 
fruâu obleâaretur : praterea nominatam ab illo Titane Syceant 
fuiffe Ciliciœ civitatem. II y a bien plus d’apparence , que 
cette ville de Cilicie a porté le nom de 2waï , que celuy 
de IvxÀx. Eltienne de Byzance ne l’appelle point autre- 
ment. Ainfi dans cet endroit d’Athénée on doit lire 2 wwjv 
préférablement à 2 utUmt. Athénée luy-mefme fèmble l’in- 
îinuer deux lignes plus bas. Qtptvixaç Jî 6 tmnpjo'ç , B'&tx- 
'nantis Jï ’fpoç , ’&to 2 vttüç , ific O'^v^gu duyaiçoç <&çynt- 
yppdi&nraf. Ad Pherenicus e pic us Poëta Heracleotes genere , 
appellatam fuifje tradit à Syce Oxilifilia. Du moins eft -ce 
la conléquence , que naturellement ou doit tirer de fes 

paroles. 
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paroles. Car , fi ia ville en queftion a pris , comme il le dit, 
fon nom de Sycé, fille d’Qxylus ; les régies de l’Analogie^ 
veulent , qu’elle ait efté appellée 2t ;* m. Audi l’Anonyme 
de Ravenne compte cette ville parmi celles de Cilide; 
&, s’il ia nomme Siccœ , au pluriel, c’eft fans doute pour 
empefcher quelle ne fuit confondue avec ia Sycé de Si- 
cile , dont parient Thucidide & Strabon ; & qu’Eftienne 
de Byzance a pris foin de difiinguer de celle de Cilicie* 
Ko) 1» Tfrtioiov Ivçjptavoüv , KtAnu&f, il faut cor- 

riger x} aMi KtÀixlctc II y a encore une autre Sycé auprès « 
de Syracufè , & une autre dans la Cilicie. « 

Après avoir prouvé que le Dieu Pan occupoit la place 
de Titan dans le Texte d’Evhémére ; M. l’Abbé Se vin s’at- 
tache à montrer , que le nom d’Evhémére ne devrait pas 
fè trouver dans l’endroit de Columelle que voicy : Nec 
fane ruflico digniim ejl fcifcitari fueritne mulier pulcherrima 
fpeàe Melijfa; quant Jupiter in apem convertit : an , ut Eve- 
merus Poêta dicit , crabronibus & foie genitas apes , quas 
Nympba Phruxonides educaverint ; mox diélao fpecu do- 
ns exflitiffe nutrices : &c. H eft vifibie que Columelle a, 
eu defièin de citer Un Poëte : Evhémére ne l’a jamais efié. 
Dans Plutarque ; il eft honoré du titre de Philolophe ; & 
Laitance s eft contenté, de le mettre au nombre des Hifto- 
riens. II y a plus. C’eft que de tous les fragments de cet 
Auteur , que le temps a refpçélez , nous n’en avons aucun, 
qui ne foit en Proie. Reftê.donc préfen tentent à Içavoir 
quel eft le Poëte, dont Columelle a voulu parler. M. 
l’Abbé Sevîn fe détermine .en faveur d’Eumélus ; qui, au 
rapport d’Eufébe, avoit publié un Poëme de la génération 
des Abeilles : Poëme, qui n’a point efté inconnu aux La- 
tins , comme le prouvent ces paroles de Varron : Sed bo- 
110 animo es :■ non minus fafisfaciam tibi, quam qui Bugo- 
niam fcripfit. C’eft ce traité & fon Auteur , fuivant toutes 
les apparences , que Columelle a eu en veûë. Celuy dont 
il rapporte le témoignage , avoit écrit en vers la naiffancç 
Hijl. Tome II J. . S 
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des Abeilles; & l’on vient 'de voir que c’eftoii furceliï- 
jet que rouldit l'ouvrage d-Euraélus. 

Au relie , M. L’Abbé Sevin eft de trop bonne foy , pour 
vouloir diflimuler que l’Anonyme , que l’on imprime d’or- 
dinaire à la fuite du Cenfurip , ne paroifl guère favorable 
à-ïbn fentinient. On y compte Evhémére parmi les Poè- 
tes Elégiaqpes : Cum fint tnim antiquijftmi Poëtarum Ho- 
merus , Hefto/Ius , Pe fonder , & hos Jecuti Elegi , Callima- 
chus , Mimnermus , Evhemerus. De là, il s’enluivroit qu’il 
auroit eu tort de profcrire 4e nom d’Evémére du texte de 
Coiumelle; & il ne ferait pas des derniers à condamner là 
propre conjecture , li cette leçon n’eûoit pas de la façon 
de ceux , qui les premiers ont publié l’Anonyme. Mais 
dans les anciens M SS. il n’elt pas lait la moindre mention 
d’Evhémére. Carrion l’alfeûre luy-mefme ; & il. ajoute 
que LesMSS. portent : & hùs fecuti Elegi , GalHnus , Mi- 
nerves , Eureélus. D’où s’eft formée la leçon , qui rejguè 
tfujourd’huy dans les imprimez , Collimachm, Mimnermus > 
Evhemerus. Leçon après tout , q ui s’éloigne infi ni meh t dès 
parolesde l’Auteur ; quf par cette rai ton .aufïnbièn que 
par >pLufieurs autres ; a toujours' paru iiifoineriabie à Ai. 
LAbbé^Sevim Né 1 er oie- tt dorw pas pluidam les 1 règles de. 
lire: .Callinus ,> Mimnermus' , Evenüs ! t - • •• 

j > Quant à Evénus, les Efcgie$ luy avoient acquis - une 
grande réputation ; dvsint M. l’Abbé Sevin, Nunné- 
fi’us avoit déjà remarqué que c’éftoit ioyla véritable-place.' 
On n’ignore pas non pins que Minihermus s’efldit attaché 
avec fuccés à ce genre d’écrire. Maintenant, il n’eft plus 
queltion que de Callinus , dont le nom , à la vérité, efl 
moins connu que celuy des deux autres;. Cependant il neft 
pas difficile de montrer, qufe de fort bons Auteurs . parmi 
lefquels on peut citer Strabon & Athénée', font placé 
parmi les Prêtes Elégiaques. Mais on ne peut rietï voir 
de plus précis , que ces paroles d’un Ecrivain Grec, dont 
le R. P. Dom Bernard de Montfàucon rapporte un frag- 
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ment dans Ion Catalogue de la Bibliothèque de M. oé- 
guier ï * 

ÉXiyfoTrDtrïitj Ji , 'îAîfA9fp/uy$i Qthtnnç, 

Voicy encore un paflàge de Saint Clément d’AléxandrieJ 
auffi corrompu que ceux qui, viennent d’eftrq produits. Car 
quel peut eftre le fensde ces mots! Eu Si HSM av-nt Jïf&joM- 
ypufjSfjtl <&ç)ç tIuj ASmvlw ’6ki m %tht7rajvciv oùtif ’mvxjuia. ■ ' 
cr 7 aT itpqï Atyj' De quelque manière qu’on les tourne , 
il n’eft pas podible d’en tirer rien .4e raifonnable , à mqins 
qu’on ne iife 6 G Ji t) Avyti , {5cc. En ce 

cas il n’y a plus de difficulté. C ’eft Augé fille d’AA&sg ; 
qui fe juftifie auprès de Minerve d’avoir eu le malheur d’ac- 
coucher de Téiéphe dans un des Temples de la Déefle. 

Si i’pn. veut fe donner la peine de confidérer de prés les v 
paroles de Saint Clément, jl ne fera pas mai aifé d’apper- 
cevoir que le terme euùvi occupe la pkce d’un npnt pro- 
pre. Et ii n’en eft point qui puilfe mieux epaverdr que 
celuy d’Avyn. Le changement eû léger. Un r. à Ja pdaqe 
d’un T. Ceux qui lifent les Manuscrits fçavent que ces 
deux Lettres , par la reftembiance qu’ellespnt entre elles» 
ont efté fouvent mifes l’une pour l’autre par les Çopjftes. 
D’ailleurs , Saint Clément cite immédiatement après un 
fragment, qui ne fçauroit eftre que de la Tragédie d’Eu* 
ripide , intitulée Avy*. 
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EXAMEN 

D'UN PASSAGE D'HORACE. 

D Ans la piufpart des éditions d’Horace le premier vers 
^ del’Epitre adrefTée à Torquatus, fe lit ainfi: 

Si potes Archaicis conviva recumbere leâis. 

M. Bentley cité par M. Kufter dans un projet du Dîéïion- 
naire Latin de Robert E (tienne corrigé & augmenté, pré- 
tend qu’il faut lire : 

Si potes Archiacis conviva recumbere îeftts. 

X» ■*?»$» Le changement ne plut pas à M. Galland, & il le corn» 
battit par les raifons fuivantes. 

M. Bentley, dit-il, appuyé cette leçon fur l’autorité des 
anciennes Scholies du Poète. Les auteurs de ces Scholie* 
font Acron , Porphyrion , Caius - Æmilius , Modeftus, 
Gelenjus & d’autres , dont il ne relie plus d’entières que 
celles d’ Acron , & une partie de celles de Porphyrion. 

Dans Acron , le premier vers de l’Epitre dont il s’agit fo- 
lk ainfi: 

Si potes Archiacis conviva recumbere leélis. 

Mais , Acron a Jeû Archaici , & non pas Archaicis ni- Ar- 
chiacis ; & félon luy Archaicus elloit le nom d’un Menui- 
lier de fort petite taille, renommé par les Jiéls bas de là 
façon propres à l’accompagnement des tables. Archaici , 
dit-il, dans fes Scholies , Lefii humïles ab Archaico fabro> 
qui non magna flatura dicitùr ejfe. 

M. Bentley n’a donc pu* lelon M. Galland, fe préva- 
loir du témoignage d’ Acron pour fubflituer Archiacis à 
Archaicis , en diflimulant que le Scholiafte a leu Archaici, 
qui marque le nom de l’ouvrier qui avoit fait les liéls dent 
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Horace fe fervoit à fa table. M. Bentley ne peut pas dire 
qu’on lit mal Archaià pour Archiacis dans- les Scholies 
d’Acron , & que c’eft une faute d’impreffion oudu Scho- 
liafte. La Schoire qui porte leâi humiles ah Archaieo fabro, 
prouve qu’il a leu , & qu’il faut lire félon luy Archaià. 

Après ce qu’on vient de rapporter touchant l’opinion 
d’Acron qui mérite quelque confidération par fon ancien- 
neté , il neft pas aifé de déterminer s’il faut lire pluftoft 
Archaicis qu'Archaici; mais , it paroift à M. Galland qu 'Ar- 
chaicis neft pas recevable ; que M. Bentley ne peut pas 
foutenir fon fentiment , en prétendant que la fécondé fyl- 
labe $ Archaià ou d’Archiaàs loit longue; que ce fentiment 
eft condamné par une foule d’autoritez;& qu’enfin, M. Ku£- 
terne devoît pas propofer de rejetter le mot Archaicus du 
Dictionnaire de Robert Eüienne en faveur de M. Bentley* 
dont if n’y a rien qui oblige de iùivre le jugement fur cette 
difficulté. 

M. Bentley , pourfuit-if , neft pas fe premier qui a leA 
Archiacis au lieu d’ Archaicis , puifque Lambin long-temps 
avant luy avoit dit que ceux qui lifent ainlr, en fe fiant 
à des M SS. peu eorreéts, font des devineurs : il veut qu'on 
, life Archaicis , & il aftèûre qu’il la trouvé ainfi dans deux 
M SS. anciens, au-deffus d’ Archiacis qui eftoit dans le texte. 

Il paroift qu’il n’avoit pas veu les Scholies d’Acron qui a. 
leû Archaici , & qui en a donné l’explication. 

A l’égard du mot Archaicus, d’en certain qu ïl vient da 
Grec àp%tï ’xàç , loit qu’on le prenne pour un nom propre 
ou pour un adjeélif; & que comme adjedif, it fe dit des 
chofes qui reftèntent l’antiquité; qui font à la vieille mode» 

C’eft en ce fens qu’il aefté employé par Denys d’Halicar- Atuiq . L. a. 
nalfe , quand il rapporte qu’il a veû à Rome dans des Tem- 
ples , des feftins préparez & offerts aux Dieux Air des ta- 
bles de bois à l'antique. E’j» y>vu£ tStaxr&iMv or h&iïç 0 1 - 
xl«fç JVt7rrtt ô»o7ç,cr 'tçetmtfqç ^vXnoïç àp^aï^ç. 

■Sur quoy , Lambin remarque jud/cieufement qu’Horace a 
pu appellei de mefme Archaicos,. les lifts à l’antique ou à. 
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la vieille mode , dont il fe fervoit à fa table. 

M. Kufter ne laifla pas fans réponfe les objedions de 
M. Galland ; il prétendit que l’autorité 6c les raifons de 
critique concouroient à démontrer que le mot Archair 
ds neftoit pas dans Horace , l’ancienne & véritable leçon; 
que dans le plus grand nombre de M SS. & du moins 
dans dix contre un, on lit Archiacis au lieu d 'Archaicis: 
ce qui refaite du confentement unanime des Editeurs qui 
ont publié Horace avec des collations de MSS. Cruquius, 
par exemple, dit expreflement, qu’il n’a trouvé dans au- 
cun de fes MSS. Archaicis, mais dans tous Archiacis; cet 
auteur s’eftoit fervi d’un grand nombre de MSS. d’Horace, 
parmi lelquels il y en avoit de très bons & de très anciens* 
Cependant , Cruquius, qui d’ailleurs n’eftoit pas grand cri- 
tique , préféré Archaicis contre l’autorité de tous fes MSS. 
Et pourquoy î Parce qu’il avoit trouvé dans les Scholies 
anciennes qui accompagnoient le texte d’Horace dans un 
de fes MSS. qu’il appelle Blandinus , ces mots : Archaici 
Jtfli dicebantur ab Archaico fabro ; au lieu que dans Por- 
phyrion , on lit félon tous les MSS. & toutes les éditions : 
Archiaci leéli dicebantur ab Archia fabro. C’eft donc une 
autorité aflèz foible que celle qui a engagé Cruquius à 
préférer Archaicis à Archiacis ; & , ce qui eft aflèz particu- 
lier , ce mefme auteur admet les paroles de fon Scholiafte 
fans en admettre l’interprétation. Car, il prend ce mot Ar- 
chaicis comme les autres, pour Antiquis ; au lieu que le 
Scholiafte en fait un nom propre. De forte que Cruquius 
luy-mefme détruit à fon tour l’autorité du Scholiafte, qu’il 
avoit préférée à celle de tous lès MSS. 

Paflons aux autres éditeurs. Theodorus Pulmannus cite 
cinq MSS. pour Archiacis, 6c un feulement pour Archaicis . 
Torrentius dit qu’il a trouvé Archaicis dans trois MSS. 
6c ajoûte: plures tameu Archiacis legunt, ut ab Archia qua 
dam non optimo artifice , Or, il n’y a point de doute que 
dans ce nombre , il n’y en euft quelqu’un qui luft aufli bon, 
6c peut-eftre meilleur que ceux qui ayoient Archaicis , 
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Lambin s’eft fervi pour ia fécondé édition d’Horace de 
(17. MSS. & il avoue qu’il n’a trouvé Archaicis que dans 
un feul : car pour celuy où il dit qu’on àvoit écrit Ar- 
thaicis au-deflus dî Archiacis, ii favori fè le fentiment de M. 
Kulter; parce que ceftoit vray-femblablemen t quelque Co- 
pi (le moderne qui avoit mis Archaicis au-deiïus d’Arckiacis* 
Il ne veut pourtant pas fe prévaloir de l’autorité des MSS. 
parce qu’il iuy fuffit d’en avoir dix au moins contre un. 
Cependant Lambin, malgré cette grande inégalité, a em- 
ployé Archaicis dans le texte , fans en rendre d’autre rai- 
ion que Ion gouft : Archaicis , fera & genuina videtur leâio. 
De- là, les Novateurs ont droit de tout entreprendre fur le 
texte des anciens. Il eft d’ailleurs à remarquer que Lam- 
bin a efté le premier qui ait principalement mis en vogue 
la leçon Archaicis ; car, avant luy la plufpart des éditions,, 
ou plufloû preique toutes avoient Archiacis , làns qu’on 
puifle en trouver une feule qui ait Archaicis. Theodoru9 
Pulmannus , qui avoit conféré piuùeurs MSS. & éditions 
d’Horace, n’en cite qu’une feule où il y ait Archaicis ; de 
forte qu’il faut fuppofer que toutes les autres avoient Ar- 
chiacis. 

M. Bentley , le dernier éditeur d’Horace, dit que tous 
les Livres anciens ont Archiacis ; il n’a trouvé Archaicis dans 
aucun MSS. quoyqu’il en ait confronté un grand nombre. 

11 paroifl donc allez eflabli que la leçon Archiacis ell 
fuffifamment appuyée par i autorité des MSS. & des ancien- 
nes éditions, & que l’autre, ne l’eft pas. 

On pourroit objeéler que quelquefois le moindre nom- 
bre de MSS. doit l’emporter fur le plus grand nombre ; 
mais , on répond qu’il n’y a que deux cas où cela puifle ar- 
river. - 1.0 Si les MSS. en plus petit nombre font incom- 
parablement plus anciens que les autres. a.° Si 1a leçon 
que fournit le plus grand nombre de MSS. ell évidem- 
ment ablùrdc » barbare , vicieufe & indigne de Ion auteur; 
tandis que i’autre leçon tirée du plus petit nombre de 
JMSS. -a tous les xaradéres de la vérité, quand on i’exami- 
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ne félon les régies de la critique. C’efl ce que perfonné 
n'a encore entrepris, & n’entreprendra avec fuccés.Les M SS. 
ou l’on trouve Archiacis, font non feulement en plus grand 
nombre , mais encore plus anciens , au rapport mefme de 
Cruquius , & de ceux qui, comme luy, n’en ont pas admis la 
leçon ; & loin que cette leçon foit abfurde , fa connoiflànce 
que l’on a de fon origine , la rend préférable à celle d’Ar- 
chaicis : mot purement Grec , dont ni Horace ni aucun au- 
tre auteur Latin ne sert jamais fervi. Or il n’efl pas pro- 
bable qu’Horace ait voulu employer un mot Grec hors 
d’ufage parmi les Romains , qui dans leur langue en avoient 
un très propre pour exprimer la mefme penfée , fçavoir 
Ant 'tquh ; car fi Horace dans l’endroit conteflé avoit voulu 
dire ce qu’on prétend, pourquoy n’auroit-il pas dit,/ potes 
anùquis conviva recumbere leélis : puifque le mot Antiquis 
lignifie quelquefois la mefme chofe qaàp^a/xoç parmi les- 
Grecs ; c’eft-à-dire , ce qui efl de l’ancienne mode. 

Les Copiftes avoient coutume de changer les mots moins 
communs & moins connus, en des mots plus connus & 
plus communs ; tous les critiques en conviennent ; on en a 
une infinité d’exemples. Or il n’eft pas probable que les 
Copiftes ayent voulu changer Archaicis en Archiacis ; c’eft- 
à-dire , un nom appellatif ( qui quoyque Grec leur pouvoit 
eflre aflèz connu ) en un nom propre qui leur eftoit tout 
à fait inconnu. Cette raifbn critique feule peut rendre 
fufpeéte la leçon Archaicis. 

Que fi l’on demande ce que fignifie cet Archiacis : M. 
Kufler répond qu’il fuffit que nous fçaehions par le té- 
moignage des anciens Scholiaftes , dont on ne doit pas re- 
jetter l’autorité fans raifon , que le mot Archiacis efl un 
nom propre; mais que nous ne pouvons pas aujourd’huy 
Içavoir précifément qui a efté cet Archias de qui les liéts , 
dont Horace parle , ont tiré leur nom ; & cette ignorance 
ne nous met pas en droit de rejetter une leçon fi bien efla- 
blie d'ailleurs. 

Si on ajoute qu 'Archaicis fait un fens aflèz bon dans 

l’endroit 
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Tendroit conteflé d’Horace ; il répond encore ique.'qetttf 
raifon ne fuffit pas pour prouver que: ce; fait’. U leçon ;• mef-r 
«ne de l'auteur : on pourroit aifément changer le texte de. 

«ce Poète dans cent endroits, en luy attribuant des expref- 
iions inventées-par nous-mefmes ,qui- ferotent un-fans très- 
bon , comme, par exemple, dans cet endroit,, fulmine Juflu- 
krat caduco ; au lieu de caduco^ Bentley fît torûfee , c& 
qui ne fait pas feulement un fort béh fénsv mais ce qui pa- 
roift mefme plus élégant que caduco. Cependant il faut 
s’en tenir à la leçon ordinaire, parce qùel’ad jeéiif caduàitK 
forme là un fens afTez raifonnable , & que la correètîpn^ 
deM. Bentley n’efl appuyée de l’autorité d’aucun bon MSS, 

Un paflage d’Aulu-Gelie fembie donner une nouvelle L.tz.c.i 
farce au lêntiment de M. Kufter ; car il fait mention de 
Béb appeliez du nom de Sotericus. Aulu*Gelle rapporte un» 
paffage de Sénéque , où ce PhÜofephe compare les ancien-, 
n es expreflioijs & manière* de parler avec ces ijéls-ià. Voi- 
çy les termes de Sénéque^ Qui bujufce mpdi verfus aimant, 
liqueat ftbi eofdem admkari & Soterici leâos. Aulu- Celle 
ajoute incontinent après.: Dignus fane Seneca videatur hc- 
îione eu flvdio odelefientium, qui honorem. : cpjoremqiu vçteris 
oratiot/is SoxEtuci leélis cQnrparavit: quafimnitnefcilicet gra-i 
tis ér relidis jam contemptififue. RienVeft piùsprofiropour. 
oonfirmer la leçon Archaicis leélis dans «Horace., que ce 
paflage. Car, nomme les liétsdopt parle Horace* ont eu 
leur nom «d’un certain Arjchias félon le témoignage des 
anciens Scholiafte* de ce Poçtp i dé mèfnle les ijéis dont 
parle Aulu-Celle, ont pris :4ewrjnom d’un Certain 'Sotericus 
fait qu’ilén lût fin venleur.pu le poflè fleur i& comme Ho-i 
xace par les liéts d’Archias entend des liéts., ou quieüoient 
Amples & communs, ou qui nettoient plus à la mode, & 
par conféquem peu eftimez ; ainfi Aulu-Gelle ptrledes lit* 
d& Sotericus , comme «d’une chofe méprilée , 8c qu’on 
moit pas beaucoup; à caufe qu’ils efloient à l’ancienne mo- 
■de. Si l’on dit qu’on ne fçait pas qui a eilé cet Archias , 

Hift. Tome I JL .T 
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& qu’on, n’en trouve aucune; mention , ni dans Pline nü 
dans les autre» auteurs anciens ,oivpeurra dire la mefmé 
chofe dé Soieritus. • ■' ■ 



SI . L£ TM&EAJ : attribue a CEBES 



> véritablement de cet Auteur. 



Î L ÿ a désja près dé quinze fiécles que Cébés paffe pour 
l’auteur du Dialogue qui porte aujourd’hui Ion nom~ 
paroifi mefine que dés le temps de Lucien c’eftoit une 
. opinion communément reçeûë parmi- les Sçavants» Du* 
moim efi- il confiant que cet Ecrivain 1e luy attribuë eiv 
terme formels- TertuHien , Diogène - Laerce, Chalcldius* 
St Suidas fe fon t déclarez pour le mefme fen liment. Un* 
contentement & général de* anciens ne pouvôit mariquerr 
ifeftre d’un granff poids auprès de nos Critiques modernes» 
Auffir n’y- a-t-il eu que Wolfius qui ait ofé prendre un par- 
ti donttalrev' Mais , foit que ta prévention fiift encor# trop» 
fbrtC j -foit qu’onrfaime pas à croire les gehs fur leur -pa» 
rol*,.ibn fentiment n'a èfié fuivî deperlünné. Un'fijccés* 
ü pwfpvorabfe; hc'fetnbloit pas devoir encourager M*. 
l?Abbé’Sevin ^cependant il a* crû qu’on ne luy fçaurôit 
pas mauvais gré d«Kprt>pofef le* mitons qui l’ont* déter- 
miné à oftep à Cébés* lé Dialogué *en ; queftion. On jugera, 
ft-vopabiement de leur /olkfité*; i’ftfati’ voir comme il fe le- 
propofe. li^Qu’omy trouve' dds Oh#fes ( 'pofiérieui , es à Cé- 
Wî- ai* Qu’on y condatnûé J( d#s Philo fbphesinconnus- 
de fon teippj. ÿ,° Que fautèïr ne-fitii pas les idées de la* 
fiéte dont Cébés faifoit profefiton^ 4.0 Qu’il n’a point 
écrit dans Ia| dialeétiqüe en ùfàge chez les PhHafophes de 
«étte mefme fede. y.^Qu’H* nfefti pas-croyable qu’un ou- 
vrage comme ceiuydà euff efté^énlèVèli dans l’oubli pen- 
tyu. dant plus de cinq fiécles. Voilà les articles différents ümu 
ielquels- roule toute là Differtation. 
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"C’eft, dit-il, unerégle de critique fondée fur les notion# 
les plus communes , qu’on ne doit point âifément attribué* 
à un auteur un livre qui renferme des chofes qui n’ont 
efté en ulàge qu après luy. Qu’on applique ce principe au 
traité que nous examinons* & on n’aura pas de peine à 
fe perfuader qu'il ne fçauroit «lire de Cébés. Dés le 



■commencement il y eft fait mention du papier employé 
pour écrire* comme d’unechofe desja ordinaire. O* dS yi- 
0 eues içHxùç » f%tr ^cipiicu w* cr 7» KM w «*- 

€sç êicartp Jlmùuv' n. ovtoç Aetfpiav Le vieillard que 



vous voye^ la haut qui tient un livre d’une main , & qui de 
d’autre montre quelque ckofe , s’appelle le genie. Il paroift 
néantmoins que la manière de rendre le papier propre & 
recevoir l’écriture , & i’expreflion de ydpv 1 n’ont efté con- 



nues dans la Grèce que depuis noftre fhilofophe. Varron, 
au rapport de Pline , afleûre que ce ne fut qu’aprés la con- 
quefte de l’£gypte par Aléxandre, que l’ufage du papier 
5’introduifit chez les Grecs : Prius tamen quam digredia- 
jmur ab Ægypto , dit-il , & papyri natura dicetur , cum Char - 
ite ufu maxime humankas vit* confiât , & memoria. Et h a ne 
Alexandri magni vtélorid repertam auélor efl Marcus Varro, 
eonditâ in Ægypto Alexandrin. Antea non fuijje Chartarum 
ufum : in palmarum foliis primo feriptitatum -• deinde qua- 
rumdam arborum libris. On fçait de quel poids eft ce té- 
moignage de Varron en matière d’antiquitez. Ce qu’il 
avance icy eft encore confirmé par le filencc de Théo*- 
phrafte. Cet auteur, dans -ion quatrième Livre de l’Hiftoire 
-des Plantes* fait une longue énumération des différents 
avantages .qu’on droit du papier; Il rapporte qu’on fe Jèr- 
■fvoit de cette plante pour faire des bateaux , des voile#. 



des tapis, des habits, des cordages & plufieurs autres dlG- 



fes. Cependant il ne dit pas qu’on euft encore trouvé Je 
iècret de le rendre utile aux gens de Lettres. Rien néant- 
moins n’eftoit plus digne de remarque; &, li Théopftrafte 
a.gardélà-deffus un profond filence , c’eft que de fon temps 
Je papier n’a voit pas efté transporté en Grèce, Au reftej Ü 

T i| 
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si’eft pas inutile de rapporter tes propres fermes : Ai/tdV Ji' 
e' mino&ç, , dit-ii ,. p^at^ç. ty) vV 7^0?* 

îRwdcfw c£ «twW’. wj ù* W? BiÔA0U iç»« n wXîWu», J0H •JtJ- 
àvu, KSH ia-BiÜmç 1 W, nm çpt*fju)&£ » xs 4 #?<rf«r* > fatgjt 
‘Tfr.eîu». hçh ifAÿujîtçum, Ji -rtîc gça ns Biêsua. Gar>on pour 4 - 
roit peut : eftre s’imaginer que ces dernières paroles , ^ 
i fx<ptunçuT9. Ji •n 7 e »£® rd B(C?ua, font de Théophrafte ; il 
y a pourtant bien de l’apparence quelles ont efté ajoutées- 
depuis iuy. Ce qu’il y a de certain , félon la remarque de 
Jofeph Scaliger , cefV qu’elles n’eftoient pas dans i'exem* 
plaire dont Pline s eft fervi lorfqu’il les a traduites. Après 
tout , que ce foit une addition ou non -, ii faudra toujours 
-tomber d’accord que le mot de %tpm n’eftoit pas encore 
ufité du temps de Cébés. Galien a donc eu tort de dou- 
ter fi ce terme n’avoit point eu cours du vivant d’Hipo- 
crate contemporain de noftre Phiiofophe. Il paroifl que 
i’ufàge en eft plus récent , & qu’on n’en fçauroit guère 
fixer l’époque avant la 1 20. e Olympiade. Ii- eft certain 
que l’an 3,.* de la 1 i 6 . e Olympiade, le nom dont il s’agit 
eftoit encore ignoré dans la Grèce ^du moins, Théophrafle, 
qui , fuivant le témoignage de Pline , écrivoit cette année* 
là fon Hiftoire- des Plantes, n’en parle point. Il eft certain 
aufli qu’il efloit déjà rcçcû dans la 1 2 i. e ou dans la 122** 
Olympiade, puifque nous le liions dans un fragment de 
Platon, Poëte de la moyenne Comédie, qui vi voit alore 
comme on le voit dans Athénée : d’où il s’enfuit que ie 
Diot ^oépT»t n’eft guère plus ancien que. la 1 20 e . Olympia- 
de. On fçait bien que Dodée place ce Platon à la 93,® 
.Olympiade, & c’eft fur ce fondement qu’il rejette le fen- 
tktient de Varron. Mais ii n’a pas pis garde , non plus 
.que Voflius, qu’ii y avoit eu deux Poëtes de ce nom ; l’un 
qui s’eftoit rendu célébré dans le. temps que marque Do- 
dée, & l’autre qui avoit écrit dans la 1 21.* ou dans fit 
Olympiade* * 

Examinons maintenant ie fécond article ou il s’agit de 
iàkq voir qtie dans , ie Tableau de Cébés , il eft parlé de 
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dès Inscriptions et Belles Lettrés, rqy 
fefles de Fhilofophes qui ne fe font élevées qu’aprés luy ; 
c’eft ce qui fe peut aifément montrer par un endroit de 
eet ouvrage , où l’auteur déclame contre ceux qui ne s’oc^ 
eupent que de (ciences faufles & trompeufes. On luy de- 
mande quels (ont ces fortes de gens, & il répond auffitoft 
que fe font les Poëies, les Orateurs , les DialeéKciens , les 
Muficiens , les Aritméticiens, les Géomètres , les Aftrolo 
gués; ceux qui regardent le plaifir comme le fouverain 
bien , les Péripatéticiens & les Critiques. O/ tüç 
mfJïiat , hpii, içftçuj , im-m/Apoi , olotÀfjoi (Mto, tüç «A ndj* 
riç xkfMa; nuio/M^&f, l'mç ouu i&fyujuTtq oïïm , oi & 
mnrm *<pn> o i j ptimptf , 0/ <h bjetAumno) oi <A f^vaixa) , 
oi Ji «i «A ytat/M'tçoi , oi Ji A’spoAs jp/ , oi Ji 

h’Jbrfxo* ,oi Ji ntetmvn»co),.oi Jî K&v ko). Il fer oit inu- 
tile de vouloir prouver que les Péripatéticiens, les Criti- 
ques & les Epicuriens; ( car , c’eft ainfi qu’aprés Simplicius 
& Ammonius, il lèmble qu’on doive expliquer le mot 
d’H'<&ruee). } ll feroit inutile, dis- je, de vouloir prouver que 
«es feéles eftoient inconnues du temps de Cébés; on 11 en 
doute pas. Audi n’eft-ce pas Imparti qu’ont pris Samuel 
Petit & Fabricius, Critiques dillinguez par les Içarvants ou- 
vrages qu’ils ont donnez au public. Perfuadez néantmoins 
que le Tableau eiloit véritablement de Cébés; ils ont pré- 
tendu que les noms en queftion , ou, avoient elté ajoutez 
au texte , ou , que ce mefme texte avoit efté altégé par les 
Copi des. La première opinion qui eft celle de Fabricius , 
eft fondée fur la verfion Arabe de Cébés , & fur l’autorité de 
Chalcidtus qui ne reconnoiffent ni les Péripatéticiens ni 
les Epicuriens. Delà, il fe croit en droit de conclure qu’ils 
ne le trou voient pas autrefois dans la Grèce. Mais , tout le 
inonde convient que la verfion Arabe n’eft ni exaéte ni fi- 
dèle ; & par confequent qu’elle ne doit eftre d’aucune au- 
torité. Après tout, quand elle auroit lescaraéléres d’une 
excellente traduction , tout l’avantage fèroit du collé de M; 
F Abbé Sevin , puifque l’interprète Arabe n’a point omij 
ièsfiéles dont ib s’agit, comme le prétend Fabricius ; -quiv 

T *«t A 
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aulieu de voir ia page 26. qui répond à l'endroit cité, a 
confulté la page 5 8. qui n’y a aucun rapport; c’eft cet en- 
droit- là melme que traduit Chalcidius; ainfi , il ne faut pas 
eftre fur pris que cet auteur auffi-bien que l’interprète Arar 
be n’attaquent que les Géomètres , les Muûciens, les Arith- 
méticiens & les Agronomes. On ne doit pas néantmoins 
oublier d’avertir que tous ces noms-là ne font plus aujour- 
d’huy dans le «texte qu’ils ont eû l’un & l’autre deflein de 
traduire; mais qu’on devroit peut-eftre les y reftablir, par- 
ce qu’on ne doit jamais faire de .changement que le fens 
ne le demande, & qu’il ne foit autorité par les M SS. Si 
Samuel Petit eufteltéauffi religieux, il n’auroit point en- 
trepris de chalfer, à quelque prix que ce fuit, les Péripatéti- 
ciens d’une place qui ne quadroit pas avec fon fyftéme. £1 
prétend que le partage qui les condamne, a ellé altère par 
les Copi (les. félon luy, 01 <H (cfe/TrawBxc/, ai Ji K ernxo/, 
n’eii pas la véritable leçon , & il faut lire oi Jî 7» 
.» d' xj oi efi Kptmxol La vérité de cette correction une 
fois fuppolee , ç’en ell fait des difciples d’Ariftote & d’Epi- 
cure , & par conféguent i^’y a plus de difficulté. Mais des 
reftitutions de cette nature ne méritent pas qu’on s’attache 
férieulêment à les réfuter. 

Ce ne font pas là néantmoins les feuls caractères de 
vray-fêmblance qu’à négligé l’auteur du Tableau ; il n’a pas 
eu plus ^attention à faire parier Cébés d’une manière con- 
forme aux idées de lafeéle qu’il avoit embraffée. 11 paroili 
par le Phédon de Platon que noltre Philofophe eftoit Py- 
thagoricien; non feulement il y deffend 1 a doétrine de Py- 
thagore, il y déclare outre cela que luy & Fimmias avoient 
entendu Philolaiis. Auffi, n’a-t-on pas oublié d’infinuer 
dans le tableau que Cébés avoit efté difciple de JLyfis; &, 
entre les ouvrages qu’on attribue à ce Thébain dans Dio- 
gène Laerce , il y en a un qui e<l intitulé iG/Upti ou du 
nombre defept. Comment accorder tout cela avec ce qu’on 
a rapporté de ce dialogue dans l’article précédent. Eft-if 
naturel de voir un Pythagoricien mettre la Muiique & 
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^Arithmétique ad nombre des fciences vaines & trom- 
peufes l Perfonne n’ignore qu’elles eftoient l’une & l’autre 
infiniment eftimées de ceux qui eftoient attachez à cette 
frète. famblique témoigne qu’ils faifoient un cas particu- 
lier de taMufique;-&, fi on en croit Quintilien & Boëce,’ 
H n’y avoit pas de jour qu’ils ne s’y exérçaflent. Tintée 
afleûre qu’elle a efté eftablie par les Dieux mefines. Et 
rien n’eft plus fréquent dans les fragments qui nous refient 
des écrits des anciens Pythagoriciens ; dans Hippodame r 
par exemple r & dans Euryphame , que des coniparaifbns 
tirées de la M ; ufique. Enfin , on lit dans Porphyre qu’il y 
avoit une feéte de Muficiens qui port oit le nom de Pytha- 
gore. Pour ce qui eft de l’Arithmétique, Modérât us a fleu- 
re que les Pythagoriciens l’eftudioient avec une attention 
particulière. Et comment l’auroient-ils négligée, eux qui; 
Suivant Théedoret , avoient appris de leur maifire , que 
eefioit dans une parfaite connoiflance des nombres que 
confifioit le fouverain bien de l’homme^ En voilà peut- 
cftre plus qu’il n’en faut pour montrer que ce dialogue ne 
fçauroit efire d’un Pythagoricien , & qu’on ne doit pas* 
par conséquent l’attribuer à Cébés. Ajoûtons-y que le Ta- 
bleau efi écrit en Grec ordinaire , Se que rien n’eft moins 
conforme à i’ufage efiabli parmy les Pythagoriciens. Nops ; 
apprenons de Porphyre & d’kmblique que tous les ouvra» 
ges qui fbrtoient de cette feéte eftoient en Dorien : mais- 
quand- ils ne i’auroient pas- dit , il n’y auroit pas lieu d’en 
douter , puifque les fragments des Pythagoriciens qui font 
venus jufqu a> nous font tous en cette dialeéte. Si lé traité 
d’Ocellus Lucanus; ne confcrve pas au jourd’huy les moin- 
dres vertiges du Dbrienyil ne s’en faut prendre qu’aux - 
Copiftes- Anciennement on ne le lifoit qu’en Dorique ; 
& les citations- qu’en fait Stobée font toutes en cette dia- 
lecte. Ce qui prouve que le ehangement'n’eft arrivé qu’afi 
fez tard ; &* il y a apparence que ceux qui l’ont fait, n’ont 
«u d’autre intention que de rendre lé traité d’Ocellus plus 
intelligible. Mais du moins n’atroh-on pas deû toucher 
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au titre. Dans les exemplaires d’aujourd’huy on trouve ï 
la telle de ce petit ouvrage n»et w wwwV, ou, de l’univers^ 
II paroi ft néantmoins qu’ancienneraent ii eftoit intitulé 
<a%i tvLç Tçf mrjoç fyjtoKç, C’ell ainfî que Je rapporte Ar- 
chytas dans Diogène Laerce & il vaut mieux s’en tenir 
à cet ancien Pythagoricien, qu’àPhiion ,à Stobée,,à Proclus 
& à Simplicius qui le dtent toujours fous le titre o&c toT 
mrrvç Çvaîoc* Cecy pofé, Cébés fera le feulde tous les Py- 
thagoriciens qui aura écrit en Grec ordinaire j: choie d’au- 
tant moins probable j qu’il . eftoit d’une ville où l’on ne par- 
loit que le JDorien. , 

Il n’eft guère plus croyable que le dialogue en queftion 
euft efté inconnu pendant plus de cinq fiécles , s’il avoit 
efté véritablement de Cébés : quelle apparence en eftèt * 
qu’un ouvrage ûipérieur à pluûeurs traitez des anciens 
euft efté ii long temps enfeveli dans l’oubli! il ell certain, 
pourtant que perlonne ne l’a cité avant Lucien , & à par- 
ler franchement, il ne paroift pas beaucoup {dus anciect 
que cet auteur* 
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EXAMEN 

De la reJHtution d’un Paffkge de Pline propofée pat 
quelques Sf avants. 

L A Critique , comme toutes les autres fciences , a fes 
régies particulières qu’on ne devroit jamais perdre de 
•veûë. Il n’elî cependant que trop ordinaire de les voir négli- 
gées par ceux mefmes qui font profeflion de la cultiver avec 
le plus d’exaélitude^ (bit inattention , iôit défir de faire 
parade d’érudition & d’efprit ; la plufpart des anciens font 
devenus les viaimes ou de la négligence , ou dé la vanité 
des Critiques modernes. Il en eft après tout, qui plus fcru- 
puleux ne changent jamais dans les auteurs que ce qui leur 
paroi ft véritablement altéré. M. l’Abbé Sevin , qui a fait E*tjt j 
des reflexions fur le paflage en queftion , veut bien croire 
que M. Perizonius , entr’autres , eft de ces Critiques fages 
qui ne hazardent leur <on je&ures que fur de bons fonde* 
ments; du moins, en corrigeant le paflage dont il s’agit icy, 
il a eu la précaution d’avertir que ie texte eft évidemment 
corrompu en cet endroit-là : c’eftau jourd’huy l’opinion la 
plus généralement reçeûë ; on ne fçait mefme fi 1e fenti- 
■ment oppofé a encore des partions. Çeut-eftre eft-cc deffen- 
dre une caufe des ja abandonnée; mais il eft toujours loua- 
ble de chercher la vérité, & on a tout lieu de croire qu’on 
ne trouvera pas mauvais qu’on propolè les doutes fur 1e 
paflage de Pline dont il s’agit icy;; ie voicy tel qu’il eft dans 
les imprimez : Litteras femper arbitror Ajjyrias fuijje,fed 
alii apud Ægyptios à Mercurio , alii apud Syros , repertas 
volunt ; inique in Graciant intuliffe è phœnice Cadmum fede-, 
cim numéro .... Anticlides inveniffe in Ægypto quemdam no-, 
mine Menona tradit ante Phoroneum antiquiffimum Gracia 
Regem : idque monumentis approbare conatur. E diverfo Epi - 
genes apud Babylotiios y 2 a. annorum abfervationes fyderuat- 
Hijl. Tome III , Y 



Digitized by v^,ooQLe 




T54 Histoire de l’Academie Rôtale 

coâilibus laterculis infcriptas docet , gravis auélor imprimisl. 
Qui minimum Berofus q .8 0 . annorum , ex quo apparet ater - 
nus litterarum ufus. C’eftfur cesderniéres paroles que tonv- 
be la reftitution de M. Perizonius & de quelques autres- 
fçavants; il ne luy paroi ft pas vray-femblable qu’Epigéne &. 
Bérofe ayent renfermé dans une fi petite eftenduë les ob- 
fervations des Chaldéens , pendant que, dans Cicéron , cette- 
nation fe vante d’en conferver qui n’avoient pas moins de 
470000* ans d’ancienneté, ou 47 3000* comme le rap- 
porte Diodore de Sicile. Sur ce principe , M. Perizonius 
ne doute point que ces nombres qui fi>nt maintenant dans 
Pline ne doivent eftre remplacez par ceux de 720000*- 
& de 480000. nombres plus conformes à la vanité des 
Chaldéens , & plus dignes de la juftelTe de Pline* Selon 
luy, il n’eft pas poiïibiede concilier la leçon ordinaire avec 
les régies d’une bonne Logique; & pour le montrer, voi- 
cy comme s’y prend M. Bayle, qui paroifi avoir adopté la. 
“ correétion de M. Perizonius : Pline venoit de dire que les 
” Aflyriens avoient toûjours eu l’ufage de l’écriture , pre- 

* nant pour la preuve de Ion opinion les témoignages qu’il 
*• emprunte d’Epigéne & de Bérofè, touchant les obfervations 
** Aftronomiques , que les Babyloniens avoient fait graver : car 
" la conclufion qu’il tire de ces témoignages, eft la mefme choie 
** que l’opinion qu’il a voit repréfentée peu auparavant ; voilà fa 

* eonciuiion.Æternus litterarum ufus. Or il n’y arien de plus ab* 

** furde que ce raifonnement, fi l’on fuppofe qu’il a parlé, com- 
“ me il: parle dans les MSS. & dans les éditions de fon Livre 

* OÙ il dit, Epigéne auteur grave , ajfeûre que les obfervations des > 
Aftrologues Babyloniens comprennent y 2 0 . ans : ceux qui 'leur 
donnent la plus petite eftenduë , comme Bérofe dr Critodé- 
me leur afftgnent q .8 0. ans : donc lu f âge des Lettres eft éter- 
nel. El jëftime avec raifon qu'il a toûjours exifté dans l’Afjy^ 
rie.' Ce lont-ià les fondements- de l’opinion de ceux qui: 
prétendent que le texte de Pline a belbin d’eftre réformé. 
Tout dépend donc , dit M. l’Abbé Sevin , de faire voir 
qu’un pareil changement eft beaucoup moins nécelfaire.- 
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qu’ils ne fe l’imaginent. Il n’y a guère d’apparence que Bé* 
rofe ait jamais parié d’obfervations d’une fi prodigieufe an- 
cienneté. & par conféquent à la place de 480. on n’auroit 
pas deû fubftituer 480000. non plus que 720000. à 
celle de 720. Jamais Bérofe n’a reconnu ce nombre pref- 
•qu’infini de fiécies ; du moins ne trouve-t-on rien qui le 
prouve dans les fragments de cet auteur, que les temps ont 
refpeélé. Bien loin d’y eltablir une fi longue fuite d’obfer- 
-varions , il y déclare en termes formels que les monuments 
qui le confervent à Babylonne, ne renferment que l’hiftoi- 
re de 1 5 0000. ans. Bérofe , dit Syncelle , ajfeûre dans le V • 

premier Livre de fes antiquité 1 de Babylone , qu’il vivoit fous 
Alexandre fils de Philippe . Il affeûre au fi qu’on gardoit dans 
cette ville avec beaucoup de foin des monuments où efloient 
écrit ce qui s’efloit pajfé depuis / y 00 0 0. ans. B u&xaàç di 
ce tu ‘Bç&rnf #T B etCvf^naxav Çnol Xf fsiïfj avtov wm 

ror O/Ai-aarow tLo h'Aixxo*. aèayçcupcLi q otMûIV 
ce BaCuàxévi fient no Mile fhjutÀeittç ‘Vtto *7 zfv 

nov thnp fMie*elJh»f dinponm ‘téktfycvonç féôtov. Il avoit 
avancé la mefine choie quelques pages auparavant, & de ces 
deux pa liages il eftoit naturel de conclure que le nombre de 
48000. eft un nombre abfoiument inloutenable. En effet, 
fi les monuments que Bérolè avoit découverts à Babylone le 
renfermoient dans i’elpace de 150000. ans ; comment 
croire que cet Hiftorien ait jamais pû faire mention d’ob- 
fervations Agronomiques fi fort au-deffus de cette valle 
eftenduë de temps. 

M. Perizonius a bien lênti la force de cette difficulté; 

8 c pour le tirer d’affaire , il diltingue deux Ibrtes d ’oblèr- 
vations chez les Chaldéens ; les unes avoient efté conler- 
vées avec tout le foin poffible,& celles-là ne renfermoient 
guère moins de 1 50000. ans. Il y en avoit d’autres qui 
plus négligées, avoient auffi-bien moins d’autorité:; & fi 
on en croit le mefine Critique, c’eft de ces dernières qu’il 
faut entendre Bérolè , lorfqu’il produit une lifte des Rois 
Chaldéens qui avoient régné avant le déluge pendant l’ef~ 
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pace de 43 2000. De tout cela, il conclut que les 15 oooov- 
ans dont on vient de parler , ne dérangent Ion fyftême 
en aucune manière , & que par-là Bérolè a voulu Ample- 
ment défigner qu’on gardoit à Babylone des Hiftoires 
exaétes de ce grand nombre d’années ; qu’outre celles- 
là , il y en avoit d’autres , qui, à la vérité, remontaient 
beaucoup plus haut, mais qu’en revanche elles eftoient 
plus interrompues & moins fuivies. Telle eftoit , félon 
îuy , cette longue fuite de Rois qui avoient précédé le 
-déluge. 

Telle eft la réponfo de M. Perizonius. Réponfo qui, 
félon M. l’Abbé Sevin , porte fur de trop légers fonde- 
ments ; puilque Bérofe n’a pas diftingué deux fortes de 
monuments parmi les Babyloniens; qu’on ne trouve rietr 
dans SynceHe qui favorifo cette opinion , & qHe M. Peri- 
zonius ne trouveroit pas encore fon compte ; puifqu’erv 
joignant les 432000. des Rois qui ont régné avant le 
déluge , avec les années de ceux qui ont commandé dans* 
Babylone depuis ce temps là jufqu’aux Conqueftes d’ Ale- 
xandre le Grand , il manquera encore plus de 2000. ans 
au nombre de 470000. & plus de 120000» à eeluy der 
480000. qui font les deux nombres qu’il prétend refti- 
tuer dans le paffage de Pline. La preuve en eft fimplej 
H foutient que Bérofe a donné 43 2000. ans aux Rois quî 
regnoient à- Babylone avant le déluge : depuis ce tempsdà 
jufqu’à Evéchoüs il s’eft écoulé 34080. ans , & ce Prince 
n’a précédé que de 440. ans l’époque de Porus qui- mon* 
4 a fur le trône d’Affyrie 3 22» ans- avant la prifê deTroye* 
De-là jufqu’à k mort d’Aléxandre , H n’y a pas 900. anst 
Maintenant qu’on raffemble toutes ces femmes différentes, 
& il fora aifé de voir qu’elles font un peu moins de 
46 8 00 o; ans : nombre qui ne quadre point du tout avec 
la prétendue correélion. 

D'ailleurs , il n’eft pas -certain que SynceHe ait' tiré de 
Bérofe 43 2000. ans antérieurs au déluge; non foulemeirt 
«e nombre ne s’accorde point, avec les deux témoignages 
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que rend ce Chronographe touchant les 150000. ans 
que comprenait l’Hiftoire de Babylone , il paroift mefme 
infinuer que ces 43 2000. ans eftoient l’ouvrage d’Aléxan- 
dre Polyhiftor , d’Abydéne & d’Apohodore : Eufebe, 4 it- Sjn.p. j f, 
il , Jofephe & Us autres Hifloriens qui ont parlé de l’Empire 
des Chaldélns ,femblent écrire fur l’autorité d’ Alexandre Po- 
lyfiiftor , et Atbydéne & d’ Apollodore , qu’avant le déluge il y 
avoit des Rois à • Babylone. Ilftlcv Evoiëtoç xf ldmi 7 icroç , 
j0t| ttMoi tüç X&Aéàtcvv Baotfteiat Jçv&ieo) (payvoy7Xf 
M'zprnç , &n arçf Ht nff.Tnxft.vop.oS tCaoiftfuov iid/uSpoi AXt - 
%ai<fpq> içf I loftotçoeex} A&iéiwql , Kj A’mftft.oédiçfft. line cite' 
jamais que trois Auteurs , lorfqu’il expofe la prodigieufe du- 
lée du régné de ces Princes fabuleux ; on ne doit donc pas- 
aflèûrer que les 432000. qu’on leur afiîgne font pris de 
Bérofe; & on doit d’autant moins l’affeûrer , que cet His- 
torien déclare pofitivement que les monuments qu’on con- 
fervoit à Babylone n’alloient point au-deflûs de 1 50000.- 
ans. 

Il ne fuffit pas de propofer des conjectures contre un 
témoignage fi précis , il faut montrer par de bonnes preu- 
ves que Bérofe a reconnu les 432000. ans dont il s’agit;- 
luy fur tout , qui aflèûre que Nabonazar avoit fupprimé ley 
Mémoires de tout ce qui s’eftoit paffé chez les Babylo- 
niens avant fon avènement à la Couronne. G’eft à oyn- 
cefle qu’on eft redevable de ce fragment , d’autant plus 
eflentiel, qu’il feroit luy feul plus que fuffifânt pour déci- 
der la queftion. Nabonazar, dit-il, air rapport dAléxandre 
Polyhiflor & de Bérofe qui avoient publié les antiquitei des- 
Chaldéens , ayant rama fié les Hifloires où on avoit écrit ce 
qui efloit arrivé fur le régné de fes prédéceffeurs , les fupprima 
toutes , afin que déformais on commençafl par luy à compter 
ks Rois de Babylone. Êmuftif r cSq â A AtÇcunfpoç typ B«- 

&xuàç (fnmv , oi - 7 uç %£AcPxnyt.f «fèjtafttitponç,. 

NaCotaonçpç oujudytyev Tnç dunf Baoifttuy, 

ùfaricnv onuç àasr twnf n Hff.TneÂ&ps\mç yivono y $$ %tft- 
Jeûatf- BzojÀfw. Croira- t-on après cela qu’on y confervaft 

Yüjl 
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des obfervations Aftronomiques de 48000a. ans gravées 
fur des briques op plu (loft ne fera-t-on pas perfuadé qu'il 
n’y a rien à changer dans le nombre de 480. ans, qui eft 
l’efpace dans lequel Pline renferme ces mcfmes obferva- 
tions. Si l’on s’en rapporte à Bérofe & à Alexandre Poly- 
hiftor, Nabonazar avoit aboli toutes celles qui avoient efté 
faites avant qu’il montai! fur le trône ; & par conséquent» 
celles dont cet auteur avoit parié, ne pouvoient eftre plus 
anciennes que l’époque de ce Prince, ce qui ell tout à fait 
conforme au texte de Pline; & on en tombera aifément 
d’accord , fi Ion conlidére que depuis la première année 
de Nabonazar jufqu’à Antiochus Soter, fous le régné du- 
quel Bérofe publia fon hiftoire , il y a jufte48o. ans. 

Ne pourroit-on pas conclure du palfage mefme de Pline 
que c’eft là la véritable leçon. Cet auteur , après avoir dit 
que les Lettres avoient toujours efté en ufage chez les 
Afty riens, ajoûte qu’il y avoit néantmoins des auteurs qui 
en attribuoient l’invention , les uns aux Egyptiens , & les. 
autres aux habitants de Syrie, & qu’Anticlide en failbit 
honneur à un Egyptien nommé Ménon, qui vivoit quin- 
ze ans avant Phoronée : qu’à la vérité Epigéne avoit trou- 
vé chez les Chaldéens des obfervations qui n’avoient pas 
moins de 720. ans d’ancienneté , mais que celles qu’avoient 
veû Bérofe & Critodéme n’excédoient pas l’efpace de 480- 
ans. U ferable que Pline ait voulu garder icy l’ordre des 
temps; qu’il commence par Anticlide, parce que les mo- 
numents que citait cet Ecrivain eftoient plus anciens que 
ceux qu’employoit Epygéne ; & qu’Epygéne n’eft nommé 
avant Bérofe, qu’en conféquence de ce que ce dernier re- 
connoiiïoit encore un plus petit nombre d’années qu’An- 
ticlide & qu’Epigéne. Celuy-cy donc n’ayant remonté 
que 1 5 . ans au-deftus de Phoronée , n’eft -il pas vifible que 
le nombre de 480000. ans eft fabuleux. En eftèt, com- 
ment concilier une pareille corrtélion avec les témoignages 
de Cicéron & de Diodorede Sicile ! Pline afteûre que Bé- 
rofe & Critodéme eftoient ceux qui donnoient le moins 
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d’eftenduë aux obfervations Agronomiques des Babylo- 
niens, & il n’eft pas certain , comme font avancé bien des 
critiques, que celles dont parloit Bérofe allaient fe perdre 
dans une ancienneté de 480000. ans. La choie paroi fl 
mefme ne devoir pas fouffrir beaucoup de difficulté; fi d'un 
codé ion eonfidére que les Chaldéens , dans Cicéron , ne 
portent leurs obfervations qu’à 470000. ans, & fi de i au- 
tre, on fait reflexion que Diodore n'y ajoûte que 3000. 
ans de plus: voilà des oblèrvations encore plus courtes 
que celles de Bérofe , & Pline n’a pû ignorer ces oblèrva- 
tions ; par confëquent rien ne feroit moins conforme à la 
penfee de cet auteur, que d’introduire dans fbn texte cette 
multitude prodigieulè de fiécles* 

D’ailleurs , quelle apparence de l’admettre après ce que 
idilènt Porphyre & Simpliciüs des obfervations qu’envoya 
Calliflhéne à Ariftote , & qui n’efloient pas de 1-903. ans. 
Encore a-t on de la peine à fè perfuader qu’il y eût des 
oblèrvations fi antiennes à Babylone , & peut-eftre que* 
celles de Callifthéne l’efioient beaucoup moins; peut-eftre 
que Porphyre ne les a rapportées que de mémoire, & fans- 
avoir conful té l’original ; peut-eftre enfin , que les nombres’ 
font altérez dans Simpliciüs, ou que cet auteur iuy-mefme 
n'a pas alfez examiné la chofe. 

Quoyqu’ii en foit , il elt mal aifé de ne pas convenir 
qu’une fi longue fuite d’années ne Içauroit eftre de l’inven- 
tion de Bérofe. Un écrivain de fa réputation n’avoit gar- 
de de hazarder un tel paradoxe fans prévenir le Leéteur 
en là faveur par le récit de quelques-unes de fes obferva- 
rions. Cependant , Hipparque , Timochare & Ptolomée 
qui avoient examiné avec un plus grand foin ces fortes dé 
monuments , ne font mention ni d’Eclypfes; ni de nou- 
velles Lunes , ni de pleines Lunes quî reftiontaflent plus 
haut que le régné de Nabonazar. D’où vient cela ! G’eft 
que cCs- Aftronomès'n’avoient rien trouvé ni dans les Ar- 
chives de’ Babylone , ni dans Bérofe , qui fuft antérieur au 
tegne de ce Prince : preuve alîèz iènfible que le mefme 
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auteur n’avoit pas pou (Té plus loin fes fupputationsdans feif* 
droit que nous en a conlèrvé Pline. 

•Eft-il vray-femblable que Bérofe euft ofé débiter une 
fable aulîi mal concertée que Tauroit efté celle de ces 
483000. ans. Nous apprenons de Tatien que cet Aftro- 
nome avoit dédié lès antiquitez de Chaldée à Antiochus 
Soter ; nous fçavons d!un autre codé que les Séleucides 
eftoient desja maiftres de Babylone depuis plufieurs années. 
Nauroit-ce donc pas efté le deftèin du monde le moins 
raifonnable , que de vouloir en impofer à un Prince qui 
, pou voit à tout moment confulter des monuments fi fin- 
guliers, & qui., à en juger parles apparences, n’auroit pas 
manqué de le faire pour contenter la curiofité fiir un cal- 
xul fi peu croyable & fi contraire aux préjugez des Grecs. 
X-a plufpart d’entre eux connoiftoient Babylone comme 
leur propre patrie, il y en avoit beaucoqp qui, pour 
le perfectionner dans ia connoilfance de 4 ’Allronomie, 
avoient examiné tous les monuments qui le conlèrvoient 
dans cette Ville , de tous temps 1 ? fameufe par .fes décou- 
vertes Allronomiques ; ainfi il n’eftoit pas poftible d eu 
iàire acçroire à Antiochusj bientoft il auroit efté détrompé 
ou par lès propres yeux , ou par les difcours des Içavants 
de fa Cour. Bérofe n’auroit pas tendu un piège fi groffier 
-à la crédulité .de fon mailke, luy, qui par lès antiquitez, 
voulojt mériter la protection du Prince à qui il ies.dédioit 
Une idée fi peu railbnnable ne quadre guère avec les élo- 
ges que donnent à cet Hiftorien, Jofephe, Tatien & Juba; 
ce derniçr fur tout, n’avoit pas fuivi d’autre guide que Bé- 
rofe dans Ion Hiftoire d’Aflyrie., comme le témoignent le 
mefme Tatien & Clément d’Aléxandrie, 

De tout ce qu’on vient de dire , M« i’Abbé Sevin con- 
clut que dans le texte de Pline, il vaut infiniment mieux 
s'en tenir au nombre de 720. & de 420. Ce qu’il y a 
'de certain, c’eft que les Mémoires de cet Auteur ne varient 
point là-deftus , 6 c que de toutes les régies de Ja critique, 
il n’y en a pas de plus judicieufe que celle qui deffend de 
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fore dans un auteur aucun changement qui ne Toit auto 
rifé, ou par les Manufcrits, ou par les raifons les plus fo- 
lides. Le raifonnement de Pline paroift allez jufte, Sc pour 
le faire fèntir , il fuffira de donner à fa penfée un peu plus 
d’eftenduë. Je crois, dit-il , que les’ Affyriens ont toûjours « 
eu des Lettres, il eft pourtant des auteurs qui leur alignent « 
un commencement. Au rapport desmns.mous en fommes « 
redevables à l’Egypte , chez d’autres les Syriens pafiêntpour « 
en efîre les inventeurs. Antidide, par exemple, les rap- « 
porte à un Egyptien nommé Ménon qui vivoit 1 5 . ans « 
avant Phoronée , & cet Ecrivain le prouve par des monu- « 
ments de ce temps-là ; mais ceux que cite Epigéne , & « 
qui eftoient confervez à Babylone ne pafToient pas 720. « 
ans, & les obfervations qu’y avoit veûës Bérofe ne mon- « 
toient qua 480. Pline , apres avoir expofé toutes ces * 
opinions , conclud que Tufàge des Lettres eft éternel : <- 
confëquence qu’il n’a tirée que par rapport à cette grande 
diverfité de fentiments au fujctdes Lettres. Plus une chofè 
eft ancienne . plus aufll les fentiments fe trouvent parta- 
gez fur fon origine. C’eft la fource la plus ordinaire de la 
différence qui eft entre les auteurs. Pline ayant donc re- 
marqué que prefqu’aucun d’eux 11’eftoit d’accord fur le « 
commencement des Lettres , il a inféré quelles eftoient 
éternelles ; c’eft-à-dire très anciennes. D’un autre cofté.il 
y atout lieu de croire que Pline en donnant l’éternité aux 
Lettres , n’a eu en veuë que.le témoignage d’Anticlide qui 
plaçoit Ménon leur inventeur ' 1 5, ans avant Phoronée. 

Chez les Grecs tout ce qui eftoit antérieur à ce Prince , 
pouvoit en quelque manière paffer pour éternel; la plufi- 
part d’entre eux ne coiinoifjoient point depoquequi remon- 
tait plus haut que celle-là , & cela eft fi vray qu’un ancien .v V » 
Poète parle de Phoronée comme du premier homme. 

Dans fon Poërne in titulé la Phoronide, il eft appelle le Père- 
des mortels : Pline luy-mefme, luy donne le titre du plus 
ancien Roy de la Grèce. Puis donc que l’invention des 
Lettres.a précédé de 1 y, ans le régné de Phoronée , il n’elt 
Hifl. Tome III. . X 
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f ®a étonnaataue c*tauteuren.,aét conclu que l’ufage éit 
«üoàt étemel , ci qu’il va fe perdre dam. l’antiquité U plu*, 
fecujléd , 
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ptUftg«>j<pii,te irwwe 4 m §4. de ledit 

don d’Oxford , traite de i’sfoge qu’on doit foire de* 
,> Métaphores d4ns fo grand ûiie, pour iuy donner là pompe 
% & iamagoificepce qtûvcndnqtV «j#$ér«A Rien pu nvwr 
» déwdit d'àuleufii;»! oobtdhnë dw^ptige ftu gr^ud & au 
» fohlisae que Jeÿ A^uphqres ;. ntafe itrfoWt prendre garde 
» qu'il ; y. «o a qMdqmsrtmtisjquî bien: qw’empioyées dans le 
» delfe^nide relever le difeoursy_>& de, le <epd*effets pom» 

' » peu* i. ipr«»dwHent un e&t contaaire, .^' ife.rappetident f , 
« poMiràibfodir^ auiliéudeJb’a^grahduyt^relieied>, par sMVto 
**• pl^îfitlltitjlîfi h îit fi-j r: zi. >’i > *jwj|> L-’; < 



c ... i'(' j> l'j». -, Jîijj.l -.•!.■ v-i 

A /Aipi efl ouçjs yofc 



Vr.r'î.-J )fr 



Le Ciel de um* 4 pQrisfQnH<hdï ÏAjrmp&tt- u> ■>: 

** i.ijCatiîl rteéonvientpoint>del(»ipp*rerlexielyquideti«i**. 
» cedenretentit d’iurtgraqd bruhv^ uhe trbmpet»'qar^Hi+ 
» neydi'Aioin* que ‘pour Jextufer Bon&ére ,«n 'riedile, Là 
vixfie\ ciklfo autant bruit que jt le ciel four 'fntier euijwt- 
aé'itfaiammjtytet - * *• . • <• -• ’ v «*o . 

£» * 7 * 7 ' xuM.' Hardio^fia prbpofé i ^Académie' da$ refiebûonp Jlur 
eetteicriliqi»; ^ 4vbùè que s’U fourontéhdre le mot tafoi* 
juÿ^rdànsffo-lttiÿ propre 1 , Sà quiHotoérê ak et ;eii *eâi 
deiqompartr id bruit du. tonnerre qui gronde dah® IccrI,. 
au fon d’une trottrpefte , il nV a ,-en effet ,’ ' adettne propos 
don 1 entropie foni^’Mi^teompeue éfc le bruit dtf|tomKtlm^ 
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-& quj'lne œnvenohnuüèmeiit/d’feifc f^kwJ^rWnip^raifQçj 
C* eft inwiiemeritqu’AriftMas-Quintiliara*$ &. ïflftatbe qui 
ont pis^pateHknjentieynwr ii*^^ , .ou* 

cherché à» raifdns poor juâtfrerda^M&s^hôre .d’Homéfe-; 
mais M. Hardiûn prétend qu’on doit dpnnér! km fjsns figu> 
ré au verbe îo»Afl»>^gr , & mefftae. -qü’oEt <nc peut Juy. en 
donner aucun autre. Hcatiérc décrfb aunaunnleneejntnt 
du »i. lu d* l’Iikide^&ved.Ià ip^mâaeAceorditnairqi io 
combat d'Achllfe tonthe lc) Xànb ^.iclSiirtoïs* Jüqwvqui 
craint qu’Achiilb ne fuccombe à la violeftte de ces deux 
fleuves, envoyé ’Vulcain à ion fccôur,s.: Ce Dieu vient 
avec tous fes feux combattre le Xante ; & le combat fànq 
l’affreufe dHbbrde , 4k Monriéee ,■ ffi fctteparriiij iW autres « 
Dieux, ils feitf parent èn deux baïuiis , & (è! chargent, lv*» « 
un fracas é^ouverùabte ; la «tesrafe retentit jufqucs dans fi» « 
extrémitez , & le Ciel fait entendre dé toutes parts ic« 
bruyant lignai. du combat .jj .. ••;.> / « 

A'pÿtA*Hï «Xi%t diirtp* ors’)$|qrî:>8tydk. dtrn>* 

2t tu d£ «tare* )w*y6\* wSéîftA» 

A’pt<p) efl’ ioztAmy% tr juiytç ov&tvôç . ' ‘ Ç 

Le mot Grec y% eft employé le plus communément 
pour fignifier une trompette guerrière mXtfjuyàv opytvov , 

& cette trompette fervoit ordinairement à donner le lignai 
des combats. Du nom cwAvr^f'^seft formé le verbe <mX- 
mÇav , qui lignifie proprement lônner de la trompette; 
mais par métonymie, c’eft-à-dire , en tranfportant la fîgni- 
iication de la caufe à l’effet : ce mefme verbe appliqué aux 
combats , lignifie former la charge , donner lefignal du com- 
bat ; & il le fignifie indépendamment de la trompette , 
quand il eft déterminé par quelqu’autre terme , qui efface 
l’idée de trompette , & qui prend fa place. Ainfi , dans le 
combat des Dieux que décrit Homère , le mot ovçgtvoç 
joint au mot oâAmyÇtv , anéantit entièrement l’idée d’un 

* * ' *vr «• 
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Irait de trompette, & luyfubftituëceJle du bruit du ton- 
nerre, qù’Homére , pour plus de précaution., ;a pris foin 
d’amplifier par la prépofrtion à/ipi , parid’épithéta fiiytç, , 
qui a un fon fi plein & fi entendu; & enfin par le nom- 
bre , & par lai bruyante harmonie de tout le vers; en* rte 
que que ces mots àftp) Jl’ t<ràX7ny%tt fjtiytç ovçpraç , font 
entendre le tonnerre qui gronde dans toute Tefienduë do 
ciel ; & ce tonnerre qui gronde efi déterminé par le verbe 
istbMnyfy v a efire le fignal du combat des Dieux. Si Ho- 
mère eut mis hCçjminr dont la mefure efi la mefme que 
Celle' d'iotfomyZt* , il n’eut exprimé qü’une partie de fa 
penfée. 

M. Hàrdion conclut que la Métaphore d’Homére en- 
tend uë dans le fens qu’il a propofé , efi non feulement 
conforme aux préceptes d’Ariftote, de Cicéron & de Quin- 
- tiiien , mais qu’elle a encore le caraélére de magnificence 
• & de fubiimité que ces Rhéteurs attribuent à ces Métapho» 
res , qui , par une audace prefqu’exceflîve , donnent aux 
choies inanimées de l’aélion & du fentiment. Il rapporte, 
en finiflant , deux pafiageS qui confirment fon explication, 
l’un de Longin, Seélion $.«& l’autre de Pline le jeune, 
X*. 9. Epitrç 3. 6. _ 
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RE F L EX I O N S C RITIQUES 

Sur le Chapitre V.du Livre VIL 
DE VALERE- MAXIME. 

O N s’apperçoit aifément , en lifant Valére- Maxime # 
que cet auteur aime le merveilleux & le fublime; 
qu’il a choifi dans les faits qui font la matière de fbn Li- 
vre , les exemples qui tiennent du prodige ; & que plus 
ibigneux de faire naitre l’admiration dans i’efprit de fes 
Lecteurs , que de les inftruire exactement de la vérité dés 
faits qu’il raconte, il ne manque jamais de iâifir les cir- 
conflances fabuleufes qu’une tradition mal examinée avoit 
liées aux événements de l’Hifloire Romaine : facrifiant fou* 
vent la vérité, prefque toujours la fimpiicité hiltorique , au ' 
plaifir de raconter des chofes extraordinaires, 

M. l’Abbé Couture jugeant qu’il eftoit de lmtereft des 
Lettres de ne pas épargner cet auteur fur un penchant & 
marqué , n’avoit perdu aucune occaflon de relever les fau- 
tes , & de mettre en garde contre luy ceux qui efludient 
l’Hifloire ancienne. Mais la critique de cet Académicien 
paroifTant trop vive à ceux que les fréquentes citations des 
Compilateurs ont prévenu en faveur de Valére- Maxime , 
il fe détermina à en donner un échantillon fans répliqué dans 
un difcours qui roule principalement fur un exemple où 
^et auteur , pour paroiflre plus merveilleux , confond très 
groffîérement la vie des trois Scipions qui ont porté le fur- 
nom de Nafica. 

C’eft dans le Livre intitulé de Repulfis, où il parle ainfi l. y. ch. / 
de P. Scipion Nafica. Publius autem Scipio Nafica ,togatà 
polenlia clariffmum lumen , is qu't Conful jugurth* bellum 
fndixit, qui matremjtdœam Pbrigicis fedibus ad nojîras aras 
fsKojqut migrantes faiifliifimis manions excepit : qui mukeu 

X iij 
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éf pefliferas feditiones autoritatis fua robore oppreffit: que 
principe Jenatus per aîiquot annos glorialus èfl: cum œdiiïiaiem 
curukm adolefcens peteret , manumque cujujdam rpflko qpert 
duratam more candidatorum tenaciiis apprehendtffeïjoci gratta 
interrogaverit eum , num manibus folitus effet ambulare. Quod 
diâum à circun (l antibus excejptum , ad populnm manavit, eau - 
famque repulfa Scipioni attuiit. Otonès hahrqué ruffica tri- 
bus poteftatem fibi ab eo exprobratam judicantes >, tram fuam 
adverfus contumeliofam ejus urbanitatem dijbinxerutit. 

Tout eft beau dans ce récit , tout y eft vif, & i’aütetft 
n’a rien oublié de ce qui pouvoit donner une noble idée 
du mérite de Scipion Nafica, à qui un bon mot mâl pla* 
cé fît perdre une chkrge dont il eftoit fi digne ; mais on 
voit que Valére-Maxime * pour donner plue de relief au* 
belles qualitez de Scipion , a fait comme ce peintre qui raf* 
ièmbia toutes les beautee de fbn pays pour faire le portrait 
de Vénus, ou comme ces Poëtes, qui pour augmenter 
l’héroïfme d’Hercuie, chargent Ion hiftoire de tous les évé- 
nements de ceux qui ont porté le mefme nom. En effets 
il confond le fils, le père & le grand-pére ; & «juoyque 
Chacun de ces trois grands hommes puifTe fournir de quoy 
faite une afTez belle peinture , il aime mieux ramadèr fous 
tm mefme point de veûè*, tout ce qu’il y a de plus brillant 
dans ces trois vies , pour donner plus de force & plus d’é-* 
fclàrt à fbn tableau. 

Ne diroit-on pas, en filant cet article , que le Scipion 1 
qui cette raillerie couda l’édilité, eft le mefine que ceiuy 
qui reçfeât la mère des Dieux ; que c’eft le mefme qui 
à voit porté la guerre dans les Eftats duRoy deNurnidie* 
qui avoit tué le Tribun TibeiiusGracchus, & qui depuis 
avoit efté Prince du Sénat. 

Pour faire fèntir les erreurs où s’eft abandonné Valére- 
Maxime dans l’endroit qo’cm vient de citer , M. l’Abbé 
Couture fait un abrégé del’hi (taire des trois ScipiOtts du* 
cet auteur u mal à prôpos cortfoitdus. Le premier Sbipldtt 
qui porta le furnom de Nafica, eftoit bis de ce Cn. Sci* 
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pion qui fut tué en £fpagne avec. Ion frère Publius père 
de Scipion l’Africain l’an de Rome 541. & la 8.« de la 
(Seconde guerre Punique. Ce Scipion n’avoit point encore 
eu d’employ public , il n’avoit pas mefme paffé alors par 
la Quefture , qui , félon Cicéron , eftoit la première entrée 
dans les charges , Primus gradus honoris ; lorfque Rome 
affligée par des maladies populaires & par d’autres c?!a~ 
mitez publiques , envoya à Peflinunte en Phrygie , une cé- 
lébré Ambaïïade pour demander la Péeffe Cybéle. L’ora- 
cle de Delphes que les Ambaffadeurs cou fu Itère Ht- en 
paflaQt répondit qu’Attalus leur accorderait leur de- 
mande , mais qu’ils dévoient fè reffouvenir, quand ils fa*- 
«oient de retour à Rome , de mettre la ftatuë de la Déeflc 
entre les mains de celuy qui eftoit reconnu pour le plus 
homrhe de bieq. 

Le Sénat, au retour des Ambaffadeurs, fe trouva etn* 
barraffé dans un choix fi déliçat j mais enfin les fuffrages- 
forent pour Scipion Nafica qui pou voit, avoir alors ip. 
ans : Pu ilium Scipionem Cn.fi/ium, ejus qui/n Hifpaniâ ce* Tue- Lire, 
àderat, ada/efeentetp natu/um Quafiorium , judicaverunt in L ‘ 
tat& emtate virvm optimum effe... 

Malgré un jugement fi avantageux- & préférable , (ans 
doarte, I tous’ les autres honneurs , Scipion n’obtint les char- 
ges publiques que conformément aux Loix , de (ans aucune 
difpenfo cfâge; il ne fut mefme Contai qpe cinq ans après - 
en la plàcç de Galba qui mourut ;•& l’on- peut remarquer 
en paftant, que $J Auguftin, d’ailleurs fl ver fé dans la con» DtcHU.Dei 
noi (lance dçl’Hi (foire, s’eâ trompé, endifaut que Scipion L ' * ik - > * 
fot fait grand Pontife pour recevoir la Déeffe >Cy bêle ; il 
ne fut pas mefme Contai la première fois qu’il brigua cette 
dignifo , quoyque. tan nom , fi qualité du plus homme de 
bien de fe. République, des principaux Romains 6c le grand 
Scipkfi çxeluy- là: mefme qui avoit vaincu Annibal 6c fou- 
rnis l’Afrique , foliicitaffent pourluy, comme Tite-Live le £•*/• 
neonte fort au long , ajoût^nt qu'il reçeût cet honneur 
Uarçifoe d’après - Ut diintvm tiw* uegatam hawtefu 

ppparertp, Confulatus datus efi. 
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Scipion Nafica , pendant que Ton Collègue Aciiius G la* 
brio fait la guerre au Roy Antiochus & aux Etoliens , 
porta fes armes contre les Boïens & les Liguriens , dont if 
triompha l’an de Rome 563 . treize ans après qu’il eut re- 
•çeû la mère des Dieux; le temple qu’on avoit bafti à cette 
Déeffe fut auffi confacré dan» l’année de ce Confuiat, & il 
Tiu LM re Ç e ût toutes fortes d’applaudifiements dans les jeux qui fu- 
l.jj.t.'j 6 rent célébrez à cette Dédicace fous le nom de Megalefia; 
& voilà la véritable époque de ces jeux. . 

11 y eut en l’année de Rome 5 9 2. un autre Scipion 
Nafica, qui ayant efté Conful avec L. Martius Figulus , 
abdiqua volontairement le Confuiat, parce qu’il crût qu’il 
avoit manqué quelque chofo aux formalitez de fon élection. 
11 fut nommé Conful foptans après, avec M. Marcellus, 
fit la guerre aux Daimates ; & après avoir pris Delminium 
leur capitale, il fut honoré par fon armée du nom d’/m- 
perator; mais il ne voulut point accepter le triomphe que 
le Sénat iuy avoit décerné. C’eft ce fécond Scipion Nafi- 
ca qui fut cenfèur , qui baflit les galeries du Capitole , & 
in Brut 0 : de qui Cicéron, dit qu’il eftoit , Eloquent! a primas jurts 

fdentia confultijfimus , ingento fapientiffmus ; ce qui iuy fit 
donner le furnom de Corculum. 

Ce Scipion n’a rien à revendiquer fur Valére-JVlaxime. 
Il n’en eft pas de mefine de P. Scipion Nafica fon frère ; 
c’eft à Iuy qu’appartient la gloire d’avoir efté Prince du 
Sénat, & d’avoir étouffé ces grandes éditions qui alloient 
allumer une guerre civile. II avoit efté .Conful en l’an 60 6. 
de Rome , mais il n’eftoit plus en charge lorfqu'il tua Ti- 
berius Gracchus Tribun du peuple. 

Enfin , il y eut un 4.® Scipion Nafica. Celuy-cy eftoit 
fils de Sérapion, & fut fait Confol avec L. Calpurnius 
Beftia l’an de Rome 643 . lorfqu’on entreprit la guerre con- 
tre Jugurtha. C’eft celuy qui eft défigné par ces paroles 
de Valére-Maxime : Is qui Conful Jugurtha hélium indixit. 
Ce fut le Sénat & le peuple Romain qui ordonnèrent 
qu’on prendrait les proies contre ce Prince Bellum popu- 

lus 
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ins jûjjit , patres autores fuere. Calpurnius Beftia eut la con* 
•duite de cette guerre, non pas Scipion qui eut l’Italie pour 
Ion département. Scipion mourut cette année mefme, & 
pendant fon Confulat ; mais ni Ion nom ni fes belles qua- 
ütcz ne pûrent point empefcher qu’il ne fuft puni de fon 
indifcrétion par le refus qu’on fit de luy accorder l’Edilité 
qu’il méritoit par tant de titres. 

Voilà les trois Scipions que confond Valére-Maxime, 
dont les fautes multipliées fê font fèntirpar l’hiftoire abbre- 
gée de ces trois grands hommes. 



EXAMEN 

De -ee quil y a de plus probable Jùr la taille des Géants, 

L E refpeél deû à l’Ecriture , les préjugez fondez fur 
des traditions qui,quoyque fabuleufes , ne laiffent pas 
d’avoir pris naiftance de la vérité des Livres Sacrez , & la 
foy que méritent un nombre d’Hiftoriens graves, ont depuis 
plofieurs fiécles lêrvi d’autorité à ceux qui ont alfeuré avec 
plus ou moins d’exagération i’exiftence des géants. Un 
Académicien propofa fur ce fujet en 1704. une opinion 
qu’il croyôit luy eftre particulière : fçavoir qu’il y avoit eu, 
& qu’il y avoit encore des races & des peuplades de ces 
fortes d’hommes , forties des chefs qui en avoient fondé 
les Colonies; & de temps en temps, au contraire, il a pa- 
ru des Phyficiens qui, fe réglant fur les ioix ordinaires de 
la nature , ont abfolument nié qu’il y euft jamais eu de 
véritables géants. 

M. Mahudel remettant la queflion fur ie tapis, a fait 
voir que les fujets qui paroiffent le plus ufez, quand on 
ne les conftdére que fous certaines faces, font; toujours 
fufceptibles d’un air de nouveauté. 11 regarde cette queftiort 
comme impoffible à décider, tant qu’on ne s’accordera pas 
fur une idée de grandeur qui lbit un degré fixe, duquel on 
Hijl. Tome J JI, , Y 
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pourrait dire que ces hommes auraient approché , ou qu*ô§ 
croiroit qu’ils auraient furpaffé. La mefure qu’il propofe a 
douze pieds de Roy, c’eft-à-dire, le double de la taille la 
plus avantageufe des hommes ordinaires : mefure qu’il fou- 
tient qu’aucun de ceux qu’on a citez pour géants , n’a 
excédée. 

11 eflabllt ce lentiment fur deux fortes d’impolfibiütez 
qui s’oppofent à fexiftence de ceux qu’on veut faire aller 
au de là de cette taille : l’une Phylîque & l’autre Morale* 
11 tilt la première de la difficulté qu’auraient ces malle* 
énormes , à fe mouvoir, à fe courber, à s’afièoir, &c. de 
la difproportion de l’ufage de leurs parties avec tes choies 
créées pour la nourriture ordinaire des hommes ; de la dif- 
ficulté de repoulfer les infultes des moindres animaux , & 
de l’expérience que nous avons, que s’il fe trouve quel- 
quefois des hommes qui ayent feulement trois pieds de 
hauteur plus que les hommes ordinaires , ils font ou mal 
-conformez , ou toujours malades , ou inhabiles aux fonc- 
tions les plus communes , ou d’une vie très courte. 

L’impoffibilité morale fe tire de l’antipathie ailée à ima- 
giner entre des hommes li prodigieux , & les autres hom- 
mes, avec lefquels l’Ecriture nous apprend que ceux qu’elle 
appelle géants , ont cependant allez long-temps velcu en 
bonne lociété avant le déluge : cette communauté fuppo— 
fant fans doute un commerce , & une infinité d’adions 
impraticables entre des gens qui auraient efté d’une taille 
& de mœurs fi difproportion nées. Quand on diroit que 
ces hommes fi préfomptueux & fi méchants , dont parie 
l’Ecriture, & auxquels quelques Pères de i’Eglife ont dpn- 
né une naillànce miraculeufe , n auraient en que deux à 
trois pieds de plus que les autres , la foy fe trouverait- 
elle intérellée dans cette opinion , & la difproportion n’au- 
rait-elle pas efié encore allez confidérabie , pour en inférer 
toutes les conféquences qui doivent s’accorder avec le texte 
Sacré! 

-Mais ces Impoffibilltez ne peuvent eftre mieux juftiiiée* 
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que par celle que'M. Mahudel fou tient qu’il y a de pro- 
duire des faits contraires , c’eft-à-dire y de trouver dans les 
hommes d’une haute ftature, dont les Hiftoriens ont fait 
mention pour les avoir veûs , ou pour en avoir oui parler 
à des gens dignes de foy , qu’il y ait eu aucun de ces hom- 
mes qui ait atteint le degré de hauteur qu’il a fuppofé. 
La voye dont il iè fert pour tirer cette preuVe , eft d’efta- 
hlir des régies dont tout le monde convienne, pour éva- 
luer les coudées , les pieds & les palmes qui font les me- 
fures employées par les auteurs anciens qui ont circonftan- 
cié leurs Relations : ce qui paroift d’autant plus aifé, que 
ces mefures eftant formées fur une régie naturelle , qui eft 
la longueur du pied d’un homme tiré de la taille la plus 
avantageufe, les Hébreux, les Grecs & les Romains, ne 
s en font éloignez que du plus au moins; & cette longueur, 
quelque eftenduë qu’elle foit, ne furpalTe point celle de 
noftre pied de Roy; bien loin mefine de réduire ces me* 
fures à une précifion fi jufte quelle puft eftre conteftée , 
M. Mahudel veut bien les fiippofor de la plus grande di- 
menfion , qui eft celle de ce pied. 

Dans cette fuppofition , la coudée paflant pour un pied 
& demi de Roy , ou pour fix palmes , Goliath n’auroit 
eu que 9 . pieds 4.. poulces ; & après avoir ofté des 9. cou- 
dées du lit d’Og Roy de Bafan , dont il eft parié dans l’E- 
criture , ce qui devoit néceflai rement excéder i’eftenduë de 
fon corps, & ce que le fafte, félon la coutume des Orien- 
taux , iuy donnoit au de-là , on trouvera que la taille de 
ce Prince fera au deffous des homes propofées; & l’exem- 
ple le plus fort & le plus refpeélable que l’on ait d’une 
taille exceftîve , ne donnera aucune atteinte à ce fyftéme. 

Par le mefme rapport des mefures modernes au pied de 
-Roy , quand on accorderait aux Patagons les 3 . vares de 
les 15. palmes que les voyageurs leur donnent, ils n’au- 
roient les uns que 8- pieds , les autres que 10. pieds de de- 
mi. Et fi on veut ajouter foy aux Relations vagues des 
Portugais, des Espagnols & des Hollandais , qui font des 

Yij 
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habitants des Codes Magellaniques, de$ hommes une fois 
plus hauts que ceux de ehacune.de ces nations , ce feroit 
encore tout au plus s’ils a voient i o. pieds. 

Mais , comme dans ce nombre d’Hiftoriens anciens & 
modernes, il y en a qui rapportent des découvertes de Ique- 
ietes entiers , ou d’oficments féparez fi monftrueux , que fi 
quelques-uns de ces refies fubfiftoient encore r on pourroit 
par la fuppofition de l’afFemblage des autres parties pro- 
portionnées , tirer la eonfequence que les hommes qui les 
auroient animées , ont efté de vrais coloflès. C’eft une 
©bjeélion que s’eft formée M.Mahudel , parce qu’elle a fé- 
duit les plus grands hommes, qui ont eu , ou trop de cré- 
dulité , ou qui n’ont fait aucun ulàge de la critique, ou 
qui ont abfolumènt ignoré l’anatomie des. animaux pour 
ne fe pas laifier furprendre comme ces Hifiorîens , il a fait 
une difcufiion de leur caraélére & des faits qu’ils avan- 
cent , contre Fexa&itude de laquelle ils ne peuvent fe fou- 
te ni r. ; , 

Dans cette critique , Hérodote accufé en général dr 
pienfonge par Strabon en cent chofes de fa conqoifîance,. 
l’eft en particulier par ce Géographe tif. par Aol u -Celle, 
au fu jet des là. pieds & un quart que.cet Hiftorren doit- 
-fie au fquelete d’Orefie, qu’on avoit découvert. Plutarque 
-eft repris d’avoir copié de Gabinius , écrivain tenu pour 
Tufpeét de fbn temps mefme , la fable des 6 o-i coudées 
cju’ii dit que Sertorius reconnut fur Je cadavre du géant 
-Ântée , qu’il fit déterrer dans .la ville de Tanger. Le pafiàt- 
-ge dans Jequel Pline femble attribuer au fquelete d'Orion 
trouvé en Candie, 46. coudées , s’il eft bien examiné, ne 
.peut eftre qu’altéré par quelque Copifie qui aura placé au 
devant du chiffre v.i. celuy de xl. n’efiant pas naturel que 
tordre d’une gradation comme celle qu’il paroift qu’à vou- 
rfc fuivre cet auteur , en- comptant .depuis fix jufqu’àmeùf 
«coudées , fe trouve interrompu' par .un nombre de 4 6. 
placé au milieu de la gradation. X a variation de Solin fur 
mefine fait, ne iuy donne pas plus de xrédit qu’à Pline,. 
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Sont 011 fçait qu’il n’eft.qiie le finge. Phlégonnjspeut 
qu’eftre condamné dan S la relation de Ton Macrojfyris, par 
lie ridicule des cinq mille ans de vie qu’il luy donne dans 
l’épitaphe qu’il en rapporte*) &Et Apollonius , Antigonus , 
Cariftius & PhiloûrateJe jeune» auteurs desja décréditez par 
le faux merveilleux dont ils ont rempli leurs. écrit*, le 
deviennent biçn plu* par; la fable d’uli géant de cent cou-» 
dées. 

Ces faits ne font. pas., mpins détruits par.les ckcojnflan- 
ces dont les auteurs les ont accompagnées : aucun d’eux ne 
dit en avoir efté le témoin oculaire ; la piufpart affeûrent 
que d’abord qu’on y’eft approché des cadavres de c es pté-< 
tendus géants ,.ils font tombez, en -pouffiére , comme pour 
prévenir la ctiriofité de ceux qui auroient voulu aller s’en 
éclaircir furies lieux., Où-y a»t-il plus de. contradictions & 
d’anacronifnies que dans la prétendue découverte du- corps 
de Pallas fils d’Èvandré^L^'làn^ùé dans laquelle eft faite 
fon épitaphe , fon ftile , la lampe qpi pe,s’*fteignit après 
ajoo. ans de cfarté que par l’accident du petit trou qu’on 
luy fit , h largeur énorrpe d’une bleffure.quj Je (Mjnguojt 
MCoré'àans là la 1 manille dfe'favoîi* dréfré'tüntfô 

les-niéfrâîSèl^leSEèAié^ü^Pfùrpàflbft^dë Joùtè fo’Jéfte y 
font autant de preuves de la fim^licité de Toftat Evefqpç 
d’Avifa , qui a- pris pour vrâÿ un conts : cfc fe ! Chitonique 
idu MoineHétmandy forgé dans . un fiëcle fabuleux.- - ^ 

- Enfiny conàbiem.peiitî-ôh accotxfcr 1 l*Mtoettï i lie/ , iâw$£ 
qioicoudiées',*qub Fafel Honùé &lk -dorades- Çÿd&j>éÿ,*èi 
oé aAov.à iceluy do Pbiÿjrttémd^ <atfil J[ dit apréf ’BbcactTJ 
avoÎF'efté hroovet les uns dans différentes Gaverties de 
Sicile »’ &: cduy.'cy-dan$ oeüe : deBrdpand où iièftoitaflri; 
iwant Üft . pin i kv'main féteblable à 1 J U fi 1 mât de vaiffeatd 
Comment cette hauteur peut- elles’accôrdei' àvéç^elfë décd? 
4Cayemfe\ à lB plus gfaïufê dcf^feff&Vlé'Pére Rirlèe 3 r‘ alfeûre 
si’avoir weiLque 1 y. à ao.« palmes î Comfne xin 'fié -pro* 

<duit que quelques dents , quelques* vertèbres ^ quelques 
«odes *ou quelqueSifiagmemà-d’pSfefîèmblanhàdes oihb- 

Y iij 
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plates , on au fémur- , &. jahiais des telles entières qui fe-* 
roient trés'reconnoiffabies; y aufoit fl rien de plus capa-J 
ble de caufer de la confufion aux auteurs qui parlent 
de ces découvertes, que de les convaincre que ces oflementj 
prodigieux qu’ils ont fait paffer pour humains, & que tant de 
villes confêr vent encore» & montrent comme tels, ne font que 
des parties de fqueiettes de veaux marins, de baleines & 
d’autres animaux ou monflres cétacées , répandues en diffé- 
rents iieuxde la terre par un effet du déluge , ou^par d’autres 
accidents. 

y , ~ • . 

•rm t 1 1 . 1 . 1 i 1 " i 1 1 — 1 ■■■■ " 1 ■ — > 

C 0 N S U LT AT I O N 

Au fùjet dès Gnomons êr Obelifyues ajhonomiques 
f ; des Anciens.; 

Avec' la' Réponfe de i’ Académie. 

[ .j 1 

t 

Â^ÜlMESSIEtJKS de d’Acadjémie Royaiç 

0 DES lïfSjÇRIPjriONS ET BjELI»ES LETTRES. . 

J i. f' ~ i ; ■' 'Vf.I ‘ 

M essieurs de l’Académie Royale des Inscriptions 
Sç. ifcjlef Lettres , font trés-huqiblement fuppliez de 
ypRlqjr . frif p décider un différend, qui eft entre M. le 
(^heyajiep.^e Louville dp l’Acadéhaie Royale des Scien- 
ces , MpfDpurs de cétte mefme Acadé- 

mie , qui vient d’wé différente interprétation d’utl paffage 
de Pline» Livre 3 é.defpn Hiftoire naturelle, chapitre I o.' 
Ce çfiapitrp jgffiftfjtijlé de Gftmone '» Voicy le paffage tel 
qu’il pfl d^ps Pline . > r 

j W.tfi.Ôl C PW°> d&tfs Augvflus addidit. mirabilem ufunt 
<;d deprehtpdeudas fojis umbras ,dierumqve ac noélium magni - 
1udit}£$, flratp lapide ad Obe/ifd magmtudinem, eut par fer èt 
VBibça Romet cotifeélçd)e_fexta (tara , paulatimque per re* 
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julas,qua futitex are ittclu fa ,/tnguhs diehus decrefceret , ac 
turf u s angefceret , (ligna coguitû res & ingenio fœcundo. 

Manlius Mathematicus apici auratam pilant addidit , eu - 
jus vertice umbra colligeretur in femetipfam , alia incrementa 
jaculantem apice, ratione, ut ferunt, à capite hominis intelledâ. 

On demande s’il ne paroift pas clairement par ce pafia- 
ge , que c’eft ce Mathématicien Manlius , qui s’avifa le pre- 
mier de mettre une boule au haut des Obéiifques ou 
Gnomons , & quil ne mit mefme cette invention en pra- 
tique que depuis qu’Augufte eut fait ériger, ou du moins 
apporter le grand Gnomon, dont il efl: icy queftion, dans le 
Champ de Mars. Ce qui paroift évident par le terme dW- 
dïdit, dont Pline (è fert; enforte qu’il paroift par ce pafià- 
ge que les Obéiifques qu’on avoit érigez jufqu’alors , n’a- 
voient point de boules au haut, & qu’ils eftoient de figure 
Conique ou Pyramidale & terminez en pointe. 

Car , quelle invention auroit-ce efté que de pofer une 
boule au haut d’un Gnompn î Si cela eut desja efté prati- 
qué , un Couvreur l’auroit mieux exécuté qu’un Ma- 
thématicien , & cela n’auroit pas valu la peine de rendre 
fon nom célébré à la poftérité. D’ailleurs , la raifon que 
Pline rend de cette invention , quoy qu’il ne lait pas com- 
prife, marque affez que e’eft celle qui porta ce Mathéma- 
ticien à y ajoûtér cela : Cujus vertice umbra colligeretur in 
femetipfam , afin que l’ombre en devint plus fenfible, eftant 
jaflèmblée en elle-mefme. C’cft bien-là une des raifons 
qu’eut Manlius de mettre une boule au haut du Gnomon, 
mais cen’eft pas la principale, C’eftoit principalement afin 
d’avoir par ce moyen l’ombre qui répondoft au centre du 
Jbleil ; au lieu que quand on ne met point de boule , on 
a le point d’ombre qui répond au bord fupérieur du fb- 
ieil , oe qui ratifiai ne différence de tout le demi diairiettre 
rfdè cet aftre. . ; : -«cm: i r.-.r 

: ; La queftion eft dé grande 'importance j-tar if s’agh 
de Içavoir, fi un nommé P.ytHeas Afîronomé , qui vivoit 
d Marfeille à ^eu prés du temps -dÀféxandr e le Grand,- qui 
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a. fait une obfervatioh de la proportion de l’ombte d’art 
Gnotiion à fa hauteur., & qu’ildit avoir trouvée, comme 
de 42. moins un cinquième à *1 20. sert fervi , pour faire 
cette oblèrvation, d’un Gnomon avec une boule ou non. 
Cela change tout à fait la proportion , & par conféquent 
la variation qu’on prétend qu’il y a eu dans l’obliquité de 
l’Ecliptique depuis ce tenipsdà, qui eft d’environ 2000; 
ans. M.de Chevalier de Louviile ,.qui alla exprès à Mar- 
feilie dans le temps d’un des folftrces de l’année 1 694. 
& qui y répéta l’obfcrvation de Pytheas, non pas avec un 
Gnomon, mais avec, un quart de cercle , a trouvé qu’il 
fallait que l’obliquité de. If Ecliptique eut diminué depuis 
2000. ans de 20. minutes ou d’un tiers de degré, & il y 
aur.oit une diminution d’environ 1 5. minutes de plus, fi 
Pytheas s’eftoit fervi d’un Gnomon avec une boule. Or 
cette dernière diminution ne quadre pas avec les obfetva- 
tioDs modernes, mais l’autre y revient aflez exactement. 

■ Or , fi c’eft ce Man lins - là qui a inventé la manière de 
mettre des boules au haut des Obélifques, & qui a toû« 
jours efté en ufagè depuis ce temps-là, il eft évident que 
Pytheas ne s’en, eft pû fervir, puifqu’il vivoit environ 3 ao. 
ans avant Augufte^ & fi cette invention eut efté en ufage 
du temps de. Pytheas , elle le feroit confervée, comme il 
eft arrivé depuisvAugufte, & on n’auroit pas efté obligé de 
l’in venter une autrefois. 



En un mot, la queftioa fe réduit à fçavoir, s’il y a eu 
avant Augure, des boules àu haut des Gnomons ou non. 



Car, ft jtaalinffpéu^ point prouver qü*oq fc toit fervi de bou-, 
jes avant cet Empereur* -ou qd’onpuifte prouver que fes 
Obélifques, avant luy, n enayoient point, M. le Cheval 
lier de Eouvijle a gain de caufe. . 

; i.Ofl Jî’a pas. cru. pouvoir) jnieusL&’adrelTer pour avoir fin; 
un fait de cette nature un plus ample & un plus feûr .éclairé 
ciflfemSnt j;qq’à .yne Compagnie auffi pleine d’érudition & 
de connoiftàace dc l’antïqui té , que cette illuftre Académie* 
& qn s’en rapportera, fort à fes tjécifîons. 

L’Académie 
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U Academie Royale des Inscriptions et 
Belles Lettres , confultee Jiir le véritable fins 
de cet endroit du xxxvi. Livre de l’Hifloire naturelle 
de Pline , Chap. 10. 

Ei qui efl in campo, divus Àugufbts addidit mirabilem ufum 
ad deprehendendas Jolis umbras, dierumque ac noétium magni - 
tudines , ftrato lapide ad Obelifci magnitudinem , cui par fe- 
ret umbra bru ma confeâa die fextâ horâ , paulatimque per 
régulas, qua funt ex are inclufa, fingulis diebus decrefceret, 
ac rurfus augefceret , digna cognitu res , & ingenio fœcundo . 

Manlius Mathematicus apici auratam pilam addidit , eu - 
jus vertice umbra colligeretur in fe ipfa , alia incrementa ja- 
culantem apice, ratione , ut ferunt , à capite hominis intelleéld. 

£ft d’avis, que par ces mots, Divus Auguflus addidit mi- 
rabilem ufum > digna cognitu res & ingenio fœcundo. Piine a 
feulement entendu ioüer Augufte, de ce qu’il avoit appli- 
qué à un ufage Agronomique un Obélifque auffi grand 
que celuy du Champ de Mars qui avoit. prés de 120. pieds 
de hauteur , fans compter ia bafe , & qui n’eftoit aupara- 
vant qu’un fimpie objet de curiofité. 

Que par ces mots , Mathematicus apici auratam pilam 
addidit , cujus vertice umbra colligeretur in fe ipfâ, Piine n’a 
pas entendu que le Mathématicien , qui ajouta à l’Obéiif- 
que du Champ de Mars une boule qui puft rendre l’om- 
bre plus fenfibie, en ia raiïemblant en eiie-mefme , ait efté 
l’inventeur de cet uiàge; comme dans i’articie précédent; 
il n’a pas entendu dire qu’ Augufte ait efté i’mventçur des 
Gnomons, parce qu’il ht un Gnomon exaéi de l’Obélif- 
que du Champ de Mars, addidit mirabilem ufum ad de- 
prehendas folïs umbras. , 

Mais que fi l’on peut en quelque forte inférer des ter- 
mes de Pline, que i’ufage de terminer un Gnomon par une 
boule , fuft un uiàge tout nouveau , il ne faudrait i’enteib , 
fflfi Tome IIL , Z * 
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dre ainfi que par rapport à Rome & à l’Italie , & non par 
rapport à fa Grèce oc à l’Egypte. 

Enfin , que quoyqu’on n’ait point de pacage précis qui 
marque que les anciens Agronomes Grecs & Egyptiens 
fulTent dans i’ufage de terminer leurs Gnomons avec une 
boule , plufieurs raifons le font préfumer. 

La première, c’eft qu’il n’ed pas vray-femblable que de 
fi habiles gens n’eufTent pas reconnu la différence de l’om- 
bre d’une l'impie pointe & de celte d’une boule , (urtout 
quand pn convient que cette différence ed de tout le demi 
diamettre du loleil $ que la manière d’y remédier ell des 
plus aifées ; quelle fe préfente d’elle-mefme à tout mo- 
ment , & à tout homme qui peut remarquer i’ombre de fâ 
tefle , ratione à capite hominis itite/leââ. 

La fécondé railon eft qu’Appion dans lès Egyptlaques 
attribué quelque chofe de très approchant à Moyfe. 

>» Moyfe > dit-il, comme je l’ay appris des anciens Egyp- 
» tiens, edoit.de la ville d’Héliopoiis qui ed confacrée au 
» foleil. Il edoit accoutumé aux mœurs de fa patrie, il in- 
m trodulfit l^dâgq de faire les prières en plein air, & fur les 
» remparts des Villes. Il tourna tous les oratoires au foleil 
„ levant, car c’cd ai nfi qu’en le pratique à la ville du foleil» 
„ Au lieu d’Obélifques, aiii Ji d&AaTr, il éleva des colomnes 
w dont je pied edoit dans une efpéce d’efquif ou de badin 
„ <msiçti , & il y avoit au femmet une figure ou tede d’horn- 
„ me dont l’ombre, oui» ajJ) toç, fournidoil le mefme cours 

„ que le foleil. 

- Ce pafTage d'Appion femble eftre une explication anti- 
cipée de celuy de Pline ; car Appion vivoit du temps de 
Tibère, il écrivoit environ 30 . ans avant Pline, & préci- 
fément dans le temps auquel ce naturailde dit que l’Obé- 
iifque du Champ de Mars commençoit à ne plus marqueç 
exaélement. 

11 eft vray que Jofephe Contemporain de Pline réfute 
le fendaient d'Appion , mais ce n’ed qu’en ce qui regarde 
Moyfè , dt. nullement par rapport à i’Aftronomie pratique 
des Egyptiens & des Chaldéens. 
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A ces raifons, quelques Académiciens en ajoûtènt une 
troifiéme qui paroill décifive; c’eft qu’oit trouve des Obé- 
lifques fommez d’une boule fur des Médaillés Grecques 
antiques & antérieures à Pythéas. Telle eft, entr’autres , celle 
de Philippe Roy de Macédoine rapportée par Goltzius v 
Tora. 3. Tab. 30. N.° 5. 



DE L’HABILLEMENT DÉS HEROS, 

& de quelques Divinité^ Egyptiennes , 

M L’Abbé de Fontenu leût à l’Académie en 
• 171 6. une Diflertation , dans laquelle il établit 
que les premiers hommes qui peuplèrent la terre après le HtrodoT. 
déluge , n’ayant pas encore trouvé l’art de féparer la lairte Dwd ' 
ou le poil de la peau des animaux, n’avoient point d’autre 
habit que ces peaux mefmes , qu’ils portoient d’une mar 
niére fort grolfiére & fort incommode. Dans une fécondé UiXcnrjt 
DifTertation , il fait voir que cette manière de fe veflir , 
ordinaire aux héros & aux conquérants qui furent dans 
la fuite mis au rang des Dieux, fût confacrée par la Re- 
ligion payenne , & qu’on les repréfente dans ce mefme ha- 
billement dans les temples & fur les Médailles. 

Diodore de Sicile afîeûre que les premiers Rois d’Egyp- £_ , 3 
te avoient coutume de le couvrir des dépoüiiles de lions, 
de taoraux & de dragons , & que les telles de ces animaux 
leur (èrvoient de calque. Ce n’eftoif pas fans choix , dit 
M. l’Abbé de Fontenu, qu’ils préféroient la peau de quel- 
ques animaux à celle des autres, iis avoient foin de porter 
celles qui paroifibient les mieux alforties à leur caraélére. 

C’ell pour cela qu’Anubis & Macedo, princes hardis & 
courageux , accompagnants Ofiris leur père dans fes expé-\ 
dirions militaires , s’armèrent , félon Diodore , l’un d’une L. r» 
peau de chien , pour marquer là fidélité , l’autre de celle 
d’un loup, fymbole de la férocité de fon génie. 

Zi j 
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Si la fable dit que Bachus fut métamorphofé en lion 
dans le combat des géants, c’eft que ce brave général d’O- 
firis parut dans la niellée reveftu de la peau de cet animal: 
Plutarque nous apprend qu’Ilîs , ainfi qu’un bulle antique, 
ms ' cité par M. Cuper, la repréfente , portoit pour cafque une 
telle de boeuf, quelle reçeût de Mercure. Hercule paroill 
partout avec la dépoüilie du lion de Némée, qu’il avoittué. 
Enfin , pour tout dire en un mot, cette célébré fable, qui 
Ovid. Met. porte que les Dieux obligez de fe retirer en Egypte pour 

AÎ/mI/ éviter la fureur de Typhon, furent métamorphosez en ani- 

* maux , n’a apparemment d’autre fondement , linon que 

ceux qui ne périrent point dans cette journée, le làuvé- 
rent en Egypte, où ils fe revellirent de la peau de cesani* 
maux , ou plullofi qu’ils i’avoient portée dans ce combat, 
Auroit-on pû croire qu’un ulàge fi ordinaire , devien- 
drait la fource de l’idolâtrie la plus extravagante. Cepen- 
dant il n’y a rien de fi confiant ; l’Egypte non contente 
de repréfenter fes Dieux avec de tels habits , publia qu’ils 
avoient palfé eux-mefmes dans le corps de ces animaux, 
& la fupperllition les honora bientofi lous cette forme. 
De-Ià le cuite rendu aux lions, aux finges, aux crocodiles» 
au bœuf, au bouc , &c. De-là le loin qu’on avoit de nour- 
rir ces animaux , de les embeaumer après leur mort & de 
les enterrer avec folemnité. De-là enfin ces loix injufles 
qui condamnoient quelquefois à la mort ceux qui avoient 
tué un vil infeéle. 

Ce n’eft pas tout , continue M. l’Abbé de Fontenu, le 
Ciel fe trouva rempli de ces mefmes animaux qu'on y plaça 
pour former les confiellations & les lignes du Zodiaque. 
11 eft vray que M. l’Abbé Banier, dans une Difiertation in- 
ïag.8+. primée dans le 3 .® Volume des Mémoires de l’Académie, 
a prétendu juftifier les Egyptiens fur un culte fi grailler, 
mais- il n’en efi pas moins feur que le peuple, du moins» 
donnoit dans toutes ces extravagances , & rendoit aux ani- 
maux rnelmes des devoirs que les Légifiateurs n’avoient 
cfiablis que pour les Dieux. 
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M. l’Abbé de Fontenu fait voir enfuite que cette folie 
fuperftition , qui avoit commencé en Egypte , fe répandit 
incontinent dans l’Afie & dans l’Europe, il le prouve , en- 
tr’autres,par l’exemple du culte de Jupiter Ammott, à qui 
le bélier eftoit fpécialement confacré; & comme Ammon , 
qui eft le mefme que Cham, eftoit le plus ancien des Dieux 
du Paganifme , c’eft à luy qu’il faut rapporter l’origine de 
toutes les fables que les Grecs & les Romains publièrent 
de leur Jupiter. 



EXAMEN 

Des divers Monuments , fur lefquels il y a des plantes 
que les Antiquaires confondent prefque toujours avec 
le Lotus d‘ Egypte. 

I L n’y a point de fciences qui ayent plus beloin de fc 
prefter un fecours mutuel que l’Hiftoire ancienne & la 
Botanique , lorfque pour l’intelligence de quantité d’ufàges 
ou myftérieux ou oeconomiques , que les Egyptiens fai— 
foient des plantes de leurs pays, H s’agit de di fcerner celles 
qui fe trouvent repréfentées fur les monuments qui nous 
en relient. 

M. Mahudel prétend que les Antiquaires qui fè font 
flattez d’y réüflir en confultant Théophrafte , Diofcoride 
& Pline , n’ont pû en juger feûrement, parce qu’aucun de 
ces Naturaliftes n avoit veû ces plantes dans leur lieu natal, 
& que les defcriptions qu’ils nous en ont laiflces , eftant très 
courtes , très imparfaites & fans figures , on n’a pû en faire 
une jufte application aux parties détachées des plantes que 
les fabricateurs de c es monuments ont voulu repréfènter ; 
qu’ainfi , c’eft au Sol de l’Egypte mefme & au lit du Nil , 
qu’il faut avoir recours pour en tirer les pièces de compa- 
raifon qui leur ont fervi de types. 
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Ç’eft fur ia veûë de ces plantes, ou apportées féches de 
cepays-là,pu $ranfplantée*dansceluy-cy,®u très exactement 
décrites pareeuxdenosmejlleurs Botanistes qui I es ont devi- 
nées d’après le naturel, que dans un Mémoireque M. Mahü- 
del leût à l’Académie en 1 7 1 6. il qualifia celles qui ont 
ièrvi d’attributs aux Dieux & de Symboles aux Rois ou aux 
villes d’Egypte , des noms qui leur conviennent , Suivant 
les genres auxquels elles ont rapport , afin de les rendre 
plus reconnoiflables, & qu’il communiqua les figures auf- 
quciles il compara celles, qui dans l’explication des monu- 
ments Egyptiens ont trompé les plus célébrés Antiquaires. 

11 y a cinq plantes principales, ou qu’ils ont peu con- 
nues , ou qu'ils ont confondues , poar s’eûre trop attachez 
à la lettre de quelques partages d’auteurs qui n’en ont 
parlé eux - mefmes que fur la foy dautruy. De ce nom- 
bre font le Lotus 8 c la fève d'Egypte , deux plantes qui 
n’efioient confidérables que par les rapports myfiérieux 
quelles a voient à la Théologie des Egyptiens; & trois au- 
tres , lé Colocafia , It Perfea & le Mufa , qui , outre ces rap- 
ports avoient l’avantage de leur fervirde nourriture. 

Le Lotus eft la plus célébré de ces plantes ; il ne faut 
rien chercher d’hiftorique dans fon étymologie , parce que 
fb» nom, fuivant Héfychius, efi commun à plufiéurs au- 
tres; & qu’enfait de plantes, Théophrafte avoue qu’il' y 
en avoit plufiéurs de différents genres qui portoient le non» 
de Lotus. 

Je. L*o. de Le merveilleux qui fe trouve dans la defcription qu’il 
') c . r ! p, ‘ A f a " en a donnée , avoit tellement ébioüi les Bptanifies , que ne 
Hottitïgcr. i» trouvant rien de plus commun dans les campagnes arrofées 
BMiot.Orit * - p ar J e Nil# que des Nytnphœa, ils ont efté des fiécles en- 
tiers à n’ofér croire que ç’en fût un. Abanbitar , fçavant 
Médecin de Malaga , eft le premier qui fait reconnu pour 
tel , dans le voyage qu’il fit au Caire avec Saiadin au com- 
mencement du 1 3’.« fiécie. Profper Alpin en eft convenu 
depuis , & de nos /ours, M. Lippi de la Faculté de Paris, 
à qui l’amour de la Botanique fit entreprendre en 1704. 
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le voyage de la haute Egypte, a confirmé cette notion dans 
les Mémoires de fes découvertes qu’il envoyoit à M. Fa- 
gon premier Médecin du feu Roy. 

La figure que nous en avons la plus conforme à la def- £• ■?< c. ro; 
criprion de Théoph rafle , nous a eflé donnée d’après le 
naturel , par l’auteur du Recueil des Plantes de Malabar , 

& les parties qui en font repréfentées fur les monuments 
s’y trouvent très conformes. La fleur efl de toutes ces par- 
ties , celle qui s’y remarque te plus communément, en 
toute forte d’eflat ; ce qui vient du rapport que ces peu- 
ples croyoient quelle avoit avec le fbleil , à l’apparition du- 
quel elle fe montroit d’abord fur la furface de l’eau, & s'y 
replongeoit dés qu’il eftoit couché : Phénomène d’ailleurs, 
très commun à toutes les efpéces de Nympfuea, 

C’eftoit-là l’origine de la consécration que les Egyptien» 
avoient laite de cette fleur à cet aflre, le premier & le plu» 
grand des Dieux qu’ils ayent adoré; de- là vient la coutu- 
me de la repréfenter fur la telle de leur Ofiris , fur celle de 
leurs Divinités, fur celle mefme des preftres qui eftoient à 
leur fervice. Les Rois d’Egypte affrétant les fymboles de num ' v ‘ 3 * 3 ' 
h Divinité , fe font fait des couronnes de cette fleur ; elle eft 
aulfi repréfentée for leurs monnoyes , tantoft naifîànte^ 
tantofl épanouie, & environnant fon fruit; on la voit avec 
h tige , comme un Sceptre Royal , dans la main de quek 
ques idoles. 

La fève d’Egypte, qui efl fa féconde plante qui fe rencon- 
tre le plus fréquemment fur ces monuments antiques , efl? 
affez amplement décrite par Théophrafte , & elle efl con- 
nue par nos meilleurs Botanifles modernes , pour une au- 
tre efpéce de Nymphaa qui ne diffère de la première que 
par la couleur incarnate de fa fleur ridée qu’Hérodbtc fem- L. sT.~c*jz 
ble en avoir eûë, iorfqu’il a parlé d’un lys d’eau couleur de 
rofe , & d’un lys blanc qui naiflent dans le Nil. Ce n’eft ParcJ. Bat. 
pas feulement par les relations des Voyageurs, & par les P* •* 
figures de Clufrus & d’Herman, que M. Mahudel la con- 
noît, mais pour enavoir reçeû une fort entière de M. Sar- . 
min Médecin du Roy à Quebec. 4 
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Aihtn/e.l. 1 /. Cette fleur eft celle qu’un certain Poëte préfenta com- 
me une merveille à Hadrien fous le nom de Lotus Att- 



tinoien . Son fruit qui a ia forme d’une coupe de ciboire, 
en portoit le nom chez les Grecs ; & dans les bas reliefs , 
fur les Médailles , & fur les pierres gravées , fouvent elle 
h ifJe: fert de fiége à un enfant, que Plutarque dit eflre le cré- 

pufcuie , par rapport à ia couleur de ce beau moment du 
jour avec celle de cette fleur. 

Le Colocafia des anciens n’a pas moins donné de peine 
que le Lotus , pour fe faire reconnoiflre ; mais comme fa 
principale qualité eftoit dans là racine dont on faifoit du 
V*fti*ghtprofp. pain , & que de cette racine dont les Arabes font encore 
CokmitJaAra un g ran< ^ commerce , il naift une fleur & des feüilles du 
tÆgyptjk genre de Arum , on ne doute plus que ce n'en foit une ef- 
péce , & le nom vulgaire de Colcas qu’elle femble avoir 
retenu de l’ancien Colocafia ne contribue pas peu à juftifier 



cette opinion. 

On reconnoiftra cette fleur fur la tefte de quelques Har- 
pocrates , & de quelques figures Panthées, par fa forme d’o- 
reille d’afne ou de cornet, dans lequel efl placé le fruit , & 
il y a toute apparence quelle eftoit un fymbole de fécon- 
dité pour laquelle on invoquoit ce Dieu. 

Le Perfiea eft un arbre qui croift aux environs du grand 
Caire. Les Botaniftes modernes , quoyque différents en 
quelque chofe des anciens , femblent mieux s’accorder fur 
fon caraétére. Sans entrer dans l’étymologie de fon nom 
que Nicander tire de celuy de Perfée , qu’il fuppofo avoir 
porté cet arbre en Egypte , tous conviennent que fes feüil- 
les font très femblables au laurier «excepté quelles font plus 
grandes , & que fon fruit eft de la figure d’une poire , qui 
renferme une efpéce d’amande ou noyau , qui a le gouft 
d’une châtaigne. 



Thtoph. hijl. La beauté de cet arbre qui eft toujours verd, l’odeur aro- 
4 ** matique de fos feüilles , leur reffemblance à une langue, & 

celle de fon noyau à un cœur, font la fource des myftéres 
que les Egyptiens y avoient attachez, puifqu’iis l’avoient 

confâcré 
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ÇonUccé àlfis;, & qu’ils piaçoient jfonufttrit tùrd^tefieide 
leurs idoles , quelquefois entier , d’autres ibis, 
pour faire . pàtoiftre l'amande : cçtte. figuté de? poire doit 
toujours lé faire difeernerdu Lotus. ■ 

Le Mufa, que les Egyptiens qualifiaient d’arbre', quoy- Pt°Jp- Atf 4 
qu’il foitfanj branches , croifloit autrefois en abondance à 
Pelulè, & eft aujourd’huy commun à Damiette. 3 % tjgé.éft 
une canne de laquelle naiflent des/eüijles larges,.#: obtufes , 
dont la iorigu eUffu tpaïTë quelquefois 7. coudeesî fes fruits, 
qui fe mangent, reflemblcnt à de petits concombres dorez, 
ont une écorce aromatique & une chair d’un goufit ojiéjfiux. 

.*• Il efl&rprènant qîiè fe trouvant plufieurs figures anti- 
ques , dont l£â telles, font chargées de ces feitiiks très difr 
tin&ecnenf repréfèntées ^ les Antiquaire^ lè.ibieot fi peu 
mis en peine d’indiquer la plante à laquelle elles appartien- 
nent , .veû que ce ne peut eftre que la beauté du Mufa, 
quiv n'eft pas jlafoâéute.i celle du Palmier, qui l’aura fait 
carffecrer.aux Di vinilwifoca j es de la contrée , où il croif- 



fohrcii plus , grande abondance & où il venoit le mieux. 
'. ibes figures de des plantes, don*, on? caru. devoir, joindre 
icy les.dëÜèins faits diaprés tes originaux, 6c qu’on a pla- 
<JfeB fjoppofit® des mddwmdnts connus qui font ornez de 
quelques perdes ete pot (plantes, pourront lervir de régie 
^rrftJtp&atieh dé^èux^i|ife,déeony#on^fts lafuijî. 

^Ùtfàparaîfon des figurés naturelles des Pidntèé Egyptien-* 
' - -nés , avec celles yu on trouve représentées fur les Mono* 






j-hr Hnl e J 



I iyiq anu ? h : ‘ . ; ' 

U première colomne contient toutes les parties du 
Nymphaa ou Ne lumbà Zeylanenfium , Horti Malabar , qui 
«ft le JLotus d'Egypte TJ^pphrafte7& JeJüjff^ajjc dp 
Ni) d’Hérodofcv.iQM partiel font femblables à celles du 
Nywphaa Indicé j$>rti Ly t td n Jlat. pu fabayj^gÿgtia^f 
dé /fhépphrafte.-, à ,1a leule üi^rpnfie deda qqulfqr ii^ar- 
nate remarquée ,p*r Hérodote» v; 

Hifi. Tome ///. " *Aa 
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LafecOnde coiomne cohtjdn les Monuments antique! 
far leftjtiefsOnarepréfônté cos me fines Plantes, 

3 D&iS fa troifléme i efl gravée une figure d’Ifis , d’un bo» 
incorruptible, fur la poitrine de'iaqueiie font des bande- 
lettes chargées des fleurs, des fruits & des femencesde ces 
mefîmes Pituites. Gettfc figuré eft dans le Cabinet de M* 
Mabjld# .-'r Cl û r .itif- « 



WïMI k‘R E 



P L À N C H E. 



Fleur de Lotus naifîant , 
• 'fur là tige. . 

*■ v„v . 

M. - Lamefaieflfeur commen- 
çant à fe développer. • 

» • i î •' • 

1 . , ; ‘ r i ' ^ ■ 

i i O. 'mt,, . i|[|l.; v l ijI, ■> 
-1.- .3 ) , O , ; U.,)j j]> ' < 



A. a. Dans k main d'un Har* 
- pojcrate fur une Médaille 
t deTriflanvTbw. t.p.6 » /. 

B. icSur la Médaille d’un 
: Ptoiémée du Cabinet de 

• ■ • M. Mphudei , & fuf ia telle 
d’upelfis, rapportée, par le 

P.'iktMobtfettCQn,>7bm. 

>• PfatioKe 'fj e.de ion Ann 



. . ■ • .1 i -.".•ri ij ;o -j 

ïTr Lamefrne ffaar épanouis. 

* a h ) < ’ > « / * ; ' . 

> j)ino J. ol > Jp 4i), n.rj et;: 

o]jjVl Jo n JiiO’i 

fhef^e tfew érieo^ô 



il expJiqùée par tes figures. 
C c,Surfa telle d’un ferpent 
dans Une Médaille d’Ha- 
drien rapportée; par Trife 
tant TotiK /;jp^ -^pS. 
f><; th Sdr tfa tefied’uh Gap 



. ;v jrfu* éjpaçoujfi , 

-iv.wy. > . i.A ■. 

V * w X 

'JE. Le fruit appellé Ciborium. 

t.b eo’^r,') •*: ■ >i 

i K" t Wv . !'•, . . 



| nope dans une. Médaillé 
de Patin / Nuttu ïmppj, 

p. i jf. ; 

E. e. Sur ffc^uèl Uhe ifïs pa^ 
roift aflîfe dans une pierre 

r .vée du Cabiftfet dé M; 
1a Chauffa. 



4lfî Les grainesdu Ciborium, 

ub wibo i. *•/.,: : 1 

ebmimine^atix 
•^u^él^Cestleéetté FtëW 



K f. Surfasbandelettesde 
* i fa' grande lits du Cl-' 
Eu g. >binet deM.'Mahüdel». 

' 1 ( gravée àlatrbifiéÉne 
y. - ^ «douane». 
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Fi G U re I. Cokas des Arabes , Culcas Vefiitig. Arum. 
Ægypt. Fab. Column. & Colocafta des Anciens. 



A. Sa fleur en oreille d’afne 
au milieu de laquelle eft 
ion fruit. 



A. a. Sur la telle d’un Har- 
pocrâte du Cabinet de M. 
Mahudel. 



'B' Son fruit n aidant. 



C. Dana fon ellatde matù- 
rité. 

D. Le mefme fruit ouvert. 



Figure II. Perfea Barrelerii icon. 878. Raii hifi. 
1 5 5 z.Ckfii hifi. 2. ver a Theophrafiu - 

A» Ses feuilles. \A. a. Sufurtebrancheà collé 

d f un ' An u bis d’dn bai re- 
lief de Bôiflàrd. 

B. b. Eli très fréquent fur la 
telle dtme infinité de fi- 
gûrfes Egyptiennes. 

C. c. Sur une telle d’Harpo- 
crate donnée par Spon. 

D. d. Sur la telle d’un autre 
Harpocrate du Cabinet de 
M. de la Chauffé. 

Figure III. Mujh Projp. Alpini , & Serapm , elpécc 
de Palmier dans Théophrafle. 



A. Ses fèiiilies. 



A. a. Sur latelled’une Idole 
du Càbinet de M. Bon 
Premier Préfrdenf dé la 
Chambre des Comptés à 
Montpellier, &fur la telle 
de la o. c grande frgure de 
la table dlTis, ‘ : ' 



y «s* 



À a i j 
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DU, DIEU I RM INSU L 

adoré chez les anciens Saxons . 

I L eft^ftptmant qye Schédius,, qui a fait un traité a fiez 
ample fur les Dieux des Germains , n’ait point parlé 
d’Irminfui; s’il avoit ieû les anciens Hiftoriejis de France 
& d’Allemagne, il aurait veû que Charlemagne ayant pris- 
•en 772. la fortereffe d’Erisbourg,il détrüifit le temple & 
l’idole de ceUe;Diyipité, &/en emporta une, gfartde quan- 
tité d’or & d'argent,, qui provenoit apparemment des voeux 
& des offrandes- de ce peuple idolâtre ; c’eft fans doute ce 
qui. a déterminé un auteyr anonymç à donner fur ee fu- 
17 1 j. jet une Diflèrtaiio|y pjurtiquliére. Mais M. l’Abbé de Ver- 
tot a jugé.cej^te mgiére digne 1 d’une nouvelle attention, & 
voicy i pfdre qui] s’yqft propqfé.|l .^agtine d’abord en quelfe, 
contrée de la £axe eftoit le temple d’Irminfui , quelle eftoit 
la figure de ceitte Idole ; quel Dieu elle îepréfjèfuok , quel- 
les eftoiein les fondions de fes Preftres , & ce qu’on doit 
penfér des Inlcriptions qui eftoient fur le piedeftal de là 
llatuë. ... ' 

■ Dans cette pàrtfedé 1 anciefme Germanie qtii ètfoit ha-» 
bitée par les Saxons Weftphaliens prés de ‘la rivière de 
Dimele, s’élevoit une haute montagne , fur laquelle eftoit le 
temple-d’Irmioful, dans une place forte nommée Heresburg 
ou HéresbergtÇtV. édifice, au rapport de Meibomius dans 
tes. ^ntt^mte^SaxoTines , eftoit également recommandable 
par Ta Beauté de fon Architecture , & parla vénération des 
peuples qui fayoient enrichi de leurs offrandes. La ftatuë 
dû D ieu eftoit placée fur une colomne d’un travail exquis, & 
fi nous en croyons lé Pôëte* Saxon , auteur de la vie de 
Charlemagne , félon Kranzius , il tenoit d’une main un 
eftendart où eftoit peinte «ifnerofe, dont l’éclat & la courte 
durée apprenoient combien eft peu durable la gloire qu’on 
v - 
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acquiert dans les combats v& de l'autre une balance, poui 
marquer l’incertîtude de la viétoire. La figure d’un ours 
qu’il portoit fur fa poitrine , & celle d’un lion fur fcn ’lxtHj-/ 
clier , annonçoient qu’il falloit de la force & du courage 
dans lés grandes entreprifes; mais comme remarque fort 
bien M. Ducange , tout cela fêroit très beau , fi Kranzius 
écrivain du 1 6. e fiécle avoit cité quelque garant plus- an- 
cien que luy : Hac omnia praclara , fi authorem laudajfet 
Kranzius. 

En effet, on, ne trouve dans les plus anciens auteurs } 
aucune particularité touchant la figure de cette Idole. 
L’Abbé d’Efperg , qui vivoit dans le 13.* fiécle , dit que 
les Saxons n’adoroient que des arbres ou des fontaines , & 
il ajoûte que leur Dieu IrminfuI n’eftoit luy-mefme qu’un 
tronc d’arbre dépoüillé de lès branches. Adam de Breme 
& Beatus Rhenanus nous donnent la mefrae idée de ce 
Dieu, puisqu’ils l’appellent Coiumnam ligaeam jub dm po~ 
fitam. 

Si on efioit bien affeûré de la figure de cette idole & 
des ornements qui i’accompagnoient, il ferait plus aiféde 
découvrir quel Dieu ellerepréfentoit. Gofièlin Hifiorien du 
1 5 .*• fiééle prétend que Irmin & Hermes eft la mefme choie, 
& que Irmitifula fignifie la llatuë d’Hermes ou de Mercure^ 
d'autres afiëûrent que Eresburg citant auffi nommé Maf- 
purg qui veut dire le fort de Mars , il y a apparence que 
les anciens Saxons , peuples très belliqueux , adoraient le 
Dieu delà guerre. WernerusBofevincius prend.cette idole 
pour un Panthéon) qui repréfèrttoit Mars , Mercure , ApoU 
Ion & Hercule. M. i’AbbédeVertot, qui regarde Irmiu-r 
fut oom me un Dieu indigéte, penche allez à croire qu’il 
elîoit le mefme que le fameux Arminius Général des Cfoe- 
Tufques, qui fçeut brilèr les fers de la Germanie & triom- 
pher des Romains , après leur avoir défait trois légions , & 
obligé Varus à 4 e palier fon épée au travers du corps. 
Velleio^iPaterculus qui raconte ce fait, afoûte que toute 
Ja nation regarda Armâoiusxomme fon libérateur ,£t qu’on 

A a iij 
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fit des . vers & des chanfons à là loiiange ; tout cela efloii 
très psopre à eu faire un Dieu dans un , temps où Ion éie- 
voit à ce rang ceux qui sellaient rendus célébrés , ou par 
leurs belles avions , ou par quelqu'invention utile à la vie. 

Quoyqu’il en foit , cette idole avoit lès prellres & fes 
preftreffes, & leurs fonélioos, elloient partagées. Aventin 
dit que dans les. feftes qu’on célcbroit à l’honneur de ce 
Dieu ,. la noblefie du pays, s’y tro.uvoit. à cheval armée de 
toutes pièces , & qu’aprés quelques cavalcades autour de i’i- 
idole , chacun le jettoit à genoux, & faifoit lès préfents aux 
prellres , qui félon Meibomius , elloient en mefine temps 
les Magiltraîs de la nation & les exécuteurs de la Juflice. 
Ces prellres frappoicnt à coup de verges ceux qui elloient 
convaincus de n’avoir pas bien fait leur devoir dans les 
combats , ils pouffoient melme la rigueur jufqu’à condam- 
ner à la mort ceux qui avoient perdu la bataille par leur 
faute. L’auteur rapporte les plaintes d’un jeune homme 
qui déploroit en cette occafion là dellinée, & il ies a tirées 
d’un Cantique compofé en vieux Saxon : Me livrera-t-on, 

» dit ce jeune homme , entre les mains du minillre de la Di- 

* vinité dans mes pl us beaux jours, parce q ue les armes ne m’ont 
u pas efié favorables 1 N y a-t-il que mon fàng qui puilfe ap-, 

* paifer le Ciel & détourner fa colère J 

Charlemagne, à qui la conquefle de la Saxe coûta tant 
de peine , ayant lait fortifier, k montagne d’Eresburg , dé- 
molit le temple d’Irminfui, & fit conflruire fur lès ruines 
«me chapelle contactée dans la fuite par le Pape Paul III. 
Mais comme ies Saxons retournoient, dés qu’il s’elloit re- 
tiré, à loir ancienne idolâtrie, ce Prince. fit enterrer auprès 
<du Wefer la colomne dont on a parlé. Elle en fut retirée 
du temps de Loüis le Débonnaire fbn fuccelfeur , & tranf- 
portée dans l’Eglifè d’Hildeshein , où elle fèrvit à fou tenir 
un chandelier à plufieurs branches : cette colomne changea 
louvent de place,. & ce ne fut que par hazard qu’un Cha- 
noine d’Hiideshein l’ayant déterrée, trouva autour de fbn , 
fufl ces trois vers écrits en lettres dor: 
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' Sic firuûus vefiri vefiro fiait gaudia patri , 

Ne damnent tenebree quce fecerit aflio vitee ; 

Junâafides operi , fit lux fuper addita luà. 

Infcription qui y avoh fans douté efté gravée forfqu r on U 
deflina à porter un chandelier dans le chœur de l’Eglifc 
d’Hildeshein. On célébré encore tous les ans dans cette 
Ville, la veille du Dimanche que l’on appelle Latare , la 
mémoire de la deftruélion de cette idole : les enfants font 
enfoncer en terre -un pieu de fix ueds de long, fur lequel 
on pofe un morceau de bois en forme de cylindre, & ce- 
luy qui d’une certaine diflance peut l’abattre , efl déclaré 
vainqueur. 



R E C H E RC H E S 

SUR LE DIEU EN DO VE L L1CU S* 

e 

& Jùr quelques autres Antiquité £ Ibériques. 

L E nom 4’Endoveilicus fe lit fur quatorze, fnfcriptionS 
trouvées en Efpagne, & rapportées par Grüter & par 
Reinefus. La 14 »' qui efl à Tolède dans la Maifon Pro- 
fefle des Jéfuites , efl gravée fur un morceau de colomne 
tiré des ruines de l’Amphithéâtre de cette Ville , & c’efl 
celle fur* laquelle M, Freret a fait des recherches qu’il a 
communiquées à l’Académie. Petro de Rojas la lit ainfi : ’ E » t ?, 

HERCULI P. ENDOVELLIC. TOLET. 

OSCA. DEIS. TUTELLA. COMPEDIT. 

TAUROS. URSUS. AVES. LIBYG, 

*, QUODAM. t). D. 

Tamïyo de Vargas la fit <Punè manière un peu différente? 

& dit qu’elle forme neuf lignes , en qüoy il a efté fuivl 
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par Reinefius, comme on peut ie voir dans la fuite dp (ont 
Ouvrage manuscrit qui eft à la Bibliothèque du Roy. 

-HERCULI P. 

ENDOVELL 

: TOLET. V. y. ; 

OS CA. 

DEIS. T UT EL. 

: COMPEDII. 

V R S O*. TAUROS. 

A VE S MARINAS : 

Q Ü O N‘D A M. D. Di 

Après quelques réflexions (or la différence de ces deux 
copies, M. Freret explique ainfi l’Infcription; 

HEBQULI patrio ENDO V EL lico 

v. ^ TOLET um V rds V ixtfix OSC A . 

. , DEIS . TUTEL^w COMPEDIT* 

URSOS TAUROS AVES LIBYCAS 
O U OTA N ms Decreto Dicaver f/ntl ‘V 1 * 

» C’eft-à-dire, Tolède & la Ville Viétorieufè d’Ofca ont çon- 
» lâcré à leurs Dieux tutélaires , à Endovellicus l’hercule dit 
*» pays , des taureaux , des ours & des autruches enfermez 
» dans un parc pour la folemnité des jeux qui fe célèbrent 
*• tous les. ans. . t 

La queflion eft de fçavoir s’il faut faire deux’ Divinitez 
d’Hercule &d’Endoveflièus , ou fi ces deux noms ne mar- 
quent qu’un mefme Dieu. M. Freret foutient 1e dernier 
fentiment après Andrez Uftarros habile Antiquaire, & qui 
avoit fort eftudfé lés anciens monuments , furtout ceux 
qu’on trouve en Efpagne. Une des principales raifons "qu'il 
apporte, c’eft qu’il n’eft prefque jamais parlé dans jes Inf* 
criptions de Dieux ou deplulieurs Divinitez, fans qu’on y 

trouve 
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trouve la particule conjonctive Et ou yjq , que l’on voit 
toujours fiahs l’ample Recüeil de Gruter, fi l'on excepte 
les cas où il n’eft pas poffible de les confondre, comme dans 
ceux-cy : 

IOVI. IUNONI. SACRUM. SOLI 
ÆTERNO. LUNÆ.&c. 

Il eft vray que les mots qui fuivent DEIS TUTELA- 
R1BUS , femblent marquer deux Divinitez, & on ne diffi- 
mule pas i’objcétion ; mais il y a bien de l’apparence que 
cette Infcription eûant fur un morceau de colomne, il y 
manque quelque ligne où fe trouvoit le nom de quel- 
qu’autre Dieu ; & on a la bonne foy d’avoüer que fi on 
voyoit que i’Infcription fufi entière , on fe rendrait à cette 
difficulté. 

La féconde rai.fbn quiempefche M. Freret de faire deux 
Divinitez différentes d’Endoveliicus & d’HercuIe , c’eft 
J ulàge confiant où les Grecs & les Romains efloient de 
joindre au nom barbare des Divinitez celuy qui leur cltoit 
familier, afin qu’il férvifl comme d’interprétation à l’autre. 
C’efl ce qu’il prouve par plufieurs exemples tirez des an- 
ciennes Infcriptions : Exemples qui font la preuve du prin- 
cipe avancé , que les Romains joignoient pour l’ordinaire 
au nom barbare des Divinitez, le nom ufité chez eux , afin 
que la Divinité pufl eflre connue & adorée de ceux-mefi 
mes à qui fon nom barbare efloit inconnu. Ainfi l’on peut 
raifbnnablement fuppofèr que dans Tolède, Ville Romaine, 
& où le nom du Dieu Endoveliicus efloit moins connu, 
on l’aura expliqué par celuy d’HercuIe, au lieu que dans 
les Infcriptions de Vilia-Viciofa , qui efloit le centre de 
fon culte , on ne luy donne que le nom d’Endovellicus, 
qui y efloit affez connu. D’ailleurs , plufieurs fie ces Infcrip- 
tions deTherenna efloient dans un temple, fur des autels 
& fur des bafès de flatuës , apparemment dédiées au Dier; 
au lieu que celle de Tolède efloit fur une colomne élevée 
dans le Cirque, & expofée aux yeux des Eflrangers, aufi- 
Hifi. Totie 111, .Bb 
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quels il failoit faire connoiftre Endovellicus. 

Le refie de i’Infcrlption fouffrira moins de difficulté. Ow 
fit à la première ligne HERCULI PATRIO, parce que 
dans piufîeurs Infcriptions, on donne ce titre aux Dieux* 
qui ont un nom eflranger. Ii efl vray cependant que l’on 
donnoit aufli à Hercule le nom de PATER , comme on 
le voit dans une autre Infcription trouvée aux environs de 
Tolède , & rapportée par Pedro de Rojas dans la defcrip- 
tion de cette Ville. 

A la troifiéme ligne de l’Infcription dont il s’agit icy* 
on lit TOLET. V. V. OSCA, que M. Freret explique 
TOLETUM. URBS VICTRIX OSCA. Il y a voit deux 
Villes en Efpagne qui portoient ce dernier nom* l’une dans, 
la Bcetique , c’eft aujourd*huy Huefcar , & l’autre dans 
lEfpagne citérieure au pied des Pyrénées préfèntement 
Huefca dans l’Arragon. Les deux Y. V. qui précédent le 
nom d'Ofca dans flnfcription * nous marquent que c’eft 
cette dernière Ville qu’ils regardent. Elle eft toûjours nom- 
mée fur les Médailles URBS VICTRIX. Uftarros en 
rapporte dix- huit différentes. 

La ville d’Ofca elloit fameufê pour fes fabriques de 
monnoyes. Il en efl fait mention dés le temps des premières 
guerres puniques. Tite-Live vante l 'Argentum Ofcenfe , & 
le Signatum Ofctttfe . M. Freret prétend que les Médailles 
Ibériques publiées par le Comte de Laflanofa, & fùr les- 
quelles on voit un Cavalier la lance en arrefl ou un fàbre 
à la main , efloient des monnoyes Ibériennes frappées à 
Ofca , & non des monnoyes Phéniciennes , comme on le 
croifl communément. 

A la cinquième ligne , ôn lit DEIS TUTEL. fuivant 
Tamayo , & DEIS TUTEL A , fuivant Pedro de Rojas : 
ce que M. Freret rend par DEIS TUTELARIBUS * 
aux Dieux deffènfeurs. On lit de mefme fur flnfcription 
trouvée à Tréjutichos , village à trois iieuës de Tolède nom- 
mé autrefois Triunckus , DEO TUTELARI, parmi les 
titres donnez à l’Hercule de Tolède. Cette mefme inferip- 
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jfion de Triunchus nous apprend encore qu’on célébrait tous 
les ans à Tolède des jeux du Orque en l’honneur d’Her» 
cule , & c’eft ce qui a déterminé à lire les trois lignes fui- 
vantes , COMPEDITOS UftSOS. TAÜROS. AVES 
LIBYCAS QUOTANNJS DECRETO DICAVE- 
RUNT. Les villes de Tolède & d’Ofca avoient eftabli un 
fonds pour l’entretien des ours , des taureaux & des au* 
truches que l’on conlérvoit dans des parcs pour les com- 
bats du Cirque. Les Romains failoient paroiftre oes derniers 
animaux dans les fpeélades » & on les y tuoit à coups de 
flèches. 

De l’explication de i’infcription , M. Freret paflé aux 
recherches qu’il a faites Air le Dieu Endoveliicus. îiobférve 
d’abord que i’on a piufleurs Diüértations fur cette Divi- 
nité. Reincfius en publia une avant que d’avoir veû i’inf- 
cription de Tolède que l’on vient d’expliquer. Il croit que 
ce Dieu qui lé trouve nommé ENDGBOLICUS , dans 
ia 1 3 . e Infcription de Villa- Vidofa , & ENDOVOLICUS 
dans ia féconde» eft le mefme qu’ Apollon nommé BELL 
NUS dans les fnfcriptions d’Aquiiée. 

Un Allemand » qui a pris le nom de Ludovicus Alphi- 
tander pour écrire fur la raeûne madère» remonte bien 
plus haut que Reinefius. Le déluge lèui peut arrefter fes 
recherches » & c’eft dans 1 a famille de Noë qu’il croît trou- 
ver le Dieu Endoveliicus ou Endoboücus. Û ne doute pas 
un moment que ce ne loit Thubai nommé ©fïBHAOS 
par les Septante» & que le commun des antiquaires Efpa* 
gu oh prend pour le Patriarche de la nation. Ses defcen? 
dants changèrent Ion nom en ENDOBOLÏCUS, en y 
ajoutant l’article Allemand Eea : car Alphitander eft aulu 
perfnadé que ia langue Allemande eftoit celle des anciens 
Efpagnols. Cet auteur va plus loin ; quelques noms de 
femmes qu’on lit fur les EX VÛTO du Dieu Endpvel* 
Meus » iuy font croire que c’eflott le Dieu de l’Amour « 
& malgré là barbe erifé , Thubai lé trouve aiafi métamor- 
phoiè en Çupidon dans i'Hypothéfé d’ Alphitander. 

B b i; 
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Sans s’arrefter à ces lèntiments , M. Freret eft perfuâde; 
premièrement , que ce Dieu ne fe trouvant que fur iej 
Infcriptions d’Efpagne , il rte faut point fortir du pays 
pour en chercher l’origine. Secondement , que des quator- 
ze Infcriptions fur ielquelles on lit le nom d’EndovelIb 
eus , treize ayant efté découvertes dans un endroit de l’Ef- 
pagne, où n'ont jamais pénétré ni les Africains, niles Phéni- 
ciens , ni les Carthaginois, qui y font entrez dans les pre- 
miers temps , le Dieu Endovellicus doit eftre une Di- 
vinité des Ibériens ou Aborigènes Efpagnols ; ainft ce 
Dell ni l’Hercule de Tyr , ni l’Alcide de Thébes., mais 
pluftoft quelque ancien héros Ibérien , que fa valeur aura 
fait adorer par une nation beliiqueule, & qui ne fut en- 
tièrement foumife que fous Augufte, quoyque ce fuit le 
premier pays où les Romains euftent porté la guerre. 

II y a apparence que le culte d’Endovellicus avoitpris 
naiflance parmi les Afturiens , les Cantabres & les Cel- 
tibériens. Ces peuples , dit Strabon , adorent un Dieu dont 
on ignore le nom ,ils célèbrent fa fefle vers la pleine lune, 
& paflent la nuit à danfer devant leurs maifons. Peut-eftre 
cette Divinité inconnue à Strabon , eft-elle le Dieu Endo* 
vellicus , qui dans le fyftéme des Ibériens pourrait eftre 
l’intdlige»ce attachée à la lune; & de mefme que plu heurs 
peuples, & fur tout les Phéniciens avoient placé: Hercule 
dans le foleil , les Efpagnols pouvoient avoir mis Endo- 
veliicus dans la lune : ce que l’on ne donne néantmoins 
que comme une conjeéture. On pourrait encore conjec- 
turer avec plus de fondement qtré le Dieu Endovellicus 
aivoit un oracle, de quelque nature qu’il fuft, foit qu’il com- 
muniquait là volonté par l’organe des preftres , ou par fe 
moyen des fonges; c’eft au moins ce que figniftént ces 
mots de la fixiéme Inlcription de Villas Viciofa. EX REL- 
LIGIONE JUSSU NUMINIS. Les- ordres de la Divi-' 
nité n’avoient pu eftre connus , s’ils n avoient efté. dormez 
d’une manière fenfible : & c’eft là ce que l’on appelle ua 
Oracle. 
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Après plufieurs autres'reèhétched fbVles-antiquitez: lbé-’ 
tiques, M> Freret penche fort’ à croire que Je nbm du*Dieu 
Endoveliicus eftoit oompofé <Jé deux mots Endo, & VeîIi J 
rw/que Je premier eftoit Je nom propre delà Divinité, 
& que le fécond mavquoit le pays, eù elle eftoit principe? 
lement adorée. En effet , l’un & l’autre de ces mots fe trouve 
allez fréquemment dans les noms des villes de l’Ibérie & 
dfc l’Aquitaine proprement dite , dont les peuples , qui fé- 
lon fa remarque de /Strabon , n’eftoient pas Celtes , mais 
Elpagnols , avoient la phÿfionoraie Ibérienne , & parloient 
une langue fembfabfc 1 a celle de ces peuples. L’on trouve 
encore aujourd’huy dans Ja Navarre Efpagnole ..dans l’Air 
fagon & dans la Bifcaye les veftiges du mot Endo , comme 
entrautres dans ces deux noms Endo mendia , & Indaga - 
neta , qui fignifient à la lettre la montagne d 'Endo , & les 
.hauteurs d 'Endo. Et il n’y a guère lieu de douter que les 
noms propres de Endo & Andegd, qui fe trouvent affei 
fôuvent dans l’Hiftoire de ce pays, ne foient des reftes de 
celuy du Dieu Endo , dont le culte pouvoit seftre conferve 
parmi les Vafcons,dont le Paganilme a fublifté afléz long- 
lemps. 

A l’égard du mot Vellicus, on voiuqull eft maniféfte- 
ment le mefme que celuÿ de Vellica, ville de la Canta- 
brie vers les fources de l’Aébre , aujoürd’huy la Guardia 
ou Médina de! Pomar. Péut-eftre cette ville & celle do 
Velia, qui n’en eftoit pas loin, eftoieiit- elles célèbres parie 
culte de ce Dieu, & le lieu. _qù iLavoit pris naiflance , ce 
qui l’avoit fait nommer Endo- vellicus , X Endo de Vellica , 
comme l’Apollon de Delphes , l’Hercule de Tyr, &c. On 
fçait que les hommes donnent volontiers aux objet$„de 
Jeur culte le nom des lieux où il a commencé , & que cet 
ulâge fi fréquent dans le Paganiftne a efté adopté mefme 
par les Chreftiens. Âù refté ,-comnie les anciennes Infcrip- 
tions de Therenna nous* apprennent que fes : anciens Ibé- 
riens, de mefme que. ceux d’aujourd’huy , confondoiènt Fe 
-B. & l’V. On peut fuppofer que le nom des Betli, peuples 

B b iij 
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de la Ceitibéric , eftoit le ,me(me que celuy de la ville de 
.Velia. De toutes ces différentes Observations, M. Freret 
conciud que le nom du Dieu Endoveiiicus fignifioit KEndo 
des Belli ou Velli , &. que ce dernier nom avoit efté porté 
par plufieurs villes , & par des nations fameufès dans l’I- 
bérie. 



SUR LES MEDAILLES SAMARITAINES 

qui portait le nom de SIMON . 

L Es Antiquaires avoient jufqu’à prêtent efté perfuader 
que les Médailles qui font venues jufqu’à nous, & qui 
portent en caractères Samaritains le nom de Simon , eftoient 
de Simon Machabée, à qui l’Ecriture nous apprend qu’An- 
tiochus le Grand accorda le droit de battre monnqye. 

Une Médaille Singulière du Cabinet de M. de Pont- 
carré Premier Président de Roüen , & dont voicy le defloin, 




à fait changer de lentiment à M. Henrion. Cette Médaille 
eft d’argent de la grandeur ordinaire des Médailles Romai- 
nes Impériales. Elle paroill avoir efté d’abord marquée d’an 
coin de l’Empereur Trajan, & on découvre encore quel- 

3 ue relie dlnfcription de la monnoye de ce Prince, tant 
u coûé de Sa telle que du revers. 
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La pièce a cité furfrappée d’un nouveau coin qui en fait 
une monnoye JuifVe ; on' y voit d’un cofté une Lyre avec 
ces mots Kirout irouschlem , de la délivrance , ou de la 
liberté de Jérufakm , & de l’autre une grappe de raiûn avec 
Je nom de Schemoun Simon. 

Muni d’une telle découverte, M. Henrion fe crut bien En r 7 'J* 
fondé à foutenir que les monnoyes Juifves qui portent le 
nom de Simon , ne (çaurôient eltre de Simon Maehabée , 
qui vivoit prés de trois fiécles avant le régné de Trajan , & 
qu’il les faut toutes rapporter à Simon Barchochebas, dont 
h révolte fit tant de bruit (bus Hadrien : quelque précis, 
néantmoins que parût à M. Henrion le témoignage de la 
Médaille en queftion, il voulut bien y ajouter de nouvelles 
preuves. 

La première eft tirée d’une raifon de vray-femblarice J 
fçavoir que de deux Simons éloignez d’environ 3 00. anf 
l’un de l’autre, les monnoyes du dernier doivent naturel- 
lement s’eftre pluftoft confervées que celles du premier. 

La fécondé, que nous ne connoiffons aucune Médaille, 
ni du père ni des frères de Simon Maehabée , qui félon 
toutes les apparences ont joüi du mefme droit que luy. La 
troifiéme enfin, que les années marquées fur les Médailles 
en queftion , ne s’eftendem, que jpfqu’à la quatrième. Ce 
qui a un rapport formel 4 la durée du régné de 'Bançhochc* 
bas ; au lieu que Simon Maehabée ayant régné huit ans , 
fi ces Médailles eftôient de luy , on trouveroit au moins 
far quelques-unes des marques de là y* ef de la <5.® de 1* 
y. e & de (a 8.® année de- fon régné. 1 . 1 : 

M. Pinart , dont l’érudition Hébraïque eft connue', ne 
kiflà pas fans réponfe les conjectures de M. Henrion. Âpres 
luy avoir un peu contefté l’antiquité de fa Médaille , il raf- 
/ fèmbfa contre fon fyftéme toutes les difficulté^ que fon for- 
ma dans la Compagnie i la veûë du monument qui luy 
fêrt de bafe. Car quelques-uns crûrent que le coin Ro^ 
main eftoit poflérieUr , d’autres jugèrent que ce qui pafoifi 
(oit de i’firfcription Latine > avoit efté formé tout réc-em* 
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ment avec ie^ burin , d’autres enfin alTeûrérent qu’ils n’y dé- 
couvraient aucun de ces prétendus veftiges ; mais renon- 
çant fiientpft à tous, ces avantages , A4* Pinart admet la 
Médaille telle que M. Henrion l’a décrite , & prétend que 
l'on lyftéme n’ea eft pas mieux ellabli. 

La révolte de Barçhôchebas fous Hadrien eft , dit M. 
Pinart > tellement circonftanciée dans i’Hiftpire, qu’il n’eft 
pas yray-femblable que les auteurs qui en ont parlé , euffent 
oublié' une âufli grande marque de la nouvelle indépen- 
dance des Juife, que celle de battre monnoye. Selon luy, 
il eft bien plus probable qu’un coin Samaritain antique 
efiant tombé entre Jc$, mains de quelque Juif, ou mefme 
de quelque curieux. Romain, s, çeluyià , quel qu’il foit, de- 
puis, ou du temps niefme de Trajan„dont les Médailles 
font encore aujourd’huy fi communes, aura pris la première 
pîéc.e qu’il aura trouvée, & l’aura furfrappée du coin Sa- 
maritain pour avoir une nouvelle empreinte de cette mon* 
jioye ^intique^ 

D’ailleurs , pourfuit M* Pinart , il efi confiant , & c’eft 
jin fait attefté par. tous les connoifieurs qui ont voyagé dans 
la Palefiine , qu en foüillant fous les ruines de Jérufalem, 
pn.y trtouyg tous les jours & des ficles Samaritains, don» 
M» Hwifln-ne diCpute pas la première antiquité, & de ces 
roAnnpy&iqri) portent lenom de Simpn. Or la révplte de 
Rarchochebas çftant de beaucpup poftérieure à la defiruc- 
tion de Jérulàlem , le pçrfuadera-t-on qu’on le foit avifé 
d’aller enterrer une grande quantité de monnoyes de ce 
nouveau Prince lobs ies ruines d’une ville détruite depuis 
un.fiéclei . y ; i, ; . 

Pour ce qui efi des années marquées fur les monnoyes 
de Simon , fi elles ne vont que jufqu’à la 4 .' quoyqu’il en 
ait régné huit, c’eft: apparemment que le droit de battre 
monnoye ne luy fut accordé par Antioch us qu’au milieu 
de fon régné , ; auquel cas cesdattes convionijent au refie 
du temps qu’il a gouverné ia nation Juifve; ou bien il fe 
peut faire que durant les quatre premières années t on en ait 

frappé 
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frappé fuffifâmment pour un peuple qui n’avoit prefqu’au- 
cun commerce dans un territoire peu eftendu. 

AL Pinart termina fa réponfe par une infinité de refle- 
xions fur les changements arrivez dans les caraétéres Hé- 
breux , dont ies Samaritains , félon luy , font les plus an- 
ciens dont nous ayons des monuments incontefiables. 



EX P L ICA T I O H 

D’une Médaille d’or de la famille CORNUFICIA 
du Cabinet de S. A. R. Madame. 




O N découvrit en 1715- fur les terres du Duc de Mo- 
déne un tréfor de Médailles, dont quelques-unes des 
plus précieufes paflerent dans le Cabinet de S. A. R. M a- 
dame. M. Baudelot, à cette nouvelle fi intérelîànte pour un 
Antiquaire , crut d’abord que ce tréfor efioit la Caillé mi- 
litaire ou de l’armée d’Antoine ou de celle du Sénat, lorfque 
HirtiusSc PanfaConfuls défirent ce Général prés deModéne. 
L’infpeétion de quelques-unes de ces Médailles où fe trou- 
ve le nom d’Augufte Triumvir fur la fin de 71 1. & ce- 
luy d’ Agrippa défigné Conful en 715. détrufit cette pre- 
mière idée , & fit croire à l’Académicien que ces mon- 
noyes eftoient tirées de la Caille militaire dont dévoient 
dire payées les troupes que Lucius Antonius & Fulvia 
JHiJf. Tome II J. . C c 
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avoient aflemblées dans ce quartier contre Augufte en 
713. & 714. 

Quoÿqu’il en foit , la Médaille d’or dont M. Baudeiot 
donna l’explication , prélènte d’un codé la figure d’un hom- 
me debout 8c voilé , tenant de la main droite un bafton au- 
gurai , 8c couronné par une autre figure de femme placée 
derrière luy, coëffée de la dépouille d’une chèvre, 8c por- 
tant de la gauche un de ces boucliers nommez Ancilia 
avec l’aigle Romaine , & ces mots pour légende. Q. 
CORN U FI CI A U G. IM B. On voit au revers, qui 
eft fans légende ,*une tefte barbue avec une corne recour- 
bée en arriére qui luy fort du haut du front. 

Il eft aifé de juger au premier coup d’oeil que la figure cou- 
ronnée eft celle de l’Augure Cornuficius, pour lequel la 
Médaille a efté frappée; mais il a fallu beaucoup de faga- 
cité pour découvrir qui eftoit ce Cornuficius , quelle eft 
la figure qui le couronne, ce que repréfente la tefte cornue 
du revers , 8c en quel temps 8c à quelle occafion ce mo- 
nument a efté fabriqué. C’eft ce que M. Baudeiot déve- 
loppe heureufement par l’Hiftoire mefme de Cornuficius 
qu’il a recüeillie avec foin. II eftoit , félon M. Baudeiot , 
de famille Plébéienne 8c Sénateur, lorfque Cicéron ob- 
tint le Confulat qu’il emporta fur fix compétiteurs , du 
nombre defquels , fi on en croit Afoonius , eftoit Comu- 
ficius. Cicéron écrivant à Atticusnous apprend qu’il eftoit 
fort riche , Omnino Cornuficius locuples efi. Mais ce qui 
le diftinguoit particuliérement entre les iiluftres Romains 
de fon temps , c’eft qu’il eftoit foavant, bel efprit , 8c mé- 
ritait par fes belles qualitez d’eftre élevé aux premières 
charges* de la République. C’eft le témoignage que luy 
rend le mefine Cicéron avec lequel il eftoit en commerce 
de Lettres 8c d’érudition. Je me fuis apperçeû , dit l’ora- 
teur Romain dans une de fes Lettres à Cornuficius , que 
nous ne fommes pas tout à fait de mefme opinion. H s’a- 
git là du meilleur genre d’éloquence , De optimo gerttrt 
dktndu Ce qui. fait croire , pour le dire en paffaufc, que 
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ce Romain avoit auffi traité la mefme matière , & c’eft en 
effet ce que juftifie Quintilien parlant de ceux qui ont écrit 
de la Réthorique ou de l’art oratoire : Scripfit , dit-il, de 
eâdem materid non pauca Cornuficius. Enfin , Cicéron met 
le comble à l’éloge qu’il fait de l’érudition de Cornuficius, 
en luy difânt , tum de fummo ingenio, & de optimis tuis ftu- 
diis , & de fpe ampli film a dignitatis ita judicare , ut nemi- 
nem tibi anteponam , comparent paucos. La fcience de ce 
Romain , quoyque du premier ordre, ne dédaignoit pas de 
s’abaiflèr jufqu aux matières purement grammaticales , puif» 
qu’il s’eftoit appliqué à la recherche des origines ou des 
étymologies de la Langue Latine , dont il avoit compofe 
un Traité que cite Verrius Flaccus, ou fon abbreviateur 
Feflus Pompeïus. 

Sur ce que Macrobe rapporte d’une opinion de Cornu- 
ficius qui confondoit le foleil avec Jupiter , M. Baudelot 
conçoit une opinion fi avantageufè de la religion de ce 
Romain, qu’il le loupçonne avoir eilé du fentiment de ceux v 
qui n’adoroient qu’une feule Divinité fous différents noms 
ou différents attributs. 

Quoyqu’il en foit de fa religion , il eftoit excellent Poêle, 
comme l’afTeûrent Catulle & Eufébe. Et M. Baudelot ne 
fçauroit croire , après ce qu’il vient de dire des bonnes 
qualitez de Cornuficius, qu’il foit le mefme que celuy dont 
parle Donat , comme d’un ennemi déclaré de Virgile, lorf- 
qu’il dit , Cornuficius ob perverfam naturam ilium non tulif. 
Quelle apparence , en effet, que ce Romain , qu’Afconius 
dit avoir efté un parfaitement honnefte homme, un hom- 
me de bien , vifique funt Cornuficius & Galba fobrii ac Janc- 
ti viri , ait efté envieux de la gloire d’un jeune Poète, qui 
à peine commençoit à eflre connu à Rome du temps que 
Cornuficius y joüiffoit de la réputation d’homme d’efprit 
& de Belles Lettres. Celuy qui eftoit jaloux du mérite 
de Virgile , eftoit fans doute un autre Poète de mefme nom, 
dont Ovide fait mention en pariant des ouvrages iafeifs & 
immodeftes : 

C c ij 
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Et îeve Cornufià, parque Catonis opus. 

L’auteur de cet ouvrage eft traité d’yvrogne par Plutarque 
dans la vie de Céfar , & ce cara&ére ni ia licence des mœurs 
ne conviennent nullement au Cornuficius qui fait le fujet 
de la Médaille. 

Rien ne prouve mieux ce qu’on vient d’avancer , que 
la reftitution que fit Trajan d’une monnoye d’argent qui 
cohferve le nom & les titres de Cornuficius. Il falloit , en 
effet, que cet Empereur eut pour ce grand homme une 
eflime bien finguliére pour avoir voulu , comme il a fait , 
en renouveller ia mémoire préférablement à celle de tant 
d’autres iiluflres Romains. Trajan auroit-il donné cette mar- 
que de diftinélion à un libertin & à un yvrogne ! 

Après avoir fait connoiftre les qualitez perfonnelles de 
Cornuficius , M. Baudeiot parie de fes emplois & de (es 
charges; il n’oublie pas ia guerre d’IHyrie , où il eut ia qua- 
lité de Propréteur , ni celle de Syrie où il fe diftingua con- 
tre Baffus en qualité de Gouverneur de cette Province. C’efi, 
félon luy , dans ia première de ces deux expéditions qu’il 
eut le titre A'Imperator marqué fur la Médaille. A Ion retour 
à Rome, en 707. après avoir terminé les affaires d’IHyrie, 
il obtint par le crédit de Céfar une place dans le Collège 
des Augures, dignité très confidérable, comme on le voit 
dans Tite-Live, & que Céfar, Antoine & Augufle mar- 
quoient avec foin dans leurs mon noyés. 

Avec ces titres d’honneur Cornuficius alla en Afrique, 
où dans le temps du Triumvirat , il reçeût une partie des 
profcrits , & foutint avec eux , après la mort de Céfar , le 
parti du Sénat & du peuple. Sextius qu’Augufle avoit 
envoyé dans la Numidie , luy ordonna de luy céder le Gou- 
vernement de cette Province Romaine , parce que dans le 
partage fait entre les Triumvirs, toute l’Afrique appartenoit 
au jeune Céfar ; mais Cornuficius répondit qu’il ne con- 
noiffoit point ce partagé r & qu’il ne pou voit fans ordre 
abandonner une Province que le Sénat luy avoit confiée ; 
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ainfi iis fe firent l’un & l’autre la guerre pour ce fujet. Les 
Lieutenants de Cornuficius eurent d’abord quelqu avantage 
fur Sextius , mais celuy-cy l’efiant venu attaquer auprès 
d’Utique où il s’efioit retranché, Cornuficius y fut taillé 
en pièces & tué. 

11 refie maintenant à expliquer la Médaille qui repré- 
fente ce grand homme, & voir en quel endroit elle peut 
avoir efié frappée. Urfinus & Vaillant ont crû quec’efioit 
en Afrique , mais M. Baudelot n’efi point de leur avis ; 
il cft perluadé que ce monument , ainfi que les autres mon- 
noyes d’or ou d’argent qui portent le nom de Cornuficius, 
ont efié fabriquez en Italie ; d’autant plus que ieslÿmboles 
qu’on y voit fur les deux faces., n’ont aucun rapport à l’A- 
frique, où ce Général n’cut pas fujet de fe louer delà fer- 
tune, & qu’au contraire ces fymboles font entièrement Ro- 
mains. En effet , Cornuficius y paroifi veftu en Augure , * 

te bafion Augurai à la main, & l’on apperçoit derrière Jqy 
Junon Sofpita ( ou Conjervatrice ) qui le couronne. Ajoû- 
tez à cçla le Bouclier nommé Ancile , & l’aigle Romaine. 

Il y a donc toute forte d’apparence que la Médaille dont, il 
s’agit fut frappée à Rome dans le temps que Cornuficius 
parvint à la dignité d’ Augure par la faveur de Jules Céfàr. 

On pourroit mefme conjecturer , fuivant M. Baudelot , que 
ce fut au mois de Février , parce que les Calendes ou le 
premier jour de ce mois eftoit confacré à Junon Sofpita , 
•qui couronne le nouvel Augure , comme on le voit dans 
la Médaille. 

Ceux qui ont crû que cette Médaille avoit efié frappée 
en Afrique , fe font fendez fur la telle cornue du- revers 
qu’ils ont pris pour celle de Jupiter Ammon. Mais M. 
•Baudelot n’y reconnoift nullement cette Divinité Africai- 
ne ; premièrement r parce que. Jupiter Ammon n’eftoit 
: point adoré dans toute l’Afrique , mais feulement dans l’E- 
;gypte& les Efiats voifins. . Secondement, parce que la cor- 
-ue qui paroifi fur cette telle n’efi. point fituée immédiate- 
-ffient |u-defius de l’oreille, comme i’efi ordinairementcclle 

C c iij 



Digitized by CjOOQie 



ioB Histoire de l’Academie Royale 
- de Jupiter Ammon. Cette corne fort au contraire dti 
haut du front , ce qui caraélérife précifëment ie Dieu Fau- 
ne , tel qu’on ie voit fur différentes Médailles des famil- 
les Julia & Pinaria, & furtout dans une Médaille de la 
famille Junia, où ce Dieu efl repréfénté avec une longue 
barbe & un vifage pareil à celuy de la Médaille de Cornu- 
ficius. Outre cela , cette figure a le front chevelu, ce qui 
s’accorde parfaitement avec ce que l’auteur des Priapées dit 
des Faunes , Frontem Comatos Arcades vides Faunos , tu vois 
des Faunes dt Arcadie au front chevelu. On repréféntoit de 
mefme la Déeffé Fauna , à l’exception de la barbe, comme 
le juftifie M. Baudelot par une*Médaille de fon Cabinet, 
dont la légende, félon M. de Boze, efl Hétrufque. Enfin, 
la barbe efloit fi efféntielle au Dieu Faune , qu’on ne peut 
afTez s’eflonner que plufieurs Antiquaires , mefme de la pre- 
mière claflè , prennent pour cette Divinité des figures d’un 
air jeune , gracieux , & qui ne font point du tout barbues. 

Pour ce qui regarde la Junon Sofpita , qui couronne 
Cornuficius, M* Baudelot obferve que cette Déeffé a fou- 
vent eflé confondue avec Fauna, & que cclle-cy, félon La- 
bion cité par Macrobe, efloit la mefme que la bonne Déeffé. 
Il remarque encore que les Romains avoient accoutumé 
d'adopter pour leurs Dieux Lares oü tutélaires , Faunus & 
Fauna ou Junon Sofpita, & de célébrer leurs fefles dans 
le mefme mois ; d’où il conciud que Cornuficius ayant efté 
fait Augure dans le mefme temps, il en marque par cette 
Médaille fâ reconnoifiance aux deux Divinitez, auxquelles 
il croyoit avoir l’obligation de cette dignité , & qu’il y prit 
le titre Slmperator qu’il avoit reçeû quelque temps avant 
qued’eflre Augure. 

Le type de la Junon Sofpita honorée à Lanuvium , a 
fait croire à Urfinus que la famille de -Cornuficius efloit 
- originaire de cette Ville. M. Baudelot prefle mefme à cet 
Antiquaire une preuve dont il n’a voit pas fait ufage. Jean 
de Sarisbery , dans la Préface de fon Policratie, ou des amu- 
fements de la Cour, dit, en parlant de quelqu’un qui efloit 
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apparemment jaloux de là réputation , Quotiiam & ego meum 
Comuficium habeo & Lanuvium : faifant aliufion au carac- 
tère de ce Cornuficius dont parle Donat dans la vie de 
Virgile. M. Baudefot , pour le dire en palTant , croit qu’il 
faut olter dans ce palTage la prépofition & , 8c traduire 
ainfi , car j’ay auffi mon Cornuficius de Lanuvium . Lé 
mefme auteur dit encore dans la mefme Prélàce , St quis 
ignotos authores cum Lanuvio calumnietur , &c. Tout cela 
prouve que Jean de Sarisbery elloit perfuadé que Cornu- 
ficius elloit de Lanuvium. On fçait d’ailleurs que Junon 
Sofpita en elloit la grande Divinité; mais il n’ell pas né- 
ceffaire pour cela de dire que ce graüd homme en fut ori- 
ginaire , puifque cette DéelTe elloit aulTi fort honorée à 
Rome, furtout dans le quartier où fon temple eûoit balli; 
& moins encore x que le Cornuficius de la Médaille , foit 
celuy dont parle Donat, comme l’ont xrûr plufieurs Sça- 
yants. — 
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EXPLICATION 

D’une Médaille Grecque de Marc-Antoine & d’Oâayie. 




M G all AND a crû que cette Médaille desja expli- 
• quée dans l’Hiftoire de Corfou par Marmora , mé- 
' ritoit une nouvelle attention. Il en entretint l’Académie 

en 17 1 1. & obferva d’abord que ce monument , qui eft 
de moyen bronze , repréfente d’un codé Ja telle d’Oéta- 
vie accollée à celle de Marc- Antoine couronnée de laurier. 
Avec cette légende toute {impie : Mt A NT fl N 102 . 
OKTABIA. Le revers a pour type un navire repréfenté de 
droit à gauche , & accompagné de ces mots : KOPKT- 
PAIflN <&IAAT AN à l’accufatif : Philotas des Cor - 
cyre'etis. Quoyqu’il y ait piufieurs années , comme on vient 
de le dire , que cette Médaille a eflé gravée & publiée ,' 
aucun Antiquaire néantmoins n’en a encore fait mention, 
non pas mefme M. Vaillant qui ne i’avoit apparemment 
veûë dans aucun Cabinet d’Italie ni ailleurs, puilqueile 
ne fe trouve point parmi celles de Marc - Antoine, dans 
fon Recueil des Médailles Impériales frappées par les Villes 

Grecques# 
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Grecques. D’où l’on pourroit conclurre , qu’en un fèns , 
cette Hiltoire de Corfou cft prefque au IR rare, du moins 
en France, que la médaille mefmeen queftion. 

M. Mayer, que nous avons veûà Paris, & qui avoit joint 
la curiofrté & la connoiflânce des médailles antiques à celle 
des Livres les meilleurs & les plus rares , avoit rapporté 
d’Italie cette hiftoire de Corfou , & après là mort , M. 
Foucault en fit l’acquifition. Dés que M. Galland y eut 
apperçeû la graveûre de la Médaille de Marc- Antoine & 
d’Oétavie , il fut frappé de la parfaite reftemblance qu’il 
trouvoit entre cette médaille & une autre du Cabinet de 
M. Foucault , qu’il avoit rangée dans la fuite des médailles 
ides Villes Grecques non Impériales , fous le titre de KOP- 
KTPA1QN, avec plufieurs autres de la mefroe Ifle. Il ne l’a- 
voit placée en ce rang-là , que parce qu’il n’avoit remarqué 
aucuns caraétéres autour des telles , & que par cette rat- 
ion il avoit pris ces telles pour celles de Jupiter & de Ju- 
non. A quoy la couronne de laurier l’avoit furtout déter- 
miné , quoyque la telle d’un Jupiter fans barbe n’eut pas 
iailTé de luy faire quelque peine. 

Après avoir confronté la médaille de M. Foucault avec 
la graveûre , M. Galland ne douta plus que celle de l’Hif* 
torien de Corfou & celle de M. Foucault ne fulfent abfo- 
lument la mefme médaille.. Et ce qui acheva de le con- 
firmer dans cette opinion, ce fut qu’aprés avoir nettoyé la 
médaille & enlevé la roüille qui elloit derrière la telle de 
Marc- Antoine , il y apperçeut les veftiges des Lettres M. 
A N T. Il ne luy en fallut pas davantage pour le convain- 
cre , que ces deux telles eftoient celles de Marc- Antoine 
& d’Oétavie. Le nom d’Oélavie ne paroift point cepen- 
dant fur la médaille de M. Foucault , & il n’a jamais pû y 
paroiftre, par la railon que le métal ne sellant pas trouvé 
jufte fous le coin , le coin a porté à faux , tant pour le nom 
entier d’Oétavie , que pour la moitié de celuy de MaiC- 
Antoine. 

A fa réferve de ce que l’on vient de remarquer , la mé- 
Hifi. Tome III. .Dd 
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dailie de M. Foucault du cofté des teftes , eft entièrement 
fembiable à celle qui eft gravée dans i’Hiftoire de Corfou. 
Quant au revers , on y remarque deux légères différences 
fur la médaille de M. Foucault ; l’une dans le type , puif- 
qu’outre le navire, on voit encore un trident pofé horizonta- 
lement avec un dauphin ; l'autre dans la légende , qui por- 
te <DIA£1TA2 au nominatif, & non pas «MAHTAN. 
Mais il pourroit fort bien fe faire, que le Graveur n’eut 
pas efté exaét à repréfenter fidellement le revers. Le tri- 
dent & le dauphin eftoient peut-eftre couverts de roüille 
fur la médaille qu’il a gravée. Auquel cas , il ne fêroit 
pas fort furprenant qu’ils luy euflent échappé. Enfin , un 
ouvrier peut encore ai fément transformer un 2. en N. puif* 
que cette dernière lettre couchée fur le cofté , en forme à 
peu prés la figure. 

Après ces Obfervations préliminaires , M. Galland ex- 
plique la médaille. L’Hiftorien de Corfou veut que les 
nopces de Marc- Antoine & d’Oélavie ayent efté célébrées 
à Corcyre , & que ce foit à cette occafion que les Corcy- 
réens firent frapper cette médaille. 11 le fonde fur le té- 
moignage de l’abbrégé de Dion par Xiphilin, duquel l’on ne 
fçauroit néantmoins conclurre ce qu’il prétend. II n’avoit 
mefme qu’à confulter là-deflus Plutarque , & ce fçavant 
Hiftorien luy auroit appris en termes formels, dans la vie 
de Marc- Antoine, que les nopces furent célébrées à Rome; 
& que Marc- Antoine s’éloignant enfùite de l’Italie, em- 
mena avec luy Oétavie en Grèce, où elle accoucha d’une 
fiHe. 

Quoyque Plutarque ne dife pas qu’Antoine paflaà Cor- 
fou , il paroift néantmoins qu’on ne peut douter que dans 
ce trajet d’Italie en Grèce , Marc-Antoine n’ait abordé à 
Corcyre, félon la coutume de ces temps-là ; qu’il n’y ait 
fait quelque féjour , & que luy & Oétavie n’y ayent efté 
reçeûs par les Corcyréens avec tous les honneurs qui leur 
eftoient deûs. Et il y a tout lieu de croire , que ce fut alors 
que les Corcyréens firent graver les teftes de Marc- An toi- 
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ne & d’Odavie fur leurs monnoyes , pour fervir de mo- 
nument à la poflérité de l’honneur qu’ils ay oient eu de les 
recevoir dans leur Port & dans leur Ifle. 

Il s’agit maintenant d’examiner par quelle raifon les Coj- 
cyrécns donnent une couronne de laurier à Marc- Antoi- 
ne, & il eft allez difficile d’en deyiner le motif. Peut-eftre 
fut-ce «1 confxdération de la vidoire qu’il avoit rempor- 
tée fur Brutus & fur Caffius, conjointement avec Augufte: 
à moins que l’on ne veuille dire que par une flatterie aflez 
ordinaire aux Grecs, ils n’ayent voulu le comparer à Ju- 
piter , & Odavie fa femme à Junon. 

Le navire, le trident & le dauphin repréfentez fur le 
revers , ne peuvent fignifîer que deux chofes , ou la puif- 
fance de Marc- Antoine fur mer , telle quelle eftoit alors , 
ou celle des Corcyréens qui avoit toujours eflé très con- 
fidérahle depuis plufleurs fiécles. Mais il efl bien plus na- 
turel de croire que ces fymbojes regardent pluftoft les Cor- 
cyréens que Marc- Antoine : le nom de «DIAilT A2 leur 
Magiflrat , qui , joint au mot KOPKTPAIX1N forme la lé- 
gende, paroift décider abfolument la queflion. 

II refte encore un autre point à examiner, par rapport 
à cette médaille. Sont-ce les Corcyréens qui l’ont fait frap- 
per de leur propre mouvement , pour honorer Marc- An- 
toine & Odavie , ou bien efl-ce Marc- Antoine qui a in- 
terpolé fon autorité pour les y obliger ! II paroift très pro- 
bable que .ce font les Corcyréens , qui d’eux-mefmes ont 
fait frapper cette Médaille à l’arrivée de Marc- Antoine & 
d’Odavie dans leur Ifle , ppur leur marquer combien ils 
eftoient fenfibles à l’honneur qu’ils leur faifoient, & pour 
donner en mefme temps à Augufte un nouveau témoigna- 
ge de leur attachement & de leur dévouement pour luy 
en la perfonne d’Odavie fà fœur & de Marc- Antoine fon 
beaufrere. Au contraire , il n’y a pas la moindre apparen- 
ce , non feulement que Marc-Antoine ait penfe à exiger 
d’eux cet honneur , mais mefme qu’il y ait eu aucune part: 
Ce qui le fait préfumer avec beaucoup de fondement , 

D d ij 
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c’efi qu’on ne trouve point de médailles frappées en fori 
nom dans les villes de Patras , de Sicyone , de Corinthe, 
d’Athènes & d’Ephéfe , ni dans les autres par où il a palTé. 
On ne voit point non plus que les villes, tant d’Europe 
que cTAfie , qui cfloient tombées dans fon partage, luy en 
ayent fait frapper ; fi on excepte la feule ville de Theflà-* 
Ionique qui luy en frappa une, rapportée parM. Vaillant; 
Car on ne parle pointd'uhe médaille de Tripoli de Phé- 
nicie qui eft dans le cabinet de JV 1 . Foucault , & qui d’un 
collé repréfente la telle de Marc- Antoine, & celle de Cléo- 
pâtre de l’autre. En effet , cette médaille n’a elté frappée 
par les Tripolitains , qu’en l’honneur de Cléopâtre qui 
efloit devenue leur Souveraine , par le don que Marc- 
Antoine luy avoit fait de la Phénicie. C*efl ce qu’il eft 
ailé de prouver par les lettres numérales 23. qui fe trou- 
vent du codé de la telle de Cléopâtre , & qui délignent 
que cet événement arriva dans la 23.* année du régné de 
cette PrincefTe. Si donc Marc- Antoine avoit ellé fi jaloux 
de fe voir représenté fur les monnoyes , fe feroit-il borné 
à la feule ville de Corcyre , & n’auroit-ii pas exigé le mef- 
me tribut d’honneur de toutes les autres Villes dont on 
vient de parier! C’eft la reflexion naturelle qui fe préfente 
d’abord à l’efprit. D’ailleurs , il ne paroill pas que Marc- 
Antoine fe foit mis fort en peine de faire frapper de mé- 
dailles avec là telle & celles de Fuivie & d’Oélavie ; au 
lieu que depuis qu’il eut époufé Cléopâtre , on ne voit 
plus autre chofe que la telle de cette PrincefTe & la fienne, 
fur une infinité de médailles Grecques de. Latines. 
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EXPLICATION 

D'une médaille Grecque de Néron frappée à Nicée 
dans, la Bithpnie, 




C Ette médaille que M. Galland entreprît d’ex- 
pliquer en 1712. n’efl pas moins précieufe par fà 
parfaite confervation & par la correélion du delTein , que 
par fa grande rareté , & elle porte avec eiie tous les avan- 
tages que les curieux peuvent défirer pour ia perfection 
dune médaille antique. Elle eft d’un parfaitement beau 
cuivre jaune, & de 1a première grandeur; c’efl-à-dire, de 
grand bronze, fuivant le langage des Antiquaires. Elle re- 
préfente d’un coflé la telle de l’Empereur Néron avec cette 
légende: N EPA N KAATAIOS KAI2AP rEPMANiKOS, 
Âu revers on voit une bafè carrée , dont il ne paroifl que 
la partie fupérieure, fur laquelle on lit ce mot NEIKAIEÜN. 
Cette bafè paroifl foutenir un autel rond, fur la face du- 
quel on lit NEPQN02; mais en caradéres fi menus, que 
M. Vaillant & M. Patin ne les avoient point apperçeûs, 
& les avoient pris pour un feflon. L’autel eft furmonté 
d’un globe tcraefire ayecdes bandelettesattachées au Thyr^ 

JP dujj 
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fe de Bacchus , & non pas à une tige de pavot , comme 
fa crû M. Vaillant. Au milieu du champ de la médaille, 
au detius de l’autel , fon apperçoit une corne d’abondance 
avec une couronne au deiïus. Au codé droit de l'autel eft 
le Ügne du Capricorne avec le globe terreftre. Enfin tout 
le tour de la médaille eft environné de cette légende: 
Eni ATTIOT AAKHN02 AN©TIlATOT. C’eft-à-dire, 
fous le Proconful Attius Laco. 

De cette Defcription, M. Gailand pafîêà l’explication de 
la médaille. Il prétend que la bafe carrée qui lêmbie fervir 
de pied à l’autel , n’aefté placée fur la médaille que pour 
contenir i’Infcription NEIKAIEflN : c’eft-à-dire, pour mar- 
quer qui eftoient ceux qui lavoient fait frapper, & nulle- 
ment pour foutenir l’autel , quoyqu ’il paroifte pofé deftus. 
En effet, les anciens autels, lôit qu’ils fuffent à l’entrée des 
temples , ou dans quelque autre endroit , n’avoient pour 
bafe que le terrein fur lequel ils eftoient placez , & ils 
eftoient mefme peu élevez , afin que les preftres pûifent 
commodément y mettre le bois, l’y allumer, y placer la 
viAime, 8c y obferver toutes les autres cérémonies ufitées 
•dans les Sacrifices. Que les autels, après tout,n’ayent efté 
-que de cette hauteur , c’eft une vérité , dont & les bas-reliefs 
-& les médailles antiques font foy. Cela pofé pour principe, 
M. Gailand ne regarde cette bafe que comme une piéae 
détachée de l’autel , & qui ne fe trouve icy placée que pour 
défigner que les habitants de la ville de Nicéecn Bithynie 
-avoient élevé & confàcré cet autel en l’honneur de Néron. 
«Ce que prouve i’inlcription NEPX1N02 , où l’on Xous-en- 
.tend BHM02,; c’eft-à-cûre, Autel de Néron, ou Autel coth 
facré à Néron. A l’égard du Thyrfe qu’on voit fur l’autel, 
.& qui éft un des fymboles ordinaires de Bacchus, c’eft un 
-effet de h flatterie des Grecs ; 8c il ne nous apprend autre 
uchofe, finon que les Nicéens révéraient l’Empereur Né- 
.ron fous la figure & fous le titre de Bacchus, qu’ils recon- 
-Tioiffoient pour le fondateur & -le Dieu tutélaire de leur; 
%fiile : comme il ieroit ailé de le prouver ipar irois sofa 
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drilles (PAntonin Pie, par le témoignage de Memnon an- 
cien Hiftorien cité par Photius , & par celuy de Dion Extrait 44 , 
jChryfoftome dans la harangue qu’il adrefla aux Nicéens. 0rat ‘ 

Le globe terreftre , placé au deftus de l’autel, eft un fym- 
bole des voyages que Bacchus avoit entrepris pour parcou- 
rir le monde, & en mefme temps de ceux que Néron avoit 
faits, ou avoit inténtion de faire. La corne d’abondance mar- 
que le bonheur dont joiiifloicnt les Nicéens loüs l’em- 
pire de Néron , ou la fertilité des campagnes qui environ- 
noient cette Ville. 11 eft difficile, au refte, de déterminer quel- 
le forte de couronne eft au deffiis de la corne d’abondance : 
fon poli ne permettant pas de difeerner , fi elle eft de lierre 
ou de laurier. Si on la fuppofe de lierre, elle convient éga- 
lement, & à Bacchus & à Néron honoré fous la figure de 
ce Dieu par les Nicéens , comme leur fécond Fondateur. 

Quant au figne du Capricorne , joint au globe terreftre, 
perfonne n’ignofe que c’eft le lymbole delà naiflance d’Au- 
gufte , par lequel les Nicéens ont prétendu relever la no- 
blefle de Néron , qui defeendoit de ce grand Empereur par 
Agrippine là mere. 

Enfin, la légende qui accompagne tous ces lymboîes, nous 
apprend que les Nicéens frappèrent cette médaille en l’hon- 
neur de Néron fous le Proconlulat d’Altius Laco , ou pluftoft 
Atius Laco par un foui T. Magiftrat qui eftoit alors Gou- 
verneur de Bithynie. Selon Virgile, cette famille Atia ti- Enfid.L. /» 
roit fon origine du jeune Troyen Atis , de mefme âge 
qu’Afoagne , avec lequel il commandoit une des trois qua- 
drilles de la jeunette Troyenne qui fit partie des jeux , dont 
Enée honora les funérailles de fon père Anchifo. La mé- 
daille ne nous inftruit point du Prénom d’ Atius Laco qui 
pouvoir eftre petit-fils ou arriére petit fils de M. Atius Bal- 
bus, grand pere maternel d’Augufte ; ou du moins defeen- 
dant de quelque autre branche de la mefme famille, à la- 
quelle le furnom de Laco eftoit particulier. Il ne fora pas 
néantmoins hors de propos d’obforver icy en pafiant , que 
ce furnom n’a pas efté tellement attaché à la famille Atia, 
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qu’il n’ait efté auffi porté par quelques autres. En effet, 
Tacite & Plutarque font mention d’un Cornélius Laco Prc- 
fet du Prétoire tous Galba. Voilà donc un perfonnage de 
ia famille Cornélia , qui prend le mefme furnom. 



OBSERVATIONS 

Sur l’ufage de quelques moules antiques de monnoyts 
Romaines , découverts à Lyon . 

C Eux qui fçavent que le penchant de la montagne de 
Fourviéres qui regarde la Saône , eftoit autrefois la 

Î >ius belle partie de l’ancienne ville de Lyon , ne font pas 
urpris qu’on y faflë tous les jours de nouvelles découver- 
tes. Celle des moules de médailles qu’on y a trouvez de- 
puis quelque temps , mérite particuliérement l’attention des 
Antiquaires , puifqu’eile peut conduire à la connoiflànce 
de ia fabrique des anciennes monnoyes. M. Mahudel, qui 
s’eftoit trouvé à Lyon dans le temps de cette découverte, 
& qui en a encore une partie en là pofTeffion , fît quelques 
reflexions fur ce fujet qu’il communiqua à l’Académie 
en 1716. 

La matière de ces moules eft une argille blanchâtre cui- 
te, leur forme eft platte, terminée par une circonférence 
ronde d’un pouce de diamètre, leur épaiftTeur eft de deux 
lignes par les .bords , & eft diminuée dans cet efpace de 
l’un ou des deux codez du moule qui a efté cavé par l’en- 
foncement de ia pièce de mon noyé dont le type y eft relié 
imprimé. On dit de l’un ou des deux codez du moule, 
parce que la plufpart ont d’un collé l’imprelfion d’une telle,' 
& de l’autre celle d’un revers , & que quelques-uns ne font 
imprimez que d’un codé feulement. 

Chacun de ces moules a un endroit de fon bord ouvert 
par une entaille ou crenelure , qui aboutit au vuide formé 
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par le corps de ia pièce imprimée ;& comme la forme plattc 
& légalité de la circonférence de tous ces moules les ren- 
dent propres i eflre joints enfemble , dans un arrangement 
relatif des types & des telles , à ceux des revers dont ils ont 
confervé l’imprefïion , & dans une dipofition où toutes ces 
entailles fe rencontrent; on s’apperçoit d’abord que le fil- 
ion continué par la jonétion de ces cretttlures fervoit de 
jet au grouppe ou rouleau formé de l’afiemblage de ces mou- 
les pour la fufion de la matière deflinée aux monnoyes. 

Ce grouppe, qui pouvoit eflre plus ou moins long félon 
le nombre des moules i double type dont on le compo- 
fbit, fe terminoit à chaque extrémité par un moule impri- 
mé d’un cofté feulement; & il efl facile de juger par le 
refie de terre eflrangére encore attachée aux bords de quel- 
ques-uns de ces moules, que la terre leur fervoit de lut pour 
les tenir unis , & pour fermer toutes les ouvertures par lef> 
quelles le métal aurait pû s’échapper ; ce lut efloit aifé à 
ttparer de ces moules fans les endommager, lorfqu après la 
fufion, la matière efloit réfroidie. 

L’impreffion des types des telles de Septime Sévère, de 
JuliaPia & d’Antonin leur fils furnommé Caracalla, qui 
sefl confèrvèe fur ces moules , rend certaine l’époque du 
temps de leur fabrique, qui efl celuy de l’Empire de ces 
Princes , dont les monnoyes dévoient eflre très abondantes 
à Lyon , puifque le premier y avoit féjourné allez de temps 
après la viétoire qu’il y remporta fur Albin, & que cette 
ville efloit le lieu de 1a naiffance du fécond. 

Un lingot de billon , dont la roüille verdâtre marquoit 
la quantité de cuivre qui dominoit fur la portion d’argent 
qui y entrait , trouvé en mefme temps & au mefme lieu 
que ces ^moules, ne laiffe aucun lieu de douter qu’ils n’ayent 
fcrvi à jetter en fable des monnoyes d’argent piuflofl que 
d’or. 

Il paroift par cette defcription , & par l’ufage que les 
anciens faifoient de ces moules , que leur manière de jetter 
en fonte efloit allez femblable à 1a noflre ; & que ce qu’ils 
hifi. Tome III. ,Ec 
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avoient de particulier • cfioit la qualité du fable dont il» 
fe fer voient, qui efloit fi bon & fi bien préparé , qu’apré* 
1400. ans, leurs moules font encore en efiat de recevoir 
plufieurs fu fions. 

La bonté de ces moules , & le grand nombre qu'on en 
avoit desja trouvé du temps de Savot dans la ville de Lyon, 
qui efloit une des plus confidérables préfe&ures de mon« 
noyés de l’Empire, ont fait croire à quelques Antiquaires 
que les Romains jettoient quelquefois en moule leurs mon* 
noyés d’argent. M. Mahudel , perfuadé qu’on les frappoit 
avec le marteau ou avec une machine équivalente, rapporte 
pour prouver ce fentiment , les principales preuves dont 
d’autres s’eftoient desja fervis avant iuy , mais il. y en ajoute 
de nouvelles. 

La première 8 c la plus ordinaire de ces prenves fe tire 
de la lignification des termes de Cudert , fer ire, pereutere, 
t & /ignare, défignants tous l’aélion de frapper ; termes com- 
* munément employez dans les Loix monétaires , chez les 
Hiftoriens , les Grammairiens & les Poètes anciens, & fui 
les monnoyes mefme du premier 8 c du 4.' fiécle de l’Em- 
pire, tant dans les contremarques & les légendes des unes, 
que dans les Exergues des autres. 

La fécondé fe tire de la netteté de l'empreinte fur le 
métal , laquelle ne peut jamais fbrtir fi vive du moule que 
de defious le coin. 

La troifiéme, du défaut de revers qui s’obferve dans ce 
grand nombre de pièces antiques qu’on appelle Jacufes ; 
«jeffaut qui ne peut arriver avec i’ufagedes moules, & qui 
fuppofe néceffairement le coup, ou du marteau ou d’unq 
machine équivalente. 

La quatrième, de l’empreinte double d'une mefme légeo* 
de, qui fe voit fouyent dans un mefme codé de quelques 
monnoyes Grecques 8 c Romaines, ce qui n’a pûeftrè qu’un 
effet , pu de la vacillation de la pièce foys le ccin, oq. de 
la répétition du coup de marteau. 

La cinquièmes de l'inégalité de la circonférence delapluf- 
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jMtrt de ces mon noyés, dont les bords font bifcomus, & 
de {Inégalité d*eflenduë du volume de plufieurs pièces de 
mefme poids , de mefme type, de mefme temps 8c de mef- 
me fabrique: inégalité qui n'a tfautre caufe que ie plus ou 
le moins de force & de véhémence de ceiuy qui a appli- 
qué ie coup; ce qui aurait eflé impoffible, fi la pièce avoil 
eu pour bornes le tour du moule. 

Malgré la force de ces preuves , la difficulté de compren- 
dre comment fans balancier & avec le marteau feul , on au- 
rait pû fur un métal auffi dur que le cuivre , imprimer des 
telles d’un relief auffi gros que le font celles de la première 
forme & les médaillons , a donné occafion à Fréher & à 
Savot d’avancer que pour en faciliter l'impreffion , on jet- 
toit les matières dans des moules, où elles prenoient feuIe-J 
ment l’épaiflèur 8c le contour du relief, & qu’aprés cette 
ébauche , on faifoit recuire au feu ces pièces, & qu’on les 
ajufloit toutes rouges fur les matrices ou quarrez , entre 
léfquels par la violente impreffion du marteau, elles rece- 
voient leur dernière perfëélion. 

Ce qui a induit les Antiquaires à recevoir cette opinion» 
«ft l’ufage du creufet figuré dans le revers d’un denier d’ar- 
gent de la famille Carisia , au collé oppofé duquel efl la 
telle dçla Déeffe de la monnoye; 8c c’efl encore l’expli- 
cation qu’ils donnent au niot Flando , qui dans les quar 
liiez des Triumvirs monétaires, précédé ceiuy de Feriundo # 
& fe trouve employé dans quelques Loix anciennes de 
mefme que ceiuy de Gonflare. 

M. Mahudel contredit par trois raifons cetufage prétendu. 

La première efl que le creufet , dont la figure fe voit fur 
le denier confutaire dont on vient de parler , fervoit à la 
vérhé dans les monnoyes, comme il y fert aujourdTiuy pour 
la fonte des métaux ; mais feulement pour les jetter en lin-; 
gots , qui eflant bien battus 8c eftendus en lames , fe di vi- 
raient en parcelles arrondies appeliées Flaons, 8c dés- là pro- 
pres à eftre placées entre deux quarrez pour y recevoir l’im-; 
prcfiîon. 

Ee ijj 
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Quel auroit efté, fans cela, l’ufage de ces grands Gfâi* 
res marquez fur ce denier avec les autres inftruments de 
monnoyes ! Si ce n’eft pour couper ces Flaons de- la gran- 
deur deftinée aux pièces qu’on vouloit fabriquer. Et cet 
ufage confirmé par ce vers de Juvenai qui définit la mon- 
noye un métal coupé en petites pièces , fur lefquelles (ont 
imprimées des telles & des titres * n’exclut-il pas le jet en 
fable qu’on fuppofe î 

Sut. j 4. Concifum argentnm in tituîos , faciefque minutas - 

Sa fécondé raifbn eft , que dans la variété des offices at- 
tachez aux Hofiels de Monnoye des anciens,officcs fpécifiea 
Crut.fi dans diverfes Infcriptions , on trouve les noms de Signa-, 
1 0 6 j. hf- tores , Suppoflores , Malleatores moneta Cafaris, qui tous 
t * P . £àh ont rapport à la fabrication par le marteau , & aucuns à 

celle par le jet en fable. 

La troifiéme eft , que les éclats qui (e voyent fi fréquem- 
ment dans tant de pièces de tous métaux & de toutes gran- 
deurs , qui font étoilées, ne font point l’effet du moulage , 
mais de la violence du marteau qui fait pluftoft fendre & 
entrouvris une pièce desja battue pour prendre la forme 
* de flaou, qu’une pièce fondue , puifque l’expérience apprend 
que l’effet d’un tel coup ( au moins dans l’argent \ eft de 
rapprocher les parties du métal raréfié par la fufion. 

Mais la difficulté de l’exécution de cette méchaniqne* 
fuppofée mefme par Fréher & par Savot, devient encore une 
nouvelle preuve contre ce fyftéme : car enfin , comment 
pourra-t-on comprendre que l’officier qu’on appelloit Svp- 
pofiar, qui eft le mefme que nous appelions le Monnoyeur, 
dont la fonélion auroit efté de mettre les pièces ébauchées 
entre les quarrez , eut efté allez adroit pour les difpofer de 
manière que chaque partie du relief, moulé entraft exacte- 
ment dans le creux qui luy répondoit , & où, elle devoit 
fe perfectionner; & quand cet officier auroit eu cette adref- 
fe, comment le temps qu’il auroit fallu pour cet arrange- 
ment, auroit-il pû fuffire pour la quantité prodigfcufçde 
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monnoyes de grand volume qu’on devoit frapper, puil- 
qu’on en trouve encore mefme v en afiez grand nombre des 
Empereurs qui ont le moins régné. 

Enfin , comment dans ce fyfléme répondra- 1- on à fa 
preuve d’impoflibiiité qui fe tire de la quantité des mon* 
noyés Grecques & Romaines fourrées qui fubfiftent encore! 
Comment les deux métaux dont elles font compofées, 
n’ayant point eflé liez , ( puifque le plus précieux couvre 
celuy qui l’efl le moins , ) auraient- ils pû avoir eflé jettez 
en fable avant que d’avoir eflé préfentez fous le coin ; 
quelque confidérable que foit le relief de ces pièces , fur- 
tout dans les Médaillons Grecs d’argent , parmi lefqueis il 
s’en trouve de fourrez. 

On dira qu’en fait de monnoyes antiques, la fourrure efl 
une marque defaufieté du temps mefme des ufâges; mais 
c’efl de cette fourrure dont M. Mahudel tire la conféquen- 
ce, que fi les faux monnoyeurs anciens avoient fart de frap- 
per en cachette c es pièces fur un métal encore plus dur que 
le cuivre, ( puifque parmi les fourrées il s’en trouve de fer; ) 

& que fi ils leur donnoient tant de relief & de vivacité , fans 
avoir pû les jetter auparavant en moule, à plus forte raifon 
en aurait on ufé de mefme avec encore plus de facilité dans 
les Hofleh des monnoyes , où il efloit de l’intérefl du Prince 
de fe fervir du moyen , par lequel on aurait pû en fabri- 
quer davantage, & en moins de temps. 

La vraye manière de fabriquer les monnoyes chez fe* 
anciens , eflant donc rendue fenfible fans Fufàge de ce* 
fortes de moules, que doit on juger de ceux-cy , finon 
qu’ils ont fervi d’inftruments à des faux monnoyeurs , dit 
genre de ceux qui joignoient à la contrefaçon par le jet en 
fable , la corruption du titre, en augmentant confidérable- 
ment l’alliage du cuivre avec l’argent : ce qui paroifl par la 
qualité du lingot qui a fait partie de la découverte , & qui 
le rapporte à ce caraélére de fauflè monnoye que le Code 
Théodofien défigne en ces termes : Si quis tiummumfalsâ j+a* 
ftftane formaverit, utüverfas ejus facultates fifeo addict praci- **- 

E e ii j 
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pimus , ut in monetis tantum noflris cudenda ptcunia JluSnm 
fretjuentttur» 

Delà vient cette différence notable de titre qu'on obfer- 
ve affez fouvent dans beaucoup de pièces d'argent de met 
me revers Sa de meftne époque, fous un mefme Empereur. 
Cette manière de fâlfifier la monnoye avoit prévalu fur la 
fourrure dés le temps de Pline, qui remarque qu’elle (ë pra- 
» tiquoit avec tant d’adreflè, qu’il eftoit alors fi difficile de 
» diftinguer une pièce fabriquée en monnoye , d’une jettée 
n en fable par un habile fauffaire , que cette connoiffance 
m effoit devenue un art particulier, & qu’il y avoit de ces 
i» pièces fi bien imitées, que les curieux en donnoient fouvent 
» beaucoup de vrayes pour en acquérir une fauftc. 

La décadence de la graveûre, qui fous Septime Sévère 
eftoit desja confidérable, & l’altération qu'il avoit introduite 
dans le titre des monnoyes , favorifoient de plus en plus 
les billoneurs & les fauffaires , en rendant leur tromperie 
plus facile; enforte que la quantité de ces moules qu’on a 
découverts à Lyon en différents temps , fait aflez juger qu’ff 
devoit y avoir un grand nombre de ces fauffaires. Ce nom» 
bre devint depuis fi prodigieux dans les villes mefmes où 
il y avoit des préfectures de monnoye, & parmi les Offi- 
ciers & les ouvriers qui y eftoient employez, qu’il fut ca- 
A*rd. Vi&or. pable de former à Rome fous l’Empereur Aurelien une 
h Awt lion*, arm ^ e > q U j dans la crainte du chaftiment dont il 

les menaçoit fe révolta contre lûy , & luy tua dans un choc 
7000. hommes de troupes réglées. D’où l’on peut juger 
combien ce gain illicite , a féduit les hommes dans tous les 
temps* 
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CONJECTURES 

Sur 1’ ujàge d’ un Infiniment antique d airain , trouvé prés 

de Langres. 

L £ temps qui conduit infenfiblement à l’oubli de ton* 
tes chofes , femble renouveller la mémoire de celles 
dont l’origine ell la plus reculée; furtout lorfque leur hiftoi- 
re ou leur figure ont efté exprimées fur le bronze ou fur 
le marbre. Tant que l’on n’a veû dans les cabinets des cu- 
rieux que deux ou trois types de l’inftrument qui ell repré- 
fenté icy.ona eu peine à déterminer l’ulàge auquel il a lèrvi ; 
mais depuis qu’il s’en ell trouvé lèpt ou huit tout femblables, 
dans la découverte faite il y a quelques années prés'de Lan. 
grès, de toutes fortes de vafes & d’inftruments d’une anti- 
quité incontellable , connus pour avoir appartenu aux là* 
oifices des Romains , c’eA d’abord un puiûant préjugé pour 
donner un ulàge du mefme genre à celuy-cy. 

Les autres iiulruments qui i’accompagnoient dans la ter- 
re où ils elloient enfouis , eltoient un couteau appellé Se- 
ctfpita , fervant à égorger les vidimes, un chaudron pour 
en contenir les entrailles, deux Pateres à queue, l’une plus 
& l’autre moins profonde pour en recevoir le fang, une 
autre patere couverte & fans queue , deux Préfericules de 
différentes formes, un manche SAfperfoir pour jetter l’eau 
lullrale, une boëte couverte propre à tenir l’encens , trois 
petites cuillères d’argent pour le prendre, un morceau met 
me allez confidérahle de Sucàn jaune , fublhnce qui en- 
troit autrefois , comme à préfent, dans les parfums; & deux 
de ces coins dont l’ulàge a desja fait la matière des recher- 
ches de plufieurs antiquaires. 

M. Mahudel , qui a acquis tous ces inflruments de ce- 
luy-là mefflae qui en avoit fait la découverte , non content 
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du préjugé auquel la circonftance de leur aiïembiage don- 
ne lieu , pour prouver que celuy dont il s agit a efté em- 
/7/f. ployé aux facrifices , a tafché par l’examen qu’il en a fait, 
de découvrir à quelle partie du focrificc il poùvoit cou- 
venir. 

Comme le facrifice eftoit un des aéles les plus effentiels 
de la religion des Grecs & des Romains , tout y eftoit 
myftérieux , & la figure des choies qui y fèrvoient leur 
eftoit tellement confacrée , quelle eftoit invariable dans 
tous les pays de la domination de ces peuples où l’on fo- 
crifioit. Cette uniformité le gardoit dans la fabrication des 
divers inftruments dont on avoit befoin pour foire fur les 
viétimes toutes les opérations marquées par le rite ; & il 
ne fout qu’entrer dans le détail de ces opérations, pour 
juger de celle à laquelle cette efpéce de couteau fervoit. 

La première chofe qu’on faifoit dans les focrifices de 
taureaux, eftoit de ren verfèr la viélime d’un coup qu’on luy 
donnoit fur les ligaments du col ; ce qui sexécutoit avec 
la hache appeltée Acieris ou Securis . La féconde opération, 
qui eftoit celle d’égorger l’animal & de luy tirer le fong 
par la jugulaire, ic faifoit avec le Secefpita , dont la figure 
fuivant la defcription de Feftus , appruchoit de celle d’un 
poignard. La troifiéme enfin, qui eftoit d'écorcher la vic- 
time, demandoit une efpéce de couteau qui a efté peu con- 
nu jufqu’à préfent. 

Pour ce qui eft de la difleélion de la viélime , on la 
faifoit avec des efpéces de couperets connus fous les noms 
de Dolabra & de Scena, tels qu’on les voit fur les Médail- 
les des Empereurs , qui eltant Célars , ont eu la dignité de 
Pontifes. 

Les Poëtes & les Hiftoriens , qui ont eu occafion de dé-' 
crire des focrifices, ont compris dans le détail de leurs cir- 
conftances l’aélion d’écorcher la viélime comme une des 
plus religieufés de la cérémonie. Dans l’hécatombe qu’Ho- 
inére fait offrir par les Grecs à Apollon pour le prier de 
foire cefler la pefte qui ravageoit leur armée, ce Poëte en 
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. jfàit une mention expreflè, après ces prières, . . ils confacrent les mai. L, r. 
tiélimes par. l'-orge f acre, ils leur tournent la tefie vers le ciel, ils les 
égorgent .& les dépouillent , frc. Mais rien ne prouve mieux 
le foin qu’on avoifrf écorcher les victimes , que les ufages 
làcrez qu’avoient dans leur religion & dans celle des Ro- 
mains, ley. peaux arrachées des animaux immolez ; car pre- 
mièrement , elles fervoient d’ornement aux fia tues de leurs 
Dieux; celle de Junon confervatrice paroi doit dans leurs 
temples la telle couverte d’une peau de chevre en manière . - 
'de voile, & nous la voyons encore avec cette coëffure 
dans leurs monnoyes. Secondement , on faifoit des offran- 
des de ces peaux qu’on attachoit aux murailles , & qu’on 
pendoit aux voûtes des temples comme des monuments de 
dévotion. Ce fût de la peau d’un bœuf immolé à l’occa- Dyon. 
fion de l’alliance des Romains avec les Gabiens , que fut Halicarv ' 1 ' 4* 
couvert ce bouclier confervé à Rome dans le temple de la 
foy , fur lequel s’écrivirent les conditions du traité. Le 
Berger Daphnis,dans les Paflorales de Longus, marque là 
reconnoiffance au Dieu Pan , dont il avoit éprouvé la pro- 
tection , par le loin qu’il prend d’attacher au Pin le plus 
proche , la peau d’une chevre & celle d’un bouc qu’il ve-* 
noit de luy immoler. 

Troifiémement, les prellres de ce Dieu, durant les Lu- Val. Ma». 
percales, ( fèltes qui fe célébraient à fon honneur,) dévoient e ‘ "** 
dire ceints des peaux de brebis immolées , pour eflre au- 
thorifez , en courant dans les rues , à infulter les paflànts ; 
ce qui faifoit une partie de la lolemnité de ces jours-là. 

C’efloit fur des peaux d’agneaux , de brebis & de béliers 
ÊcriHez, que le couchoient dans les temples, les prellres qui 
faifoientprofeflîon de confulter les Dieux pendant le font* 
meil , & qui à leur réveil annonçoient leurs longes, & leur 
donnoient des explications qu’ils débitoient comme des 
oracles. Voicy comme Virgile décrit cette manière de con- 
fulter les Dieux, qui f/s pratiquoit dans la Grèce & dans 
l’Italie. 

//{/?. Tome J II, . F f 
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ÆnAJ . 7. Hinc Italœgentes omnifque œnotria tel/as, 

Smliù, IM. In dubiis refponfa pet un t , hue dona facerdos ‘ 

Cum tulit , & Cafarum oviurn fub nofle filenù 
Pellibus incubuit firatu, fomnofque petivit ; 

Multa modes ftmulacra videt voJitantia maris : ' 

Et varias audit voces , fruiturjWe Deorum 
Conloqaio, atque imis Acheronta adfatur Avernisl 

’hAttîcis. Cet tifage a voit commencé 'chez les Grecs , qui dan» 
Plant i* ^ eurs maladies venoient au temple de Pafithée paffer des 

Çurcùi. nuits fur ces peaux , & il fè perpétua chez les Romains,qu» 

pratiquoient la melme choie dans celuy d’EfcuIape ; ce qui 
Ftjl min pelle, alors avoit donné lieu au proverbe, Incubare jovi Æfculapio» 
Iis avoient encore la coutume de faire alfeoir leurs fiancées 
fur des chailès couvertes de peaux de brebis immolées, pour 
les faire reflbuvenir de la fimplicité des habillements de 
leur fexe dans le premier âge, & de l’obligation où elles 
efioient de s’occuper aux ouvrages de laine. 

. Il n’y a pas julqu’aux Scythes qui n’eufiènt de la vén& 
ration pour ces dépouilles d’animaux façrifiez , puifque 
ceftoit fur elles qu’ils avoient coutume de faire leurs fer? 
ments. 

11 ièroit difficile de croire que les peaux des viAime» 
ayant lèrvi à tant d’ulàges , on n’eût point d’infirument par- 
ticulier pour les féparer du corps des animaux qu’on avoit 
immolez : la forme du tranchant de celuy-cy , arrondi en 
quart de cercle, approchante de celle des couteaux à écor-, 
cher, dont fe fervent aujourdhuy ceux qui font ce mefiier, 
indique allez que e’eftoit là là de fti nation, pour laquelle il 
ne faut pas de pointe, parce quelle pourrok percer les peaux. 

Les Anatomifies dans leurs diifeétions, lorfqu’ils n’ont 
deflein que de féparer des membranes ou des vaiîïèaux fans 
les endommager, ufent d’une Ibrte de feapel dont la lame 
eft auffi arrondie ; & comme ce ne font que les doigts dont 
l’adreflç doit diriger l’opération ? les collez de lôn manche» 
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(ut lefquels ils appuyent , font plats comme ceux de l’inf- 
trument dont il s agit. Le trou qui efl à l’extrémité de fa 
queue, fervoit à y paffer un cordon , afin que le viélimaire 
pût le porter plus aifément à fa ceinture. 

Ce côuteau, fur cette défignation , paroift eftre le vjtuAi- 
çslf des Grecs, ce que les Latins e&primoient par les mots 
dé Cutter excoriatorîus t il efl d’airain , comme l’eft oient 
prefque tous les autres inflruments de leurs facrifices; foit 

2 ue ce métal leur fuft particuliérement confacré, foit qu’il 
ail alors moins rare que le fer : ce qui efl très probable 
par la quantité qti'on découvre tous les jours d’anneaux, 
d’armilles , de clefs , d’agraffes, de doux, de coins, 8c mef- 
me d’inftruments tranchants , comme des épées, des poi- 
gnards , & de toutes fortes de couteaux qui font prefque 
tous de cuivre. 

A l’égard du nombre d’inftruments lèmblables trouvez 
au mefme endroit, il n’efl pas furprenant qu’il foit plus 
grand que celuy des couteaux à égorger, puifqu’avec un 
fcul de ces derniers , un viélimaire aurait pû dans l’efpace 
d’un quart d’heure, donner de l’occupation à fix perfonnes 
qui fe foraient forvies en mefme temps des premiers; fur- 
tout dans de grands facrifices où l’on immoioit plufieurs 
animaux. 

x 

On ne pourra pas objeéter que ces aéles de la religion 
Romaine ne fo pratiquaient dans tout le pays de Langres 
où s’efl faite la découverte de ces inflruments , puifque les 
peuples qui l’habitoient , ayant long-temps avant Céfar , 
eflé ies alliez des Romains , & depuis fujets à leurs loix , #'<*• 41 
ils adoraient les mefmes Dieux , & leur rendoient le mef- c " ‘ 7 ' 
me cuite que les Romains. Rien n’efl plus aifé à juflifxer 
que cette conformité, par les vertiges de temples , par le 
nombre d’idoles , d’autels & de consécrations à di vertes di- 
vinitez , exprimées par quantité d’inforiptions antiques qui 
fo yoyent encore dans l’ertenduë de ce territoire* 

VIS* 

Ffî| 
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I 

DE LA BULLE 

Que les enfants Romains portaient au col. 

O N découvrit il y a quelques années dans les ruines dé 
la ville de Tibur , un beau maufoiée où l’on trouva' 
une urne , dans laquelle il y avoit une Bulle d’or. M.’ 
Ficoroni correfpondant de l’Académie à Rome, ayant ache- 
té cette urne, envoya quelque temps après à la Compagnie 
une differtation écrite en Italien fur les marques d’honneur 
que les Romains avoient accordées à leurs enfants. Cet 
Antiquaire, apres avoir fait une defcription exaéle du mau- 
foiée de Tibur , parle de la magnificence de ces fortes d’ou- 
Vrages parmi les Romains, qui , quoyqulls fuffent dans i’u- 
fage de brûler les corps , ne laiflbient pus d’enfermer leurs 
cendres dans de fuperbes tombeaux. Il remarque enfuite 
que la Bulle d’or dont il s’agit, avoit eflé trouvée dans une 
ume d’atbaflre oriental tranfparent , & qu’il y a beaucoup 
d’apparence que l’enfant qui l’avoit portée efloit mort avant 
fà 1 6. e année, auquel cas, il prétend que c’efloit la cou- 
tume de renfermer la Bulle dans l’urne où efloieut les cen- 
dres du jeune homme, au lieu de la confàcreraux Pieux 
domeftiques ; ce qui ne s’obfervoit , dit-il, qu’à l’égard de 
ceux qui efhmt fortis de l’enfance , n’efloient plus en âge 
de la porter. 

Comme on trouva auffi dans la mefme ume un petit 
Panthéon d’or attaché à la Bulle par une chaîne de mefme 
métal, M. Ficoroni fait quelques reflexions fur ces fortes 
de flatuës qui portoient les fÿmboles de plufieurs divini- 
tez , & il conclud avec beaucoup d’apparence que ce Pain 
theon efloit un Dieu domeflique tutelaire de la famille du 
jeune Romain. i ! 

£m *714-. M. Baudelot , à qui la differtation de M. Ficoroni fut 
remifè, la traduiût en François, & y ajoûta des remarques. 
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L’Antiquaire Romain avoit avancé que la Bulle d’or pu- 
bliée dans le Mufeum Romanum de M. de la Chaufe, nepou- 
voit eftre que celle d'un ehfant de Qualité ; M/Baudeiofe» 
convient avec luy que les enfants pesaient à jRome cette 
marque d’honneur; que l’origine de cet ufage venoit de 
Tarquin l’ancien; qui triomphant des Sabin& l; & vendant 
récompejifer fbn fils, qui à l’âge de quatorze zqs., avoit 
donné dans ie combat des marques d’une grande valeur , 
luy décerna la robbe Prétexte avec une Bulle d’or, & ac- 
corda le mefme privilège aux Patriciens pour leurs enfants; 
mais M. Baudelot ajoute que ies enfapts.n efloiept, pas les t 
ièuls qui portaient des Bulles; . Ce;ux à qui jes; honneurs 
du triomphé efloient accordez en portoient auifli. té-, 
moignage de Macrobe eft décifif : Nam ficut pratexta , 

. dit-il, magijhatttm , ita Bu^LA geftamen erat triumphantïum, 
quam in triumpho pra fe gerebant . Et la Bulle de ceux-cy, 
félon M* Baudelot, e^t d’un Bien plus grand volume que 
celle des enfants, La, grande veftale & les Dames Romai- 
nes portoient aufli des Bulles ; celle-là par diflinéiion , les 
autres comme une parure. 

. V> -Çda fuppofé, M. Baudelot erpit que la Bulle d’or dont 
parle M. Ficoroni, pourrait bieneftre celle d’un triompha- 
teur ; la magnificence d 0 |fépulcre où elle a eflé trouvée ; & 
la groflèur de cette Bulle , font les principales raifons qui 
l’ont déterminé à eflre, d’un fentiment oppofé à celuy de i 
M. Ficoroni. , 

Le refie des Remarques de M. Batidefot roule fur la 
forme des Bulles d$5 enfant? , fur fep différentes matières 
dont elles efloient faites icar il n’y avoit que les enfants de 
qualité qui en portaient d’or. Il examine enfuite à quel 
âge les enfants quittoient la Bulle & la Prétexte pour pren- 
dre la Toge ou robbe. virile ^ mais coiQme ces chofes font 
allez connues , on ne s’y arrefte pas.. 
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SUR DEUX INSCRIPTIONS ANTIQUES 



trouvées dans la forefi de Belejme, 

C Eux qui font des delmptions particulières des vil- 
les & des provinces, en négligent’ fbuvent les anti- 
quitez ; (bit qu’elles ne leur offrent rien de fmgulier , ou 
que leur érudition ne s eftende pas jufqu’à ces fortes de mo- 
numents , ils paffent quelquefois fous fiience des choies qui 
méritent l’attention des fçavants. M. de Bry de la Cierge» 
rie, dans fon hiftoire du Perche, ne fait aucune mention 
de deux infcriptions qu’on a trouvées dans la forefi de Be- 
lefme une des quatre de cette province. Elles ont cepen- 

— dant fourni à M. Baudelot des réflexions qui méritent 

** 17*7» u ... t * 

d avoir icy leur place. 

La première cfe ces infcriptions ne contient que ce feui 
mot APHRODISIUM. Et fi celuy qui l’a copiée ne s’eft . 
point trompé, on voit aifément que c’eftoit l’infoription de 
quelque temple ou de quelque chapelle du voifmage, con- 
facrée à l’honneur de Vénus nommée par les Grecs Aphro- 
dite du mot A’tpçpç fpuma , parce qu’on croyoit que cette 
déeffe éfloit fortie de l’écume de la mer, lorfqu’elie parut 
la première fois à Cythére : c’eft-à-dire, lorfque les Phénb 
clens en établirent le culte dans cette Ifle. 

La féconde infoxiption eft conçeûë en ces ternies: 

1 ’i > 

DUS INFERIS 
VENERI 
MARTI ET, 

MERCURIO 

SACRUM. 

M. Baudelot remarque d’abord, que quoyqull fembîe que 
quelques anciens ayent partagé en quatre dates Je nomi 
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fre desDieux que le PaganiTme adorait, leur fyftéme 
théolbgique n’avôit cependant rien de fixe ni de certain ; 
qn’ainu les divinitez d'une clafTe fe trouvoient fouvent con- 
fondues avec celles d’un autre rang : ce déplacement bi- 
zarre dépendant Couvent ou de la dévotion des particuliers 
ou de qpelque caprice dont on ne pénétre pas toujours 
le motif Il cfl vray , ajoûte-t-il , que quelques autres , com- 
me Platon, ne reconnoiffoient que trois ordres de Dieux; 
& y renfermoient tous ceux par qui iis s’imaginoient qufc 
Je monde elloit gouverné. C’efl delà fans doute , que les 
Romains avoient formé leurs trois différentes claffcs , fça» 
voir des Dieux célefles, des Dieux terreftres & des Dieux 
infernaux. D’autres enfin n’ont admis que de.ux ordres 
de Dieux, les célefles & les infernaux, qui efloient diftin- 
guez dans les cérémonies de leur religion, non feulement 
par les viétimes différentes qu’on leur offrait , mais en- 
core. par les différentes heures marquées pour leurs fàcri-< 
lices:. ceux des Dietax célefles fe faifant toû jours au foieil 
levant , au lieu que ceux des Dieux infernaux ne s’offroient 
que le foir vers le coucher du foieil. 

Après avoir expliqué dans un détail qui efl affez con- 
nu , les différentes lignifications du terme Irtferi & de lès 
fynonimes , M. Baudelot defcend à l’explication des pre- 
miers mots de l’infcription Dits infcris , & fait voir de 
quelle manière, contre l’opinion commune, ils convenoient 
aux Dieux qui font nommez dans la fuite. Premièrement , 
Vénus a eflé mile par les anciens au rang des divinitez in- 
fernales fous le nom de Vénus Epithymbia ou Libittna ; 
& les anciens auteurs nous apprennent que dans les funé- 
railles , on iuy offrait les mefmes facriftces & les mefmes 
victimes qu’à Piuton , à Proferpine & aux autres Dieux de 
l’enfer. En effet ,il y avoit dans le Paganifme deux Vénus, 
Tune fupérieure connue chez les Grecs fous le nom dW- 
& chez les Romains fous celuy de Caleflis, comme 
en font foy les Poëtes & quelques médailles Latines ; & la 
fécondé inférieure , Venus inféra , ou Libittna, 
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v 2. Pour te qui eft de Mars , on avoué’ qu'il n’y ajpoinl 
•de texte formel qui range :ce Dieu flans la ciafFe des Dieut 
infernaux ; cependant la liberté qu’on avoit'de r en ver fer 
fardre eflabli , comme on vient de le dire r de l’infcriptiob 
dfe-mefine prouvent aflèz qu’on le regardoit quelquefois 
comme une divinité de l’enfer ; & à qui ce titre conve- 
-n oit- il mieux qu’à unDieuaulfi meurtrier que Mars, de 
,dont la principale occupation efloit de repeupler lâns cède 
de nouveaux habitants le Royaume de Pluton! 

3. Il n’y a pas tant de difficulté à l’égard de Mercure, 
puifque fon employ efloit de conduire les âmes en enfer , 
& d’en ramener celles qui dévoient recevoir la lumière : ' 

jEnüd. 1 .+' * * * 'Hac animas iîle evûtat orco , 

Pallentes alias fub trifiia Tartara mittit , 

OJyf.to. comme le dit Virgile mot à mot après Homère , qui ajou- 
te qu’on ne pouvoit pas mefme mourir , fi Mercure ne 
venoit rompre les liens qui attachoient lame au corps : 
Æ niU.l. 'fonction que le Poète Latin attribue à Iris, Oh «voit mef- 

me accoutumé de repréfenter ce Dieu ayant un collé du 
vifage blanc , & l’autre noir, pour masquer qu’il efloit tan- 
tofl fur la terre , tantofl dans les enfers , comme on l’ap- 
Jhkt. Lia prend d’Apulée : Me fuperum , inquit , commeator & infe • 
rûm, nuric atrâ , nmc aureâ fade fublimis , attollens eanis 
cer vices ardu as, lava caduceum gerens ,dextr a palmam viren-, 
tem quatiens. Auffi Eleétre, dans Efchyfe, luy donne-t- 
elle le titre de mefîàger des Dieux célefles & des Dieux 
infernaux, & Sophocle celuy de Xdvnoç E'pfiiïç, ou Mercure 
Infernal. Enfin M. Baudelot , pour confirmer ce qu’il vient 
de dire de Mercure , cite un Poème d’Orphée adreffë à 
Mercure infernal : Poème qui fomble eflre fait exprès pour 
donner à fon explication toute la certitude qu’on peut fou* 
haiter dans ces fortes de matières. 
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REFLEXIONS 

Sur un monument antique élevé fur le Pont de la Charente 
à 1‘ entrée de la ville de Saintes . 

h 

C E monument, dont M. Mahudel donna l’explication fur Eh 171s* 
un deffein fait avec toute i’exaétitude poflibie , eft au 
milieu du pont fur la Charente à l’entrée de la ville de 
Saintes. C’eft un pan de mur à deux faces fëmblables avec 
deux retours. Ce mur eft épais de 20. pieds , large de 
45. & haut d’environ 60. fi l’on prend cette hauteur de- 
puis la furfâce de la Charente, lorfquelle eft dans fon eftat 
ordinaire. 

La moitié de cet édifice eft un maffif de grands quar- 
tiers de pierre de taille pofez à fèc les uns fur les autres. 

La partie élevée fur ce màffif eft percée de deux portes en 
plein ceintre, dont les arcades font ornées d'archivoltes po- 
fées fur de petites impolies qui couronnent les pieds droits.' 

Ces ornements , pour eflre dans les régies de l’architeélure, 
devroient fuppofer une baze dans les pieds droits ; cepen- 
dant il ne paroifl point y en avoir dans ceux-cy, ce qui 
rend les arcades difformes par le deffaut de la jufle hauteur 

? u’elles devroient avoir. On peut dire néantmoins pour 
honneur de l’ouvrage & de l’antiquité, que comme le 
pont au milieu duquel font ces arcades , a efté fans doute 
repavé plufieurs fois depuis qu’il a efté conflruit , la baze 
de ces pieds droits a peut-eflre efté couverte & enterrée , 
iorfqu’on a élevé le pavé. 

Il fèmbie que l’Architeéte ait voulu donner à ces pieds 
droits quelques attributs de l’ordre Dorique, puifqu’il les 
a canelez jufqu’à la moitié de leur hauteur , & qu’au deffus 
de ces canelures il les a traverfez d’une bande de rinceaux, 
au milieu defquels on voit un maffacre de telles de bœufs, 

Hijl. Tome III. . G g 
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tel qu’on en mettoit ordinairement dans les métopes de h 
frife Dorique. 

Au delîus des arcades eft un grand entablement qui 
régné fur toutes les faces, & dont les quatre angles font 
pofèz fur autant de petites colomnes canelées, & taillées 
dans la pierre qui fait l’encoignure des retours. Ces colom» 
nés font fàillantes des deux tiers de leur diamètre , & po- 
rtées fur l’impofte des arcades. 

Dans la frife du grand entablement , on lit cette ins- 
cription en gros caractères Romains: 

O. CÆSARI NEPOTI DI VI IVLII 
PONTIFICI AVGVRI. 

Immédiatement au deflous de cette infcription , on voit 
les fragments d’une féconde ligne ; & quoyqu’elle (bit ef- 
facée , on peut encore juger que les caractères en eftoient 
plus petits. Au deffous de la corniche eft une efpéce d’at- 
tique de trois affifes de pierre, dont la première eft foute- 
iiue d’un focle qui a autant de faillie que de hauteur. La 
feconde contient une infcription en caractères femblables 
à ceux de la frife. 

C. IVLIVS. C. IVLII OTVANEVNr F. RVFVS 
GEDOMONIS NEPOS EPOTSOROVIDI PRON. 

SACERDOS. ROMÆ. ET AVGVSTO. AD ARAM 
QVÆ EST. AD CONFLVENTEM. 
PRÆFECTVS. FABRVM. D. 

Enfin tout l’édifice eft couronné par la corniche de Fat*- 
tique qui forme la troifiéme affife^ 

Après cette defcription , M. Mahudel obfcrve que Fan- 
chiteCture n a rien à profiter de l’examen d’un ouvrage où 
SI y a tant de deffauts. En effet , les portes en font écrafées, 
les archivoltes trop larges, les importes trop petites, & les 
colomnes fans proportions. Ainfi rien n’oblige de croire 
qu’il foit du fiécle où les arts avoient acquis leur dernière 
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perfection. C’eft donc fur la feule inscription qu’il croit 
pouvoir décider les jueftions qui luy ont efté faites. 

Ces queftions le réduifênt à quatre , fçavoir , à quel Em- 
pereur il faut attribuer la dédicace de ce monument , pour 
fixer par-là 4 ’époque de là conflruélion ; a quel genre d’é- 
difice on doit la rapporter ; quelle efloit la charge de ce- 
luy qui le fit baflir ; enfin , où eflle confluent prés duquel 
efloit l’autel marqué dans l’infcription. 

La feule preuve qui avoit fait croire jufqu’à préfent que 
ce monument efloit dédié à Augufle , paroifl bien frivole 
à M. Mahudel , puifqu’eile n’eftoit fondée que fur les mots 
DIVO AVGVSTO qu’on fuppofè avoir eûé leûs autre- 
fois avant celuy de CÆSARI , dans cet efpace effacé qui 
eû au commencement de la première ligne de l’infcrip- 
tion , & qui efl terminé par un O. qu’on y voit encore. 

Pour rapporter la qualité de NEPOTI DI VI IVLII au 
nom d’Augufle , on jugeoit que cet Empereur eflant pe- 
tit-fils de Julie fèeur de Jules Céfar , on avoit pû transférer 
ce titre de la foeur au firere. Mais on ne trouve nulle part 
qu’Augufle ait pris ce titre ; ainft Tibère à qui il conve- 
noit, & à qui il a eflé donné dans plufieurs autres infcrip- 
lions , comme on peut le voir daus Gruter & ailleurs , doit p. 2}S . * 
fans doute eflre l’Empereur à qui ce monument a eflé dé- /<* '■ Mit. 
dié. Et quand mefme on y liroit DIVO AVGVSTO 
au lieu de TL AVGVSTO CÆSARL Comme M. 

Mahudel croit qu’on doit lire l’inlcription , on 11e prouve- 
rait pas encore que ce monument ait eflé confacré à Au- 
gufle. 

Ce n’ell pas qu’il ne paroiüè extraordinaire que Tibère 
prenne la qualité de petit- fils de Jules pluflolï que celle 
de fils d’Augufle , connue il avoit accoutumé de la pren- 
dre dans tes mon noyés, par le refpeél qu’il a toujours mar- 
qué pour cet Empereur. Mais on peut fuppofer avec beau- 
coup de vray-femblance, que cet ouvrage aura eflé fait dans 
le temps que Tibère efloit plongé dans les piaifirs de l’Iile 
de Captée , où il avoit tellement négligé le foin de l’Emr 
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pire, qu’il avoit deffendu qu’on luy parlait d’aucune affaire 
férieule ; ainfi le deffaut d’exactitude dans les titres de cet 
Empereur , doit eflre mis fur le compte de celuy qui pre- 
noit foin de l’édifice, qui a efté plus foigneux d’y étaler fa 
généalogie , que d’y faire connoiftre les qualitez du Prince 
à qui l’ouvrage devoit eflre confàcré. 

Pour ce qui efl de l’édifice mefme , on ne doit avoir 
nui égard à la tradition du pays ,où l’on croit que c’eft un 
arc de triomphe. En effet , fi on examine cet ouvrage par 
rapport aux régies d’architeéture qu’on employoit dans la 
conftruétion des arcs de triomphe , foit dans le fiécle qui 
a précédé celuy de Tibère , ou dans celuy qui l’a fuivi , on 
n’y trouvera aucun des caractères qui convenoient à cette 
forte de monument : c’efl-à-dire , ni bas reliefs de trophées 
d’armes , ni dépoüiiles de captifs , ni chevaux fur la frifè, ni 
aucun mot dans l’infcription qui y ait le moindre rapport. 

D’ailleurs, fi on confidére ce monument par rapport à 
l’Empereur à qui il a efté dédié , quel fujet aura fait méri- 
ter à Tibère un triomphe dans les Gaules ! Quelle efl l’oc- 
cafion qui l’aura amené à Saintes! Certainement on ne lit 
rien dans l’Hiftoire qui puiflè fonder fur ce fujet la moin- 
dre conjeéture. Au contraire , Suétone nous apprend que 
depuis le temps que cet Empereur prit la qualité d’Augufte, 
qu'on luy donne dans cette infcription , il ne fbrtit plus 
d’Italie. Ce monument ne peut donc eflre qu’un de ces 
arcs que les anciens mettoient ordinairement fur les ou- 
vrages publics les plus confidérables , comme les aqueducs,/ 
les ponts, les chauffées, &c. Pour flatter par les infcrip- 
tions dont on les chargeoit, la vanité des Empereurs & celle 
des Magiftrats par les foins de qui ils efloient conflruits. 
Nous en avons un exemple dans l’arc repréfenté double 
comme celuy- cy fur le revers d’une monnoye d'argent 
d’Augufte, qui a pour légende QVOD V1Æ MVN1TÆ 
S VNT. Lè pont fur le Tibre où ce monument efl élevé, 
formoit le commencement de la voye flaminienne, qu’Au- 
gufte avoit fait réparer avec un foin particulier : ce che- 
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min conduifoit à Rimini, où on avoit élevé unautre arc, dont 
Dion Caftîus fait la defeription. 

On peut ajouter qu'il n’y a guère de dédicace plus célé- 
bré , que celle qui rat faite en l’honneur de Trajan , & 
dont on lit encore l’infcription fur la frife d’un arc fembla- 
bie ékvé fur le pont d’Alcantara. Une médaille du mefme 
Prince repréfente un autre de ces arcs, qui fut bafti à l’en- 
trée d’un pont qu’il fit jetter fur le Danube. Si ces exem- 
ples ne fuffifoient pas, onpourroit encore en alléguer plu- 
îieurs autres, & on s’eflonne que Bergier qui rapporte plu- 
fieurs de ces monuments ; leur ait donné le nom d’arcs de 
triomphe, au lieu de les regarder comme le couronnement 
des ouvrages publics dont on vient de, parler , & que les 
infcriptions qui s’y lifent encore ne permettent pas de mé- 
connoiflre. 

Pour répondre à la 3.* queftion, M. Mahudel remar- 
que d’abord, que Caias Julius Rufus qui a fait conflrufre 
ce monument , n’a pas voulu fans doute que la poftérité 
ignoraft ni fit qualité ni fes charges. Les noms Gaulois 
d’Otuaneunus fbn père & de Gedomon fon ayeui , font pré- 
cédez, dans là généalogie , des Prénoms de C. Julius, dont 
Céfàr avoit rendu l’ufage familier dans la Gaule Aquitaine; 
& fi on ne le voit pas auffi précéder le nom d’ EpotforoviJus 
bifayeul de Rufus , c’ eft parce qu’il vivoit avant l’arrivée 
de cet Empereur dans les Gaules. La charge de Prafeflas 
fabrum dont Rufus prend le titre , n’eft pas feulement ré- 
iative au foin qu’il avoit pris de faire conftruire cet arc & 
le pont fur lequel il eft élevé ; elle eftoit dans fbn origine 
un employ militaire attaché à chaque légion , & dont les 
fonélions cftoient d’avoir iadireétion fur tons les ouvriers né- 
ceflaires dans un camp, dans une ville aftiégée, dans une Hot- 
te, &c. Ceux qui en eftoient reveftus eftoient connus fous 
le nom de Fabri, & pour les mieux fpécifier on y jorgnoît 
ceux de , Lignarii , Tigrtarii, Murarii, Ferrarii , Coriarir, 
Navales , &c. Cette charge qui n’eftoit d’abord connue 
que dans les légions, le fut enfuite dans les Colonies, où 
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elle retenoit toûjours fbn origine militaire, & eftoit poflèdée 
pendant plufieurs années par la mefme perfonne ; en quoy 
elle eûoit différente de celle d’Edile , & de chef des corps 
de meftiers d’une province ou d'une ville, qui n’eftoient 
que des magiftratures annuelles : ce qui paroift par plu- 
fieurs inferiptions , dans lefquelles on trouve cette charge, 
iantofl jointe à celle de Tribun de légion, & quelquefois 
diftinguée de ces deux demieres magiftratures municipa- 
les : comme dans un monument découvert à Narbonne fur 
lequel on lit : 

L. AVFIDIO. L. F. ÆM. 

VINICIANO EPACATINO 

PRÆF. FABR. TRIB. MIL. 

ÆD, BIS. QVINQVE BIS FVNDIS. 

p. 20 y y. Et dans cette autre qui fe voit à Noie , & qui eft rappor- 
tée par Gruter : 

CÆSIO 

CVRATORI OPER. PVBLL 
ÆDILI Q ueflori II. VIR.° 

PRÆFECTO FABRVM. 

Enfin , pour répondre à la quatrième queftiôn , il faut cher- 
cher l’endroit où eftoit le confluent des deux rivières , prés 
duquel eftoit fitué l’autel dédié à Rome & à Augufte, de dont 
Rufus fe dit preftre k dans finfeription dont H s’agit. M. 
Mahudel prétend que c’eftenvain que les habitants de Sain- 
tes cherchent dans leur voifinage , & fur les bords de la 
.Charente , les veftiges de cette marque de la religion de 
leurs anceftres. Car quoyqu’Aurelius Viétor aflèûre qu’il 
n’y avoit point de ville un peu confidérable dans les Gau- 
les , qui n'euft reçeû le culte d’ Augufte déifié , & où il 
neuf! quelque temple; il eft certain néantmoins qu’il n’y 
.en a pas eu dans les Gaules de plus fameux par la foieni’; 
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nité de fa confécration , par l’inftitution des jeux publics , 

& par la fondation des prix d’éloquence qui s’y diftri- 
buoient tous les ans ni en mefme temps de plus connu- 
dans les Hifloriens & dans les Géographes , que celuy de 
Lyon , bafti fur le confluent de k Saône & du Rhône.- 
L’heureufe fituation de cette ville , qui par l’avantage que 
hiy procuraient ces deux rivières , eftoit devenue le dépôt 
du commerce des Nations étrangères du Levant & du 
Nort, & le lieu où s’aflêmbloient tous les peuples des Gau- 
les, fût au rapport de Strabon , ce qui détermina les Gau* l - 4 * 
lois à préférer cet endroit à tout autre pour y bâtir ce 
temple. Cet auteur ajoûte mefme , qu’il le tint pour ce 
fujet à Lyon une efpéce de Diette générale de toutes les na- 
tions des Gaules, dont les noms & les partages au nombre 
de foixante.eftoient graves fur l’autefde ce temple, pour 
faire fçavoir à la potérilé la part que chacune de ces m* 
lions avoit eu à la contraction de cet édifice. 

Cette manière de contribuer à ce grand ouvrage eftoit 
devenue le titre , en vertu duquel' chacune de ces nations- 
avoit droit de nommer un des prettres qui compofoieiit un 
Collège confàcré au fèrvice de ce temple. Ces pretres y 
venoient tous les ans exercer leurs fondions , furtout dans 
le temps où tous les peuples de la Gaule s’affembloient 
dans cette ville, ou pour affifter à la célébration des jeux,, 
eu pour les affaires du commerce. Lorfque les cérémo- 
nies de cette fefte efloient paffées , ces prefires , dont la plufo 
part avoient des emplois confidérâbles , retournoient dans* 
leurs provinces , & quand ils mouroient, on avoit foin de 
marquer leurs qualité? dans leurs épitaphes. C’eft pour 
cela que dans plufieurs de ces fortes de monuments qu'on» 
a trouve* en divers endroits de la France , comme en* Au- 
vergne , à Befançon , à Troyes en Champagne , où il n’y * 
niconcours de rivières , ni vertiges de temples dédiea à Au- 
gufle ; on voit dès pèrfonnes qualifiées du titre de prefires : 

AD TEMPLVM, ou AD A RAM, ROMÆ ET 
A VG VS T O, avec ces mots, AD -CONFLVENTES* 
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ARARLS ET RHODAN.I; & quelquefois feulement 
AD CONFLVENTEM. Il eiî donc certain, conclud 
M. Mahudei , que le temple au fervice duquel Rufus eftoit 
. deftiné , n’efloit autre que celuy de Lyon ; & voicy com- 
me il croit qu’il faut entendre i’infcription qui a donné 
lieu à cet article. 

» Caius Julius Rufus fils de Caius Julius O&uaneunus , 
« petit - fils de Caius Julius Gédomon , arriéré petit - fils 
» d’Epotforovidus, preftre confacréau fervice de Rome 8c 
» d’Augufte dans leur temple qui eft fur le confluent des ri- 
» viéres de Saône & du Rhône , préfet des ouvriers, a dé- 
» dié ce monument à Tibère Augufie Céfâr petit-fils de Ju- 
** les , Pontife 8c Augure. 



R E M A R (l UES 

Sur quelques monuments antiques trouve ç dans les mm 
de l’ Eglife cathédrale de Paris ; avec quelques 
re flexions fui le Fondateur de cette Eglife. 

L A découverte que l’on fît en 1710. de quelques inf- 
criptions & bas-reliefs antiques dans l’Eglifè Cathé- 
drale de Paris , valut peu de temps après à l’Académie 
deux Differtations , dont les auteurs ne le doutant nulle- 
ment l’un l’autre qu’ils courroient la mefme carrière , s’y 
font tracé des routes toutes différentes , fans que l’émula- 
tion paroifle y avoir eu aucune part. Ces deux ouvrages,' 
dont l’un eft de M. Baudelot, l’autre de M. de Mautour, 
ont efté imprimez par leurs foins en 17 1 1. & cette im- 
preffjon nous difpenfè , fuivant l’ufàge , d’en rendre un 
compte particulier , fur lequel , d’ailleurs , les Journaux 
publiçs nous ont prévenus. Mais, fans en faire des analy- 
fès exactes 8c féparées , nous en rapporterons icy ce qui 
nous^paroift néceflaire pour l’intelligence des faits, 8c fur- 

tout 
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tout par rapport aux réflexions , fur le premier Fondateur 
de i’Egiife de Paris, aufquelies ces ouvrages ont donnée 
lieu. 

Tout Paris Içait que les monuments dont H s’agit , furent 
trouvez au mois de Mars 17 to. à 1 5. pieds de profondeur, 
en creufant la terre fous le choeur de l’Eglifo de Noftre- 
Dame, pour y conltruire une cave deltinée à la fépulture 
des Archevefques , & que ces pierres faifoient partie de 
deux murs adoiïèz qui traverfoient le choeur de l’Eglifo 
dans toute là largeur. 

- La première & la plus confidérable de ces pierres eft 
chargée d’une infoription qui nous apprend l’époque 
des autres ; le relie confille en des elpéces de cippes , fur 
lefqueis on voit en bas-reliefs des ligures d’hommes ou de 
divinitez , avec ces mots IOV 1 S, ESVS, VOLCANVS, 
CASTOR, CERNVNNOS, SENANI., EŸRISESi 
& quelques animaux avec ces autres mots TARV OS, 
TRIG ARANVS , &c. 

Nos deux auteurs ayant fait graver leparément c es bas* 
reliefs antiques, on ne lut pas ellonné de voir qu’ils ne le 
rencontroient pas mefme abfolument dans les delleins qu’ils 
en donnoient , & on ne fora peut-ellre pas làfché de les 
retrouver icy tels qu’ils les ont publiez, pour juger tout 
à la fois de la différence des coups d’oeil, & de celle des con- 
jectures. 

M. de Mautour ne trouve point de myltére dans la pre- 
mière & principale infoription. Selon luy, elle fignifie feule- 
ment que Sous le régné de Tibère Cèfar Augufle , les Bâte* 
liers de Paris ont conjacré ce monument à Jupiter très boni 
très grand. 

M. Baudelot prétend au contraire, que fans choquer le 
génie de la tangue Latine , & le Aile ordinaire des inforip- 
tions , on ne peut traduire ces mots Tiberio Cæsare 
A u gu st o, par ceux-cy , fous le régné de Tibère Cèfar 
Augufle ; mais que cette première partie de l’infoription 
expofe le motif qui la fit ériger, & qui n’ell autre, félon 
Hift.Tome III. ' .Hh 
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iuy , que pour rendre grâces à Jupiter, de oe que Tibère 

avoit enfin accepté le titre d’Augufte. 

M. de Mautour explique les mots Nautæ Parisiaci, 
par les Bateliers , Matelots , Pilotes des ports de Paris , & 
4e toute l’eftenduë du territoire des Parifiens , que la Seine 
arrofe. M. Baudelot , bien éloigné d’y reconnoiftre une 
vile populace, rapporte quantité dïnfcriptions par lesquel- 
les il paroift que ces Nautæ eftoient fouvent de célébrés 
commerçans , des Magiftrats mefme qui avoient l’infpcc- 
tion des voitures , qui y faifoient charger des marchandé 
fes pour leur compte autant que pour celuy d’autruy; & 
que des Chevaliers Romains ont Souvent fait partie de 
iemblables corps. 

M. Baudelot trouve encore dans i’infcription un mot 
échappé à tous ceux qui l’ont copiée, c’eft celuy d’ARAM; 
mais s’il y eft, il n’y produit aucun changement , & s'il 
Ji’y eft pas , il faut nécefîkirement le fùppiéer. 

Les figures de Jupiter, de Mars , de Vulcain , de Caf 
tor , de Pollux , & les noms qui les accompagnent, ne font 
pas une grande différence dans les deux ouvrages. Il n’en 
eft pas de mefme des mots Cernunnos, Senani, 
Evrises, Tarvos.Trigaranus. M. de Mautour 
leur donne prefqu’à tous des étymologies Grecques , & 
leur trouve fur ce pied-là une expii cation heureufè : M. 
Baudelot les recherche, & les retrouve avec le mefme bon- 
heur dans le peu qui nous refte de la langue Celtique. 

Enfin , M. de Mautour ne traite les monuments en 
queftion que de cippes & de colomnes q narrées , tandis 
que M. Baudelot en fait des autels , & prend deli occa- 
sion d’expliquer beaucoup de particularitez de la religion 
des Gaulois. 

- Les deux auteurs s’accordent mieux fur le temps de ces 
monuments dn Paganifme des Gaules , qu’ils prétendent 
l’un & l’autre eftre les plus précieufès antiquitez de ce pays- 
cy ; & en recherchant le temps auquel ils ont eflé détruits 
& employez aux fondations de la première Eglilè de Nô» 
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tre-Dame , ifs ne doutent point que ce ne foit fous le 
règne de Childebert I. à qui ils appliquent quelques vers 
d’un Poème de Fortunat Evefque de Poitiers. 

Cette dernière conjecture engagea M. l’Abbé de Vertot 
â examiner de plus prés les vers de Fortunat, & par cet 
examen il fe perfuada bientoft qu’ils n’ont, aucun rapport 
à l’Eglife de Noftre-Dame de Paris , mais uniquement à 
celle de Sainte Croix Saint Vincent , connut' depuis fous 
le nom de Saint Germain des Prez. 

M. l’Abbé de Vertot remarque d’abord qu’aucun His- 
torien ne dit que Childebert ait fondé l’Eglife de Noftre- 
Dame, & qu’ils difont tous que ce Prince ayant fait deux 
voyages en Efpagne pour venger fa foeur Ciotiide des in- 
jures d’Amauiry Roy des Vifigots fon mari, il en rapporta 
l’eftole de S.* Vincent, une grande quantité de vafes d’or 
& d’argent , & une croix enrichie de pierres précieufès ; 
qu’à lôn retour , il dépofà ce riche butin dans une Eglifo 
qu’il fit baftir exprès en forme de croix fous l’invocation 
de Sainte Croix S. 1 Vincent , comme le dit l’auteur de la 
vie de S. 1 DroClorée, premier ou fécond Abbé de S.* Ger- 
main des Prez : Veniens igitur Schildebertus Pafifius , in 
fuhurbii hco qui ohm vocabatur Lnuotitius , in honore beati 
Vtncentii , Ecckftam acceleravit conftruere. M. l’Abbé de 
Vertot, faifant enfuite l’analife des vers de Fortunat, y trou- 
ve au travers de lexageration poétique , une defeription 
exaèle de cette Eglifo où Childebert eft enterré; & il ache- 
vé deftablir fon lentiment, en comparant la deicription de 
Fortunat avec celle qu’en lait l’auteur qu’on vient de ci- 
ter. Cet écrivain, qui vivoit dans le p. c fiécle , parie com- 
me on voit , d’une Eglifo baftie par les foins de Child&- 
bert, dans le Fauxbourg de Paris à l’honneur de Sainte 
Croix S.* Vincent , & par un parallèle exaél que M. l’Ab- 
bé de Vertot fait des vers de Fortunat & de la defeription 
de l’auteur anonyme, il paroift évidemment qu’ils parlent 
i un & l’autre de la mefme Eglifo. C’eft dans l’un & dans 
i’autre la melme forme de baüiment, mefmes colomnes de 
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marbre, mefme vitrage ; & ce qui met la chofè dans toute 
i 'évidence qu’on peut exiger dans ces fortes de faits , c’eft 
que l’auteur de la vie de S. 1 Drodorée joint à fa defcrip- 
tion les vers meftnes de Fortunat, comme une autorité 
d’un écrivain plus ancien que lüy. On peut dire encore 
que ce Poëte , s’il avoit voulu décrire la Cathédrale de 
Paris , n’auroit pas oublié de parler de la Sainte Vierge Pa- 
trone de cette Eglife, au lieu qu’il ne fonde toute la gloi- 
re de cet édifice que fur la croix que Childebert y avoit 
dépofée ; & ce qui eft encore plus convainquant, cefl que 
dans l’a&e de donation rapporté par Aimoin , Childebert 
parle de cette Eglife comme dédiée à S.* Vincent , & il n’y 
eft fait aucune mention de la Vierge , In honorem Santti 
yi/icentii martyr is , &c. 

Ajoûtons pour dernière preuve que les Bénédictins font 
encore en poffeflion des mefmes fonds , que ce Roy pieux 
affigna lorsqu'il fit conftruire cette Eglife. 

M. l’Abbé de Vertot termine fon écrit par deux refle- 
xions ; la première eft qu’il feroit bien extraordinaire que 
les Hiftoriens euffent fi fort circonftancié , non feulement 
cette fondation de Sainte Croix S. 1 Vincent par Childe- 
bert , mais encore l’eftabliffement qu’il fit d’un Hôpital à 
Lyon , d’un Monaftére à Arles, & qu’ils n’euflent pas dit 
un mot de la première Eglife de la capitale du Royaume. 
La féconde réflexion eft que dans les Allés du Martyre 
de S.* Denis, c’eft-à-dire , dés l’an 252. il eft parlé d’une 
Eglife que ce Prélat avoit fait baftir dans l’ifle de Paris ; 
qu’il en eft encore fait mention dans la vie. de S.* Marcel ; 
& que cette Eglife enfin , dans une donation de Childe- 
Ifrt mefme , eft appellée Mater Ecclefia Parijiaca; titre 
quelle portoit desja fans doute, à raifon de fon ancienneté 
& de fa prééminence. 
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EXPLICATION 

D'un monument antique découvert à Lyon. 

1 t 

E N fouillant la terre au pied de la montagne de Four- 
viéres en 17 1 4. on découvrit uii morceau dé marbre 
blanc d’un pied en quarré , fur lequel on lit l’infcription 
qu’on voit dans la planche, & qu’on explique ainfi: 

DUS MANIBUS ET MEMO RI Æ 
r ÆTERNÆ ' HYLATIS, DIMACHERRO S1VE 
'ASS IDA R 10, PUGNARUM, OU PALMARUM 
SEPTEM, RU F FIN A ER MAIS CONJUX, 
CONJUGI CHARISS1MO PO NI CU RAVIT, 

ET SU B ASC IA D ED IC AV JT. 

M. de Boze ayant apporté à l’Académie une copie fi- 
gurée de cette inlcription, M. .Moreau de Mautour pro- £ a i 7 , j, 
pofa quelques jours après les reflexions qu’il avpit faites fut 
ce monument , & qui fe rapportaient affezà ce qu’on a voit 
dit dans l’Académie lorfque l’infcription y fut prélèntée. 

Les deux premiers mots Dus manibus, annoncent 
que ce monument eft une épitaphe confacrée par Ermais 
aux Dieux Mânes, & à la mémoire d’Hylas fon mari, que 
le terme Dimaçhero nous apprend avoir efté un de ces 
gladiateurs qui combattaient avec deux épées ou deux . , \ 

poignards , du mot compofé de Ji, deux , & de HstyçLi&i 
épée. En effet , les Grecs 8 c les Latins fe font fervi de cette 
exprefiion pour lignifier une épée. Apulée dans fon âne l. ^ 
d’or , difant que ce pauvre animal accablé de fatigue fut 
obligé de fe coucher, au danger d’eflre percé à coups d’é- 
pée , s’exprime ainfi : Paratus non fujlibus tantum , fej 
machera porfoffus occumbere. Et J u vénal parlant de i’infiucr Sat. 7 i 

Hhiij 
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14.8 Histoire de l'Acadbmib Royale 
tueufe profeffion des Poètes, dit qu’il vaudroit autant faire 
le meftier de bréteur; 

Nam Jf piérèa quair afa. titb nallusin arci 

Oflendatur , âmes nomttt viâumque machera . 

Ces deux paflàges , 8c pfufieurs autres qu’on pourroit 
citer , déterminants la véritable lignification de ce mot rH 
s’agit de fçavoir s’il y avoit des gladiateurs qui combat* 
tiffent ainfi avec deux épées pu deux poignards : la chofe 
n’eft pas douteufe. Jufte Lipfe, en parlant des différentes 
claffes de gladiateurs , dit qu’il y en avoit qui eftoient nom* 
mez Dimacheri, parce qu ils fè fervoient de deux poignards, 
8c il cite pour le prouver l’autorité d’Artcmldore , qui dans 
l’explication des longes , dit que celuy qui aura veû en 
refve un gladiateur combattant à deux poignards, aura une 
femme laide, méchante 6c de mauvailè humeur; 6c il fe 
lert, pour exprimer ces fortes de gladiateurs, du termé 
JiHff.'Xtiçss. Ce témoignage , qui efloit peut-ellre unique; 
fe trouvant confirmé par llnfcription de Lyon , la chofe 
n’eft plus problématique. 

Le mot AJftdario qu’on lit enfuite , eft moins difficile 
à entendre, Effedum , dit M. du Cange, eft t quafi Ajfedum 
àb Ajjidehdo. Ainfi Hylas eftoit auffi du nombre de ces 
gladiateurs qui combattoient affis fur un char. Le change* 
ment de quelques lettres , allez ordinaire dans les inferip* 
tions , aura formé le mot AJJtdario de celuy d'Efiedario. 

Il eft certain qu’il y avoit des. gladiateurs qui combat* 
toieht fur des chars; & lans vouloir rapporter icy tous les 
paflàges que cite M. de Mautour , on lit dans Suétone que 
Caligula, indigné des louanges qu’on donnoit au gladiateur; 
Pozius , qui combattoit fur un char, Pojio Ejfedario , for- 
tit brufquement du fpe&acie , en s’écriant que le peuple 
Romain pour une bagatelle donnoit plus de loüangcs à ce 
miférable, qu’à luy-mefine. 

Cette manière, au refte , de combattre fur des chars dans 
les fpcétacles , s eftoit introduite à Rome à l’imitation des 
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Gaulois , qui en ufoient ainfi dans les combats, au rapport Tite-Live -, 
des Hiftoriens Romains, aufli-bien que les habitants de la pô m p.°Af e ia. 
Grande Bretagne. Barbari , dit Céfar dans (es Commen- L - 3- 
t aires , confilio Romanorum cognito , pramijfoque equitatu ex L, 4 . 
Essedario, quo plerumque genere in praliis uti confue- 
yerunt , &c. 

Pour ce qui regarde la formule marquée par un P. 5c 
le chiffre de vu. M. de Mautour dit qu’on pourrait l'ex- 
pliquer ou par pedes feptem, & qu’on aurait marqué par- 
là la grandeur du tombeau, ce qui n’eft pas fans exemple 
dans les inscriptions , in fr otite P* vjii, in agro P. xvir. 
ou par les mots , Pugnarum feptem qui marqueraient le 
nombre des combats d’Hylas , ce qui n’eft pas auffi fans 
exemple; ou enfin par ceux de Palmarum feptem pour ap- 
prendre à la pofiérité que ce gladiateur avoit reçeû fept 
fols la palme de la viétoire. 

Cicéron , parlant d’un gladiateur , dit, Hic plurimarüm ProRoftia 
palmarum nobilis ac vêtus gladiator habetur. Et Latnpridîu6 Amcn *°- 
dit de Commode qui efioit un grand elcrimeur , qu’il 
pouvoit compter jufqu’à mille palmes remportées dans les 
combats de gladiateurs , tantum palmarum gladiatoriarukt 
confecijfe , vel viâis Retiariis vel occifts , ut mille contingent. 

1 Le refie de l’infcription n’a rien de difficile, & la for- 
mule , Afcia deduàvit, efi trop connuë pour en parler icy. 

Après que M. de Mautour eut leû cette Differtatfon , 

M. de Boze reçeût une copie plus exalte de cette infcrip- 
tion , & l’ayant examinée avec foin , ait lieu de R v. I qui 
efi à la 4,* ligne, il y vit feulement leS deux premîérès 
lettres , & enfuite un grand ï. Ce qui luy fit venir la pert- 
fée qu’il fàlloit lire Rude donatum ; pour marque que cet 
'Hylas , après fes vnfioires, avoit reçeû le bafion qui efioit 
une marque d’honneur , & une efpéce de manumiffion qu’on 
.«ccordoit aux gladiateurs , & qui les difpenfoit de s’expo- 
lèr dans la fuite aux dangers de ce lànglant exercice. L’ex- 
■ preffron dë Rudem accipere , rude donari , rudem tnereri , 
efi ordinaire dans les écrivains Latins, qui parlent de cette 
• ibrte de récompenfe. 
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M. de Boze , ayant enfuite confidéré cette efpéce Je 
palme qui eft à la fin de la 5 . e ligne , remarqua quelle 
a voit fèpt branches bien diftinguées, ce qui détermine, à 
n’en point douter, qu’il faut lire palmarum feptem. Toute 
l’affemblée & M. de Mautour luy-mefme, dans un fécond 
mémoire , adopta les remarques de M. de Boze ; ainfi on 
doit lire à la 4. e ligne, palmarum feptem , rude donàto , &c. 



EX PL I C AT I O N 

D’une colomne militaire trouvée prés de SoiJJbns. 

L A colomne dont il s’agit icy , ayant efté trouvée dans 
le territoire de Soilfons au mois de Mars 1708. & 
placée dans un petit jardin de l’Abbaye de S.* Medard, 
qui eft à une demie lieue de cette ville, feu M. de SiHery 
en envoya à Paris une copie figurée telle qu’on la donne icy. 

M. Moreau de Mautour à qui cette copie fut envoyée, 
Texpliqua ainfi en 1712. 

IMPERATORE CÆSARE LUCIO SEPTIMIO 
SE VER O P 10 PE RT IN ACE AUGUSTO 
ARABICO AD I AB EN ICO PARTICO 
.MAXIMO PATRE PATRIÆ CONSULE 
TERTIUM, ET IMPERATORE MARCO 
"AURELIO ANTONINO P 10 FELICE 
'.AUGUSTO PART H ICO MAXIMO CONSULE. 
CURANTE L. P . POSTHUMO LEGATO 
AUGUSTORUM PRO PRÆTORE , AB 
AUGUSTA SUESSIONUM LEUGIS SEPTEM. 

. Après quelques réflexions préliminaires fur la forme des 
lettres de cette infcription & fur lescolomnes milliaires en 

générait 
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*Ê$ #iteCMW1ôNs et Bellës Lettres, afi 
^fiifrai -, qui eftôient à peu prés fur lè modèle dti Millïà- 
ftïôrt. AüreuHC, qte’Augùftè ûvOrt fâit éfeVer au milieu 
dft là güwde pfalft (dite Rbtofe i & qui éflfoît lé centre de tous 
Ites cftterrtîftS dte FEmphie ; M. de MaUtbut explique l’inf- 
cription dont II s’àgit > 5c rértcf râifon des mots qü’il à âjoû^ 
te* pôtttten remplir ites Vuidtes. 

Septihîé SéVërê lié Si Leptis Ville de b Libye îripà* 
fitàinte | prit léS Wottos âit Lucius <$epHhiiuS Sêverùs , cbtti 1 * 
the ctettt fttferiptioh 5c toutes lefc médailles en font fby. 

■Le titre dé Phiï tell comme héréditaire à fâ famille ; 
tftant fils dé Ftfliïa Pfà , & petit-fils de Pt/ïvius Plus ■; 

5c H pOUVoit encore l'avoir pris par refpeét pour la mémoi- 
re d’Antohin Pie , dans la famille duquel il fe glbrifioit 
■ tfèftrè entré , foit par alliance j (bit pat adoption. Oh voit nyméfamt^ 
en effet fbr qUelqueS-unes dé fes médailles, qü’il éfl quali- mehferiptiô» 
fié de fils de Marc-Aürele, & de petit fils d’Antoriin. r c?uur' Far ' 

* A l’égard du fur nom de Pertinax , quoyqu’il foit icy . 

précédé dfe celtly de Pins , il èft certain cependant que chl Œ" - 
ce fût le premier que Septime Sévére prit dés qu’il fut 

• déclaré Empereur après la mbrt d’Hélvius Pertina* , parce 
qu’il Voybit que le nom de ce Prince eftoit cher aux 
Romains & aux peuples de l’Iltyrié , où il coriirilàndoié Voyez Hat- 
alors les àrmées RomaiileS. 

Le titre d’Aügufte devenu héréditaire pour les Empe- 
reurs , àufli-bien que celuy de Géfàr , eft fuivi par ceux 
dé vainqueur des ÂtabéS, des pèuplés de l’Adiabéne 5c des 
PartheS, qu’il fournit datts la 2 . e 8c dans la j. e année dé 
fbn Empire ; les prtihieri 8c lès derniers par luy mèfifle; 

5c les Adiabéniens par fes Généràufc. Là féconde vit- 
toire fur les Parthes ayarit efté tféi confidérable , le Sénat 
joignit àu titre de Pàrthlcus , celuy dé Maximus > qu’il re- 
lent dànS là •ff > année de fon Empire. Les dèux PP. mar- 
quent qu’on luy accorda aufli le nom de pere de la Patrie. 1 

Le vuide qui fé trouve enfuite entre ces deux lettres 5c 
le chiffre ÏTT. ne peut eftre rerripli que par le mot Confule; 
ce qui marque que cette colomne miliiaire avoit efté po- 
Hifi. Tome II J. .Ii 
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fée fous le 3 . e Confulat de cet Empereur ; & par confis- 
quent la dixiéme année de fon régné , Tan de Rome p 5 j; 
& de l’Ere çhreftienne 202. temps auquel Caracalie âgé 
feulement de 13. ans , fut honoré par lôn pere du titre 
d’Augufte ; ce qui fort à expliquer les qualitez données icy 
à ce jeune Prince. Ainfi après ces mots , & Imperatore 
Ai. Aurelio Antonino Pio , M. de Mautour remplit le vui- 
de qui s'y trouve par le mot felice , dont meune les deux 
dernières lettres fe lifent encore. 11 remplit de mefme la 
.10.* ligne qui eft entièrement effacée par ces mots , AVG. 
PARTH 1 CO MAX. titres que Caracalie partagea dés 
cette mefme année avec Ion pere. Le petit efpace qui fè 
trouve après le C. eft fans doute la première lettre du 
mot Confuïe. Les trois dernières lignes de finfcription ap- 
prennent que cette colomne milliaire fut élevée par les foins 
de L. P. Pofthutnus protecteur de cette Province, qualité 
qui eft marquée par les deux PP. fuivants. 

Enfin , pour une plus parfaite intelligence de ces mots, 
ab Augufia Suejfionum Leugis vu. M. de Mautour ob- 
ferve, que pendant le féjour qu’Augufte fit dans les Gau- 
les , il eftabiit différentes colonies dans les villes principa- 
les qu’il honora du nom d ’Augufles. La ville de Soiffons 
fut de ce nombre , & on commença dés-lors à la nommer 
Augufia Suejfionum : nom qu elle méritoit par le rang con- 
fidérable qu’elle tenoit entre les principales villes de la Gau- 
le Belgique. On verra dans l’explication d’une autre colomne 
milliaire qui fuit immédiatement celle -cy , que dans la 
'Amman. Gaule, on mefuroit la longueur des chemins par lieues^ 
L "‘s •*" comme dans l’Italie par milles. 

UnUpIffiZs', Au relie, il parojft que cette colomne avoit desja efté 
fed leucis itint - déplacée , puifqu’elle aevoit eftre pofée à fept lieues de 
lamtuaatuT, S 0 jff 0ns j & qu’elle a efté trouvée à une demie lieuë feu- 
lement de cette mefine ville. 
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SUR UNE COLOMNE MILLIAIKE 

trouvée à Vic-fur-Aifne dans le Soiffonnois. 

I L n’eft pas eftonnant que les Gaules ayant efté fou mi- 
les aux Romains , on y trouve fi fouvent des monuments 
qui méritent l’attention des curieux. En défrichant la terre 
prés de Vic-fur-Aifne , lieu appelié par les anciens , Viens 
ad Axonam, on trouva il y a quelques années parmi les 
ronces & les épines, unecolomne d’une pierre très dure,' 

& qui a , y compris fon piedeftal, cinq ou fix pieds de hau- 
teur. M. l’Abbé de Pomponne qui en qualité d’Abbé de 
S. 1 Médard , eft Seigneur de Vic-fur-Aifne, la fit porter 
dans la cour du Chafteau , & feu M. de Silleri Evefque 
de Soifions en envoya à Paris une copie figurée avec l’inf- 
cription qui y eft gravée. * 

En voicy le deftein exaél, fuivant lequel il faut lire ainfi 
Finfcription entière : 

IMPERATORE CÆSARE MARCO AURELIO 
ANTONINO, PIO AUGUSTO BR1TANN1CO 
MAXIMO, TR IBUNICIA POT EST AT E 
DECIMUM QUARTUM, IMPER A TORE 
SECUNDUM, CONSULE TERTIUM, PATRE 
PATRIÆ, PROCONSULE, AB AUGUSTA 
SUESSIO NUM LEUGIS SEPTEM. 

M. Moreau de Mautour, en expliquant ce fécond mo* Ett 
nument , s’arrefte d’abord fur une difficulté qui fè préfente 
d’elle-mefme ; Vic-fur-Aifne n’eft éloigné de SoifTons.que 
de trois lieues & demie , & la çolomne miiliaire en mar- 
que fept ; mais M. de Lifte a desja levé cette difficulté en 
comparant ce que les anciens ont dit fur les diftances , avec 
les obfervations de l’Académie des Sciences ; il a trouvé 

I * #• 
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que dans un. degré de laûtuiJe ^ il y avqit 5.0.. Ü£H&. QaUr 
loifos, au Ueu qu’il ne comprend aujourd’huy que 25. 

coijaiçun^s <je France ; çeüçy qy paç çqnféqHgnj 
eftoient plus longues de la moitié que les autres. 

£n parcourant le reôe de- Kipfcripüon , on obferve que 
le titre de Britannicus prouve que cette colomne fut éri- 
gée fous Antonio Caracalie. Ce Prince ayant accompagné 
Sfcptime Sévére ion pere dans l’expédition qu’ifr fit dans 
fa- Grande Bretagne -, mérita de- partager ce titre avec- luy* 
Caracalie avoit pour Iprs la qualité & Imper ator pour la fCi 
conde fois. La grande vénération qu avoit Septime Sévére 
pour les Antonins, te détermina à donner à fon fils aîné 
les noms de Marcus Aurelius Antopinus. Celuy de Ptuf ne 
fait point de difficulté , puifqu’il eftoit attaché à fa famille 
& à celle des Antonins. 

A l’occafion des époques marquées for ce monument 
par l’année xn.ii. de la puiflance Trjbunicienne, & par 
le 3 . e Confulat de Caracalie , on remarque que la date 
du Confulat n’eft point une époque feûre , puifqne les Em- 
pereurs ne i’eftoient pas tous les ans, & qu’il 1 elt» arrivé fou- 
vent qu’ils ontfor.v^lcu piufieqrs anpées à celle, où ils onf 
pplTédé cette dignité pour la dernière fois, If n’^Jt eft pas 
de mefme de la puiflânçe Trjbuuicif rçnç; comme el|ç çftptt 
renouveilée tous les ans , & qu’elle prenoit fa première 
dato du jour que le Prince avoit efté déclaré Augufte , elle 
doit déterminer les, années du régné dW Empereur ; & 
4tià on cpnclud que c’eftd%nsla 14.. e apnée de. l’Empirf 
de Caracallp qqe> cçttp co(omn e 'tnijijaire fuppqfée daps if 
Soiiïonnois , lan 212. de l’Ere chreftienne. 

Si le titre de Gemavieus qu’on voit fur les médailles 
de cet Empereur , ne le trouve point fur ce. monu- 
ment-, c’eft qu’il efl antérieur -d’-une- année entière à fon ex- 
pédition (kns la Germanie. On ne dit rien du mot- Impe- 
mi or , ni de la qualification de pere de la Pétrie, parce 
qu’ n, fçait affisz- que ces titres font communs fur les mé- 
daille* &- fur des- autres monuments ; mais on s’arrefte avec 
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pfo» die raifo» fut fe qualité dé Proconftrf attriBuéé icy 
ÎQmtcafte,& qtrbn trouve rarement ftr les-médaitfesini- ' 
pérfetes, parce quels qualité d*Augufte & cFEmpereurcom- " 
•prenoit toutes les autres. Cependant Augufte & Néron,' 
au rapport: de Dion de de Tacite, avofent conlèrvé le notn 
de Proeonfiifet & on doit remarquer que depuis- le temps 
des Antonins, fin-tout, on commença' â accumufer fin les 
monuments- public», un plus grand 1 nombre dé titres- que ' 
Ton n’avoit fait jufqu alors. 



$ EM A fi QU Efi 

Sur une inftrijnion d& Tetricus le fils. 



L A copie figurée dé Bnlcriptîon dbnr.ills’àgif ïcy, a 
eflé envoyée à Ml' dé Mautour par M‘. dé rbntrarré 
Premier Préfident dé Parlement de Normandie. L’infcrip- 
tibq qui efi gravée en Ifettr.es majbfcufes & en earaéttéres 
Rpmaijis, fur une colomne de pierre dé la hauteur d'envi- 
ron cinq pieds , efi: Conçéûë en ces termes : 



e. Pt . . .BSÜIBIO TETRIC0J 
NOBIEIS-S-IMO CA ES; 

r* ‘J 

• • • • 



P. P. . . A Y G i 
. I*. I. 




Ce monument* efP dans là maifôn dé M. Blgot'de Son* 
njenil à" Roücn , St y-aeftë placé & comme incrufté danr 
on mur dé Bt coor, par lés fàins de celuy dè fr famille, à 
qui il avoit eflé envoyé; 

* M; Pàyin Prieur du Val; dans le premier volume dé fon* 
Jfiûbire de Rouen, imprimée-en i'&ôSi après avoir-parlé 

• Iiiij 
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de l’origine & de l’ancienneté de cette ville , ajoûte ce qui 
» fuit. Il nous relie un témoignage de la domination que iec 
w Romains ont exercée dans la Neultrie, c’elt une ancienne inf* 
m cription de Tetricus, qui ufurpa l’Empire du temps d’Aui 
» relien. Elle eft gravée fur une pierre ronde , qui lèrvoit 
» de baie ou de piedeftal à la ftatuë de cet Empereur. Elle 
» fût trouvée il y a environ trente ans, & envoyée à Rouen 
» à M. Bigot Doyen de la Cour des Aydes. EUe contient 
» c es mots: 

-CAIO PESUVIOTETRICO NOBILISSIMO. 

CÆSARI 

PIO FELIGI AUGUSTO; 

LE UC A PRIMA 

On remarque d’abord que l’explication de cet HUlorietf 
renferme plufieurs erreurs de fait & d'Hiftoire. Première- 
ment, ce n’elt pas du temps cfAurelien que Tetricus ufur- 
pa l’Empire dans les Gaules , mais du temps de Gallien' 
Secondement, la ligure & la hauteur de cette pierre font 
«allez voir quelle n’a jamais letVi de baie ou de piedeflal 
à uneRatuë. Troifiémement, puifque l’auteur a expliqué 
les deux dernières lettres initiales , qui font an bas de l’inf- 
cription , par Leuca prima , il aurait bien deû le rappeller 
en mefme temps , que ce monument ne pouvoit eftre au- 
tre choie qu’une colomne milliaire. Quatrièmement, il 
aurait deû fuppléer aux deux lignes que le temps a effa- 
cées fur l’infcription ; ce qu’il n’a point fait, & il ne de voit 
pas en parlant de Tetricus Céfar , concilier le titre de 
Nobiliffimus Cafar avec ceux de Plus , Félix Auguftus : là 
qualité de Nobilijftmus Cafar n’ellant qu’une défignatiozt 
à l’Empire , qui ne convenoit plus à celuy qui avoit elté 
proclamé Empereur , & qui par conféquent ne pouvoit le 
Üer avec les titres de Plus , Félix , Au gu fus , qui n’apparte- 
noient qu’aux feuls Empereurs, & qu’on ne donnoit point 
aux Célars. Enfin , l’auteur a encore erré dans le fait , lorf* 
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ïjue mettant au jour fon Hiftoire en 1 668 . il avance qu’il 
y avoit environ trente ans que ce monument avoit efté 
envoyé de quelqu’endroit de la Normandie à M. Bigot 
Doyen de la Cour des Aydes. Le public ne fera peut- 
eftre pas fâché d’apprendre que ce fut Ferdinand II. Grand 
Duc de Tofcane, qui en 1 657 . {envoya à Rouen pour 
£mery Bigot fi connu par fa profonde érudition & par 
ià nombreufè Bibliothèque. Cetfe circonftance que M. de 
Pontcarré rapporte comme une tradition de la famille de 
M.” Bigot, le trouve confirmée par le témoignage de M. 
l’Abbé Goulley, dont le pere prit foin de faire placer iuy- 
mefme en 1 6 5 8 . ce miliiaire dans ia maifon pour lors ha- 
bitée par Jean Bigot Seigneur de Soumenü & de Cteuvil- 
le , Doyen de la Cour des Aydes, & fils d’un autre Concil- 
ier de cette mefme Cour, dans le temps que le doéte Eme- 
ry Bigot fon fils voyageait en Italie. 

M. Triftan rapporte la mefme infcription qui luy avoit 
efté communiquée par le Pere, Sirmond ; mais fans que 
ce fçavant Jéfuite l’euft inftruit ,. ni d’où elle venoit , ni où 
elle eftoit confèrvée. Et voicy comme cet habile Antiquai- 
re explique i’infcrjption , en y reftituant de la manière fui- 
yante le? çaraèlères quele temps avoit effacez. 

CA 10 PIVESUViO TÉTklCO NOBIL1SSIMO 
CÆSARI IMPERATORIS CÆSARIS CAlf 
PESUV1I TETRICI PII FELICIS AUCUSTI 
FIL 10. 

Mais , ou il palfe fous filence les deux lettres initiales L. I. 
ou il y a fuppofè trois lettres, pour en faire Fido. 

Reinefius , qui cite cette mefme inlcription après M. 
Triftan, la rapporte précifèment de la mefme manière que 
luy , & avec la mefme explication , en fupprimant les deux 
jÇttres bùtfalcs L. I. qui font au bas du monument. 

C’eft néantmoins par ces deux lettres , qui fignifient 
Leuca prima , ainfi que par la figure & la proportion de 
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la pierre» que ion doit juger. que icc monument rteft Êft 
tre chofe qu’une «ofomne miltiaire, du rrombre dé telles 
qui dtofent pofees fur tes grands chemins de l’E*ttpfré> 
foît que celle-cy fe (oit trouvée datte le vèiéhage dit Fte*- 
rence , on pluftüft en quelque endroit de la Fraitte, 

M. de Mautour , dans l’explication qu’il en donna à l’À- 
cadémie en 1715. commence par des recherchés hfftôrî- 
ques , concernant le temps auquel ont vefcu & régné In 
Tetricus pere St fils , qui font le principal fujet de tin A 
criptron. Après plufieurs remarques fmguliéres * il obfen- 
ve que Tetricus prit la pourpre à flourdeaux, St donna en 
mefme temps le titre de Cé&r à Tetricus fou fils > celüÿ 
à' l’honneur duquel la colomne milliaire dont il s’agit fc 
efté dreffée ; car il ne fçauroit ft perfuadef que l’EmpéreUt 
Tetricus ait eu plus d’un fils , & il fou tient que te fils , qut 
fut conduit captif à Rome avec l’Empeteur TettièUt»âVègt 
efté d’abord créé Céfar par fon pere , & enfalte ÂugUfte 
conjointement avec luy : ce qui fe juftifie par les médailles, 
dont pliifieus repréfentent la telle de Tetricus pere feul ; 
& au revers SALUS AUGG. ÆTËRNITAS; 
8 tc, légendes qui défignent deux Augufies , qui pour fort 
n’eftoicnt constamment autres que le pere Si. lé fils* tOuS 
deux Empereurs en mefme temps. 

Cependant M. Triftan , qùi Veut adniéttrè ÜeùJc 
croit les trouver diilinguez par differents prénoms , fçavofe 
l’aîné par ceux de CAI US PACVVIVS * SC là cidét 
par ceux dePVBLIÜS P 1 VESUVIUS. Pour prou- 
ver fon fentiment, il ne rapporte qu’une feule médaille, ou 
fl lit C. PAC. & qu’if prétend eftfé de l’aîné dés deux 
Tetricus fils : mais ne pourroit-il pas fe faire que la nié* 
d aille n’eftant pas bien nette , M. Triftan ait cru toit PAC,' 
où il n’y aroit que PES. Ptfuvius ou P 1 V. Pbéfuvittsl 
Ou, fuppofé que la médaille fuit nette, quel eft lAtttiquaîrei 
qui ignore que les Monétaires de ces teitip^-li renVérfelént^ 
tranfpofoient & changeoient mefme fou vent les Caractères 
des légendes. Or en ce dernier cas, la médaille unique dé 

PACUVIUS 



Digitized by v^,ooQLe 




Des Inscription* et Belles Lettres, ita 
PACUVIUS TETRICVS ne ferait pas encore une preu- 
ve bien convaincante pour le lÿftéme de M. Triftan. 

Enfuije, M. de Mautour s’attache à prouver, que quoi- 
que la colomne miiiiaire en queftion , ait efté coivfervée 
dans le Palais du Grand Duc de Tolcane, il ne s’enfuit 
pas delà que ce (bit un monument qui ait efté pofé fur 
quelque grand chemin de la Tofcane , ni qui ait efté dé- 
couvert en ce pays- là. Car premièrement, Aurelien maiftre 
de tout l’Empire & vainqueur des Tetricus, n’auroit pas 
louffert qu’on euft érigé en Italie aucun monument qui 
euft confervé des titres de louveraineté à deux perfonnes 
qu’il venoit d’en dépoüiller, & qu’il avoit réduits à la Sim- 
ple qualité'de Gouverneurs de la Lucanie, cor redorent Lu- 
cania provexit, dit Aurelius Viélor. Trebellius Pollio aflèu- 
re qu'il fut fait Gouverneur de toute l’Italie , correflorem 
totius Italuz fecit. Secondement , le titre de Céfar donné 
à Tetricus le fils, & celuy d’Augufte au pere.défignent allez 
que c’eft dans quelque endroit de la Gaule que ce miiiiaire 
a efté pofé , dans le temps que le jeune Tetricus n’eftoit 
encore que Céfar ; c’eft-à-dire , pendant les deux années 
du régné de Claude furnommé le Gothique , ou dans les 
premières de celuy d’Aurelien. Les deux lettres initiales 
L. I. qui font au bas de ce monument , fuffifent feules pour 
prouver que ce miiiiaire n’a efté pofé que dans les Gaules. 
Car , Jorfque l’on voit fur une infcription ces lettres L. 1. 
L. 1 1. L. II L &c. on ne doit pas les rendre par ces mots 
Lapis I. us Lapis I I. us Lapis 1 1 1. u * comme l’a crû M. Spon, 
mais bien par Leuga ou Leuca I.* Leuca II.* & Leuca 
1 1 1.* d’un ancien terme Gaulois qui a retenu û fignifica- 
tion en noftre Langue ; à quoy il eft bon d’ajoûter que 
ces lettres lie fe trouvent que fur les colomnes militaires 
érigées dans les Gaules , où l’on comptoit par lieues la dis- 
tance d’une ville à une autre, comme dans toute l’Italie & 
dans les autres Provinces de l’Empire Romain, on comp-, 
toit par milles. Au refte , M. de Mautour prétend que la 
colomne miiiiaire en queftion avoit efté pofée fous le régné 
H 'ijl. Tome 1 IL . Kk 
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de Tetricus; foit aux environs de Bourdeaux, où Tetricus 
pere avoit pris la pourpre , foit dans quelqu'une des Pro- 
vinces qui luy eftoient fournîtes dans les Gaules, pendant 
1 que Tetricus fils n’cftoit encore que Céfar, c’eft-à-dire i’an 
26p. ou 270. de i’£re chreftienne, fous l'Empire de 
Claude. 

Mais comment ce monument fè trouve- t-ii tranfplanté 
en Italie! C’eft que la mefme curiofité qui l’a fait trans- 
porter de Florence à Rouen chez M. Bigot en 1 657. i’a- 
voit fait tranfporter auparavant de France en Italie chez 
le Grand Duc. Et c’eft le fort ordinaire de la plufpart des 
monuments antiques qui peuvent fe déplacer. Les marbres 
de Paros qui font à préfent en Angleterre , & une infinité 
d’autres monuments précieux qui font en France, en font 
une preuve fans répliqué. 

fc. M — — * - 

SUR UNE INSCRIPTION 

trouvée à Bourdeaux. 

M de Courfon Intendant dé Bourdeaux ayant envoyé 
» à M- l’Abbé Bignon une infcription trouvée dans 
le Cimetière de S. 1 Surin ou Séverin , qui eft à l’extrémité 
■JD, 17 t d’un des Fauxbourgs de cette ville, M. Baudelot entreprit 
de l’expliquer , quoyqu’elle fut extrémemeut mutilée. 

Il paroift d’abord que c’eft fur le monogramme de J. C. 
qu’il Faut fe regler , pour trouver quelque fèns dans l’inf- 
cription , & qu’il faut la lire ainfi de gauche à droite. 

PIRGVS. AVCIUA. PASCASIA. * A.I. V. TIT. S. 

- * A. IV. T. IT.S. 

M. Baudelot , en lifànt cette infcription comme fa ïifoit 
l’auteur du monument, c eft à-dire, prononçant l’A com- 
me l’Æ , l’explique de la manière Suivante : PI R G US 
AVC 1 LIÆ PASCASIÆ Aquitanïd luris, ou Aquita- 
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mk/r ou Aquenfs luvenis \fa TITw/o Sao , & à cofté du 
cercle : C. P AV ANI A en caraâéres allez mal formez. 

Le monogramme de Jefus-Chrift A £ Cl cantonné 

dans c es deux lettres Grecques A. & Cl. marque que c’eft 
une chreftienne qui a érigé , ou pour qui l’on a érigé ce 
monument. 

M. Baudelot croit ce monument du temps que les 
Chreftiens commençoient à arborer le nom de J. C. en 
monogramme. Comme les payens , ou dominoient en ce 
temps-là, ou eftoient en bien plus grand nombre qu’eux dans 
la piufpart des villes de l’Empire , il n’eftoit pas feûr de le 
déclarer & de donner des marques de la religion que l’on 
profelToit. 

Bourdeaux ville recommandable par Ibn ancienneté & 
par là fituation, eftoit d’ailleurs demeurée libre fous les pre- 
miers Empereurs. Ainfi , il n’y a pas lieu de douter que ces 
prérogatives ne la rendilTent très confidérable , & quelle 
ne fût fort peuplée, mais beaucoup plus par ceux de la re- 
ligion dominante que par des chreftiens. On le perfua- 
dera mefme aifément que ce qu’il y avoit de payens plus 
confidérables en Occident, s’y eftoient eftablis depuis que 
Tetricus Sénateur de grande réputation y eut efté pro- 
clamé Empereur , & qu’il en eut fait le liège de fon Em- 
pire. Cet événement eft du lècond fiéde de noftre épo- 
que ; & les Hiftoriens dilènt que Tetricus régna long- 
temps dans les Gaules. Ceux qui avoient ufurpé la domi- 
nation , prenoient prefque toujours le contrepied du Prin- 
ce , contre lequel ils s’eftoient révoltez. Or, il eft de fait 
que Gallien , tout plongé qu’il eftoit dans les plailirs & dans 
le défordre , ne iaiftoit pas de favorifèr le Chriftanifme, par 
l’expérience qu’il avoit, làns doute, que cette religion obli- 
geoit les fujets à eflre ftdelles au fouverain légitime. Quoy- 
qu’il en foit , on Içait que dans les premiers liécles de l’E- 
glife , les Chreftiens eftoient obligez de le tenir cachez , 
& n’ofoient mefme donner qu’énigmatiquement des marn 

Kk ij 
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ques Je Chriftÿnifme fur les tombeaux. L’endroit où !é 
monument en queftion a efté trouvé, eftoit un champ pu- 
blic expofé à la veûë de tout le monde , & où par confis- 
quent il auroit elle dangereux pour une famille d’annoncer 
qu’elle eftoit chreftienne. 

La raifon qu’a voient les chreftiens de fê cacher fous le 
Paganifme , leur avoit fait imaginer des fymboles qui puf 
fent faire connoiftre entr’eux à qui appartenoit le monu- 
ment que l’on avoit érigé. Le monogramme de J. C. eftoit 
la première de ces marques pour le commun des fidelles; 
les palmes ou les vafes pour les martyrs ; une croix & 
deux poiftons pour quelques-uns , comme on peut le voir 
dans la Rome fouterraine de Bofio,dans celle d’Aringhus, 
dans Ciampini , & dans les autres auteurs qui traitent de 
la fépuiture des premiers chreftiens , du temps des permu- 
tions, & depuis. 

Si l’antique dont il s’agit, eftoit autre chofe qu r un mo- 
nument fépulcral, on pourrait croire que ce ne fêroit point 
icy le monogramme de J. C. mais bien cette autre ef- 
péce de monogramme tout pareil pour la figure , en ufàge 
chez les anciens Grecs , & qui par conféquent ne ferait pas 
une marque de Chriftianifme. Car félon lfidore, cette der- 
nière figure fê mettoit aux endroits des ouvrages, où l'on 
vouloit faire quelque remarque particulière; fur quoy Pigno- 
rius obfefve que les chreftiens n’eftoient pas les premiers 
qui euftènt employé ce monogramme, que de plus anciens 
qu’eux s’en eftoient fervis , & que delà il avoit paffê dans 
le Chriftianifme à desufâges pieux, par le bonheur qu’il 
avoit de fê trouver précifément le chiffre du nom adorable 
de J. C. 

Pour le prouver , ce fçavant homme ajoute que ce mo- 
nogramme des anciens Grecs fanâifiè depuis par les chrefi 
tiens , fêvoit fur plufieurs monnoyes des Ptolemées, où il 
marque en abbregé le monétaire, comme Chrrflodore, Chrê- 
mes, Chryfippe.Chryfante ou autres. L’opinion de Pigno- 
xius a trouvé d’autant plus de créance chez les Antiquaires» 
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que le monogramme fê trouve effectivement fur des mé- 
dailles frappées avant le Chriûianifme. M. i’Abbé de Fon* 
tenu en a communiqué unë entr’autres du temps de Pto- 
lemée Philadeiphe, où cette figure eft très bien marquée. 

Après tout, le .monument en queftiôn eftant une épita- 
phe , eft indubitablement chreftien , & mefme des premiers 
temps. L’A & l’fl fervent beaucoup encore à le caraétérifer. 

M. Baudelot eft fort porté à croireque les médailles du ftécfe 
de Conftantin peuvent îervir à fixer le temps de l’éreélioh 
du monument, vers l’an 3 50 .de J. C. 11 y a beaucoup de 
médailles de Conftans , de Magnentius, & de Decentigs ; 
où un monogramme tout pareil à celuy qui eft gravé fur 
l’épitaphe, occupe le revers tout entier. Ces Princes ontréfidé 
plus particuliérement dans les Gaules , que dans d’autres pro- 
vinces. Ainfi comme l’ufage-du monogramme de J.C.s’eftoit 
introduit fur la monnoye, il a fort bien pû pafîèr delà aux 
épitaphes. j 

A l’égard de l’infcription , fijL. Baudelot avoue qu’il luy 
a fallu prefque la deviner piuftoft que de la lire. Le ter- 
me qu’il croit eftre le premier, comme on l’a veu , eft celuy 
de PIRGVS , mot apparemment tiré du Grec vtjojpç , pour 
dire tour ou monument ; 8c cette exprefRbn /eft pour aîhfr 
dire perpétuée &dansfeipays& dans les en virons da lieu 
où le monument a efté déterré. Ces termes, VSÆ T1TV- 
LO SVO, font une formule tirée des ufages dû droit que 
ks loix 8c les Jurifconfùltes ont eftablie ; ils figniboient que 
tadeffunte avoit ufé de forr titre, c’eft-àidire, du droit qu’elle 
avoit de fépqhure en ce; hehdà, qui 'effoit fans dcaate de 
quelqu’eftenduë , pour y hdftir r\n monument avec iine cer- 
taine enceinte; ce que le mot PIRGVS donne: à ente ri dre. 

Les lettres de la fin de. i’mfcription pourrorent encore/ex- 
pliquer de cette, autre iimmâre; A.'.frVL T., J, .Tl Si 
Aifuenjîs. luuenis Tifuiwn Suffit, IteflamBot» 1 Sig/iari. ,Cétte x 
interprétation plairpit"etux»e affe 4 à. Miifiauddot. dlifoy 
préféré pourtant la première! ; qtioyqike toutes les deux 
forent fondées eh exemples. JPouc.cequi eft de. la légetidp 

.oiL'cxj.-i ilRk -j 'A 
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qui eft à cotté , C. PA VAN IA, elle ne paroifl; point avbir 
de üaifon avec celle qui eft renfermée dans le cercle ; & 
tout ce qu'on en peut dire , c’eft qu’il y a apparence quelle 
eft lerefte d'une infcription plus ample & entièrement dé- 
tachée de celle qui eft contenue dans le cercle. 



SUR UNE PRIME D'EMERAUDE 
anti fie du Cabinet de S. A. R. Madame*. 



a f +: 




L Es Antiquaires ont-quelquéfois des enthoufiafmes lu- 
mineux qui ieur.font découvrir au premier coup d’œil 
ce que fouvent ils ne trouveraient pas après une ionguèmé- 
ditation. Madame fit voir à M. fiaudelot une Prime 
d’ Emeraude gravée en creux, qui repréfente une jeune per- 
forine en bufte , & du fêin de laquelle femble- fortir un 
oifeau qui s’élève droit dans les airs ; la draperie de la fi- 
gure eft formée de nuages, au deflus defquéls on apperçoit 
, un dauphin. 

L’air & la beauté de la jeune perfonne cette draperie 
(inguliére r ie dauphin qui l’accompagne ,-i’orfeau qui s’en- 
E» 17/ j* voie ; tout cda donna lieu à. Ai. Baudelbt d’aftcûrër que la 
pierre repréfèntoit Une jeune danfeufe ; il ne s’en tint! pas- 
là , & après avoir découvert ia profèftion de celle qui eftoit 
repréfentée fur cette antique, voulut découvrir fon nom, 
& celuy de fà famille. 
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L’attitude de l’oifeau le détermine à croire que te ne 
peut eftre qu’un efpervier; cet oifeau , félon Horus Apollo , 
cflant le féul qui s eleve droit en l’air. Pour ce qui eft du 
dauphin fi eflimé par les chofes merveiüeufes qu en rap- 
portent les Hiftoriens & les naturaliftes, on fçait qu’on le 
prenoit chez les anciens pour le fymbole de la vitefTe & 
de la légéreté parmi les poifTons , de mefme que l’efpervier 
entre les oiféaux. Il faut ajouter à cela que les nuages qui 
forment une efpéce d’habillement au bufte , ont également 
pour partage la vitefTe & la légèreté. Or , comme tous 
ces fymboles ne peuvent convenir qu’à une perfonne qui 
faifoit quelqu'une de l’adreflé.de l’agilité & delà légè- 
reté de Ton corps ; cette penfée a rappelle à M. Baude- 
lot le fou venir d’un bufte antique de marbre , dont le 
virage eft afTez fémhlable à celuy qui eft: repréfénté fur la 
Prime d’£meraude de Madam e; fi ce n’eft qu’il eft un 
peu plus jeune encore fur la pierre gravée , qu’il ne l’eft 
fur le bufte de marbre; ce qui au fonds ne doit pas beau- 
coup arrefter; car, bien que celle que repréfènte le bufte 
n’ait vefeu que quatorze ans , on voit fbuvent beaucoup 
plus de différence en quatre ou cinq ans de temps, qu’il ne 
s en trouve entre la Prime d’Emeraude & le bufte de mar- 
bre dont il eft queftion. 

Prévenu de la parfaite refièmblance qu a ce bufte avec 
la figure repréfentée fur la pierre de Madame, M. Bau- 
deiot croit que i’un & l’autre monument regarde la mef- 
me perfonne. Une infeription qui, de mefme. que ic<bufte> 
de marbre , marque le nom & la qualité 4e cette jeune dan-' 
feulé, & de plus Ton âge & Tes talents, a férvi à fortifier 
iès conjeétures. Il croit mefme avoir trouvé dans l’antho- 
logie , une épigramme qui décrit cette jeune perfonne dans 
les premiers temps qu’elle vint en Italie ; & il ne . fçait s’il 
n’a point aoffi trouvé le nom de fon pere dans une inferip- 
tion rapportée par Gruter , & qui eft l’épitaphe qu’un cer- 
tain Hermagore a fait ériger à Hermagore & à Eucharis i es 
tris chers enfants. Tout convient parfaitement , fur tou tic 
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nom Grec d'Euckaris qui s’y trouve , comme fur la bafe 
du butte de marbre qui ettoit dans ie Cabinet du célébré 
Fulvius Urfinus. M. Baudelot foupçonne qu'Eucharis 
n’eftoit point le nom propre de la jeune danfeufe; il pré- 
tend met me avoir lieu de croire quelle en a voit un autre, 
& que c’ett elle-mefme qu’Antipater de Sidon défigne fous 
1e nom d’Antiodemis , qui , peut-eftre , ettoit fon premier 
nom. Celuy d’Eucharis , qui veut dire toute belle , toute 
gracieufe , n’eftant que ie nom de théâtre qui luy fut appa- 
remment donné depuis qu’elle eut fait preuve de la lbupleflè 
& de la légèreté de fon corps , de la bonne grâce & des 
talents qu’elle avoit pour la danlê. 

Au refle, la rettemblance des vifages de l’un & de l’au- 
tre monument, ne luy laiflè aucun lieu de douter que ce ne 
lbit la mefme perfonne ; à quoy il ajoute que les îymboles 
de l’efpervier , du dauphin, & des nuages gravez fur la pierre 
de Madame, marquent une agilité ttnguliére, qui s’ac- 
corde parfaitement avec la profettion de danfeufe qu’Eu- 
charis exerçoit à Rome avec tant de fuccés , dans les fpec- 
tacles publics 

On fera peut-eftre furpris de trouver divers monuments 
eonlàcrez à l’honneur d’une perfonne de cette profettion, 
des ftatuës , des pierres gravées ; mais l’on ceflèra bientoft 
de s’en eftonner, pour peu que l’on veuille réfléchir fur 
la paflion immodérée que l’ancienne Rome avoit pour les 
fpeétacles. L’enteftement de ce peuple pour ceux qui en 
cütoient les aéteurs , y avoit introduit l’ulage de conferver 
la mémoire des perfonnes qui exceiloient en ce genre; 
c’eft ce que reproche Sénéqueaux Romains de Ion temps, 
comme Athénée le reprocha depuis aux Grecs. Quelle 
peine , dit l’auteur Latin , ne le donne-t-on pas pour que 
le nom & la mémoire d’un Pantomime ne le perde pas. 
•D’ailleurs , Pifon qui aimoit éperduëment cette danleulê, 
pou voit fort bien l’avoir fait graver , foit dés le vivant, 
toit après la mort de cette jeune perfonne. C’ett Cicéron 
qui nous apprend l’amour que Pifon ayoit pour cette Co- 
médienne, 
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feédienne : Tu ex tenebricosâ popinâ extraélus cum illâ J al - 
tatrice tonfâ , Scnatum , Reipublica cafum atque interitum lu- 
gere vetuifli. 

Apre* avoir ainfi découvert quelle efl la perforine repré- 
fentée fur la Prime d’ Emeraude de Madame, M. Bau- 
delot tâche de découvrir en quel temps elle a vefcu. 11 pa- 
reil! par le bulle & par l'épitaphe d’Eucharis qu’elle effort 
affranchie d’une Licinia , & il y a tout lieu de croire que 
cette Panrone efloit d’une maifon illuflre ; car fans cela , 
fur le pied qu efloit cette jeune comédienne , on ne fe feroit 
pas avifé de faire mention de là qualité d’affranchie fur des 
monuments érigez à fon honneur. Enfin, après beaucoup 
d’autres remarques curieufes, M. Baudelot fixe l’époque de 
la mort d’Eucharis à l’an de Rome 695. ou 6 y 6 . parce 
que c’efl. à peu prés vers ce temps-là que Pilon eftoit dans 
les grandes charges, & que Cicéron luy reprocha l’amour 
qu’il avoit pour cette jeune danfeufe, qu’il 11e nomme pas 
toutefois par fon nom. Il ajoûte que le Craffus qui efloit 
grand Pontife & Confull’ande Rome 623. pourrait fort 
bien eüre le pere de Licinia femme de Pilon & Patrone 
d’Eucharis , & il termine toutes fes recherches fur ce fujet 
par l’épitaphe Latine de cette illuflre danfeufe, qu’on peut 
voir dans Gruter. 

M. Baudelot finit par la correélion d’un paffage de Ci- 
céron qui, fi elle efloit jufle, prouverait très bien les con- 
jeélures qu’il vient d’expofer. L’orateur Romain, parlant de 
Pifon qui efloit Conful en 6 p 5. ou 6 p 6 . dit, Quid quod 
cum in de le recipiens in villa Leucadia quafuit uxor exegifti, 
tacuijli meerens aliquot dits. Ces mots , in villa Leucadia 
qua fuit uxor exegifli, ne fçauroient faire aucun fens. Il y 
a des Manufcrits qui , au lieu de Leucadiee qui eft dans 
les imprimez, portent Euchadices; mais, dit M. Baude- 
lot , ne vaudroit-t-il pas mieux lire ainfi *, quid quod cum. 
in de te recipiens in villant , Eucharidce quafuit uxor , ex tin élu, 
&c. C’eft-à-dii e , que penfêr de ta grandeur dame , lorfi 
•que delà après la mort d’Eucharis qui efloit la femme , tu 
Hijl. Tome J JL ' Ll 
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te retiras à ia campagne , où tu demeuras pendant quelques 
jours languiffant dans les pleurs. 



REFLEXIONS 

Jitr le jpritendu Solon , dont on trouve le nom fur quelques 
pierres gravées antiques . 

L Es plus célébrés Antiquaires avoient crû jufqu’à pré- 
fcnt que les pierres gravées , fur lefqueiles on trouve 
le nom de Solon, reprélent oient ce fameux iégiflateuL 
Fulvius Urfinus en publia une en i 570. parmi les anti- 
quitez de fon cabinet , comme le véritable portrait de ce 
grand homme. Jean le Févre, dans l’explication qu’il don* 
na des nouveaux deffeins gravez par Théodore Gale , pour 
fervir de fupplément aux hommes illuflres de Fulvius Ur- 
finus , prend auffi la mefme figure pour celle de Solon ÿ 
& il ajoute qu’il croit y appercevoir les traits d’un hom- 
me de B o» ans, qui eft l’âge auquel mourut ce fàge Athé- 
nien. 

M, de Bagarris Antiquaire d’Henry IV. prenoit auffi le 
portrait d’une Améthyfte du cabinet de ce Prince pour 
celuy de Solon , parce qu’en effet il refTembloit à celuy 
de la Sardoine de Fulvius Urfinus ; cependant au lieu du 
nom de Solon , on y lifoit celuy de Diofcoride AIOZKO? 
PIAOT, ce que M. de Peirefc luy fit remarquer. 

L’authorité de c es Antiquaires avoit féduit tous ceux qui 
ont écrit après eux ; ils ont pris pour la telle de Solon celle 
où fon nom fè trouvoit écrit. M. Baudelot , en lifànt à 
l’Académie les reflexions qu’il avoit faites fur ce fujet 
avoue qu’il les doit aux lumières & à ia pénétration de 
S. A. R. M. le Duc d’Orléans. Ce Prince voyant une de 
ces pierres gravées , dit à M. Baudelot qu’il y avoit bien 
de l’apparence quelle repréfentoit quelque Romain, & que 
le nom de Solon efloit celuy du graveur. Il appuya celte 
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teureule conjecture de piufieurs preuves , & M. Baudelot 
ne fait autre chofe qu’expofer, eltendre & confirmer par 
de nouvelles conjectures le fentiment de S. A- R. lur. ce 
point d’antiquité. 

Ce fentiment confifie donc à révoquer en doute que lé 
portrait à telle chauve & fins barbe gravé fur piufieurs 
pierres précieufês du cabinet du Roy, & d’ailleurs , accom- 
pagné du nom de Solon , repréfente ce fameux légiflateur 
d’Athènes. On peut afièûrer que les raifons fur lefquelles 
ce doute eft fondé, font fi pUufibles qu’il elt difficile de 
ne pas s’y rendre. Car premièrement , on Içait que les Athé- 
niens & les autres Grecs du temps de Solon portoient de 
la barbe, comme on le voit par les portraits qui nous ref- 
lent d’Héfiode, de Pittacus , de Zaleucus , d'Anacréon , de 
Miltiade , de Cynegire & de quelques autres ; & que ce 
ne fut que du temps d’Alcibiade que s’introduifit chez les . 
Athéniens i’ulàge de le rafer. On peut ajouter que les Phi- 
iofophes, dont la vie, du moins en apparence, eltoit plus 
aultére que celle des autres , furent lâns doute des der- 
niers à fuivre cette coutume. Ainfi Ariltippe, quoyqu'hom- 
me de cour & voluptueux , ne fe fit point couper la barbe. 
On la portoit certainement en ce temps-là ; fans cela où 
ferait la plaifanterie d’Ariltophane ! Praxagora , dans la co- 
médie de i’aifemblée des femmes , pariant à les compagnes, 
entre les différents confeils quelle leur donne pour fe ren- 
dre mailtrelTes du gouvernement , leur dit , mmdiîdt 1 u( 
Wjj ivaç, mettez- vous des barbes ; ce qui prouve évidem- 
ment que du temps de ce Poëte, ceux qui eltoient à la telle 
du gouvernement portoient de la barbe, comme Miltiade 
& Cynegire du cabinet de Fulvius Urfinus. Secondement, 
il n’eli pas vray-lemblable que du temps de Solon , il y ait 
eu de luy dans Athènes des flatuës de différents âges, comme 
le paroifîènt les portraits gravez que l’on prend ordinaire- 
ment pour ceux de ce célébré Athénien. Delà on conclut 
que le nom de CO*AflNOC qui le trouve fur ces pierres 
gravées , écrit eu caractères grecs modernes , doit eltrf 

Li ij 
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celuy de quelque graveur contemporain d’Augufte, & que 
le portrait eft celuy de quelque Romain du mefme temps. 
' On trouve dans les cabinets des Antiquaires plufieurs 
pierres gravées fur lefquelles une mefme telle porte le nom 
dé Solon ou celuy de Diolcoride. Or ce dernier qu’on fçait 
avoir elle le graveur d’Augulle , fait préfumer qu’un Solon 
aulfi habile que luy a voulu peut-eftre par émulation tra- 
vailler fur les mefmes fujets que Diolcoride. 

Pour convaincre entièrement ceux qui ne voudraient pas 
fe rendre à cette première preuve , M. Baudelot produit 
deux pierres antiques fur lefquelles il n’y a rien certaine- 
ment qui regarde le légillateur dAthénes , ni qùi y ait le 
moindre rapport ; ces deux pierres repréfentent le mefme 
fujet que les Antiquaires nomment» làns qu’on fçache pour- 
quoy, la vengeance d’Achille. Cependant on lit fur l’une 
de ces pierres gravées le nom de Diofcoride , 6c lùr l’autre 
'S. f fi.fi- celuy de Solon. Ce qui prouve fans répliqué que ce font 
#*"• les noms des deux graveurs, qui par émulation travailloient 

fur les mefmes fujets , & pour i’hiftoire 6c pour le portrait. 

Une autre pierre envoyée de Rome par M. la Chaude 
à feu M. Hombert , eft une preuve encore plus convain- 
cante de la vérité de cette découverte. Cette pierre repré- 
fente une Médulè d’un travail admirable, avec le nom 
COAilNOC, par Solon. Les plus obftinez à fuivre l’ancien- 
ne opinion, trouvent- ils quelque rapport entre cette Gor-, 
gone & le làge Athénien ! Mais ce qui met le fentiment de 
M. Baudelot dans un point d’évidence qui doit frapper les 
plus incrédules , c’eft un Hercule, ou û l’on veut un Gla- 
diateur gravé fur une pierre , au bas de laquelle on lit 
f.figuTu CO A fl N EDO I El Solon l’a faite. Cela ne prouve-t-il pas 

qu’il y avoit un fameux graveur nommé Solon , 6c que 
toutes les pierres gravées qui portent ce nom iônt autant 
d’ouvrages de là main , 6c nullement des portraits du lé- 
giflateur d’Athènes l 

Si l’on demande à préfènt de qui font donc les telles 
qu’on a prifes jufqua préfent pour eftre autant de repré- 
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léntatîons de Solon I On répond qu elles font de quelque 
Romain fi connu alors qu’il elloit inutile de le déligner par 
une légende. C’ell ainfi que quelques pierres gravées nous 
offrent le portrait d’Augulle , fans autre inscription que le 
nom du graveur Diolcoride. M. Baudelot avoit crû d’a- 
bord que ces telles repréfentoient Agrippa r mais S. A. R. 
jugea avec plus de vray-femblance que c’eûoient celle» de 
Mécéne grand favory d’Augulle, & l’Académicien le ren- 
dit aux raifons du Prince. La première de ces railons efl 
que les médailles que nous avons du gendre de cet Empe- 
reur ne rellèmbient point aux prétendus portraits de So- 
lon. La fécondé efl la convenance de 1 âge de ces portraits, 
dont pluüeurs ont l’air aflèz vieux , avec l’âge de Mécéne : 
car M. Baudelot n’ell pas de l’opinion de Boxhorn qui fait 
mourir ce favory à lôixante ans ou environ , au lieu que 
nollre Antiquaire le fait vivre beaucoup plus long-temps, 
fur le fondement qu’Augulle , ayant donné dés les pre- 
miers temps là confiance à ce Romain qui , pour la mé- 
riter, devoit eflre alors d’un âge meur, ce Prince avoit desja 
gouverné trente-fept ans , quand Mécéne mourut. Aufli 
Pedo Albinovanus, dans fon églogue fur la mort de ce là- 
vory , l’appelle- 1- il Senex , vieux. 

M. Baudelot, après avoir appuyé par des preuves Ir fb- 
lides cette heureufe découverte , finit Ibn ouvrage par des 
réflexions fur quelques médailles qui ont aulfi le nom de 
Solon. M. Spon en a publié une, dans lès mélanges dan- Psgtt + » 
tiquité , dont la telle chevelue & non chauve porte une 
phyfionomie fort differente de celle du prétendu Solon 
des pierres gravées. Ce fçavant Antiquaire , guidé par ia 
légende du revers, a crû qu’une ville d’Ionie appeliée Mé- 
tropole , avoit fait frapper cette médaille qui efl de l’cfpéce 
de celles qu’on nomme Contorniates. Mais pourquoy y 
a-t-on fait graver le portrait de Solon î M. Spon prétend « 
que c’ell parce que félon Diogène Laerce il modéra les « 
tommes qu’on donnoit aux Athlètes dans les jeux de I 3 « 

Grèce. 11 réduifit à y 00 . dragmes la récompenfe des vie- » 



Digitized by CjOoq le 



27* Histoire de l'Academie Rotale 
» torieux à Olympie , à cent pour ceux des jeux Iltmiques[ f 
» &c. Hors -cela , ajoute M. Spon , qu’avoit de commun 
» avec Solon le corps des Métropolitains d’Ionie ; celloit 
» donc pour marquer leur vénération pour ce grand homme 
» qui avoit mis un frein aux dépendes exceiTives des jeux. 
M. Baudelot, qui trouve cette railon plus ingénieufè 
que foiide , & qui ne voit rien dans la médaille qui carac* 
térife des jeux , croit que les habitants de cette ville d’Ionie, 

3 ui eiloit une colonie d’Athènes , voulurent par cette mé- 
aille célébrer la mémoire d’un homme dont ils avoient 
adopté hs ioix. 

M. Baudelot cite encore une autre médaille Contorniate, 
frappée par les mefmes Métropolitains , fur laquelle on voit 
une telle chauve à la vérité, mais d’une phyfionomie diffé- 
rente & plus jeune que celle des pierres gravées. Comme 
il efl perluadé que Solon n a eflé ni gravé ni fculpté dans là 
jeu nefle, il foupçonne que ces Ioniens, n’ayant plus de véri- 
table modèle de ce légiflateur, ont crû le retrouver fur quel- 
qu’une de ces pierres gravées qui nous ont trompé par 
i’infcription quelles portent; ou pluftoft que le graveur 
Solon qui efloit peut-eftre de Métropolis , sellant mis à 
graver des coins pour la monnoye, avoit repréfênté fur 
quelques-uns la telle d’un Romain Patron de cette ville , 
fans oublier d’y joindre fbn nom , comme fur les autres 
pierres gravées de fâ façon. Après tout, on ne doit pas 
avoir beaucoup d’égard pour les médailles Contorniates, qui 
n’ont jamais eflé une monnoye courante , ni frappées par 
l’ordre du Prince ou du Magifb-at , & qui avec des types 
fort anciens ne font que du bas Empire , & ne défjgnent 
pour la plufpart ni ceux dont les telles font gravées ni cer- 
tains Athlètes , comme le croyent les Antiquaires , mais in- 
diquent uniquement les graveurs qui les ont faites. Ainfi 
1 ' Eutymius d’une Contorniate de Néron & de Trajan n’efl 
point du lutteur dont parlent Pline & Paufanias; c’eflpluf 
tofl le Prince qui y eÂ repréfenté dans un char, attitude 
qui ne convient point à ceux qui s’exerçoient à la lutte ; 
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& le nom eft celuy de l’ouvrier. Tels font encore les noms 
de Stephanas, de Stephanus , de Pkilinus 8c quelques autre*. 



CONJECTURES 

Sur un grand nombre de tombeaux qui fe trouvent dans 
un lieu particulier de l’Auxois en Bourgogne . 

O N a découvert depuis un temps immémorial, & on 
découvre encore tous les jours un grand nombre de 
tombeaux de pierre dans un village de l’Auxois province 
de Bourgogne, nommé Quarrées les tombes , & en latin 
Parrochia de quadratis , en fous entendant apparemment 
lapidibus . M. Moreau de Mautour, qui a communiqué fur En * e. 
ce fujet fës reflexions à l’Académie , dit que ce village eft 
fitué fur les confins’ de la petite contrée du Morvant, à 
deux iieuës de la ville d’Avaion , & que l’efpace de terrein 
où l’on trouve ces tombeaux ne contient qu’environ fix 
cens foixante pas de longueur , & environ cent foixante 
de largeur ; cependant fuivant la tradition du pays , on y 
en a desja découvert plus de deux mille. Ces tombes qui font 
d’une pierre grifaftre, ont environ cinq ou fix pieds de lon- 
gueur. On en a brifé un grand nombre pour baflir & pour 
paver FEglife de ce lieu ; on s’en eft mefine quelquefois 
fèrvi pour en faire de la chaux ; on en a refervé quelques- 
unes pour la montre , & on les a laiflëes dans le cimetière. 

Ce qu’il y a de fingulier , c’eft qu’on ne voit fur ces tom- 
beaux aucune marque de Chriftianifine, ni mefme d’autres 
figures , & il n’y en a qu’un feul fur lequel on ait veû une 
croix gravée, & fur un autre un écuflon qu’on ne fçauroit 
déchiffrer. En creufant les fondements de la facrifhe , on 
en déterra deux dans lefquels on trouva deux pendants d’o- 
reille; dans un autre tiré d'une cavé, quelques offemen ts 
avec deux autres pendants d’oreille , 8c dans quelques au- 
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très enfin, des éperons. A cela prés, tous les autres ne mar- 
quent par aucun endroit qu’ils ayent jamais efté employez 
à l’ufage auquel ils avoient efté deftincz. 

Il n’y a, affeûre M. de Mautour, qu’une feule carrière 
dont on ait pû tirer les pierres qui ont fervi à faire ces cer- 
cueils. Elle eft dans un lieu nommé Champ Rotard, à fix 
lieues de Quarrées les tombes, & d’habiles maçons qui ont 
examiné la qualité & la couleur de la pierre de cette car- 
rière parfaitement reflëniblante à celle des tombeaux, font 
convenus de ce fait. 

Sçavoir maintenant pour quelle raifbn il y a tant de tom- 
beaux dans un lieu peu célébré, c’eft ce qu’il n’eft pas aifé 
de deviner. On n’ignore pas qu’on avoit accoutumé autre- 
fois d'enterrer les morts hors des villes, & fur les grands 
chemins ; que cet ufàge s’obfèrvoil à Paris & dans toutes 
les Gaules dans les premiers temps du chriftianifme , & 
qu’il y dura jufques bien avant fous la 3.* race de nos 
Rois ; d’où l’on pourroit conclurre, ou qu’il y avoit quel- 
que yiliè confidérable aux environs de Quarrées, ou que 
ce village auroit efté un magazin de tombeaux pour en 
fournir aux villes du voifinage. Mais ces deux conjeélu- 
res fouffrent de grandes difticultez. On ne trouve aucun 
.veftige de villes aux environs de Quarrées ; celles qui en 
font les plus voifïnes font Avalon , Saulieu & Lorme. De 
ces deux dernières , l’une eft très peu confidérable , & 
l’autre trop éloignée. Avalon n’en eft véritablement qu’à 
deux lieuës ; mais outre qu’on n’y a jamais découvert au- 
cun de ces tombeaux, cette ville eft plus proche de la car- 
rière que du village de Quarrées : ainfi il n’y a pas d’appa- 
rence qu’on ait efté chercher à quatre lieuës ce qu’on trou* 
voit à moitié chemin. 

Dans cet embarras, M. de Mautour a recours à l’hiftoire, 
pour voir fi quelque bataille n’auroit pas donné occafion à 
ce prodigieux amas de tombeaux. Deux événements pa-i 
roiffent favorables à fà conjeéture. Après la défaite & la 
mort d’Abderame Général des Sarrazins, les débris de fon 
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année s’eftant joints aux Wandales , aux Alains & aux Of* 
trogots, ces barbares défolérent la Bourgogne , & fe' ren- 
dirent maîftres de Mâcon , de Châlons , de Dijon , d’Au- 
xerre , d’Autun & de plidîeurs autres villes. Or Avalon 
eftant fjtué entre Autun & Auxerre , il y a tout lieu de 
croire que ces peuples ravagèrent auffi cette contrée : ces 
tombeaux qui le trouvent dans Quarrées & dans ia cam- 
pagne voifine en font peut-eftre une nouvelle preuve. ' 

Le fécond événement eft arrivé au commencement du 
Xi. e fiécie, dans les années 1003. 1004. & 1005. Hen- 
ry premier du nom, Duc de Bourgogne, ellant mort làns 
enfants , Landry Comte de Nevers s’empara de plufieurs 
villes de ce Duché. Robert Roy de France, neveu d’Hen- 
ry & fon héritier légitime, entra peu de temps après dans 
la Bourgogne , prit la ville d’Auxerre & vint mettre le 
liège devant Avalon. Cette ville réfifta pendant trois mois ; 
& loit qu’il ne s’en rendit niaiftre que par la famine , com- 
me le dilènt quelques Hifloriens , (oit qu’il l’ait prilè par 
alfaut, comme d’autres l’aflêurent, il eft très probable que 
ce Prince pendant un û long fiége perdit beaucoup de fol- 
dats , & on pouvoit avoir fait pour les enterrer ce grand 
amas de tombeaux. 

11 fe prélènte d’abord une difficulté embarraffante , c’eft 
que prefque tous ces tombeaux paroiflènt n’avoir jamais 
lervi. M. de Mautour y répond, que peut-eftre la qualité 
de la pierre dont ils font faits , eîtoit propre à confumer 
les cadavres en peu de temps. Il feroit aifé d’en faire l’expé- 
ilence pour voir fi cette conjeélure a quelque fondement. 
Du moins eft-il leur que Pline parle d’une (orte de pierre 
qu’on trouvoit dans la Troade aux environs de la ville 
d'Affiis , & qui en quarante jours réduifoit les corps en 
poudre. Quoyqu’il en (bit , ii faut que cette pierre ait quel* ■ 
que propriété fort finguliére , puifque M. de Mautour a 
appris d’un Gentilhomme Bourguignon, homme digne. de 
foy , que les chevaux qui avoient bû dans une de ces tom- 
bes qui leur fervoit d’abbreuvoir, mouroient prefque tous. 

fli/LTome 11 L .Mm 
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6c queleur ayant fait boire de la mefmeeau dans une auge 
de %>ia , i| ne leur arriva a^icufi accident. 

• Çepetidanc malgré toutes ces raflons, JV 1 . de ^autour 
croit que Quarrécs eftoit autrefois un piagazin , un cntre- 
pçift-;0| l’on avoit conduit de h Carrière de Champ Rotard 
des cercueils tout faits , pour eftre delà tranfportez dans les 
lieux, on on «n eyroit befoin ’ T & c’cft ce. qui fait qu’ils n’ont 
ni eaiaétére ni graveûre , ni aucune autre marque qui prou- 
ve qu’ils ayenttervi. Ce qui a enfin contribué à le détermi- 
ner à prendre ce parti, e’ell la kéturç d’un ancien manuf* 
çrît de la. Bibliothèque de M. de Savigny Préfiderit à Mor- 
tier du Parlement de Dijon , où il a trouvé que dans le 
X I I J.* fiéde , il y avoit dans Quarrées & aux environs 
Vne multitude confidérable de tombeaux de pierre , qui 
n’avoieut jamais efté employez , 6c qui efloient devenus 
depuis que i’ufàge s’eftoit reftabli d’enterrer les fi- 
celles dans les Eglilcs. 

SUR UN MONUMENT 

trouvé dans l’Abbaye de Fefcamp, 

f ' , t * 

O N envoya à l’Académie en 17 1 1. la figure d’un tonfc 
beau de pierre d’environ deux. pieds de long, lùr une 
largeur inégale, qui avoit efté tiré des ruines d’une ancien- 
ne chapelle de l’Églife de Fefcamp. On voit au haut de 
la. pierre qui couvre oe tombeau deux, petites croix déta- 
chées à huit pointes, aux flèches de gueules, & on y lit l’é- 
pitaphe. fuivante , au milieu de laquelle eft un léopard 
ou un lion léopardé au champ de gueules, avec ces paro- 
le* de. ^Ecriture Sainte , eue vieil ko de Tribu Juda radix 
David, V. '} .*.!• 

En 711. - l’Ahhé. de Yertot qui lent à l’Académie fes réfle- 

xions fur ce monument, les commença par une hiftoire 
fuccinte de l Abhaye.de Fefcamp, nommée Fifçi Cqiupus, 

r.i:.' .... • 
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tin füivant les auteurs de !a biffé hkiïnhé , FifcàmnufnJMiisi 
fans avoir befoin de remonter à l'antiquité fabuleufë oit 
elfe porte Ton origine, il fuffit de dire, par rapport : à cette 
infcription , que Guillaume longue épéè Duc de Nor-^ 
ntandie, qui fuccéda à Rollon vers l'an p 31 . ayant fait 
bafïir un chafteau à Fetcamp pour fortifier ce jbortde mérj 
tfaYdporta à Montivilliers les Reügieùfes qui poflfedoieflt 
cette Abbaye , & eftabÜt à leur place dés Ghanoines régtt-i- 
liers. - 

Richard I. Ion fucceflèur , trouvant l’Eglifé trop petite 
four un lieu où les fouverains faifoient leur réfidehce, jet- 
ta les fondements d’un nouvel édifice . qu’il fit éôhftruiré 
avec beaucoup dé magnificence, enrichit le montifiérè pat 
la don de plusieurs terres confidérables, & choiflt-dâfrs cettè 
nouvelié Ëglifè le lieu de fa fépülture & dé céflk dé les 
fuoceffeurs. ' ' ^ ^ ' 

‘ I! eft queftioh maintenant dé éhërc^df fi ce ^jeütitéri 1 
fatal nommé Robert, dont i epitapfié' fait riiéhtioh ,‘èftdl^ 
fils d'un Duc de Normandie, & de quel PrinCedU non! 
de Richard.il eftoit iflu. 

Les Hiftorîens de Normandie ne comptent qUe trbS 
Ducs du nom de Richard. Richard K qui foF lë °rëflaul 
rateur & le bienfaiteur dé cette Abbaye. Rlchardl^. fort 
fils , & Riflard I II. fon petit - fils. Richard' P. Wt : cfé 
Gonnor fa fécondé femme hdit enfants , cinq garçons 86, 
trois filles. L’aifné porta le rtiéfmé nom que fon pere : , lé 
focofidfot nommé Robert 1 , Si lé trOifiérne Mkùg’er. Les detix 
iiïfres né font point norrtmei darts ThiftOïré. Richard 1 fué-t 
céda à fort père , & Robért fïit AT-cfifevefqUé de FfoBeh? 
Richard IL eut auffi deux enfantsrtiaf les /Richard Hli 
& un autre Robert; tnais fun Si Taütre gouvernèrent foc- 
cteffivefoent la' Normandie ; alrifi cé rte ^üt 'éftrè' ^^cë ''fer-* 
COrid Robert ritt’d de Ï.GUl^iirttié fe C^ohbiïéfiÀit ,xÿtid > péiit k 
appartenir ' l'éprtiphe q»î? pàrî^ ; énfâtlt-irtôiT peu dé? 
jüurs après fon baptefme : elle dôit donc éfirë celle (Flirt 1 
dt ces jeunet enfahtsintffles qUé llhiftoire- donhë, fans fetf 

Mmij 
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nommer, à Richard premier. On peut répliquer à ceia que 
fe pere de ce jeune Prince, nommé dans J’épitaphe, eft qua- 
lifié du titre de Conful, d’où l’on pourroitconclurre qu’il 
n’efloit peut-eftre que le fils de quelque Magiftrat de Fef- 
camp; Mais M. l'Abbé de Vertot fait voir par quantité de 
témoignages authentiques , que les Princes & les Rois por* 
toient fouvent dans ces temps -là le titre de Conful. L'Em- 
pereur Anaftafe envoyai Clovis .dans ur>e ambaflàde fo-, 
i DaufaGkro- Jemnelle.Ies marques & les ornements de Conful. Frédé* 
mupt,ch,iio. ggjj-g p ar i a nt d'une autre ambaffade envoyée à Charles 
Martel par le Pape Grégoire , dit, eo paélo patrato, ut a 
parte imper atorïs recederet, & eonfidatum prafato prinppi 
Jaucireu Charlemagne, dans fon Edit de la correétion des 
ioix des Lombards , rapporté par M. Baluze fur l’année' 
801, date des années de Ion confulat , eonfulatûs autem 
tiojlri primo; mais ce qui réfout encore plus préçifément la 
queftion , Robert h, du nom, celuy dont on vient de par» 
1 er éprend le. titre de Confuj dansTaéte mefmedela fon- 
dation de Fefcamp, idcirco ego Rkhardus Confui, &c. 

La difficulté qu’on peut tirer des armoiries qui font gra- 
vées fÙ£ , 1 e. tombeau du jeune Prince, eft plus embarraf- 
fanteîjOÛy vojt un ljon en champ de gueules , & on fç ait 
que les armes des premiers Elues de Normandie efloient 
deux, jéqpardsf M* l’Abbé de Vertot prétend que çe neft 
pas hon , qu9y qu’il en ait l’apparence , mais un léopard* 

Il a. en ^fFçt la telle de front & montre les deux yeux , & 
fo lions font . toû jours repréfèntez de profil; fa queue eft 
, en; dehors, .celle çjçs lions eft retrouflee fur le dois; 
epfijtajq chau^p eft ^le gueyil^s > çommç dans tous tes éeuf- 
fippjs «(es. , IQhjçs cle Npfmandie. , ; . 

Il eft. yray qu’on lit autour des armes ces paroles, ecce 
yjçi/Jqoide frjbtf Juda radife David. Mafeiqe !i>rjUtrj9n,.paf- 
djrç-qpp Riçfeaï4 o^f« y fit mètt^ qu^ pour jyftjfier ,que 
Ipy fie. fo ^pjapts. e^qientde ia tjace de Rolfon , pour ; 
rppqpdre PU reproche, qu’on ayojt fait a Guillaume Ion-; 
^pée^fi pçr^jd’eftfe né d’un ujariage pou different: 

\i xn u\ 
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tPon concubinage, & à luy-mefme d’avoir époufé la bctie 
Connor de la mefme manière ; ainfi ce verfet de i’£criture 
eftoit un témoignage formel de la légitimation- du jeune 
Prince, radix David. 

L’épitaphe , dit M. l’Abbé de Yertot , nous apprend 
que celuy dont elle fut mention , mourut peu de temps 
après avoir eflé baptife , indutus veflibus in albis fuis. Nou- 
velle preuve que ce jeune enfant eiloit de la race des Ducs 
de Normandie , puifque Rollon fou bifayeul avoit gardé 
1 habit blanc pendant fept jours après fon baptefme. 

Quoyqueîa date de la mort du jeune Robert foit effa- 
cée, on peut croire quelle arriva peu de jours après Paf- 
ques-, temps auquel , fuivant l’ulage de ce temps-là, on- 
donnoit le baptefme avec beaucoup de folemnité. La fefte 
de Pafques arriva apparemment cette année-là dans le mois 
de Mars K ce qui peut fe prouver par les lettres *qut relient 
encore, L. AJarci. Enfin r les croix qui font au haut de 
l’épitaphe & celles qui font autour du lion , doivent ellre 
regardées comme des fymboics de pieté. ; mais il y a bien 
de l’apparence que les hachures de gueules , de pourpre 
& de finople 11e font qu’un jeu du graveur : en effet ces, 
différences n’efloient pas connues au temps ou cette épi- 
taphe fut faite;, on fçait mefme que les armoiries ne furent 
héréditaires en France que fous le régné de Loüis le Gros ,v 
& au commencement du 1 ficelé, & Richard regnoit, 
au milieu du dixiéme. - 




Quentin , /• 2 
P- 8 Si 
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RECHERCHES 

Sur la (ituation de Trevidon & Prufianum , maifons de 
campagne de Férreol , préfet du prétoire des Gaules * 

T Out ce qui fert à éclaircir l’ancienne Géographie de- 
vient précieux à ceux qui s appliquent à cette fcience, 
& il arrive fouvent que des découvertes qui paroifiênt d’a- 
bord peu confidérables , conduifent dans (a fuite les fça- 
vants à d’autres connoi fiances plus dignes de leur curiofité. 
Em -C’eft ce qui a engagé M. de Mandajors à communiquer à 

l’Académie les Iumiéres r que luy ont fait naiftre fur le fujet 
dont il s’agjjt la leélure de quelques vers d’Apoilinaris Si- 
donius. On apprend d’abord dans (fs ouvrages de ce fça- 
vant Evefquede Clermont, que Ferréol n’eftoit pas moins 
confrdérable par fa naiflaiïce & par fes alliances, que par fes 
emplois! fié de race prétorienne, & préfet luy- mefme fous 
FEmpereur Valentinien IIIl il eftoit: par fà mere petit-fils 
de Syagrius, & fa. femme eftoit fille de l'Empereur Avitus. 
Ce fut principalement par fon fecoucs qu’ Aetius remporta' 
de fi grands avantages fur Attila ; & Torifmond Roy des 
Goths qui tenoit alors une grande partie du Languedoc , 
n’abandonna le deffein qu’il avoit de rompre avec les Ro- 
mains, que fur les remontrances de •Ferréol. 

Après avoir donné une idée de la naiffance, des grands 
emplois & des qualitez perfonnelles de Ferréol , M. de 
Manda jors pafTe à la recherche de fès maifons de campa- 
gne. Apollinaris Sidonius eft le feu! qui en ait fait palier 
les noms à la poftérité.' Trévidon eft le nom de la pre- 
mière que Sidonius célébré -dans don poëme intitulé , Pro- 
pempticon ad libellum, où après avoir adrefîé fon livre à fes 
«mis d’Auvergne , il s’explique en ces termes. 
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Horum cum fueris finit receptus , 

Ibis Trevidon ; & calumniofts 
Vicitium ttimis heu / jugum Rutenis. 

Hic doéïi inventes patrem Tonant't r 
Reâorem r colume tique Galliarum r 
Prifçi Ferreoîum parem Syagri, 

Conjunx PapianiHa quern pudico , 

Curas participans r juvat labore. 

v 

Et après l’éloge particulier de PapianiHa, H pourfuit aniür ; 

Ht ne te Le fora, Caucafum Seythàrum 
Vinceus , adfpiciet , citufque Tamis - 
JLimofum , & folido fapore prefiutn 
Pifcem perjpicua gerens kr tittdâ. 

Hic Zeti ér Calais tibi adde penna»' r 
Himbofumque jvgum fugax caveto , 

JSamque eft afiîdttee ferax procéder. 

Sed r quamvis rapido fer are curfu r 
Lajfum te Vorocingus obtjnebit r 
Hofirum hic investies Apollïnarem. 

La feule leélure de ces vers renverfe I opinion de ceux qui 
placent Trevidon au, village de Trêves, qui eft à quelques 
lieues du Tarn , mais fur la gauche de cette rivière ; car 
Sidonius nous donne clairement à entendre que Trevidon 
eftoit fur la droite du Tarn, entre cette rivière & la ville 
de Clermont, d’où partoit fon livre : pu ifque ce n’tft qu’a- 
près avoir veô Férreol à Trevidon, que fon livre doit voir 
, le Tarn & la montagne de i’Aufere- 

L’autre roaifon de campagne de Férreol appellêe Prufictr 
stum , eftoit fttuée fur le bord du Gardon, & fur le chemin 
de Ni fines à Clermont en Auvergne- Sidonius en fait men- 
tion dans fa Lettre du fécond livre écrite à Donidius- 
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Ce font, au refte , ces deux paffages fèuis qui nous appren- 
nent que TreviAon & Prufianum eftoient les maifons de 
piaifance de Ferréol , comme auflî que Vorocingus eftoit 
scelle d'Apollinaire; & qui nous indiquent en mefme temps 
que les deux dernières , c’eft-à-dire , Prufianum & Vorocin - 
gus eftoient fituées aux bords du Gardon, fur le grand che- 
min de Clermont à Nifmes.prés d’une plaine eftenduë au 
bas de plufieurs cofteaux chargez de vignes & d’oliviers. 
Or toutes ces défignations ne ïçauroient convenir à d’au- 
tre lieu qu’au Vallon» dans lequel eft aujourd’huy la ville 
d’Alais , capitale du pays des Cevenncs. 

Pour eftabiir ce fentiment ,M. de Ma ndajors examine & 
les vers & la lettre de Sidonius , & tout concourt à le 
convaincre de plus en plus que Vorocingus, maifon de 
piaifance de cet Evefque, eftoit entre la montagne de Lau- 
fere& Nifirns ; efpace dans lequel fe trouve la ville d’A- 
lais , qui , comme on fçait , eft fituée à fept lieues de Nif- 
mes , & à fix de la montagne de Laufere , précifément au 
bas des montagnes des Cevenncs, &à l’entrée des plaines 
du bas Languedoc. Ce que Sidonius ajoute , que ces deux 
maifons eftoient baftfes fur les bords du Gardon, fert en- 
core à fortifier le fentiment de M. Mandajors. En effet, 
le Gardon ne coule que dans un efpace d’environ trois 
lieues , fur le grand chemin de Nifines à Clermont , & c’eft 
précifément dans cet efpace que fe trouve la ville d’Alais, 
dont les dehors répondent parfaitement à l’idée que Sido- 
aius nous donne de Prufianum & de Vorocingus. 

M. de Mandajors ajoute à tout ce que nous venons de 
dire , le rapport de deux noms modernes avec ceux de Pru- 
fianum & de Vorocingus , & il eft fort tenté de croire que 
le nom de Srefis , & en Latin Brefium , que porte aujour- 
d’huy une partie du territoire d’Alais , & queceluy de 
Brocen en Latin Brocincus , que porte une ParoifTe à pré- 
fent inhabitée, & qui eft à deux Cens pas delà ville d'A- 
lais , font deux noms corrompus de Prufianum & de Voro- 
àngus. L’altération du dernier eft prefqu’infênfible , & H 

neft 
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tfel} pas furprenanl qu'en douze fiécies , Vorocingtts fpit de- 
venu Brociucus, furtout en Languedoc. A l’égard du nom 
4 e Brefet M. de.Mandajcrs convient que l’on n’y trouve 
pas d’une manière fi fenfiMe les vertiges de Pruftanum; mais 
outre que i’on ne manque point d’exemples d’une contrac- 
tion autti peu confidérable que celle-là , il fe croit authorifiS 
à la recevoir avec d’autant plus de fondement , qu’il elt 
fceeé de chercher Prufiautm dans le voi finage de Vorocin - 
gns j puifque Sidonius remarque que ces deux mailône 
ert oient trop prés l’une de l’autre pour en faire le trajet à 
cheval , quoyque allez éloignées pour ne pouvoir le faire 
à pied fans fe la fier : dirtance que M. de Mandajors obfer- 
ve & trouver jurtement entre Brefis & Brocen* . 



DE L‘ ORIGINE 

des faut de joye. 

L Es parti fans de l’antiquité opt un penchant fi naturel 
à fe perfuader que les meilleures choies ont pris leur 
naiflànce chez les anciens , qu’ils femblent ne confentir qu’a* 
vec peine à lutter aux modernes le mérite de l’invention de 
quelques-unes. Quelque télé que foit M. Mahudel pour la 
gloire de ces premiers , il avoue, dans un Mémoire leû en 
1715. que ce h ert, pas chez eux qu’il faut chercher l'o- 
rigine des feux de joye, & que fi quelquefois dans les fertes 
publiques , ils allumoient des feux , ce n’ertoit que par un 
«(prit de religion. 

Le feu , dans les premiers temps , ertoit ou un fymbole 
de refpeét ou un inrtrument de terreur. Dieu ,s en ert fervi 
de ces deux manières pour fe maniferter aux hommes ; ainfi 
dans l’Ecriture, il fe compare tantort à un feu ardent, pour Dntertn .^ tï 
défigner fa fainteté & là pureté ; tantort il fe rend vifible 
fe>us la. forme d’un buirton enflammé, ou formidable par des 
menaces de. feu dévorant ; quelquefois par des pluyes de PMm.fi 
Hijt. Tome III. .Nn 
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foufre , & fouvent avant que de parler à Ion peuple , il 
s’attire ion attention par des éclairs. 

■firah U tj . Quelques idolâtres , tels que les Lybiens & les PerfansJ 

ont adoré le feu comme un Dieu; les Platoniciens le con- 
fondoient avec le ciel , & le regardoient comme l’intelli- 
gence divine. II (èmble mefme que les Princes payens 
Payent pris pour fymboie de leur majeilé ; & fi l’Ecriture 
nous apprend que Dieu marchant; pour aioiî dire, avec fon 
peuple , fè fàifoit précéder d’une colomne de feu ; de mef- 
me les Rois d’Af/e , au rapport d’Hérodote , en faifoient 
%.il. 2 j, porter devant eux. Ammien Marcellin , parlant de cette 

coutume, la fait naître d’une tradition qu’avoient ces Rols, 
que ce feu qu’ils Confervoient pour cet ufage , & dont Hs 
faifoient porter une portion dans des foyers , eiloit defcen- 
4*/* du du ciel. Quinte- Cürce ajoute que ce feu fàcré & été? 

ncl eiloit porté dans la mai^he de leurs armées à la telle 
des troupes fur de petits autels d’argent, au milieu des ma-, 
ges qui chantoient les Cantiques de leur pays. 

Le feu eiloit auiTi chez les Romains un fymboie de ma- 
jefté'; mais, fidu temps de la République & fous les En? 
pereurs on l’employoit dans les feiles , c’eftoit pluiloft 
comme un inilrument qui fèrvoit aitx cérémonies de re- 
ligion , que comme une marqué particulière de réjooifîân-* 
ce. i Cette manière d’honorcr la divinité par le feu eft auffi 
ancienne que le monde; le vray Dieu l’a agréée dans les fâ- 
crifices qui luy furent offerts par les premiers Patriarches; 
Ci. /#. H l’a prcfcritedans le Léyitique , elle s’elt pratiquée dans fon 
templç , Ôç il n’y a pas de doute que fufage qu’en ont fait 
les payens dans leurs facrifiees , n’ait eilé à l’imitation des 
Hébreux. : ' r > . ■ ; ; . 

Ce feu éternel, confèrvé avefc tant de foin par les vefla- 
les , eüoit vray-fèmblablement une imitation de celuy, qui 
f eflant tombé du del fur une viélîme qu’oflroit Aaron, rut 
v depuis fi religieufément entretenu par ces pteflres au milieu 
du temple ,& qualifié par i-ordre dé Dieu mefme de feu 
’ fâcré. Les illuminations des idolâtres avoîent aulli quelque 



Digitized by v^,ooQLe 



T>zs Inscriptions et TJeelès Lettres»' '2$ y 

rapport alors à celle du Candélabre'; à l’exemple des Juifs» ils 
brâioient Jes parfums en l’honneur de leurs faux Dieux. ;> 

Les Grecs , à la fejfle qu’ils appelloient A a/upmç , allu- f^^ Rtau ti 
«noient en l’honneur de Minerve, de Vulcain & de Pro- 
methée, une infinité de lampes , en allions de grâces de ce 
que la. première de ces Divinitez leur avoit donné l’huile; 
que Vulcain efloit le premier fabricateur des lampes, & qup 
•Pfomethée les avoit rendues utiles par le feu qu’il àVoit 
volé dans le ciel. Ce jour là iis célébraient des jeux, dont 
le fpeélacle confifloit à voir courir des hommes un flamr 
beau à ia main. 

L’àppareil d’un autre fefte qu’ils appelloient àa(A.’ffveÀd > &“/•>* A(iat a 
6c qui efloit dédiée à Bacchus , & placée dans leurs fefles cu ‘ 
immédiatement après la vendange, confifloit en une gran- 
de illumination noéturne , & dans une profufion de vin 
qui fè verfoit aux paffants. ! 

A celles de Cerës in (limées chez les Romains, il fecon- 
fommoit un nombre infini de tôrches, en mémoire de ce 



que cette DéefTe avoit fi long-temps cherché fa fille Pro- 
fêrpine enlevée par Pluton , & de ce que par cet enieve- 
ment elle efloit devenue Reine des enfers. , , . j j.l. 

Sprrius, un desfèpt Rois de Rôrae,. voulut qu’au teanpaj Dn 9* 
des fëmailles chaque ville d’Italie confàcraft au repos ,utt carn ' 1 ‘ 
jour auquel on allumerait dans la place publique Un graiid r i 
feu de paille ; c’efl la fefte qu’Ovide met fous le nom de 
Stmentiiue , ou de Pagaoalia . Lemefme Poëte, parlant dd r\ : ■ 

la folemnité de celle qui fe célébrait en l’honneur de la. • v \ - 
Déèflè Palés , remarque qu’on avoit coulùmd de pa/Ter troii 
foi s pardeffus les feux de paille qu’on y àllumoit : .-ulàge 
que le peuple a retenu du Paganifme. > 



Moxqut per ardentes Jîipula et epit antis dçervos , , F*J!, (. ^ 

Trajtcias çeleri fîrenua mernbra péde. .. | 

Dans le nombre des illuminations qui fa ioient partie 
de la folemnité de plufieurs de leurs autres feftes , il n’y 
en avoit point de plus , oonfidérable; que celle des jeux 

Nnij ; 
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Oculaires , qui duroient trois nuits entières , pendant les- 
quelles il fêmbloit que ies Empereurs & les Ediles , qui 
en fàifoicrrt la dépenfe , voulurent par un excès de fbmp- 
tuofité dédommager le peuple de la rareté de leur célébra» 
tion. Capitolin dit que l’illumination que donna Philippe» 
dans les jeux qu’il célébra à cette occalton . fut fi BUgnifv 
que , que ces trois nuits n’eurent point d’obfcurité. 

Ce n!eft pas que les anciens ne fifiènt comme nous des 
réjoüifianoes aux publications de paix & d'alliance » aux 
nouvelles des victoires remportées fur leurs ennemis , aux 
jours de naiiïance , de proclamation , de mariage de leurs 
' ; ' Princes , & dans leur convalefcence après des maladies 
dangereu&s ; mais le feu , dans toutes ces occafions , ne 
fervoit qu’à brûler ies viélimcs ou l’encens ; 6c comme la 
plu (part de ces facrifices fe faifpient la nuit, les illumina* 
lions (èrvoient à éclairer la cérémonie. . > 

Darti les grands: facrifices qu’pn offroit pour la conféra» 
tiondeda République ou de l’Empire , comme les victimes 
efioient d’un certain nombre de taureaux, il fallait de grands 
ieoxipour y ijeperplufieurs de ces animaux entiers. 

La pompe de-la marche des triomphes fe terminoit ton* 
jaoutiÿpar up facrifice au Capitole , où un feu allumé pour 
^ la -conlbtnttta^ion de la viiftime i’atteudoit î maïs il n’eft 
«' ,\ kit mention d’aucun autre feu dans ces jours folemnels. i 
•’ On n’a' point d’exemple de feu plus remarquable que cei 
The-Lb. De- klyîquePuul Emile , après la conqueûe de k Macédoine* 
-tod. /•/*/. j[4g urna iloy-mefme à Ânaphipolis en préfcntede tous les 
Princes dé. la Grèce qu’il y avoit invitez, puifque'ia déco* 
Tjqion lifty confia une année de préparatifs ; mais il faut 
obfcrvcr que l’appareil n’en ayant efté compofé que dea 
dépouille; des vaincus, il ne fit que s’acquitter avec plus 
d’éclat d’un devoir qui l’engageoît à rendre cet hommage 
aux Dieux qui pVéfidoient à la victoire. 

Quelques tmgnjftqti es que f u fient les bûchers qu’onùfle- 
voit après la mort des Empereurs, on ne peut pas dire qnè 
ve fpcâaele logubrç ait eu aucun rapport -a vec 1rs deux de 



k s. A. 1 ' 



joye. 



m / . 
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II n’y aurait que les feux d'artifice, que nous fçavons 
avoir ewé en ulkge parmi eux , qu’on pourrait préfumer 
avoir fait partie de leurs réjoüiflanoes publiques ; mais nous 
n’en voyons l’empdoy que dans les machines de guerre pro- 
pres à porter l’incendie dans les villes & dans les baftimen» 
ennemis; nous avons appris d’eux ia manière de nous en fcr- 
vir pour les mefmes ufages;mais nous les employons encore 
avec fuccés dansa les feux de joye, malgré le vent, la pluye 
& les eaux courantes & profondes. 

Depuis les derniers temps du Paganifme jufqu’aux plu» 
basfîéciesdu Chrifliatufme, on ne j>cut guércs citer d’exem- 
ples de feux allumez pour d’autres lu je fs de réjoüiffance 
publique, quepour des cérémonies de religion; encore eftoit- 
ce pluflofl des illuminations, qui fis fàifoient ou aux céré- Gng.dtTcan. 
montes de baptefme des Princes , comme un lymbolc de 
ia vie de lumière dam laquelle ils al loi en t entrer par la fi* / 
foy , ou aux tombeaux des martyrs , pour y éclairer pendant 
Jes veilles de la nuit. Le Concile d’Elvire les abolit à caufê 
des abus qui s y glifférent dans ia fuite ; mais l'illumination 
de la veille de la S.' Jean - Baptiftc , dont la tradition eft 
prefqu’auffi antienne que la prédiélion qu’en a fâke Jeftts- 
Chrrft , s’eft toujours confervée &s’eft changée en tin feu; 
dont S.* Bernard farfoit remarquer à fès Religieux , que Ja ^ 

cérémonie efloit desja fi univerfellement pratiquée de fon ° an ' af “ 
temps, quelle s’obfervoit mefme chez les Sarrazins & chez 
les Turcs. Pour ce qui eft de l'illuminât job de la Chaude^ 
leur dont ie nom a tant de conformité avec les Aa/Mitr 
eta. des Grecs , on en attribue , mal à propos peut-ertre, 
i’inflitution à une condefcendance des Papes qui , pour s'ac- 
commoder à la portée des Néophytes qui efloient- méfiez 
avec les Gentils , & leur rendre la privation des fpeétacles 
moins fenfible, changèrent les illuminations de la fefle des 
Lu percales-, ou de celle de Cerés , dont la principale céré- 
jnonie confiûoit en une grande illumination, en celle de i» 
fefle de la Chandeleur. 

On ne peut donc rapporter lufage des feux de joyedon- 

N n iij 
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nez Simplement pour fpeClacies propres à recréer {a veûë, 
qu’au temps de l’invention de la poudre & du canon, dont 
on fçait que l’époque eft de la fin du 13 .« fiécle , puifque 
ce font ces deux inventions dont l’effet a fourni l’idée de 
toutes les machines, & des artifices qui font l’agrément de 
-ces feux. Que ce foit directement d’Allemagne , ou origi- 
nairement de la Chine, que ce premier mobile de toute l'ar- 
tillerie nous vient, il eft certain que ce font les Vénitiens 
qui l’ont mis les premiers en ufàge contre les Génois à (a 
bataille de Chiofa, 

Mais, les Florentins &IcsSiennoisfbntceuxà qui eftdeûë, 
non feulement la gloire de la préparation de la poudre avec 
d’autres ingrédiens pour divertir de loin les yeux , mais en- 
core celle de l’élévation des machines & des décorations pro- 
pres à augmenter le plaifir du fpeClacle. Ils commencèrent 
à en donner des efTais aux fefles de S. Jean-Baplifte & de 
i’Aflbmplion, fur des édifices de bob qu’ils élevérent à la 
hauteur de plus de 40. bradés , & qu’ils ornèrent de ftatuës 
peintes, de la bouche & des yeux defquelles il fortoit du feu; 

, Cet u fige paffa de Florence à Rome, où à la création des 
Papes , op fit voir d’abord des illuminations de pots à feu du 
haut du ÇhafteauS. Ange. La Pyrotechnie depuis ce temps- 
là elt devenue un art cultivé dans tous les pays,, qui félon 
qu’on, a fceû fe fervir desfecours de i’ Architecture , de la 
Sculpture & de la Peinture , a donné lieu à un nombre de 
defcrjptions de fedes publiques., .qui ne laidènt pas de faire 
tQÛjours plaifir à ceux qui les lifent , mefœe fans y avoir 
adi dé- 
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DE LA PO E S I E 

des Chinois. 

M Freret qui a beaucoup médité fur la Langue, & par- 
ticuliérement fur la Poëfie des Chinois, traita fépa- 
rément ce dernier article en 1714. par un Mémoire dont 
yoicy la fubftance. 

La langue Chinoife eft la plus Muficale & la plus har- 
monieufe de toutes celles que nous connoiiFons , p inique 
les mots qu’elle, employé font variez , non feulement par les 
temps plus longs & plus courts dans lefquels on les pronon- 
ce , mais encore par l’élevement & 1 abbaiifement fixe de 
la voix, & pardiverfes inflexions de tons femblables à celles 
de noüre mufique. Néantmoins les Chinois iront jamais 
connu la vérification cadencée par l’arrangement de ces tons 
muficaux; leur poëfie a feulement efté confacrée par le nom-; 
bre des fyllabes, & dans la fuite on y a ajouté la rime. 

Ces premiers vers mefurez efioient toujours compoièz 
de quatre mats ou fyllabes ; caries mots Chinois fe pronon- 
cent en un feui temps. En voicy un exemple tiré du Chr- 
Kine ou recueil de vers, un des livres Clafliques, dans lequel 
Confucius a voit ramafTé plufieurs Poëfies anciennes. Ces 
vers font du Roy Voëne Vanh. 

Voene. Khéou. chêne, miéne. 

Lonfr. chêe. nâne. piéne, 

Tchi. tfoo.. 1. chingh. 

Tchiou. Hâï. tsi'né. Kiéne. 

C’eft- à-dire, pendant que le dragon & le ferpent fe taifent, 
on n’y voit point de différence, mais au premier fifflement qu’ils 
pouffe ut , on commence à les diflinguer. 
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Les vers lbnt aujourd’huy d’un nombre impair de fÿl- 
labes, de cinq, de fept , ou de neuf; & les anciens vers de 
quatre fÿllabes (ont abfokiment méprifez. Iis font rimez ; 
& quoyque les Chinois ne dMUnguent point, comme nous, 
les rimes malculines & féminines , il n’y a pas moins d’ar- 
tifice dans la façon de les entremefier dans les pièces devers 
en rimes variées ; caries Chinois ont datiez longs mqrceaux 
de poëfie fur unemefme rime, 8c ce genre de verfification 
eft fort eftimé. 

Les fiances (ont toujours composes d’un nombre pair , 
de quatre, de fix, de huit , de dix ou de douze vers , mais 
dont les rimes fè difpofênt & s entremeflent différemment. 
En générai , on fait toujours rimer enfemble le premier & 
le dernier vers.; dans les Quatrains le premier & le quatre, 
le deux & le trois riment l’un avec l’autre; dans les Sixains, 
le premier, le quatre & le fix riment enfemble , le fécond 
rime avec le troifiéme , & le cinquième ne rime point; car 
c’efi encore une régie générale que le pénultième vers eft 
libre , lorfque celuy qui le précédé rime avec le dernier. 

Dans le Huitain , le premier , le quatre , le cinq & le f»uit 
riment enfemble ; le deux rime avec le trois , £c le fix avec 
le fept. Ainfi le Huitain luit la régie des Quatrains. Dans 
le Dixain , le premier, le quatre 8c le dix riment enfemble; 
le deux rime avec le trois , le cinq avec le huit, & le Gx avec 
le lèpt ; le neufviémè eft libre. Pour les Douzains , le pre- 
mier , le quatre , le neuf & le douze riment enfemble ; le 
deux rime avec le trois, le cinq avec le huit , le fix avec 
le fèpt, & le dix avec le onze. 

Voicy l’exemple d’un Huitain, avec fa traduétion, c’eft 
un éloge du faute tiré d’un Roman Chinois que le S. r 
Hoanghe Chinois avoit commencé de traduire en François. 

Lon li hhoîng y tè ku chii 
iaô inê fioù châ iao thâo Jhhoâ 

1 - -, 
i tiene 
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1 ticlîc chine hhéne loû hiéne hhoâ 

ki to&ne gioû hhoêne pou Ibénc ki 

héune ûe pe théon ine ioù ki 

hhda moi tchoüang hiàa khi* vôn izetj 

jû hô pou tâï tehûîie tsâne fzeâ 

ie ic tchi tcEl tzéu thdn chii 

A peine ta fai /on du Printemps eft venu?] que te Saute cou- 
vre d’une robbe verte ta couleur jaune de /on bob. Sa beauté 
fait -bonté au pe/cher , qui de dépit arrache les fleurs qui le pa- 
rent & tes répand fur ta terre ; l’éclat des plus vives couleurs 
ue peut fe comparer aux grâces fimples & touchantes de cet art. 
ire. tt prévient le Printemps, & fans avoir be/oin des vers à 
foye , ii revefl /es feuilles & j es branches d’un duvet velouté, 
que cet infeâe n’a point fié. 

L’on sert approché dans cette verfion du tour de la laq^t 
gue Chinolfe , autant que noftre langue a pu le fouffrir« ! 




§ttf. Toute llh • O 9 



Digitized by bOOQ Le 



jaqz Histoire de l'Academie Royale 



DE LA DIFFERENCE DES CUIRASSES 

& des Cottes d'armes. 

C Omme les eu ira (Tes & les cottes d’armes ne font plus 
en ufage depuis quelques fiécies , on confond fouvent 
ces deux fortes d’armures , & les Hifloriens eux-mefmes n’en 
parlent pas toûjours d’une manière qui apprenne à les dlftin- 
guer. M. l’Abbé de Vertot prétend quelles n’ayoient en- 
tr’elles aucun rapport ; & dans un Mémoire qu’il leût fur 
ce fu jet à l’Académie en 1 7 1 1 . il s’attache à en prouver la 
différence par la matière dont elles efloient compofees , par 
leur figure & par leur ufàge. Il commence par la eu i raflé, 
& H la définit, après le Dictionnaire de l’Académie Fran- 
çoifè, la principale partie de l’armure qui efl ordinairement 
de fer , & qui couvre le corps pardevant & par derrière » 
depuis les épaules jufqu’à la ceinture. Chez les Grecs & les 
Romains on connoiffoit de trois fortes de cuiraflès ; il y en 
avoit qui n’efloient faites que de toile & de drap battu & 
picqué; quelques-unes efloient de cuir, & les autres de fer. 
2 . B. t. + 8. Pouf ce qui efl des premières , Pline afïèûre quelles efloient 
compofees de plufieurs doubles battus & picquez enfem- 
ble : telle efloit la cuirafîè d’Alexandre, au rapport de Dion de 
Nicée, & celle de Galba dont il efl fait mention dans Suétone, 
, qui parlant de la fedition qu’excita à Rome la révolte d’O- 

thon , dit , Loricam tamen induit Itnteam , quamquam haud 
Ch. j i. dijjimulans parum adverfus tôt mucroties profutur am. Saumaife, 

dans fès obfervations fur Lampridius , remarque qu’on avoit 
autrefois inventé cette armure pour le foulagement des fol- 
' dats : quod mira utilitate ad kvamen corporis, armorum port - 
deri etc ajperitati fubjecit antiquitas. On peut ajouter qu’il y 
a bien de l'apparence que ces cuiraflès de lin & de toile 
n’empefehoient pas qu’on ne mit par deffus des cuiraflès de 
fer. On peut mefme croire que les anciens avoient donné 
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éux premières» le nom de Subarmale ; & c'eft dans ce fens 
qu’on peut expliquer le paffage de Spartien, qui dit en par- 
lantdè Sévére,cumRomam Severus venijfet , pratorianos cum 
fubarmalibus inermes ftbi jujjit occurrere. Mais il n’eftoit pas 
toûjours néceffaire d’avoir d’autres cuirafîes que celles Ac 
lin & de toile, pi^ifqu’il y en avoit de fi bien faites, quelle? 
eûoient a l’épreuve des traits. Nicetas , dans la vie de l’Em- 
pereur Ifàac L rapporte que l’Empereur Conrad combattit; 

* long-temps fans bouclier , couvert feulement d’une cuiraffe 
de linge. La fécondé elpéce de cuiraffe efloit de cuir , & 
c’eft celle que Varron appelle peélorale corium. Tacite nous 
apprend que les chefs des Sarmates s’en fèrvoient quelque- _ 
fois : idprincipibus ac tiobilijfimo cu'tque tegmen , fer reis J ami - Hifl. i 1 . 
vis aut praduro corio coticertum. Cependant le fer eftoit la f * 79 • 
matière la plus ordinaire des cuiraffes. Les Perfes appelaient 
les fbldats qui portaient ces fortes de cuiraffes clibatiarios, 
du moi clibanum, qui fignifioit une tuile de fer; apparem- 
ment parce que ces cuiraffes eftoient faites d’une plaque de 
ce métal : centum & yiginti millia equitum fudimus , difoit 
dans le Sénat Sévére Aléxandre, en parlant de la viétoire 
qu’il avoit remportée fur les Perfes , Cataphraâarios , quos illi Lamp, h 
clibatiarios vocant,decem millia in bello interemimus. Mais leur Alex - 
trop grande pefânteur fit qu’on les changea bientoft pour 
des cuiraffes composées de lames de fer , couchées les unes 
fur les autres, & attachées fur du cuir ou de la toile. A celles- 
cy on fubftitua dans la fuite la cotte de maille & l’hauber- 
geon ; terme qui ne fignifie qu’une armure plus ou moins 
longue, faite de chaînettes de fer ou de mailles entrelacées. 

Il paroift par ce que rapportent les anciens , que la cuiraffe 
ne paffoit pas la ceinture, quoyque la frange dont elle eftoit 
bordée defeendift jufqu’aux genoux. 

Pour la cotte d’armes , M. de Vertot prétend que c’eftoit 
un habillement militaire, qu’on mettait par deffus la cuiraffe 
comme un ornement pour diftinguer les différents partis & 
le foldat du général. On i’appelloit chez les anciens Chlamys, 
paludamentum,fagum; & fi Ion en croit la plu fpar t des auteurs. 
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ce n’edoit qu’une draperie ouverte de tous codez, 8c qui 
sattachoit fur i’épaule droite avec une Boucle- oy ardillon; 
Macrobe rapporte que les anciens comparaient k Mappc- 
TfoJAUi* monde à une cotte d’armes : veteres omnem habitabikm ter- 
rant extenta Chlamidi fitmlem ejftc dixerunt. Plutarque ajoûte 
qu’Aléxandre le Grand vit avec plaifir le plan que les Ar- 
chitectes avoiervt kit delà vide d’Aiéxandrie, qui avoit la fi- 
gure d’une cotte d’armes Macédonique. Ce qui prouve en- 
core que les cottes d’armes chez les Romains , ainfi que chez 
les Grecs , n’edoient qu’une draperie qui n’edoit pas fèr- 
ifOthnti m ée ; c’ed que Néron , au rapport de Suétone , s’en ièrvoit 
pour berner & frire fauter en l’air ceux qn’H rencontrait la 
nuit dans les rues : Ferehatur & vagari noâibas fotitus, at- 
que invaJidum quemque obviorum, vel petulentum corrigerez 
difiento fago impofitum in fublime jaÛart* 

Un paflage de Suétone détermine encore plus préeffé* 
nient la forme de la cotte d'armes des Romains. Cet ain 
teur, après avoir dit qu’un Centurion nommé Cornélius; 
edant venu à Rome demander le Confulat pour Ibn Géné- 
ral , & voyant que fes follicitations edoient infruélueulès r 
leva là cotte d’armes , & montrant la garde de ion épée, dit,, 
voilà dequoy vous obliger à m’accorder ma demande , re- 
jeélo fagulo , ofiendens gladii capulum , non dubitaffe in curia' 
dicere , hit faciet fi vos non feceritis. On voit par ces paro- 
les que la cotte d’armes couvrait les armes de c et officier , & 
qu’il fut obligé de la relever pour faire voir fon épée; ce qui 
ne peut pas convenir à ia cuiraffe. Ces cottes d’armes, com- 
me nos écharpes 4 préfent, fervoient à didinguer fes.foldats 
de chaque parti. Celles des £mpereurs & des Généraux 
d’armée fe nommoient Paiudamentum ^ & celles des fbldats 
Sagum. Les officiers en avoient de fort longues & de fort ri- 
ches ; mais lè Général edoit le feul qui eût le privilège <fen 
porter une de pourpre r il la prenoit en fartant de la vide , 
& il ia quittait avant que d’y rentrer. A f égard des layons 
uu cottes d’armes des Germains , ils ne leur venoient que 
jufqu’aux hanches, Tacite dit en pariant de ces peuples; 
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legmen omnibus fagttm , fbulâ , aut fi défit ,fpinâ confertum . 
Ciuvier nous a confèrvé la forme de cette cotte d’armes, 
qui eftoit une efpéce de manteau qui defcendoit jufqu’aux 
hanches , & qui eftoit attaché pardevant avec une agraffe 
ou une petite cheville. Nos François néantmoins, quoyqu’o-i 
riginaires de la Germanie, avoient coutume de porter ces man- 
teaux plus longs. Le Moine de S. 1 Gai dit que c eftoit un man- 
teau qui defcendoit pardevant & par derrière jufqu a terre ,' 
& qu’à peine parles cofteztouchoit-illes genoux. Dans la fui- 
te la cotte d’armes des Gaulois qui eftoit beaucoup plus cour- 
te , devint à la mode , comme plus propre pour fa guerre, 
au rapport du mefme auteur , quia bellicis rebus aptior vi- 
deretur ille habitus. Quelques fiécles après , Charlemagne 
reftablit l’ancien ufage. Il paroift cependant que fous Loüis 
fe Débonnaire on eftoit revenu à la cotte d’armes des Gau- 
lois , & qu’on la portoit toujours pardeflus les eu baffes. 

Enfin, on ne peut pas donner une idée plus jufte de ces 
cottes d’armes de nos anciens François, qu’en dilant qu’elles 
reflembloient aux tuniques des Diacres ; c’eft ainfi quelle» 
font repréfentées fur les bas-reliefs, fur les tombeaux & fur- 
ies fceaux ; & on voit par le témoignage de nos Hiftoriens; 
que les François , ainfi que les Grecs & les Romains, ont 
toujours porté les cottes d’armes par deffus leurs cuirafles; 
Ce qui prouve que ces deux pièces ont efté confédérées dan* 
tous les temps comme des chofes très différentes. 
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'Sur j quelques Jmgulayite^de la ville de Paris. 

Ï ;iiiï.}ï f :]v. t - \> • - ..! - • - : 

rr Es antiqpitez ffo fe;Gréçç[&.de i’Ita|ie n’occupent pas 
Jtqu jours ceux. quiaiipent cette forte d,e feience ; 3c fi 
leurpatrie pe leur offrepas auffi fouvent que Rome & Athè- 
nes dfs monumentsjdignesde leur cqriomé ,elle leur en pré* 
^te.quqiquefofo qui méritent,, four, attentfon.; Le public a 
$çû. v de qu^fo^n^ani^e,^” B« 44 ?Mr 4 f ,.de .Mauftaur ont 
(éclairci c$p$ <ju ? oj» déterra en i/jo) dans i’Eglife 4e Pa». 
rfo, .$■ Jfo ,d^rpiqr.4e,pe? deux Académiciens a encore com- 
En , 7 , 7 . mupîqq^ à fo Çojmpagn ie.fes Remarque? for quelques autres 
fm^^fcd$I<$te ville., ; ; . , , 

. .,.£$& preuaiér^r-e^gxfons foulent fu* le nom de Paris , que 
qqe^e?, WQfo.^rû ians fondement , vajir de la Déefle 
Ifis. Pçor. détruire cette fable, il commence par l’hitoire de 
i^ftabfiffemW;^ du progrès du culte d'Ifis chez les Ro- 
raafm^ifofafoyojr combien ( fiç culte, en différentes rencon- 
tras, a trpqyè^l’uppçfitioji^ans lefprfotfo? liges MagiftraU 
4cqetî§ R^HbliqttU«auffi*bjen quedansceluy depfofieurs 
Empereurs Aqui ne s’appercevoient que trop du libertinage 
qu mtroduifoîent parmi les femmes les my Itères fecrets de 
cette DéelTe Egyptienne. Delà vint qu’à plufieurs reprifos, 
ils jugèrent à propos de faire démolir lès temples, d’abba- 
. tre fes tatuës & de renvetfor lès autels ; mais le peuple char- 
mé des fuperftitions étrangères, s’opiniâtra toujours à main- 
tenir celles d’Ifis fi contraires aux bonnes moeurs. On le 
vit au mépris des ordonnances , rebâtir fes temples & re- 
mettre fur pied fes autels. Le Sénat fut obligé de fermer 
les yeux fur cette défobéiïlànce, & de tolérer un abus auquel 
il n’etoit plus en état de remédier. 

M. de Mautour examine enfuite fi le culte d’Ifis a été 
apporté dans les Gaules par les Romains, depuis qu’ils s’en 
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forent rendus les mdftres; comme auçnn auteur n'en jaif 
mention, il ne croit pas qu’on puifle raisonnablement a van 4 
c4r que les Gaulois , & furtout les Parifrcns âyent jamais 
connu ni adoré cette Déefle. Il n’eftpas plus naturel , félon 
luy, de s’imaginer que cette Divinité ait palTé chez eux par 
le commerce qu’ils pouvoient avoir par eux-mefmes avec 1 
l’Egypte , puifque le filence unanime des Hiltofienilür c& 
fojet eft prefque une preuve du contraire. ■' 

Pu culte d’Ifis , M. de Mautour pafle à celuy de Cybele, 
Il marque en quel temps & de quelle manière cette Déefle 
fot reçeûë chez ies Romains ; après quoy il fait voir qu’elle 
a aufli elle révérée dans l’ancien Paris & dans toutes les Gau- 
le£; ce qu’il jufiifie parplufieurs monuments qui y repré- 
fentent encore cette Divinité. Il combat vivement l’étymo- 
logie du nom de Paris VmJbç , qu’il traite de chimère, 
inventée par les auteurs modernes qui ont écrit des antiquité^ 
de cet te ville, & qui n’ont fait que fe copier les uns les autres. 
Enfin , il ajoute que ce qui a pû donner un nouveau cours 
à ce faux préjugé , c’eft la diflertation du Pere du Molinet, 
qui , après avoir rappellé tout ce qui avoit efté avancé fans 
aucune raifon par du Breüii & par Malingre fur la Déefle 
Ifis, par rapport au nom de Paris, a crû avoir trouvé la preu- 
ve de leur lyftéme dans la découverte d’une belle telle an- 
tique de bronze, déterrée dans les démolitions d’ufievleille 
tour de la maifon de feu M. Berrier prés S.* Euftache. M. de 
Mautour releve l’erreur du P. du Molinet, & fait une delcrip- 
tion exaéle de cette naefme telle qui elloit dans le cabinet de 
M. Girardon. Au feulafpeél de fâ couronne de tours, fym- 
bole ordinaire de Cybele , il eft perfuadé que ce ne peut 
elbre que cette Déefle ; Ifis n’ayant jamais efté repréfentée 
avec cet ornement de telle , comme fes llatuës & les mé- 
dailles fur lefquelles elle eft gravée en font foy. H vaut mieux 
aVoüer que l’étymologie du nom de Paris nous eft incon- 
nuë, que d’en donner une aufli abfurde & aufli chimérique. 
Pour la trouver, il faudrait avoir une connoiflànce parfaite de 
l’ancienne langue des Celtes ou Gaulois , & on l’ignore au- 
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jourd’huy. C’eft cependant dans cette Langue feule qu’oi 
pourroit découvrir i’origine du nom de Parifii, aufli bien que 
de celuy de Senones, de Bituriges, de Lemovices & d’une iufi* 
nité d’autres, dont il eft impolfible de rendre raifon. 

Après tout , pourfuit M. de Mautour , la ville de Paris 
qui s’eftoit d'abord appellée Lutetia , prit par la fuite le nom 
du peuple dont elle efloit la capitale, ainfi que plufieurs au- 
tres villes des Gaules; telles que font, par exemple, Turones', 
Senones ; & elle commença à s’appeller tantofl Pangium\ 
tantofl Parifius , indéclinable , & fouvent Parifti , Parifio- 
rum : fait que prouvent également les anciennes monnoyes 
du pays , les titres & les hiftoriens. 

M. de Mautour examine enfuite ce que c’eft que cette fi- 
gure antique de pierre de douze pieds de hauteur, & de plus 
de deux pieds de diamètre , polee à l'entrée du parvis de 
Noftre-Dame, prefqu’en face de la porte de l’Hoftel-Dieu, 
& qui a pafTé jufqu’icy pour eftre la figure d ’Efculape le 
Dieu de la Médecine. II prétend que l’un des premiers qui 
ait donné lieu à cette opinion , eft Rodolphe Botérée ou 
Raoul Buterais Avocat au Parlement , & auteur d’un Poë- 
nie Latin intitulé Lutécia imprimé à Paris en 1 6 1 1 . & oifc 
il parle ainfi de cette figure; 

i 

! Statua iUa referre videtur 
Barligeram, libres fert dextera , comprimit anguet 
pes geminos , quales Nili preedantur mendia 

Talis erat fculptus prifeis Epidaurius annie 
Et veteri in faxo aune talent agnofeimus ilium J 

En quoy il a eûé fuivi par du Brcüil , par Malingre 8 c par 
tous ceux qui ont depuis traité des antiquitez de Paris; mais 
pour montrer le peu de lolidité de ce fentiment , il ne faut 
que le fouvenir que Ghildebert , imitant la piété de Gio- 
yis fon pere, ordonna en 5 54- par un Edit folemnel], l’en- 
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tiére deftruétion de tout ce qui reftoit de temples , de lta- 
tuës , d’autels & autres marques du Paganifme , non feu- 
lement dans Paris , mais encore dans toute l’eftenduë du 
Royaume : ainfi quelle apparence qu’en 660 . lorfque S.* 
Landry fît baflir l’Hoflei-Dieu , on fe fuÜ avifé d’élever à 
l’oppofite d’un lieu confacré par la piété de ce faint Evefque, 
une figure d’Efculape que les Payens reconnoifToient pour 
le Dieu de la Médecine & la Divinité tutelaire des mala- 
des. M. de Mautour fe fent un grand penchant à croire que 
cette prétendue figure d’Efculape repréfente un ancien Mai- 
re du Palais de nos Rois de la première Race dans le vn. e 
fiécle, nommé par nos Hiftoriens Latins Erchenaldus , Er- 
chenoaldus , ErchanvaJdus , & par nos François Erchetmdd 
6c Archambauld. Pour appuyer cette opinion nouvelle, il 
a recours à i’Hiftoire, & après avoir fait voir quel eftoit ce 
Seigneur , & eftre entré dans le récit de fes vertus , dans le 
• détail de fes emplois, de fes libéralitez & de fês alliances, 
il conclud que ce n’tft pas fans fondement , ou du moins 
fans beaucoup de vray femblance que ce monument a pû 
eftre érigé en fon honneur. Nos anciens Hiftoriens parlent 
tous avec éloge de ce grand homme qui eftoit univerfelle- 
ment chéri dans le Royaume par fes belles qualitez , & fur- 
tout par fa piété. M. de Valois remarque mefme, qu’aprés 
la mort de Grimoald & de Flavàl, l’un Maire du Palais dans 
l’Auftrafie, & l’autre dans la Bourgogne , Erchambauld fut 
en mefme temps Maire de ces trois Royaumes, ce qui n’eftoit 
point encore arrivé avant luy : T où Francia fub /tontine Ma- 
joras do mus aliquamdiu imperitavit , quod ante eum acciderat 
iie mi ni. 

C’eft encore , dit M. dé Mautour , le deffaut d’infeription 

2 ui a donné lieu à deux opinions différentes au fujet de la 
gure équeftre d'un de nos Rois que l'on voit, dans i’Eglifè 
de Paris.; les uns attribuants çe.tte figuré à Philippe , 1 e Bd 
après la bataille deMonfrcn-Peulc en Flandres, l'an 1 3 04. Les 
autres à Philippe de Valois après k Bataille de Cafte! , en 
11339. Mais comme ni les uns ni les autres né fe font accor* 
hijl. Tome II L • P p 
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dez fur le vérilabie motif & les circonflances de ce monu^ 
ment; ce qui efloit néantmoins le point qui mcritoit d’efire 
éclairci par i’hifloire de ces Princes mefmes , pour voir au- 
quel des deux le monument doit eüre attribué ; après 
une recherche & une difcgffion exaéte des différents paffa- 
ges des Hifloriens , il l’adjuge à Philippe le Bel que ce mo- 
nument repréfente juflement dans le mefme eflat qu’il lut 
furpris dans fa tente par l’ennemi , & qu’il fut obligé de re- 
monter à cheval , fans avoir eu le loifir de prendre d’autres 
armes que fon calque , fes gantelets Sc fon épée. Ce fut dans 
cet inflant que Philippe le Bel voyant fi perfonne en dan- 
ger, fit le vœu dont parlent les Hifloriens, 8c voulut eflre 
repréfenté dans la mefme poftur.e qu’il s’elloit trouvé alors, 
tout défarmé au milieu de fes ennemis; ce qui efl bien con- 
traire à l’opinion du vulgaire, qui s’eft imaginé fans aucun 
fondement que cette flatuë n’avoit eflé placée dans l’Eglife 
de Paris , qu’à caufe que ce Prince y efloit entré à cheval & 
tout armé i à Ion retour de cette expédition. > \ 

•j La troifiéme opinion vulgaire que M. de Mautour com- 
bat, concerne une prétendue figure de Cerés que l’on afîeû- 
re eflre pofée au haut du pignon de l’Eglife des Carmélites 
du Fauxbourg Saint Jacques. Ce fentiment eft fondé furie 
témoignage de quelques auteurs modernes qui ont écrit,' 
mais fans preuve, que cette Eglife connue auparavant fous le 
nom de Noflre- Dame des Champs avoiteflé anciennement 
un temple de Cerés. M. de Mautour oppofè à ce témoigna- 
ge hazardé celuy de fes propres yeux. 11 a voulu s’éclaircir 
par luy-mefmo de la vérité, & après avoir examiné plus d’une 
fois cette figure avec des lunettes de longue vcuë,il a apper- 
ceu diflinélement que cette flàtuë efl de pierre, quelle a le 
vifage d’un jeune homme fans barbe, & qu’elle efl vefluc 
d’une draperie depuis le col jufqu’aux pieds; la telle efl nue, 
penchée fur lepiule gauche, & a des cheveux fort courts. 
Derrière la telle, il y a cinq grandes pointesde fer qui fortent 
d’une groffe branche qui fert à foutenir la figure, & qui la 
traverfe. De la main gauche elle tient des balances ; dans 
A 1 • . . ..... ^ 
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chàcun des badins on voit une petite figure d’enfant Jk ce-* 
iuy du codé droit deicend plus basque l’autre. Aufiaut ikf 
la pointe du pignon on lit en chiffres Romains M. DC. V.' 
qui efl lepoque de la conflruélion du mur auffi-bieivqud 
de la pofjtion de la figure. Tout cela fait juger à M. de Mau-* 
tour que cette figure ne reprélênie autre chofe'qufeS.* Mi- 
chel qui pefe lés âmes daris/ une; balance. i ' 11 1 t 

La quatrième obfervation roule fur une borne quohVOit 
au bas du Pont Saint Michel dans le carrefour de la rue 
de la Vieille Bouderie ; borne a laquelle quelques-uns de 
nos Hidprjens ont donné Je nom de flat-oë, prête ndan^ Binp 
la téfte rèpréfèntée au haut de cette borne efl celle de Jean 
Je Clerc , que des- bourgeois de Patà’s firent pofer j’âb 143 6 . 
au bas du Pont S.* Michel contre la maifon angulaire des 
rues de la Harpe & de Buffi , en haine de la trahi fort de 
Je4n leQerc, qui l’an 141 8. livra la porte de S.f GerAtam 
* aux Bourguignons & aux' Anglais tobfédlértfi contre lé Rô^ 
Châties VI. C’éfi un pbùfir devoir J escotl tradition à- ôüf 
nos Hlftoriens tombent au fujet de ce monument; les uns 
voulants qu’il ait eflé pofé par dérifion , 8 c pour charger la 
mémoitedece leClerC d’une perpétuelle ignominie ; les 'au- 
tres» au contraire, 1 fotrienants que. ce fut pour horiorer cé 
traiûre-Lw deux fentimen ts! font également Jrtfoutènâbles’ | 
iis n’ont pour fondement qu’une tradition populaire , 8t M» 
de Mautoûr crbit prouver fans peine que cette borne àinfl 
figurée, n’çflj que lepur effetadu caprice d’un ouvrier, il 
ajoûte que le maçon qui rebaftit -éb' 1.7^0 1**' cette* maifott 
pour l’Hoftel-Dieu , ayant remarqué que la borne ancienne 
cftoit terminée par une faoe humaine , crût apparemment 
qu’il y avoit là du myftére, & iuy en fubflitua une autre 
fommée d’une telle à peu prés femhlable , qui efl celle que 
fon y voit au jourd’huy. 

La cinquième & dernière obfervation de M. Mautour 
regarde un monument auquel bien des gens feraient peu 
d’attention ; ce font ces grandes pierres de deux pieds & de- 
mi de hauteur, & d’environ trois pieds de largeur, taillées eu 

Ppij 
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manière de gradins , attachées & cramponnées contré lies 

H irs, & à codé des portes cochéres de certaines grandes 
ifqns anciennes , furtout dans la Cité. Tant que ces pier- 
fubfiÜeront, dit M. de Mautour, on le fouviendra de la 
Simplicité de nos peres , & du temps auquel les Magiflrats 
& leur? femmes n’avoient pour tout équipage que des ma- 
les fur lesquelles ils montoient à leurs portes avec le fçcours 
<dje ; çes gradins. 



LETTRE DU CARDINAL BESSARION 

, Sur la querelle des Pkilojbphes du quinzième Jîécle. 

O N a donné à la fin du fécond volume des Mémoires 
de > l’Académie uhe Difiêrtation hiftorique de M r 
Boivin le. Cadet .fur la fameufe difputequi s'éleva dans le- 
Xv. e fiécle entre les Seétateurs de Platon & ceux d’Ariflotc 
pour la préférence de la doétrine de leurs maiftres. Un des 
plus précieux monuments de cette difpute. c’eft la lettre que 
le Cardinal Beffarion écriyit fur ce fujet à Michel Apofto- 
£us. Mais comme l'auteur de la Diflertaïion n’avoit rappor- 
té cette lettre qu'en François, & qu’on n’én a jamais impri- 
mé le texte Grec , les Sçavants le trouveront icy avec d’au- 
tant plus de plaifir qu’il a efté reveû par M. Boivin fur plu- 
sieurs anciens exemplaires , & qu’H y a joint de petites no- 
une traduélion Latine.! : ; 
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BwôJttg/®» * K.eLpS\iVtLÀiç 
Mix&m a» tw K-mçtMy 
Ta' / 3 éAt/« 




A ’Ohmt» <*V w/g*ç Qzst<Jù- 
■nçpt fjiïft n ttoiiç uov, 

figtT^ov ef[' ’i7n%Gipyzo]Uiva , 
« i&id QgoMçfiU Th ret£Ç 
IJAiid&rt auvtçvuSfjoç cwa- 
jçat-vjaf. A'vJpôweoç à 

KûlMuçdv, -açpTigjv aùm * i%- 
mtuuèç x?i 34&*aJbvtmç , 
cIItuç cwtüL t% nçfé m itwnf 
ti/Mr •tmmp.Qti. rLù p8p ouZ 
èpfjunv tnv , i&f oit nP&Turi 7» 
HSr\ rtiç <a%i ceMrop djroïxuç 
•ZSK , ryt&ttfj&p ' Tb Jî tZç 
9wnty>ei*6 tçÔtrv, cnc 
tim/bSfJ.MÔ th 

mhufjxov, 'XtotAfétoi xj 
M)<x£c omT^c V w <piAç> 
0UAjtrjppnior, 70 * 7 itf&rafajut- 
frior. «st «h nAn 3 »r A ei- 
sot*At ‘B’&imiS&KKnr > fin 
* 7 » QtôJbiÇpç nhti&atvct r * «- 

71 T» £717 ©I ÔJ\»ÇÿV JCÿtKâç fl- 

fWStït vrirta. r/ub 70 

JÏOf 7% x} *ùcàç fiptlfiSfSet Jb- 
nui. ovn yè A'&cçotÎAhc * oîoç 

JWlJbpfiafyxj, TOOKtJTOtV XfM» à- 

•yt^ün V7jûp%at * ou t* IlAif- 

Ariftotelî, qui tôt bonoïum 



V 



ta fapeve. . m rtf 

** Àsnçi\f B u- 

Enerant ad no» tardiu* 



quàm ipfeputaveras, at 
magis elaborata , ea quæ con- 
tra Thcodorum Gazam pro 
Plcthone fcripfifti. Androni- 
çus enim Callifti F. priùs à fe 
examinata & difcufla , ea de- , 

mùm nobis & fua ipfius fi- C. 3064. 
mui mifit. Ac nos animura 
quidem tuum, & te quod 
Piatoni Piatonrfque fedato- 
iibus bene vellçs, mirati fu- 
mus : quod autem eo modo 
caufam iüam defenderes; 
non laudavirflus. Non cnim 
adverfàrium objurgando, fed. 
probationibus & argumen- 
torum vi, tum amico patro- 
cinandum , tum injœici& 
propuliàndur. Quaraobtrem 
f< quid ^ho AriaoteleflV.;,,^,,.. 
Ii quid Theodorus PJetho- 3064' 
nem laceffivit, û qoid tu-te * x> 
ipfe Theodoro maledixifti 
omnia ea, prxterquam opor- * ». c. - 

tebat & æquum erat die- 30(1.4. 
ta effe mihi videntur. Ne-, 
que enim fa$ eft maiedici Eve , 
author nobis fuit, five Pie- 
Ppiii 
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thoni , fapienti & reverâ ma- 3»v, m<poç t» &} fjutytMç 
gnæ indoiis viro ; nifi fortè rof ont Xpjiajt aiitp, et pi- 
al iquis huncdicat, eo quod mu itç dnot , 7 vf ZsiJbeicSr 
**rf*Aa(. primus maiedixerit » etiam * <yî **»'< à/Mjn/j^joiç 

remf ledicentibus excufatio- myftdpuw mai ©^t^éïr. 0io- 
nemaliquampraebere.Thco- Jhtçpç 7* rwâ> E'M&uar 
dorus quoque, vir primarius cm to7ç <oçpiOiç m, üwm ^ 
intetf liôdiefnos Græcos , dï- »c<Î£ àxaÙM mcf «Ç/oî, 

. . gnus minime eft qui abs te t&\ wi» wou n %ti orroç, 
male audiat, ab homine ad- %Jïi m?t<r&!>irtç , jyt j pt-ro ^9- 
fiucjuvene jam ièniori& ab poa?* Vs9<Ai$«»r ^ Jfihçu* 
eo qui iogicas argumenta- par tut -içot»» nwùm 
tiones acdifcipünas nondum Wojk thun ebtpfuf n ^ 

rite attigit , homo per om- ’vkiçtifwç ain‘p- j yt} f&hçL 
nés fàpientiæ ac doélrinæ on ntou-mp %£ ôwpn- 
partes pervagatus ; præièrtim a* ^ n-ntrnç • . â-of, an 

autem ubi deejufmodi theo- cm nJu*. ®- 

remâtis quæftio eft, quæut «xp/lce erae, rhô n raA- 
Phiiofophicorum omnium Aafr t£ir t hSpGaimv aiéfiui , 
maxima (unt , ita necefle eft t&j pi «*«/ <afet tdvtuÿ à «- 
ut vuigicaptüm fuperent, mlv, 4 .-n y>u£ àxptGeîç «h 
nfec de his feu dicere feu fai- wîcm/, pi hbM* «fex iùA 
tettï quid perfcéîè inteüige- mpia* mtitauina, tbç Kbor* 
. re is poflit , qui non in Phi- MstÇ dxpiComtAftor. 



lofophii muitum operæ pofuerit, nec difcipiinis apprimè 
erudltus^it. - x . • • . . 

Theodbrwn igitur accu- Q v * . \ f 

fatdmïgnbrâhfhe à te, moief- H ow/ «un* 0®* 

* eMfor tè equidem tuli. At ipfutn ®toJb çpp à^diaç s&4- 

x&i niC.' eîiafri Arîftotektn, quèm dos *sA»f/U*w»». ni JS * A ’çjp 
3 oé +- ducem habemus & princi- s&tfAw aù-mr, miotiç trjuiïv î%* 
iw * w *pehi onittis iio<ftriri*, Mip- mon ni 1 

' fom paft pohiiflê, èurtdëm^ TO *«3,^ d^sirn,^ & 
que & indoâdm i & mabfc' ,.,v ‘ 
mentis, &delirum, &ingra- . x p 50 - 

tum vocitaturnàteéflè (proh ^ 
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îdes Inscriptions et Belles Lettre», jo* 
jtff <£6^«r d&t*. façipusj ) id quidem niihl 
cvinya •» acw omqem^udWiaqiaçïémér.K 

àiuv*tp , f(#.fàov ef[' ope à- tatçm fupergredi viium efh 
xovm aitjof&i <wnf IVaidu- Vix egpauçüre, imo jjecau^ 
roç , aiefyoç Toiovviu , meut- dire fuftineo Piethonem ip- 
7» eîç A’&Ç )krvj) pniïov- fum, ejufmodi viriim ’ cuu{ 
mi ’ y* in Ariffoielem taiia projitil ; 

TP 5% TOwt/Twi» ixfiÇai- uedurn te, qui in.iis jrebu* 



KOTOÇ . 



’Eiii otto t/jy) 5 7i/$n, %sy 
UP^girotvet «J A’ô/çotiA » m<pcn- 



nondpm quicquara açcpr^- 
vifti. 

Si quid ergo mihi créais, 



K * «{jiçotoaw oowa >- • c* ; — » 

Tthott »>^> i>« f ,a . t0n ^ tu&Ariïlo^Iera 

n i^nep, fe P ie P» I ffimo 5 putam, &.ho 

T» oaüTütT OTiocf, * 0 - rum vefliguf mfiftens, tuin- 
Aî 7 . </>JW- ^mqueducem faaio.Tum 

>0/f il o?ç «f /or Zeâ/Afjoç , & ot *? * ^ me dbatione , & 

^otwmc^ tS ôx- DMgmns ulus.qutbus par eft r 
3w< T^cf viar’ tù/izJ* eipmfyiur pr*naum qu|dem in id in? 



>9<( 7 i oîç «f /or >p&»/^uoç , & ° *? * ^ me dwatione , 8c 

v&i u fify ouoHvai Të Q>x- m 3g«ux5 ufus.qtubus par eft f 
$otç <?$ vizy’ eùml’f eipti/Muf pn nuira qujjena in id in^. 

odJi yÿ TO * cuml^.uteGrymquaeabara. 
frutottyotç evArafe Xfytm *x>J>u*dlK ditfa funtprofun- 
in» aSfjpt. imtvt tù trn AZgs- < * Mm e . . lffl percipias. Ne-. 
qéptâotf ont. à/cstStetf r <t7m- ^ Ue en .j m voJentj ellI que 
J 4 » «AA« 7>fe fuyLhiç rt aô ~ c ? I ?P^Pf I1 * u 4icunR 

7 Vif 4«%i < Ajyclf**eéç Tl Vlr . 1 / / V U0 * : -& 

vi *%*ort, 5(34 7>îç ôm- *i u c î ^i^n^nt, non igno-, 
/iStTotr t 21& to aJiiPg» ti ad- rantiæ ( apagens ) fed eorum 
7 »r i&i fjM mtpiç )*<&•’ ct/x<pd~ fuinrnæ facultatif, & habili^ 
7 *€ÿt pojmç , onutiov wtovu*- a d dHputandum ingenii , ar-; 



«esc powwç, mfjukrn wnv/q- -h ^upuwuijupi- ingénu , ar-, 
kç > âift^foor tIw gumentum id effe ilatnens,’ 

Tor ootpiof y àfttpoîr A' %*&- & quod iliae quaeftiqnes , Ob' 
Ts; ôpstoyi, <2v ti/tüv dyxdSt T ? s ineertas& pbfçuras,pauIo 
yvfifiturm ainot. oCt» $ W^wento- in utfanique par- 

+utfm-vk 7 iè (&s?oi<# tcni trahi poflint^iHorum fa- . 

v pkntiam adwirairq,, & quo- 
rum il rtobis bonorum àutborcs fuerunt, ob «a ipfa am- 
-fcobua gratias babe.,Ita çnim tibiqukient naeiiùs conftlue* 
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ÿo 6 Histoire de l’ 
«s, mihi autem & omnibus 
fan* mentis hominibus gra- 
fum feceris. Nam nunc qui- 
dem, gratfficaturtim te arbi- 
tratus, vaidè moieftus fuifti; 
tum quia immerentibus fie 
paiam & apertè maledixifti ; 
tum quod Sc teipfùm in iiio- 
rum feriptis non omninô ver- 
fatum eflè prodidifli. 

Theodorum item meiiùs 
meritus coie, eoque ad orn- 
nia magiftro utere. Eltenim 
js ejufmodi, ut & te poflit & 
alios'muitos juvare. Quod ad 
me attinet, ne per errorem 
rurfus exiftimes,taiia in taies 
f iros,dicentem te mihi grati- 
ficari, fcko hie & amantém' 
Piaronis/& amanteih Atifto-’ 
t'elis, & hofee ambos tan- 
quara fapientiffimos vene* 
rantem fin Plethone etiam 
magnum irigenium & præ- 
eiaram indoïem ita mira ri 
me, ut adverfiis Ariftoteiem 
animum tam pugnacem, tam 
maie vol uni, minimèlaudem. 
Velim quippe & ilium A- 
riftoteli , & aiios quofvis 
feu dûobus Philofophorum 
principîbus, five ipfi Pietho- 
ni.five aiiis quibufcunqüe, 
tatitff adhibftâ cautione oc* 



Academie Royale 

° i (, * M 9 > w 

70% fxj yçÿmèmf eîç vtw yt 
fo/ri£«*t, <xtpôjpx 
fÀVTntOaç' 70 füf), 071 arJpett 
ai agiote, v€si£tc£rvt{ ovTStç a- 
'S% 0 t$cAt/ft 7 aç t?ÿi<J)>pitouç ‘ 71 ) 
ou xyÀ vaincu è Aitjccç pl 
7 mrv 70 1 to cMimv ioxi r- 

QtcJhçfir n 7» /3f Atj» 
•rnicSv 71 70, J&j tftJkcma- 
Xcp <G%Z TOV7» ^ûf. Sçi >V 
oîoç xçm ai TroMotç mgÿtt 
cèpiAùv eft/vctcQuj. ï/M j/Î, ira 
pi xpi euudtç TàuunSùç Jtiïjnç 
p$i ToiauTu. dç wiovntç A * yar 

tvtipcu; yçtejgicQai, CpifyuvTn 
/dp i&i Il?\gLTurct , (pifatû/m 
</]/ Af’e/SB'rtAw, dç ovtpai a- 
7» oi&fj&uor iwnçcp • riÀ«3w- 
vâ t» TM? fMytT^roioA * ou- 
àietf àyt/utyjor , 7 üç Tontvtttç 
‘SfÇpç A’etfrTtXrt Hff-ynç 7 » j£ 
t/bavo'nK pi imtfi’ür. (SovTw'i- 
ftMr >V eu (MÜrôv 7 » A’etso- 
7iA«, tcU 7i <*Mo tç dit* icTr 
Jboïv juAjiçüiv <pià$oô<poir nv- 
totv » dit omîtS nA»/3ww , K» 
éfflioiç Jirm n uTboiç , JutTat 
joowjthç yt dimrmr dj?#r 
êeia<, oonç A* ejtçoiiXnç 

ai-nhn *ro% itmi* oç. 7^ 
jfHç <0,13 1 ) * tài 70 mAÙ 



currere , quart tâ Ariftoteies iis qui ante fe fuerunt contra- 
dixit. Nempe is ration um vi fcmper , & petitâ plerun- 
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îfes Inscriptions ït Belles Lettres. 307 

_ JiwfÂpoç ntç n dxoûov- que veniâ five ab auditori-- 
t» d}$vrd , 'bçncfïixn£ bus , five ab iis quos repre- 
® ««w^ 4 w, .&■ ^idbcwfir. hendit, rem fie demonftrai 
vin^fn, on Ji t£ otpoJpùn- utàconvitiis abftineat. Quiri 
nn <pu- & ubi vehementiùs învehi- 
AstTlf* 70 fUTçiot. ta. Ji fl fJh, tur , tum quoque modum 
<p*n, pup$7». * nprnap^m fervat. Forma, autem , inquit, 
w yfy fin- fi doit, où- valeant . Nam & argutiola 
fa «ÇPC lot ÿéy>t. avdti , • ta funt: & fi funt , nihil ad 

ou% n-fano Sfo\tx 7 $KHç o i ai- rem. Et rurfus de aliis qui- 
«%* tiw «Mar A iyv. bufdam homiuibus loquens, 
Ovnç 0* TÿT Ap^eiûTr «vol iUi , inquit, yiri dialeûicam 
*o*s$c*r. mu attigerunt. Hic eft ei 

HVf Jl aideymimo,, j convîtiorum cumulus. 
viSrKot Tiyt c arçfiç cdtitoiç y os ver ^ homunculi, & 
Ùçy>ct4 ovnç , rofyÀmfj&fi ai- < I u ^ am ve ^ l, t fimii præ illis 
7014 (ptS àf&diïç xi-yfv, jp) bcroïbus, indodos ( heu ! ) 
TO cJ£ * dwdàiv md-fien appeüare eos audebimus ; & 
HiiXKov ù ti K etfutfiicL ni* convitia de piauftro ingéré- 
KA /ata n XSH 'Y'nifÆo- licentius quam Comce- 
A OK Tivtç ovnç ; mlav y don, dia j P^ a in Cieonem & Hy- 
Tto'wr nffi ovTCêv i^mç 'Gkt- P^bolum ! Ecquinam verô 
ftu£xa tuotkj jgt| /ufyf.- nos * Quacognitione, qua re« 
via. Ttjt ov ti au$t{ç. fiù Ji jS rum Icientia inftrudi ! Hxc 
ofov , 0 jSiAnsi , eîç élu reipsa ftultitia eft , furorque 
^ riAi/Sww , aotpd n tn ^v- mamfeftus. Cave enini cre- 
retjç» ctvJp), An ÏIAùniveé A V* ‘k 5 * ° bone, quia homini- 
Ttxet n noptpveJv, d'n «A- kjsPIatonem & Ariftotelem 
A« tu 7® ôpnÿiuv, n Viwra n fpirantibus, feu b Piethoni , 
W A’etçonA ti mtovmv, cJ£i- dodifiimo & magni ingenii 
yinn A’eiçoTtAv ti &} IlAst- viro » ^ eu Plotino, feu Atti- 
Tcwa <sGdvva} n , x} *çjv S-mv Porphyrio, ftve aiii 

3 CW 0 Asartpti(HM<mj t qfi ù/Juv cuipiam eorum fîmiiî , Plato* 
c %£v<ti tu» 76. èaeivoiç /uty nem Ariftoteiemque cafliga- 

^ re, <Sc alicubi etiam verbis 

Yiolare eontigerit , idem & nobis fâs efle. Nam illis qui- 
Hifl. Tome 11 J. . Qq 



*Vtde Ariflâ- 
teL Rb* 1, meA 

fuûiKMçdkfômm 

0iûtç, 

4 n f\%afULvt g 
Cicadarwn 
camus. Can- 
tiurtcu/dc . 



★ Legâ auet* 

Uu 



* dit. C. 

k Ptcthonis 
mentfonem ad- 
ditam puto ab 
inepto cliqua 
Ptcthonis ad* 
miratoreo 
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* Scrihen- 
dum, t*. 

* X- 7I - 

*Jf. T», 7 ». 



♦ %étTur, C, 

}o6+. 



§ 



Histoire de i’àcademte RoTatte 
d«m , quod vel horum ætate tgy * ttf » jüw’ munit y ê'eé 
vei non Jongo poft tempo»; at»Au /u*v’ c*wx«a^'<&iq 
vixcrint, & quod condnuar; %&*** * ttf oum%iïç wm 
tune nequ«cæminù?contôn* *&$ riïlo* 
tiofts difputationes extite» nïç Jÿ&àiÇetç,, * Tpf n yurt* 



rinU & opuianonduimrefimc- 
taeratiiinvidja», & quodii vi- 
ri ertcnfr omni doétrina ex- 
cultiy muitàm ha» ad fui ex- 
eufationem valent. Nabis 
verè , qui tantè iliisinferio- 
res fumus , pofiquamii- iort- 
go tempore Scxommuni om- 
nium approbations talem 
jam & tan ta m. authoritatera 
confecuii fiant, nulla jam re- 
linquitur veiria. 

Tu. igituD & Arifloteïi 
prorius inamerito convitia- 
tu», & Plethoni nequaquam 
potrocinatus( nequeenim ci 
e/ufmodi orationibiisad eau» 
fstfuædefenfionem opus eft J 
& virura fapientem Théo*- 
dorant ver bis maledids in- 
juriosè infit&aiuj , xjuae «eci- 
nifti recanta.fequutusmeau- 
thorem^horametutui aman* 
tenjy votentemque & com- 
precantem tibi meiiora tin* 
jufta. iila convitia, laudibus 
& -bonis vesbisdeieta, obrue^ 
atque Andronici in- tua (crip- 
ta aniusadverfioni bus attenta* 
cogitation* & aaimo fedato- 
peritdbatisi». cum. rationum. 



7ftt nv Çâoroy. Ixnptpepr &maf y 
* toT 7 t mon 

(pi?, (Myt. mejf ‘aS^fU’mœtmç 
àgjflv» vtfiv Jt r x} natiïn Af 
m/tiï/hiç cxeîvm , moêvir 

7» jgq tootJW 7aP n ftç*- 
t» ti xoini Wr- 
luv tfbxi/iyioiei Xj ^ *- 

%>vtuv à^iôûftn t avy frdj/x»t Ae*- 
OtWj OÙJlfMa* 

A W T « OttW A r etÇDT»/\lf Tf WBt- 
ç$t otàiv to ehoç Jyu&pncuç > 
t&T u nàn3n>n (Mkfttfiïi ouvf- 
Wr* ovJi y^f nKvntf. etuiqF 
«pgp* owjvrpçjiwt <fii 
QwJhtçpv n r aitfya m<po't y 
csx c* dix# tmmciç «Wr* »- 
t» ou /ttpror ^eéôt» 

oùAb,.dM* aj otyéJptt &%*■- 
fis <s>e£yt** xomatKy amv m- 

XivùiJÎeu y ifjyi ovf*&>vàa fêth 
aùfSfOQ , aijpl Qitottiï n ti ere, 
K3f 7Et ySêAna /3ow J&p8f)a> n 
oai ffçif otwdjygi xj tbç 
ddtmiç ?yi<fbe/ott dttHrat tôt «/- 
voiç n dÛQti/ukqç 'ùttxAv~ 
OOP-’ À’vcfpOtlKOV 71 TOtÇ «P£pV 

t* a» arnpptfois mu* t<f t» 
itftdfçweoTi 0çywj4SFn <- 

meù’y'rfu* t» ^ «ÎAi/* 
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des Inscriptions et Belles Lettres. 309 
$4<v * ootIw KSH veritatem i.pfam revcrere ; 

j^sr’ onétror, «4/ w tum ejusviri exemplopoft- 3° 4~ 

ffgraHMr ipf Mdajgaftia» KSH quam ingrammaticâ , in or-, 
we loïoyut* W Ai'Çgw, thographiâ , in verborum 
7t pmoe**#*, ly to àJivtqop- propriorum deleïlu, in Rhe- 
9&ç n iy fjUToi ouu- toricâ , & in cognofcendâ 

Tidifty. &epha jpp&a zte ’nufr comppfiiionis^qgantisredâ 
rdç, «3’ ovtu jy /uaiÇo- & venuflâ ratione , fatis ûu- 
retf 'G)nè*iv* t iy * <pi?eoB{uac dii pofueris , ha demum ad * npluç. £ 
MÙmt. él G&îHoéCy KSH Ç‘~ majora aggredere , & ad îp 3064 . 
>#cM»aeC «o^uwov 7 » eiptifû- fam quoque Philofaphiatn. 
f* ?j»wa wj” Bene rena gere, & ea quac 

4o«!Ajr. 4k5la funt , amantis admoni- 

tionem puttns, fequere coa- 
fiiium. 

td/ç c# Ou\- DatumapudThermasVi- *ç$ u ™à* c * 
toMçfât f&Jov terbienlès , Maii 1 9.* An» 
ftmoç cMarduj ®e?ç «Aac^t-wi «- Chr. Mçcccljul 
3j>»wç, Iw >«n XQfP>S*uj; & 

C MiÇttfAptp» 




Qqü 
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ji'o Histoire de l'Academie RotalE 

DEVISES, IN SCRIPT IONS 
ET MEDAILLES- 

J , 

Faites par l*'A caD'Éitie 

E N l’année 1 7 1 1 . qui eft celle où l’on a laiffé dans les 
précédents volumes l’Hiftoire de l’Académie des Belles 
Lettres , la Compagnie a travaillé , de mefme que dans les 
années fuivantes, aux devifes des jetions du Trefor Royal, 
des Parties Cafuelies, de l’Ordinaire & de l’Extraordinairc 
des Guerres, dë la Manne, desGaleres, &c. 

Elle fournit encore des fujets de médailles qu’on luy de- 
manda de la part du Roy d’Efpagne, à i’ocçafion de la vie-; 
foire qu’il avoit remportée à Villa Viciofa & du retour de 
S. M. €. à Madrid* - 

On donna enfuite des devifes pour les eflëndàrds de M.' 
Le Duc de Berry. 

M. l’Evefque de Caftres demanda une infeription qu’il- 
vouloit faire graver fur le frontifpice de là Cathédrale, re- 
baftie depuis peu par fes foins. 

On travailla à plufieurs épitaphes , dont la principale eft 
«elle du célébré M. Fléchier Evefque de Nifmes. 

En 17 1 2. on fit trois inferiptions différentes pour Tou- 
lon , l’une pour la nouvelle Eglife Paroiffiale , l’autre pour 
une porte de la Ville, & la troifiéme pour l’Hôpital général. 

On en demanda auffi pour le nouveau Baüiment de la 
Samaritaine- On en voulut en profe & en vers; de (im- 
pies & d’allégoriques. Dans les premières , on s’eftoit con- 
tenté de marquer les époques de la conftruétion & du refia- 
bliffement de cet édifice , la quantité d’eau que la pompe 
y éleve , & les endroits où cette mefme eau eft conduite 
dans les autres , on avoit perfonifié le Dieu de la Seine, qui 
après avoir traverfë avec admiration la Capitale du Royaux 
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»es Inscriptions et Belles Lettres. 31'r 
me, & diftribué abondamment Tes eaux aux Citoyens, n’en 
.fbrtoit qu’aprés avoir embelli les jardins du Prince fituezà 
l’extrémité de la ville : mais quelqu’un sellant rappelle par 
hazard à ce fujet une expreffion finguliére de l’auteur du 
Cantique des Cantiques , Fons Hortorum Puteus 
.àÇuaRum ■viventium ; ce verfet fut choifi par préfé- 
rence , & peut-ellre centre l’intention mefme de celuy qui 
lôvoit propofé.- 1 

En ly 1 3.IeGrand-Maiftre de Malte demanda trois fnlr 
criptions. La première , pour mettre au deflous d’une flar- 
tuëdu Salvador quiefloit autrefois fur le rivage, & qu’oh 
avoit placée depuis peu au haut d’une chapelle en* face du 
port. La féconde, pow une fontaine que le Grand-Maiftre 
avoit fait faire au port mefme , & à laquelle les navigateurs 
peuvent- venir faire eau, fans eflre obligez de fortir de leur 
bord. La troifiéme, pour un grand bafliment qu’on aché- 
voit fous les ordres du Grand-Maiflre , & dont une partie 
efloit defiinée à fèrvir d’Hôpital , & l’autre d’Arfenal. 

On fit auffi pour la' ville de Lyon une médaille par rap- 
port à la figure équefire que cette ville a fait élever en l’hon- 
neur de Louis Le Grand* 

En 1 7 1 4. on ne fit guércs en ce genre j que les devifës 
ordinaires des jettons , & quelques épitaphes. 

En 17 1 5. le Roy d’Efpagne fit demander à l’Académie 
de nouvelles devifes pour les eftendards de toutes les trou» 
pes de fa maifon , Moufquetaires , Gendarmes de la Gar- 
de, Gendarmerie, Chevaux* Légers , Grenadiers à cheval, 
& Carabiniers. 

Les Eflats de Bretagne demandèrent une infeription pour 
la figure équefire qu’ils ont auffi fait élever en l’honneur 
de Louis Le Grand. 

M. le Guerchois, Intendant dé Befançon, demanda une 
autre infeription pour une porte delà Ville, où l’on arrive 
par un chemin que Jules Céfar fit autrefois ouvrir dans le 
roc 5 c qu’on venoit d’élargir eonfidérablement. . 

En 17 1 6. on fit outre les jettons ordinaires , de nou-r 
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5 ii Histoire de l’Academie Royale 

veiles devifes pour ceux de l’argenterie » desjnenus plaifin, 
& .des écuries de S. M. & des médailles fur la Régence, 
& pour la Chambre de Juftice* 

L’ Académie fut aufli confultée.par M. Charles Héréos 
Antiquaire, del’£mpereur.,/ur Je, projet d’une médaille def- 
tinée à célébrer la naiffancedu dernier Archiduc Léopold, 
né le i j. d’ Avril de cette mefme .année 3. 71 4 . 

En 1 7 1 7. on renvoya à l’Académie l’examen d’qn grand 
.nombre d’infcriptions prqpofëes pour la hafe d’une ftatue 
.que les Eftats de Languedoc faifoient élever en l’honneur 
,du feu Roy , & après avoir perfeéUwné Je jftylc.de la plut 
jpart des Jnfoiiptions, .qui çomenoienjt 4 fi jgrandsdétails cfc 
, 1 a vie & des >aétious de Louis LeCtfftnd , on ft jéduiftt 
prefqu’unanimement à retrancher tout ce qu’il y avoit 
d’hiûorique , & qui forraoit piuftoft des panégyriques que 
des iidcxiptipns , pour n’y laiflèr qu’une otrconlUnce finga- 
liére , qui pft que cette ftatuë avoit efté vouée au Prince de 
fon vivant, tic luy avoit efté confacrée après fa mort. 

Dans la mefmé année , on commença à faire des médail- 
les pour le Roy , dont l’efprit , l’éducation & les grâces na- 
turelles donnoient desja les plus grandes efpérances. 




ELOGE 
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ELOGES 

DES 

ACADEM ICIENS, 

MORTS 

Depuis l’Année M. DCCX. jufqu’en M. DCCXVH. 






Hifl. Tome III. 
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Histoire de l'Academie Rotale,&c. U; 

ELOGE 

DEM. DESPREAUX. 

N Icolas Boileau S. r Despreaux nâauitàPa^ 
ris le premier jour de Novembre 1 63 6. & fut le on- 
zième des enfants de Gilles Boileau Greffier de la Grand- 
Chambre, homme célébré par là probité 8c par fon expé- 
rience dans les affaires. Il fut élevé jufqu’à 1 âge de fëpt à 
huit ans dans la maifon de fbn Père , qui parcourant quel- 
quefois les differents caractères de fes enfants , 8c furpris 
de l’extrême douceur, de la fimplicité meQpe qu’il croyoit 
remarquer en celuy-cy , difoit ordinairement de lujf, par 
une efjpéce d’oppofition aux autres , que cefioit un bon gar- 
çon qui ne dirait Jamais mal de perfonue. 

Il fit fès premières èfiudes au Collège d'Harcourt, où il 
achevoit fa quatrième, iorfqu’il fut attaqué de la pierre; il 
fallut le tailler, & l’opération, quoyqup faite en apparence 
avec beaucoup de fuccés , luy lai fia cependant pour tout le 
refie de fà vie, une très grande incommodité. Dés qu’il fut 
en efiat de reprendre fes exercices , il alla en troifiéme au 
Collège de Beauvais fous M. Sevin^ qui enTeignoit cette 
Claire -depuis prés de cinquante ans , & qui paflqit pour 
l’homme du monde qui jugeait je mieux de i’efprit des 
jeunes gens. Les De Maiftre , iesGaultiers ,Ies Patrus avoient 
eûudié fous luy, & dés lors il leur avoit prédit la gloire 
qu’ils acquerraient un jour dans lé Barreau, s’ils voulaient 
s’y attacher ; il fut auffi le premier qui reconnut dans fan 
nouveau difciple un talent extraordinaire pour les vers, 8c 
qui crût pouvoir affûrer fans reflnfiion qu’il fe ferait par 
là un nom fameux , perfuadé que quand on efl né Poète, il 
faut abfolument i’efkc. 

%% 
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Ce* qui déceloit le génie & le gouft de M. Defpreaux 
pour la Poëfie , c’eftoit moins les vers qui iuy échappoient 
de temps à autre , qu'une leéture affiduë des Poètes & des 
Romans qu’il pouvoit -déterrer. On le furprenoit quelque- 
fois au milieu dè fa nuit furces livres favoris, & ce qui 
arrive encore moicis les Collèges on eftoit fouvent 
obligé dè 1 avertir 'aux hedres des repas /quoyque la cloche 
deftinée à cet ufage fût précifément attachée à ia feneftre 
<fe fa chambré. Mais ce qui mérite fans doüte une atten- 
tion particulière , c*eft que cet amour des Romans , que luy- 
mefme a depuis appellé une fureur , loin de Iuy gafter l’efi 
prit par un amas confus d'idées bizarres, femble n’avoir fer- 
vi qu’à Iuy infpirer une critique plus exaéle , & à Iuy four- 
nir des traits plus vifs contre le ridicule. Tant il eft vray 
qu’en fait de leélure , il n’y a point de régie générale: , & 
qu’il y a des chblès qu’il eft quelquefois dangereux de lire, 
& qu’il eft cependant bon d’avoir lues. 

Quand M. Defpreaux eut fini fbn coûts de Philofophîe, 
il eftudia en Droit , & fè fit recevoir Ad vocat. Rien ne pa- 
roi ftbit Iuy mieux convenir; il joignoit à beaucoup de vi- 
vacité & de pénétration, un jugement fur , une élocution 
Miahgut des facile , & une mémoire des plus heureufes : II y avoit d’ail- 
L%°eT,p. dt leurs prés de trois fiécles que fa famille failoit honneur à 
49 + cette profèflion , & il tenoit encore au Palais par mille au- 
tres endroits i 

tpfl'Si Fils , Frere , Oncle , Cou fin, Beaufrere de Greffiers 

Mais l’inclination , c’eft-s-dire, le premier de tous les ta- 
lents , Iuy manquoit. Ainft le trouvant chargé d’une pre- 
mière eau fe, loin de s’en inftruire, il ne fbngea qu’aux moyens 
de s’en défaire honneftement;&ilyréiiflftde manière, que le 
Procureur retirant fèsfacs, le foupçonna d’y avoir découvert 
une procédure peu régulière, & dit en fortant, que ce jeune 
Advocat iroit loin. M. Defpreaux , qui de fon cofté croyoit 
• avoir échappé à un grand péril, réfolut de ne s’y plus ex- 
polcr regardant ia Sorbonne comme l’antipode du Pa- 
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lais , il ne luy en fallut pas davantage pour le dèrminer à 
y faire un cours de Théologie , mais il ne put foutenir long- 
temps les leçons d’une Scholaftique épineufo & fubtile ; if 
s’imagina que pour lefuivre plus adroitement, la chicane 
n’avoit fait que changer d’habit, & devenu mai lire abfolu 
de fon fort, par la mort de fon père , il fo livra tout entier 
à fon génie poétique. 

C’efl dans le foin de cette nouvelle liberté qu’il compofà 
la plufpart de fos Satires. U fo contentoit au commencement 
de les lire à fos amis particuliers^, & quelqu’applaudiffement 
qu’il en reçeût , on ne pouvoit l’obliger à les rendre publi- 
ques; il fouffrit mefmeaffoz long-temps avec une patience, 
qui a quelque chofe d’héroïque dans un auteur , les mau- 
vaifos copies que l’on en répandoit dans le monde : mais fa 
confiance l’abandonna à la veûë d’une édition pleine de fau- 
tes, & où, pour furcroifl de chagrin , on avoit encore mis 
fous fon nom une ou deux pièces fuppofées. Des enfants fi Préface dci’E. 
défigurez réveillèrent la tendrefTe de leur père, & l’obligé- 
rent à faire de bonne grâce ce que l’on faifoit déjà malgré 
hiy. Ses Satires furent donc imprimées de fon aveu, d’a- 
bord foparément ,8c enfuite dans un recüeil qui en compre- 
noit huit.. 

Jamais livre n’excita un plus grand tumulte fur le Par- % 

naffe : la nation des Poètes, qui prend feu aifément, & qui 
n’entend pas raillerie fur fos ouvrages, fondit de toutes parts 
fur le nouvel auteur avec des critiques & des libelles fans 
nombre. M. Defpreaux fe deffendit tranquillement par 
l’exemple de Lucilius , par celuy d’Horace, de Perfo , de Ju- 
venal, de Virgile mefme, le fage , le diforet Virgile; & pour 
rafTûrer en quelque forte ceux qui ne le blâmoient que paç- 
ce qu’ils croyoient en général que toute Satire efl blâmable, 
il compofa la neufviéme , où fous l’ingénieufe apparence 
d’une réprimandé févére à fon efprit, il prouve de cent ma- 
nières que fans bleffer l’Eflat ni fa.confcience , on peut trou- 
ver des méchants vers méchants , & s’ennuyer de plein droit 
à la ieélure de certains li vres. 

aiij. 
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Apres cela il n’oppofâ pins à fes a dverfâires qu'une vanité 
d’un genre fort fàngulier. Il s’avifa de fe faire une eipéce de 
trophée des écsits que l’on publient contre luy , de les ra- 
malfer avec plus de foin que d’autres ne recueillent les loiian- 
g es qu’on leur donne, & de les envoyer à lès amis , qui , à 
la fin fatiguez du nombre & de l’extravagance de la piuf- 
part de ces ouvrages , l’accufoient prefque d’en avoir iuy- 
LAbbéCotin. mefme fait une partie, pour rendre l’autre plus méprifabie, 
à l’exemple de queiques-un6<de ces écrivains qui croyoient 
avoir trouvé le fecret de décrier entièrement les Satires de 
M. Defpreaux.en luy en attribuant de fort mauvaifès qui 
efloient de leur façon. 

La réputation naiflante de M. Defpreaux ne fut pas la 
feule choie qui le dédommagea de la haine de quelques au- 
teurs : ces Satires meline , fource de tant de plaintes, luy 
firent des amis , & des amis illuftres , entre iêfqueis il eut 
le bonheur de compter M. le Premier Prélident de La- 
moignon. Ce fàge de fçavant Magifhat, dont l’amitié eftoit 
la meilleure de toutes les apologies , loin d ’eflre effrayé du 
nom de Satire que portoient les ouvrages de M. Delpreaux, 
& où en effet il n’y avoit guéres que des vers & des livres 
attaquez , fut charmé d’y trouver ce fol , ce gouft précieux 
des Anciens, plus charmé encore de voir comment il avoit 
fournis aux loix d’une pudeur fcrupuletife, ua genre de 
Poëfie , dont la licence avoit jufqu alors fait le principal ca- 
raélére. Mais s’il admira fa retenue dans les matières les plus 
délicates, il n’eftima pas moins fon attention à diûinguer tou- 
jours dans la mefme perfonnei’honnefte homme d’avec le 
poëte infipide , & le bon citoyen d’avec le mauvais auteur. 
# M. Bayle dans fa République des Lettres, & M. Spanhtim 
dans û. Préface fur 1a Satire des Céfars de l’Empereur Ju- 
lien , ont donné mille éloges à cette circonfpeéîion de M. 
Defpreaux , & n’ont pas faéfité de dire que par luy la France 
l’emporte pour ia Satire fur toutes les .nations., & qu’elle en 
difpute mefme la gloire à l’ancienne Rome. 

Nous croyons qu’il eft inutile de vouloir icy donner an 
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public une idée plus particulière des Satires de M. Det 
préaux : quajoûterions-nous à l’idée qu’il en a déjà î Deve- 
nues i’appuy ou la reffource de la plufpart des converfa- 
tions , comble ni de mazanes>, de proverbes ou de bons mots 
ont-elles fait naiftre cfens noûre langue , & de la noilre, com- 
bien en ont-elles fait pafTcr dans celle des Etrangers ! Il y 
a peu de livres qui ayent plus agréablement exercé la mé- 
moire de» hommes & il n’y en a certainement point qu’il 
fuft aujcumi’huy plus aifé de reflituer , fi toutes les copies 
& toutes les éditions en eftorent perdues. 

L’art poétique fuceéda aux neuf Satires , & il eftoit jufte 
qu’aprés avoir fait fentir le ridicule ou le faux de tant d’ou- 
vrages, M. Defpreaux donnai! des régies pour éviter l’un 
& l’autre, & pour porter la Poëiieàce point de perfèélion 
qui Ia : fait appelles le langage des Dieux. Il ne fufïifoit pas 
pour cela de renouvelier les préceptes qu’Horace donna de 
lôn temps fur la melme matière ; noftre Poëfie beaucoup 
plus variée que celle des Latins , a pris différentes formes 
qui leur eftoient inconnues : ainfi la Sagelîè antique ne four- 
niffoit que des confeils généraux, le Caprice moderne de- 
mandoit des leçons qui iuy fulfent propres , & cette union: 
efloit le chef-d’œuvre de l’Art. 

Tout le monde fçait comment M. Delpréaux y a rêüffi: 
fon Art poétique, amas prodigieux de régies & d’exemples, 
eû luy-melme un poëme excellent, un poëme agréable, & 
fi intéreflànt, que quoyqu’il renferme une infinité de chofes 
qui font particulières à la Langue, à la Nation & à la Poëlîe 
Françoife, il a trouvé en Portugal un Traducteur du pre- 
mier ordre dans la perfonne de M. le Comte d’Ericeyra. 

M. le Premier Préfident de Lamoignon engagea bienioft 
M. Defpreaux dans un travail d’une autre efpéce. Un pul- 
pitre placé & déplacé avoit extrêmement broüillé le Chan- 
tre & le Tréforier d’une des premières Eglifes de Paris , 
& commençoit à devenir entr’eux la matière d’un procès 
fort férieux, quand M. de Lamoignon trouva un fagç tem- 
pérament pour les accorder. Ce Magiflrat, faifânt un jour le 
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récit de l’affaire dans une compagnie où eftoit M. Defpreaux; 
luy dit que les Poètes fè vantoient fouvent de pouvoir faire 
un grand & bel ouvrage fur fa pointe d’une aiguille , ou 
fur le pied d’une mouche ; qu’un lutrin eftoit un fujet bien 
plus magnifique , & que jamais les Mufes n’auraient une 
fi belle occafion de montrer leur adreftè. 

M. Defpreaux fur qui tous les yeux eftoient ouverts , 
crut que pour l’honneur de la Poëfie , il falloit foutenir la 
théfe , & de parole en parole le défi fe forma. Cependant 
il comptoit en eftre quitte pour un fimple plan qui ferait 
allez juger du fuccés avec lequel la matière pouvoit eftre 
(raittée , il y ajoufta mefme un début de trente à quarante 
vers , comme un gage plus certain de l’exécution ; mais il 
luy eut efté plus facile de manquer abfolument de parole, 
que de ne la tenir qu’à moitié. M. de Lamoignon fut frap- 
pé de ce qu’il ne faifpit qu’entrevoir , & pour convaincre 
tout le monde, il feignit de n’eftre pas convaincu ; de forte 
que ceft à fon ingénieufe obftination que le publie eft re- 
devable des fix chants qui compofènt le Poème intitulé le 
Lutrin. On ne s’eftonnera pas fi nous ne difons rien de 
'plus de cet ouvrage, & fi nous palfons de mefme fort lé- 
gèrement fur tous ceux de M. Defpreaux ; nous ne ferions 
engagez à en parler aujourd’huy que pour les faire con- 
noillre , & il n’y a rien de plus connu. 

Celuy qui i’eft peut-eftre le moins , parce que la matière 
n’en eft pas également à la portée de tout le monde, ceft 
fa traduction du Sublime de Longin; mais le nombre des 
Leéteurs fe trouve merveilleufement réparé par la qualité 
des fuffrages , car les plus habiles Critiques font convenus 
que cette traduction doit eftre regardée comme un parfait 
modèle , & qu’en confervant à l’ancien Rhéteur toute la 
fimplicité de fon ftyle didactique , if a fi heureufement fait 
valoir les grandes figures dont il traitte , qu’il femble avoir 
moins fongé à les traduire , qu’à -donner aux écrivains de fà 
nation un Traité du Sublime qui puft leur eftre utile. Et le 
moyen d’en douter, quand on voit qu’il s’eft fait depuis un 
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piaifir de joindre à fes Remarques fur Longin celles de M. 
•Dacier &de M. Boivin.quoyqu’il y en ait plufieurs, fur tout 
dans celles de M. Dacier, qui font formellement oppofées 
aux tiennes. i 

Le nom de M. Defpreaux ne tarda pas à eftre porté à là 
Cour : les Princes & les Seigneurs les plus qualifiez s’era- 
prefTérent à lûy donner des marques de leur eftime, & il fut 
enfin connu du Roy mefme. M. Defpreaux eut l'honneur 
de Juy réciter quelques chants du Lutrin , & d’autres pièces 
qui n’avoient pas encore paru ; & on luy a fouvent oüy dire 
que Sa Majetié luy avoit alow fait répéter plufieurs fois ces 
vers de là première Eprftre 

Tel fût cet * Empereur fous qui Rome adorée. 

Vit renaiftre les jours de Saturne & de Rhée : 

Qui rendit de fon joug V univers amoureux r 
Qu’on natta jamais voir fans revenir heureux ; 

Qui foupiroitle foir ,fi fa main fortunée 
N avoit par fes bienfaits ftgnalé la journée. 

M. Defpreaux ne pou voit rien trouver de plus propre à 
fiiTprendre la modetiie d’un Prince ennemi des louanges les 
mieux méritées , que de les donner devant luy à un autre 
Prince fi célébré dans l’hifioire par les mefmes vertus. 

Le Roy juftifia dans le moment & fans y penfer l’heureu- 
fe application des vers de M. Defpreaux : Sa Majetié luy 
donna unepenfion confidérable , & luy fit en mefme temps 
expédier un privilège en commandement pour l’imprefiioii 
de toutes fes pièces , avec cette claulè à jamais remarquable, 
qu’Elle vouloit procurer au public , par la le&ure de ces ou- 
vrages , la mefme fatisfaâion qu’Elle en avoit reçûë. Mais , 
ce qui, félon le cœur de M. Defpreaux, mit le comble aux 
bienfaits du Prince , ce fut la glorieulè commiffion d’écrire 
ion hiftoire. 

L’Académie Françoife ne crut pas qu’un homme detiiné 
à parler de fi grandes chofes duti eftre forjpé dans un autre 
Hifl. Tome III, , b 
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école : elle fe hafta de luy ouvrir f es portes, 3c M. Défpreaox 
y fignala Ton entrée par un di (cours plein de la reconnoiflàn^ 
ce la plus éloquente. Un petit nombre d’hommes choifis 
dans cette mefme Académie, compoloit alors celle des Infof 
criptions, où l’on commençoit à former le projet du livre 
fameux des Médaillés fur les principaux événements du régné 
4e Louis le Grand.. M. Defpreaux fut bientoft aflbcié i ce 
travail, 3c il y contribua avec fon zélé ordinaire pour tout 
ce qui reggrdoit l’iotéreft de bu patrie,. ou la gloire de fon 
waiftre. 

Le réglement de 170 r. qui a donné une forme toute- 
nouvelle à l’Académie des Infcriptions, y conferVa à Mw- 
Defpreaux le rang de Penlionnaire , 3c il en afort exaéte~ 
ment rempli les devoirs jufqu' au commencement de l’année 
H 706 . qu’une furdité entière 3c une fonté fbrtaffoibiie i’o- 
bligérent à demander le titre de Vétéran, Le nette de fo vie 
n’a etté , à proprement parier , qu’une retraite, dont la ville 
3c la campagne ont partagé le loifir. Feu répandu dans le* 
grand monde qu’il n’avoit jamais trop aimé , 8 c content d’un’ 
certain nombre d’amis dont il faifoit toû jours les délices, ifc 
a tranquillement attendu la mort que luy aononçoient cha- 
que jour des douleurs aiguës , des évanottifièraent* & une* 
fièvre prefque habituelle: elle l’eraportaenfin le 13 .fdeMars* 
dernier, âgé de foixante- quatorze ans 3c quelques mois. 

Tout ce quicaraétérifc la mort des Juftes ,a accompagné 
«elle de M. Defpreaux : une piété ttncére , une foy vive , & 
une charité fi grande , quelle ne luy a prefque fait recon- 
noittre d’autreshéritiers que les pauvres; mai&nous fommes- 
heureux de ne pas trouver icy de qwoy foire valoir en luy 
ces circonttances autant qu’elles vaudraient peut-ettre , dan*> 
Un fujetoù la difforenoe des temps fournirait de ces traits 
du fiécle que l’on ne fçaurait effacer avec tropde foin. Une 
fin exemplaire a etté dans M« Defpreaux la fuite naturelle 
d’une vie toujours foge3c toujours chreftien ne- 

jamais Homme ne fût plus pénétré que luy de cette 
crainte faiuta«e,,que l’on ne connoift prefque plus que fous 
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le nom de délicatefle de confcicnce : en voi cy titre preuve 
qu'il y auroit de l’injuftice à fupprimer. Dans le temps 
qüe l’averfian du Pàlâis tourna M. Defpreaux du codé de la 
Sorbonne, on hiy conféra un Bénéfice, & il en jouit pendant 
huit ou neuf ans. Au bout de ce temps- là , comme il fe fen- 
toit toupies jours moins de difpofnion à l’eftat Ecclefiafirque, 
il quitta le Bénéfice qui efioit un Prieuré fimple; & pouf-' 
iànt le fcrupule du définterefïement au .poinét de ne pas me£ 
me vouloir s’en faire un ami dans le monde, il le remit entre 
les mains du Collateur, qui efioit un faint Prélat : il fit plus, 1 
il fupputa à quoy fe montoitteut ce qu’il en avoit n çeû , 
& l’employa en différentes œuvres de piété , dont la prin- 
cipale fut le (oulagement des pauvres du lieu. Le récit d’une 
aétion fi édifiante tiendrait bien fa place dans la vie d’un fo 
ütaire, ou d’un illufire pénitent. 

A l’égard de fon refpeét pour la Religion , ce qui n’eft pas 
à oublier dans l’éloge d’un Poète, M. Defpreaux nes’efi pas 
contenté de le marquer d’une manière éclatante dans fort 
Epifl re fur T Amour Je Dieu , il a porté ce refpeét jufques 
dans les Satyres ; fàififiànt toûjours avidement l’occafion 
d’attaquer le badinage des impies, les jeux de l’athéïfme 8c 
le langage des libertins , lors mefme qu’il fembloit n’avoir 
à faire qu’à fes ennemis ordinaires , c’eft-à-dire au galhna- 
thias , à l'enflure ou à la baficfic du fiyle poétique. 

Les qualités particulières du coeur & de l’efprit qui ren- 
dent un homme fouhaitable dans la fociété, achevoient de 
former le caractère de M. Defpreaux. II empioyoit plus vo- 
lontiers pour autruy que pour luy-mefme le crédit que fon 
mérite luy avoit acquis. Il ne pardonnoit pas feulement les 
injures qu’il avoit reçeûës, il fe réconciiioit encore de bon- 
ne grâce , pour peu qu’on le recherchait, comme on fçait 
qu’il a fait avec M. Perrault , après toute fa vivacité de leur 
difpute fur la Préférence Jes anciens & des modernes . 

Sans l’avoir vû, on devenoit fon ami par l’efiime publi- 
que , ou par de bons ouvrages , & il y avoit mefme autant 
de fonds à faire fur cette amitié , que fur celle que d’autres 
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liaifons pou voient avoir formée >: ii en faut rapporter va* 
exemple fingulier. 

Le célébré M. Patru fe trouvoit , à la honte de fon fié— 
tle , réduit à vendre fes livres , la plus agréable, & prefque la 
feule choie qui luy reftoit. M.Defpreaux apprit qu’il eftoit 
fur le poinét de les donner pour une fomme afTezmodique, 
& ii alla au (Tito (t luy offrir prés d’un tiers davantage ; mais 
l'argent compté, il mit dans fbn marché une nouvelle con- 
dition qui eûonna fort M..Patru , ce fot qu’il garderait fes 
livres comme auparavant, & que fa bibliothèque ne ferait 
qu’en furvivance à M. Defpreaux. Il ne fut pas* moins gé- 
néreux envers M. Caflandre auteur d’une excellente tra- 
duélion de la: Rhétorique d’Ariftote , & là bouffe fut encore 
ouverte à beaucoup d’autres ; car la vûë d’un homme de 
Lettres qui eftoit dans le befoin, luy failhit tant de peine r 
qu’il ne pouvoit s’empefcher de prefler de l’argent , mefme 
à Liniére, qui fouvent allok du mefme pas au premier en- 
droit du voifinage faire une chanfon contre fon créancier. 

Nous ne finirions pas fi nous voulions ainfi nous arrefter 
fur tout ce qui'marquoit dans M. Delpreaux,l’homme de 
bien inféparahle de l’homme d’efprit , &. le fàge toujours 
uni avec, le Poëte. Un mérite tranfcendant l’a voit fait joüir 
de bonne heure de toute fa réputation ; & ii n’y a plus que 
l’impoflibilité de le remplacer qui puiffe ajouter de nou* 
veaux traits à fon éloge*.. 




Digitized by bOOQ Le 




DE M: O U D IN ET. 

M Arc Antoine Oudiitet naquit à Reims fur 171a. 

la fin de l’année 1 64.3 . là famiUe efloit originaire de Affemblée 
Cambray , & les Anceftres avoient prelque tous fait profef- P^ljque ta- 
lion des armes. Nicolas Oudinet fon Père fut le premier qui ” C * ** UC 
tranfporta fon domicile & là fortune en Champagne, oùre- 
nonçant ablolument au meflier de la guerre, il ne longea: 
qu’à faire valoir Ion bien; & ce fut apparemment l’exemple 
d’une vie fi différente qui tourna M. Oudinet le fils du collë 
du Barreau : car nous voyons mefme dairs les familles ordi- 
naires , que le palîàge de l’épée à la robbe ne fe fait pas à beau- 
coup prés fi ville , que celuy delà robbe à l’épée. 

Le jeune M. Oudinet- efludia jufqu'en Rhétorique air 
Collège des Jéfuites à Reims, & il y brilla fur toutpar l’elten- 
duë & la facilité de fa mémoire. Son Régent voulant un jour 
on juger par une épreuve certaine , le chargea d’apprendre v 

par coeur un des livres de PEnéïde à fon choix pour le réci- 
ter publiquement à la fin de la lèmaine. Le jour venu, M. 

Oudinet piropofa de tirer ce livre au fort , parce que dans la' 
crainte qu’on le foupçonnaft d’avoir eu quelque avance, ou' 
peut-eftre trop de temps pour un livre particulier , il avoir 
appris i'Enéïde entière.- 

> Au fortir de fa Rhétorique, il vint palier cinq ou fix an- 
nées à Paris ; il s’y appliqua à l’ellude de la Philofophie & 
du Droit , il fe fit recevoir Avocat au Parlement, & y plaida:' 
plufieürs fois avec fuccés. 

A fon retour à Reims , H fe livra tout à fait à là plaidoirie; 
où il acquit bientoft affez de réputation pourfentir le poids 
d© fon ellat» - Le nombre des affaires qui le préfentoient cont^- 
jjtonça à l’importuner ; d’abord il réfolut de- ne fe charge^ 

biîj. 
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xlv Histoire de l’Academie Royale ... 
que des plus diflinguées, & parmi ceiles-ià il voulut encore 
dans la luite choifir les plus juftes. On gagne certainement 
du loifir à moins dans le fxécle où nous fommes ; & comme 
il y auroit peu de procès, fi chacun cherchoit ainfi à fè faire 
juftice dans fes propres affaires , il y auroit encore moins d’A- 
vocats s’il falloit eftre fi difficile fur celles dautruy. 

M. Oudinet dont heureufexnent la petite fortune eftoit 
affeûrée d’ailleurs , ne manqua pas de trouver dans cette 
délicateffe un azile contre les embarras de fà profeffion. Q 
eut tout le temps de bien apprendre les Loix qu’il sellait 
jufques-là contenté de citer, & en ceffant prefque de parier 
publiquement en Junfconfulte, ri commençoit , difoit-il, à 
le devenir en effet. 

Ce ne fut pas pour iuy une eflude infruétueufè , elle fuy 
valut la première Chaire vacante de Profeffeur en Droit 
dans i’Univerfité de Reims ; & il la rempliffoit aétuelle- 
ment , quand M. Rainflànt commis à la garde des Médailles 
du Cabinet du Roy, l’engagea à venir partager ce tain avec 
iuy. M. Raillant & M. Oudinet eûoient parents , & la vo- 
cation pour les Médailles leur ejdoit venue en mefme temps 
& par le mefme hazard. 

Un fermier de M. Oudinet le père trouva en labourant 
la terre une grande Urne pleine de Médailles de bronze : ce 
fut une merveilleufe occupation pour nos deux jeunes gens; 
c’eftoit à qui en déchifreroit mieux les légendes, à qui en 
expliquerait mieux les types : tout leur eftoit nouveau , & 
tout par conféquent piquoit leur cariofité. 

M. Rainflànt devenu Médecin, &M. Oudinet Avocat; 
ne perdirent pas dans ces différentes routes le goufi qu’ils 
avoient prisenfèmble pour la connoilfance des Médailles, 
mais tandis que l’un la cultivoit à Paris, avec tout l’avantage 
qu y donnent le commerce des Sçavans & la veûë d’un grand 
nombre de cabinets, l’autre n’avoit dans là Province que le 
fecours des livres. Enfin M. Rainflànt fut chargédu Cabinet 
du Roy , & comme il y avoit beaucoup à travailler, par rap- 
port au catalogue & a l’arrangement des fuites, il fanges 
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des Inscriptions et Belles Lettres, xy 
ànffitofi à M. Oudinet pour le foulager. M. Rainfîànt mou« 
rut quelques années après , & M. Oudinet alla dans le mo- 
ment porter fes cleô du Cabinet à M. le Marquis de Lou* 
vois. Ce Méniftre de «pi il cftok déj a fort connu , iuy dit de 
les garder, q»il fçavoit quelles eftoient en bonnes mains; 
& il ne fut pas long-temps fans iuy procurer l’agrément du 
Roy pour la mefme place. 

Il n’eft pas poffibie de rendre compte de tout ce que M:' 
Oudinet y a fait pendant a a. ans; il faudrait pour oeik 
comparer l’eftat où ii a trouvé le cabinet , & ceiuy où il vient 
de le laitier; encore ne jugeroit-on qu’i mparfai tement de 
fordre qu’il y a mis , & des découvertes qu’il y a faites.- Ce 
font des travaux toujours ren ai flan t » , qui augmentent à rae- 
fore que l’on approche d’une certaine perfection , & qui 
•ou fient d’autant plus que rien ne les annonce : femblables à 
ce* prodigieux remuements de terre , qui , après un temps & 
des peines infinies , produifènt enfin dans un Heu des beau- 
lez- que bien fouvent on ne remarque pas , ou que ion met 
prefque toujours for le compte de la nature. 

Le Roy à quid exactitude & l’application de M. Oudinet 
n’échappoient pas , adjoufta- à fes appointemens ordinaires 
une penfion de 5 00. écus ; & un jour que Sa Majefté fai- 
doit voir eile-mefme fon Cabinet au feu Roy d’Angleterre 
Jacques II; ce Prinee iuy ayant demandé fi l’empioy de M-. 
Qvdinet n’efloit pas une Charge des plus Coniidérables delà 
Maifon, le Roy iuy répondit que ce n’eftoit pasune Charge, 
■un qu’en voyant Mi. Oudinet, on jugeoit bien que c’effc 
«ne placé qui ne fe donnoit qu’au mérite. 

il fut nommé -Affocié à l’Académie lors du renouvelle- 
ment de *70 t*. & quoyqu’il vînt rarement à Paris , qu’il 
cuit afTez d’occupation ailleurs , & qu’il commençât à efire 
dans un âge avancé , fbn nom ne'fut pas pour noftre lifte 
«n ornement (tériie. La qualité^’ Académicien Iuy arrachx 
de temps à autre de petits ouvrages eftimabies fans doute par 
eux- mfefmes, plus précieux encore, en ceque ce- Ibntlesïèuls 
qui nous relient de iuy. 
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L e premier roule fur l’origine du nom de Médaffki 
Çhofe aflcz bizarre, qu’entre tant d’Auteurs qui ont écrit 
fur les Médailles, aucun ne fe foitavifé de traiter 4 fonds 
cette queftion préliminaire ; & , qu’un nom généralement 
reçu dans tous les endroits du monde où la curiofité de ces 
monuments efté portée , fort fi peu connu dans fbn origine. 
'Après l’avoir recherché avec art chez les Hébreux « chez les 
Grecs & les Latins , chez les Arabes, chez les Espagnols & 
les Italiens , il la découvre naturellement dans la conformité 
de ces deux mots Métal & Médaille , & il la fortifiepar. Je* 
exemples fi fréquents du changement de D. en T. & de T m 
en Z>. dans toutes les langues. . v 

Une fécondé diflèrtation de M. Oudinet regarde les Mé* 
‘dailles d’Athènes & de Lacédémone,. Républiques fameux 
fes , qui fe font difputé l’Empire de la Grèce jufqu’à ce 
quelles ayent pafle l’une & l’autre fous celuy des Romains; 
fes premières réflexions tombent fur le culte des deux peu-? 
pies. Minerve fi révérée dans l’Attique, eft toû jours répréfèn-ï 
tée fur les Médailles d’Athènes ; Caftor & Poliux paroiffent 
fur tous les revers de celles de Lacédémone. Jupiter eft 
quelquefois affociéà Minerve dans lesnionnoyes des A thé» 
niens. Hercule fe trouve aufli quelquefois joint aux Diof» 
cures dans celles de la Laconie. . -rué: 

M. Oudinet remarque enfuite que notjs avons quantité 
de Médailles d’Athènes en argent, & que les Lacédémoniens; 
fidelles obfervateurs des Loix de Licurgue, ne nous en ont 
laiiïe qu’en bronze. Que les premiers devenus fu jets de Ro- 
me , ont porté le joug avec fierté, & n’ont jamais frappé de 
monnoyes au coin des Empereurs ; au lieu que les autres 
plus flatteurs, ou plus fèrifibles aux bontez de leurs nou- 
veaux maiflres, n’ont pas hçfité à leur donner cette naarquq 
publique de leur foumiflion, ou de leur reconnoiflànce. 

Enfin nous avons dans un troifiéme ouvrage de M. Oti- 
dinet des obfervations finguliéres fur deux grandes & bel- 
les Agathes ,. qui . ayant que de pafler au Cabinet du Roy; 
4 voient efté confêrvées pendant pr6 de 700. ans dans une 

Egüfç 
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DES rtfSCRÏPriONrS ET ÔeLLÉS LeTTR.ES. xVij ' 
Eglile célébré, comme de très anciens monuments de noltre 
religion; ■ La première qui repréfente Jupiter & Mihepyé 
aux deux coflezVF un Olivier, avec un'e Choüeite j unSér-* 
pent & quelques autres animaux en bas dans une efpécé> 
d’exergue, palîoîtpbür la deftription du Paradis terreftre/' 
& l’hiitoire du pêché d’Adam. L’attitude & le petit manteau 
de Jupiter; le cafqtie & la robbe à longs plis’ de Minerve, 
rien n’a voit pu défiller les : yeux dans un temps où l’on s'ap- 
proprient fans examen- les monuments du Paganifmè , fur 
tout quand ils eftoient de quelque prix. Une pieufe igno- 
rance avoit achevé de confacrer celuy-cy, en faifant écrire 
fur le bilèau de la pierre ce verfet du 3 .' Chapitre de la 
Génefe. La femme confidera que le fruit de cet arbre efloit bon 
à mànger , qu’il eftoit beau & agréable à la vue. 

L'Autre Agathe, qui, fuivant l’Opinion commune, repré- 
fentoit S. 1 Jean l’Evangelilte enlevé par un Aigle , & cou- 
ronné par un Ange, elt un monument de l’apothéofe de 
Gexmanicus que couronne la viltoire. 11 tient de la main 
droite un ballon augurai, que le peuple prenoit pour une 
crolfe , & de la gauche il foutient une corne d’abondance, 
que l’on dilbit ellrê un Symbole de l’Evangile preft à le 
répandre fur toute la terre. 

Peut-ellre confervons-nous encore dans beaucoup d’E- 
glifes de femblables relies de l’Hilloire & de la Religion 
Payenne , de ces vafes d’or & d’argent des Egyptiens que la 
fitnplicité de nos pères a comme érigez en reliques.' Mais 
pour né rien halarder dans les décifions d’une efpéce fi dé- 
licate , il ne fuffiroit pas d’elïre aulfi exercé fur ces matières 
que le pouvoit ellre M. Oudinet , il faudroit encore fe fen- 
tir comme luy un fonds de chriftianifme lupérieur à toutes 
les conjectures ; car fa foy elloit inébranlable , fa : piété, fans 
avoir rien de farouche, elloit des plus exaltes & des plus 
vives : & dans un lieu où la plulpart des gens ne celfent de 
fç contraindre pour paroillre meilleurs qu’ils ne font , il au- 
roit quelquefois voulu ne pas palfer pour aulfi bon qu’il 

eftoit. • '■ — 

Hijl. Tome 111. . ç 
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ii avoit eu un an ou «leux avant fa mort une légère at- 
taque d’apoplexie , & il n’en voulait pas convenir, comme 
û cet aveu enft en quelque forte haflé le retour d’un mal 
qui ne pardonne guéres ; mais trop chreftien pour s’eflour- 
dk hiy-raefaje fur le danger, H vivoit dans cette défiance fa- 
lutaire qui iànâifie chaque jour de la vie, comme s’il en de* 
voit eftre le dernier. L’apopicxie revint en effet, & l’em- 
porta fubixemeot le matin du i z. Janvier de cette année, 
à l’âge de 68 . ans & quelques mais* 11 avoit fàh lès dévo- 
tions la veille. 

Entre les différents fujets de cette Académie, qne M. 
l’Abbé de Lou vois a préfentezau Roy pourle remplacer dans 
la garde des Médailles do Cabinet , Sa Majeûé a choifi M* 
Simon , & elle a continué la Penfion de M. Oudinet à fa 
famille avec des marques d’eftime & de bonté , feules capa- 
bles de la coufoler, & de faire dignement l’éloge du deffunt. 

' ; 

■ ELOGE 



DE M L’ABBE' TALLEMANT. 



1712. 
AfTemblée 
publique d’a- 
près la Saint 
Martin. 



P Au L Tallemant naquit à Paris le 18.de Juin 
1 64.2. de Gédéon Tallemant Mai lire des Requeftes, 
& de Marie du Puget de Montoron , fille de M. de Monto- 
to» Receveur Général des Finances* 

11 iè trouva lié de fort bonne heure avec tout ce qu’il y 
avoit de plus diftingué à la Cour & à la Ville par fefprit , le 
gouft , ou la poEleliê : tout cela raefine f& trou voit rafle m- 
Mé de bien des manières dans fa propre famille. H efloit 
proche parent de M. de la Serre l’Hifloriographe , de qui 
nous avons beaucoup d’Oovrages , du doéle Ponoeufe mort 
Evefque de Marfèflle, de l’Abbé Tallemant qui a traduit 
les Vies de Plutarque y & ïHiJloire de Veiûfe du Pfocurafeut 
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Nam, de Mad.* PélilStri 8c de Mad. c de la Sablière , fi cé- 
lébrés l’une & l’autre par la détocatefîè & l'élévation de lent 
génie. 

D'ailleurs 1VL Tallemant le Père, qui virort en grand 
Seigneur, fe fàifoit un mérite particulier d’obliger les gène 
de Lettres ; il en avoit toujours quelqu'un de logé chez iuy, 
il dounoit des Penfions à d’autres , 8c les recevait tous ho*, 
notablement. 

M. de Mon toron Père de Mad. c Tallemant furpafïbh 
encore fon Gendre dans ces fortes de libéralités, & les dé- 
dicaces pleuvoient autour de iuy. 

M. l’Abbé Tallemant ne pourvoit donc manquer «Tertre 
dans un agréable commerce avec les Sçavants , & il avoit un 
naturel trop heureux pour y eflre inutilement. 

Une certaine idée de galanterie avoit beaucoup de part 
à l’efprit de ce temps-là. On ne vouloit prefque que de pe- . 
tites Poëfies tendres , ou de grands fentiments enchaflèa 
dans des avantures qui ne finiffoient point. £n un mot, le 
régné des Opéra commençoit & fon ertoit dans la fureur des 
Romans. Ces imprefiions à la mode fàifirent M. l’Abbé 
Tallemant avec tout 1’avaiitage que leur don noient fa jeu- 
neflè 8c là vivacité. Il brilla d’abord par dfc petits vers , par 
des Idyies 8c des Paftorales , puis par des Opéra en ferme; 
qui trouvèrent des Muficiens, & qui furent rcprélèntez avec 
fuccés dans des maifens particulières. A ces ouvrages Lyri- 
ques , fucceda une pièce méfiée de Proie 8c de Vers qui avoit 
pour titre le Voyage de l’Ijle d' Amour , allégorie ingénieufe, 
où fous la ferme d’un voyage ordinaire, on décrit tout le 
chemin que fait faire .une paflion aveugle, les pièges qu’elle 
tend fur la route , le peu de fèureté qu’on trouve dans iès 
miles , 8c les différents écueils qui fe préfèntent au bout de 
la carrière. Quoyqu’il euft à peine 1 8 . ans quand il compo^ 
là cette pièce , & qu’elle eurt le fuffrage de tous fes amis ,fori 
deffein n'eftoit pas Iuy faire voir le jour : elle le vit ce* 
pendant , & ce fut par un de ces larcins dont les particuliers 
fe font feu vent honneur, & dont le public s’approprie tou- 
jours la reftitution. c ij 



/ 
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L’Académie Françoife ouvrit bientoft les yeux fur un fu- 
jet de ce mérite; il n’avoit que zz. à z j. ans, quand elle le 
choifit pour remplacer M. Gombaud Poëte célébré. Ainfi 
dans un temps où il n’avoit pû fans difpenfe d’âge afpirer à 
la moindre Magiftrature du Royaume , il fe vit placé d’une 
commune voix entre les oracles de la Nation. 

La fortune ne fuivit pas l’exemple des Mufes ; M. l’Abbé 
Tallemant né dans le fein de l’opulence, élevé dans le grand 
monde, & parvenu au comble des honneurs de l’elprit, per- 
dit tout à la fois , fon Père, fon grand-Pére , & avec eux la 
double efpérance d’un gros patrimoine. ‘ ~ 

'M. Tallemant, avoit abforbé le fonds de plus de cent 
mille livres de rente par fa profufion dans les Intendances , 
& par les grolfes pertes qu’il avoit faites au jeu contre le Car- 
dinal Mazarin. M. de Montoron de Ion codé avoit dilfipé 
des richeflès immenfes avec la mefme facilité qu’il les avoit 
acquifès, & peu de temps avant la mort, la Chambre de 
Jullice avoit foigneufement recherché ce que fa magnificen- 
ce n’avoit pas encore épuifé. 

Mad. e Tallemant eut peine a trouver dans le débris de 
ces deux fuccelfions de quoy fubfifter avec une famille de 
cinq enfans. Leur efiabliifement l’embarafloit , car ils n’en 
avoient aucun ; cependant quand Tes amis la mettoient fur 
cette matière, heureufement en voilà un de pourvû, difoit- 
elle, en parlant de l’Abbé, parce qu’il eftoit de l’Académie 
Françoife. La propofition n’eftoit pas tout à fait dans les ré- 
gies d’une exaéle Logique, mais dans la fuite elle le trouva 
heureufement jultifiée pour l’honneur des Lettres.* 

M. l’Abbé Tallemant fe livra de bonne grâce au caprice 
du fort , & loin que fon efprit en parull abbattu , la répu- 
tation nailfante croilîoit tous les jours par mille petits ou- 
vrages , & fur tout par des dilcours Académiques très élo- 
quents. Un des premiers fut f Eloge fu/iebre de M* le Chan- 
celier Se'guier , ce grand Magiftrat , qui après la mort du 
Cardinal de Richelieu fut feul capable d’elfuyer les larmes 
4e l’Académie , & de luy donner pendant prés de 3 o. années 
une retraite digne d’elle. 
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On-fçait qu’au milieu <fe"te nouveau deüil, le Roy jetta 
un regard favorable fur les Mules errantes ; & que voulant 
fè charger immédiatement de leur proteélion , il commen- 
ça à les loger dans ce Palais ; mais tout le monde ne fçait pas 
que M. l’Abbé Tallemant qui venoit de faire éclater les re- 
grets de l’Académie fur la perte du Chancelier Séguier, fut 
auffi le premier à fignaler fa reconnoifîance envers le nou- 
veau Proteéleur. Il le fît par un grand nombre de panégy- 
riques , dont le progrès des Arts êr des Sciences , les Con- 
quefles de Hollande & la Paix de Nimêgue luy fournirent 
tour à tour le fujet. 

Comme il choifilToit ordinairement pour ces fortes d’ac- 
tions, des jours où le Public èftoit admis aux Affemblées , le 
bruit s’en répandit au loin & excita la curiofité de M. Col- 
bert , qui , charmé des talens du jeune Académicien , plus 
touché encore de fon attachement pour le Prince , luy ten- 
dit les bras, s’intéreffant aux malheurs de fa famille, & luy 
donna enfin une place dans l’Académie des Infcriptions avec 
une Penfion de cinq cens écus. 

M. l’Abbé Tallemant fut auffitofl d’un grand fécours à 
cette Compagnie. Ce fut luy qui concerta avec M. le Brun 
le deflèin des Tableaux de la grande Gaiierie de Verfailles; 
il y ajoufta des Infcriptions qui ont éprouvé depuis divers 
changements. On le chargea enfuite de la Defcription de 
prefque toutes les Maifons Royales, & il en avoit déjà fait 
plulieurs quand M. Colbert mourut. Que ne perdit-il point 
en particulier à la mort d’un Miniflre fi néceffaire à l’Êflat l 
Outre la Penfion dont nous venons de parler , & les grati- 
fications qu’il y avoit jointes de temps en temps , M. Col- 
bert avoit eu foin de faire étayer cette petite fortune Aca- 
démique par un bénéfice allez conlîdérable ; il luy avoit en- 
core procuré la Charge d’intendant des Devifes, vacante 
par la mort de M» Desfontaines, & l’avoit mefme propofé 
au Roy pour l’envoyer à Rome en qualité d’Auditeur de 
Hôte. Auffi M. l’Abbé Tallemant ne fe contenta pas de gér 
mir en fècret fur la perte de Ion iiluûre bienfaiteur , il cou- 
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xxij Histoire de l'Academie Rotale 
ûerz à fa mémoire un Eloge funèbre, que rendront à jamais 
précieux ces traits inimitables que la douleur preûe quel- 
quefois à Téloquence. 

Les Recueils de l'Académie nous offrent à peu prés dans 
le mefme temps deux autres difcours de M. l’Abbé Talle- 
ment. 

Dans le premier qui rouie fur l'Utilité des Académies ; il 
eflablit d’abord par des exemples tirez des fiédes d’ Alexan- 
dre & d’Augufte, que la deftinée des Lettres fuit ordinaire- 
ment celle des Empires , & de-là il paflê à une longue énu- 
mération des avantages que l’Académie Françoife a fur tou- 
tes celles qui l’ont précédée. 

Dans l’autre difcours , il traite la queftion; fçavoir ,fi les 
Jnfcriptions de nos Monuments publics doivent efire Françoifes 
eu Latines. Queftion déjà fameufe par le nombre des écrits, 
& par la qualité des adverfkires. Le Père Lucas Jéfuiteavoit 
renouveiié la difpute par une harangue où il décidoit pour 
les Infcriptions Latines. M. f Abbé Taliemant généreux 
deffenfèur du lentiment oppofé, laiâant à part ce que M. 
Charpentier & quelques autres avoient déjà dit en faveuT du 
François, ne s’attache dans fa réponfè qu’à confondre les La- 
tins par les Latins mefmes , par Cicéron & par Horace. Ils 
efloient , dit-il , l’un & l’autre dans le mefme cas que nous 
fur la préférence de leur langue : la piufpart des Sçxvans de 
leur temps n’eftimoient & ne voukûent que des ouvrages 
Grecs. Cicéron s’éieve en piufieurs endroits contre ce gouft 
qu’il appelle extravagant & bizarre : Horace s’en plaint à 
Augufîe mefme; un fiédc fi délicat écoute leurs plaintes, 
les fuivants y applaudirent. Par quel caprice donc, ajoufle- 
t-il , vouions-nous trouver tant de raifon dans le chagrin de 
ces grands hommes, & tant d’injuftice dans le noftreî 

La maladie , la confiance & la guérifon du Roy donnè- 
rent au commencement de 1 687. une nouvelle matière au 
zélé des Orateurs , & M. l’Abbé Taliemant accoutumé à 
fi diftinguer entr’eux , fut un des plus heureux à dépolir en- 
tre les mains de la Renommée les tendres ailarmcs de tout 
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on peuple tremblant aux pieds des Autels , pendant le cruel 
mal qm attaquoit la vie de fon Prince, & les tranfports inoü vs 
de la joye au retour d’une fanté qui Juy eftoit fi chère 
Son ardeur & fa facilité à s’exercer ainfi fur tous les grands 
événements qui avoient quelque rapport à la gloire de l’Eftat 
ou a celle du Roy, n’eftoit pas une chofe indifférente pour 
1 Academ'e descriptions. Comme on y travaillât fans 
celle fur les mefmes matériaux. Pcrfonne n’eftoit plus capa- 
ble de les mettre en œuvre , il ne s’agiffoit plus que de les 
f, a ’ re / aiïer ^ pompe des panégyriques à la fimplicité de 
lHiltoire, & a 1 déganté précifion des Monuments. Auffi 
eut-on recours à luy pour tenir la plume dans cette Com- 
pagnie après la mort de M. de la Chapelle, c'eft à dire au 
commencement de 1 694.. Temps où nos Académies mifes 
depuis peu dans le département de Monfieur de Pontchar- 
train , alois Secrétaire dEftat & aujourd’huy Chancelier 
prirent enfin fous fes aufpices cette forme brillante & fblide 
que les temps les plus difficiles ont refpeétéc. 

Le Livre des Médailles de l'Hiftoire du Roy, dont à pro- 
prement parler on n’avoit encore qu’un projet informe, fut 
pouffé avec un fuccés qui efionnoit ceux mefmesà nui il 
eftoit dû ; & M. l’Abbé TaUemam après avoir autan^con- 
tribué qu’aucun autre au fonds de l’ouvrage, fe chargea par 
furcroît, de prcfque tout le détail de l’impreffion. Détail pé- 
nible pour quiconque Içait connoiftre le prix de l’exaélitude 
On achevoit d’imprimer ce Livre fameux , quand le Re-’ 
glement de 1701. augmenta confidéraWemcnt le tra- 
vail & le nombre des Académiciens. Les fondions du Sé- 
crctaire devinrent auffi beaucoup plus difficiles qu’elles ne 
l’eftoient auparavant; mais ce nouveau poids fit honneur* 
M. l’Abbé Tallcmant fans luy cflre à charge. Un homme 
fupérieur à fa matière aime encore mieux l’embraffer dans 
toute fon eftenduë, que de fe tenir toujours eftroitement ref- 
ferré dans quelqu’une de fes parties. 

Ce fut alors que fous le nom à' Eloge on commença à don- 
ner au Public une idée de la vie & des ouvrages de chaque 
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A cadémicien que la mort nous cnlevoit. Cette trille occa* 
fion de célébrer la mémoire de Tes Confrères s’eft prélèmée 
quatre ou cinq fois pendant qu’il a cité en place; & pf-ut- 
eftre que la manière ingénieule dont il décri voit nos pertes, 
a fouvent fait fouhaitter qu’elles fulTent plus fréquentes. 

Cependant I âge qui le gagnoit infenfiblement , le déter- 
mina en 1706. à fe démettre du Sécrétariat, & à le con- 
tenter du titre de Vétéran, qu’on luy accorda avec une dif- 
tin&ion toute particulière. Son amitié ppur moy , & le loin 
qu’il avoit pris de me former, furent prefque lés feuls titres 
que l’on confuita en luy choififtânt un fuccefleur;ma recon- 
. noiffance en fait d’autant plus volontiers l’aveu , que c’ell la 
première fois que les égards qu’on avoit pour luy ont coulté 
quelque choie au public. 

Nous avons eu encore long-temps après cette elpéce de 
retraitte , le plaiftrde voir M. l’Abbé Tallemant très affidu, 
& toujours utile à nos conférences : il ne l’eftoit pas moins 
à celles de l’Académie Françoilê, & ce fut luy, qui fur la 
fin de la mefme année 1 70 6 . y fit les honneurs de la récep- 
tion de M. l’Abbé de Louvois , & de M. le Marquis de 
S.' Aulaire. 

La Traduction des plus beaux Pfeautnes de David , & 
celle de quelques Eglogues Latines de M. l’Evefque d’A- 
vranches ont efté les derniers fruits de fbn ioifir, mais de 
toutes ces pièces , il n’en a paru qu’une lèule , c’eft celle qui 
a pour titre Lampyris ou le Ver luifant , & qui aeft’é impri- 
mée en 1 709 , On a trouvé les autres dans les papiers , avec 
des Maximes pour T Eloquence .tirées de la Rhétorique <fA~ 
riflote , des Remarques de l’Académie fur quelques Odes de 
Malherbe, de Racan, de May nard , S. 1 Arnaud, Gombaud 
& Malleville, & d’autres productions de toutes les elpéces , 
dont on pourroit former un afTez gros volume. 

Cette lifte des derniers Ouvrages de M. l’Abbé Talle- 
mant m’en rappelle un que j’ay lai (Té bien en arriére dans 
l’ordre des dattes , mais qu’il falloit auflï mettre à part pour 
ébaucher au moins le caraCtére de fon cœur, après avoirfufïï- 

famment 
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fcmment marqué celuy de fon efprit. L’ouvrage dont je 
pr»e, eft X Eloge funebre de AI. Perrault , qu’il prononça 
dns l’Académie Françoife au mois de Janvier 1704. 

M. Perrault avoit efté l’homme de confiance fur qui M.' 
Colbert le repofoit le plus du foin des Lettres & des beaux 
Arts. Attentif à remplir les veües d’un Miniftre fi zélé, les 
grâces fe répan doient par fon canal , fur tous ceux qui 
avoient un mérite ou des talents diflinguez, & plus occu- 
pé de leur fortune que de la fienne propre, là maifon ne 
defompliflbit point de gens qui luy faifoient la Cour. Après 
la mort de M. Colbert tout changea de face pour M. Per- 
rault; quelque ufage qu’il euft fait de là faveur, elle luy 
fufcita des envieux. Ceux mefme à qui il avoit efté utile; 
devinrent lès perfécuteurs, & il fut prefque réduit à com- 
pter encore pour (es amis ceux qui ne faifoient que ie né-, 
gliger. Vingt années de fblitude terminèrent ainfi la vie d’un 
homme qu’on auroit pu appeller malheureux, fi au milieu 
des plus grands emplois , il n’avoit toujours regretté les 
douceurs d’une vie tranquille. 

M. l’Abbé Tallemant ne crut pas avoir allez fait en réfi fê- 
tant avec éclat au torrent de l’ingratitude. La mort de M. 
Perrault ranime ie tendre fbuvenir des bons offices qu’il en 
a reçeus, & fon éloquence les couronne dès que fon amitié 
n’a plus d’autre moyen de les reconnoiftre. 

Quand on devient fi vif pour des amis formez par le 
commerce do monde, que ne doit-on pas eflre naturelle- 
ment pour là famille! Celle de M. l’Abbé Tallemant efloit 
originaire de la Rochelle où elle avoit fuccé les erreurs de 
Calvin. M. Tallemant le Pere & un de fes frères efloient 
prefque les fouis qui en eufTent fait abjuration. Et le refie y 
foroit peut-eflre encore attaché, fi après d’éxaéles & de fré- 
quentes difcuffions , M. l’Abbé Tallemant n’avoit enfin eû 
le bonheur d’en arracher la plus grande partie aux préjugez 
de leur naiflànce. Dans cette veüe il avoit efludié à fonds 
les matières de Controverfo , & pour rendre les fruits de cet* 
te eflude d’une utilité plus générale, il en compofa enfuitc 
Hift. Tome III. . d 
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quantité de fermons qu’il a prefché il y a 30. ou 3 5. ans 
aux Carmélites du Boulloy & aux nouvelles Catholiques* 
où il avoit fouvent l’honneur de parler devant la Reine. 

A c es quaiitez effentielles il joignoit toutes celles qui 
rendent un homme aimable dans la focieté. Sa feule pré- 
fence infpiroit une certaine gayeté, dont il n’eftoit guéres 
poffible de fe deffendre. Son efprit dégagé de tout ce qui 
s’appelle embarras d’affaires , fembloit en un moment aflo- 
cier l’efprit des autres à la mefme liberté & à la mefme in- 
dépendance. Il briiioit furtout dans les parties d’un hon- 
jnefte plaifir, par d’heureufes faillies & par des impromptu, 
dont la force & les agréments ont quelquefois fait des ou- 
vrages durables ; & ce qu’il y a de plus merveilleux encore, 
c’eft que cette fécondité & cet enjouement l’ont fuivi juf- 
ques dans un âge très avancé. 

Sa mort qui arriva le 3 o. Juillet dernier, a efté la fuite 
d’une attaque d’apoplexie, contre laquelle Ion bon tempé- 
rament avoit lutté environ dix-huit mois. Il venoit d’en- 
trer dans fa foixante- onzième année, & de fbn propre; 
aveu , il en avoit paffé plus de cinquante fans avoir reffenti 
la moindre incommodité, & fans avoir pris, mefme par 
précaution, le plus fimple remede. C’eft avoir vefcu un fié- 
cle, s’il eft vray, que la vie confifte moins à vivre long-; 
temps qu’à fe bien porter. 
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ELOGE 

DE M DE TOURREIL. 

J Acques de Tourreil, naquit à Touloufe le 18. ,-j. 

Novembre 1656. d'une famille des plus diftinguées Aflembleé 
dans b robbe. Jean de Tourreil Ion Père eftoit Procureur publique d’a- 
Général du Parlement. Marguerite de Fieubet là mère P re4 Pafquei. 
eftoit Iceur du Premier Préfideni du mefme Parlement,& 
tante de M. de Fieubet le Concilier d’Eftat , homme cé- 
lébré par fon génie & par fes emplois , mais plus célébré 
encore par là retraite, & qui, julqu’à fa mort, a prefque 
tenu lieu de Pere à M. de Tourreil dont nous parions. 

Il n’eftoit encore que dans les premières dalles, lorlque 
l’on commençai reconnoiftre en luy une forte paftion pour 
l’éloquence. Il le vangeoit volontiers de lès camarades , & 
quelquefois de fes maiftres par des efpéces de déclama- 
tions , toûjours aflëz ingénieulès pour eftre pardonnées à 
un écolier , & fouvent aflez vives pour ne pas faire mé- 
priièr l’ouvrage d’un enfant. 

Son exemple ne manqua pas d’exciter l’émulation de quel- 
ques jeunes gens du mefme âge : il le fit entr eux une fociété 
où l’on travailloit à l’envy ; on s’y diftribuoit tour à tour 
des fu jets; tous cootribuoient dans une certaine proportion 
à la récompenfê de la meilleure pièce, & un célébré Advocat 
nommé M. Parifot, donnoit avec plaifirpour juger les pe- 
tits débats de ces orateurs nailfants, un temps après lequel 
mille clients foupiroient pour les conteftations les plus fé- 
rieufes. 

L’Eloquence fuppolë ordinairement , du moins dans la 
jeunefle, un naturel vif, ardent, prefque impétueux, & 
tel eftoit celuy de M. de Tourreil ; à peine forti du Coi* 

d ij 
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lége , il eut envie d’aller à l’armée , & on ne put le rete- 
nir que par l’exemple de ces Romains fameux, qui avoient 
long- temps brillé dans le Barreau , avant que de paroiftre 
à la tefte des légions. Charmé d'entrer dans un parallèle fi 
flatteur , il fe contenta de fe faire appelier M. le Cheva- 
lier de Tourreil, & demanda à venir à Paris pour fe per- 
fectionner dans l’étude du Droit & des belles Lettres. 

Le gouft qu’il y prit effaça bientoft celuy qu’il avoit et* 
pour les armes ; il entendit parler de l’Académie Françoife 
& des prix d’éloquence quelle a coutume de propofèr ; il 
entra deux fois en lice, & deux fois il fut vainqueui*. Ces 
difeours qui commencèrent à luy faire un nom, font impri- 
mez dans le recueil des années 1681.& 1683. 

En 1 69 1. il donna au public la traduction de quelques 
harangues de De'mofthe'ne, c’eft- à-dire, de la première Philip- 
pique, de la i. e de la 1 1 .e de la 1 1 1. g Olyntienne , & du 
Difeours fur la paix. 11 les reftablit dans l’ordre Chronologi- 
que marqué par Denys* d’Halycarnaffe , & Diodore de Si- 
cile, & qui n'avoit efté obfervé dans aucune Edition; il mit 
au commencement de chaque harangue un fommaire qui 
en explique le fujet , & à la fin des Remarques pour en 
éclaircir les difficultez. 

Quelqu’imparfait qile fuft encore cet ouvragé, il acquit 
beaucoup de réputation à fon. auteur. M. le Chancelier de 
Pontchartrain , alors Controlleur Général , l’attira chez luy 
comme un homme de mérite & de confiance, dont le com- 
merce & les foins pouvoient eflre utiles à AL le Comte de 
Pontchartrain fon fils , qui ne faifoit qu’entrer dans le mon- 
de. 11 eut enfuite une place dans l’Académie des Infcriptions» 
qui n’eftoit encore compofée que de huit personnes; l’an- 
née fuivante il fut reçcû à l’Académie Françoife, & peu de 
temps après le fort le mit à la tefte de cette Compagnie 
dans une conjoncture brillante; Ce fut quand il fallut pré- 
fènter au Roy , aux Princes & aux Miniûres le Dictionnai- 
re de f Académie qui venoit d’eftre achevé. 11 fit à cette oc- 
cafion 2 8. compliments différents, qui furent tous extré- 
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miment applaudis, & dont il n’a jamais voulu donner de 
Copie. 

En 1 69 4. il publia fous le titre à’Ejfais de Jurispruden- 
ce , un petit nombre de quefiions de Droit curieufes par 
elles - mefmes , & fufceptibles d’ailleurs de certains agré- 
ments que n’offrent point la ie&ure du Code & du Di-, 
gefte; il éxamine par éxemple,/ un homme qui ne volerait 
que pour donner, commettrait , véritablement un vol ! 

Si la torture e/l une bonne voye pour découvrir les coupa- 
bles! 

Si an Juge peut ordonner une demi peine, pour le crime 
dont il n’a qu’une demi- preuve! 

Si on a fagement aboli la Loy qui tenoit les femmes en 
tutele toute leur vie, &c. 

Chaque queûion fait le fujet d’une Lettre, dont le titre 
efl très fleuri, & paroi A peut • e Are d’autant plys enjoué r 
que la décifion fè trouve toujours fondée fur le fentinayent 
des plu» graves Jurifconfultes. 

En 170 1 . M. de Tourreil donna une féconde Edition 
de fon DémoAhéne; l’ouvrage n’eAoitpius reconnoifiable r 
il avoit revçû les cinq premières harangues , il y en avoit 
joint fix autres, avec leurs Sommaires & leurs Remarques; 
& ce qui eAoit plus utile encore, il y avoit mis une préfa^ 
ce d’environ 1 5 0. pages in 4. 0 pour retracer le plan de l’an- 
cienne Grèce, & donner un abrégé de (on HiAoire, fansj 
quoy , comme il l’avoit prévu, DémoAhéne bien que tra-, 
duit, auroit toujours parlé Grec pour plupart des Lee-, 
teurs- > . \ * 

Dans cette préface M. de Topweiï traite d abord de fori- 
gine des Grecs; Il fait enfuite à leur égard ce que Floru* 
a fait à l’égard des Romains : 11 compare leur durée à celle 
de la vie d’un homme la divife en quatre âges diffèr£pts r 
marquez par autant d’Epoques mémorables. Le premier, 
comprend prés de 700. ans, depuis la fondation des petit» 
royaumes de la Grèce, jufqu’au fiége de Troye; le fécond; 
cfi d’environ 800. ans, depuis le fiége de Iroyc, jufqu’i 

d iij, 
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la bataille de 1 Marathon ; îetroifiéme de moins de deux fié-* 
çles, depuis cette mefme bataille jufqu a la mort d’Aléxan- 
dre ; ie quatrième eft d’un nombre d’années à peu prés 
égal, depuis la mort d’Alexandre, jufqu au temps où les 
Grecs paflerent enfin fous la domination des Romains. M. 
dé'Tourreil ne parcourt que tes "trois premiers âges, parce 
qu r Hs font les feuis qui ayent rapport à fon texte , & â des; 
faits dont Démoflhéne fuppofe toujours fes auditeurs par- 
faitement inftruits. 

L’Enfance de la Grèce vit la fondation d’Athènes, de La- 
cédémone. de Thébes, d’Argos, de Corinthe, de Sycio- 
ne; l’attentat des Danaïdes, les travaux d’Hercule, les mal- 
heurs d’Oedïpe) i'expedition des Argonautes , celle des Sept 
devant Thébes, la guerre de Minos avec Thefée , 8c géné- 
ralement tous les exploits de ces premiers héros dont h re- 
nommée a confacré la valeur bien fai faute, par uneraifon qui 
ne vieillira jamais. 

La Grèce parvenue à l’adolefcence effaya les forces unies 
â ce fiége fameux où les AchiHçs, les Ajax, les Neftor & 
les Uliffes firent prefiêntir à l’Afie quelle obéirait un jour 
à leur poftérité. 

: Le troifîéme âge des Grecs, ou leur jetmefJe, fort cour- 
te, mais fort brillante, produifit une foule de Philofophes , 
d’Orateurs 8c de Capitaines; Les Perles éprouvent aux ba- 
tailles de Marathon, de Sabmine, de Platée 8c de Mycale 
ce que peut la valeur dilciplinée contre l’impétuofité aveu- 
gle : ils ont enfahe le bonheur de divifer leurs ennemis : h 
lècurité des Grecs rompt l’union que la crainte 8c des be- 
fornfs communs avoient formée entr’eux. Naturellement 
vifs , & de plus enflez de leurs vféloires, ils ne peuvent 
fe contenir dans ia bonne fortune , ils fe livrent à la jaiou- 
fié : ‘8c i i’ambhion. Lei puiflants veulent tous comman- 
der les plus foibles fongent tous à délbbéïr; 8c pour évi- 
ter les malheurs* dé fa fujettion , ils tombent dans ceiuy 
d'une liberté , ou plùftoft d’une licence effrénée. 

C’efl au milieu de ces temps difficiles que M. de Tour- 
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retlpréfente Démofthéne ; H explique au long la nature 8t 
f excès de ces divifions fatales d’où dépend toute l'intelli- 
gence de ion auteur. Pour luy donner pfli plus, grand Jour 
encore, il fait Sabord i’hiftoire d’Athéaes , de Lacédémo- 
ne, de Thébes, & de- là il pafle à celle de Philippe, que 
Théopompe avoit écrit , & divifée en 5 o. livres dont il 
ne nous relie «pie très peu de fragments. 

Ceux qui ne jugent de la grandeur des héros, qne par 
le nombre des Provinces qu’ils ont conquifes , mettent 
Philippe bien au-deffous d’Alexandre , mais M. de Tour- 
reii après un allez long examen, décide avec Cicéron que 
fi le fils efloit un plus grand conquérant , le père efloit un 
plus grand homme ; félon luy , il efloit bien moins diffi- 
cile de foumettre i’Alie avec ie fècours des Grecs , que de 
foumettre les Grecs fi fouvent vainqueurs de l’Afie. Pour 
dompter les Afiatiques, il ne falloit qu’ofer les combattre, 
& que n’ofoit pas Aléxandre ! furtout il ne peut fouffrir la 
comparaifon de ce dernier avec Céfar , quoyque fi fami- 
lière aux anciens & aux modernes. Il trouve qu’Aiéxan- 
dre eft un héros à part, dont le caraétére n’admet point de 
comparaifon ; c’eft entre Philippe & Céfàr qu’il fe piaifl à 
en faire, une fort détaillée , & dont les rapports paroi 
fi fenûbles , qu’aprés lavoir ieâë, on s’efionne qu’il foit 1 e 
premier qui l’ait faite. 

La vie de Démofthéne termine cette ample préface fur 
laquelle il a néceffairement fallu nous eflendre , parce que 
c’eft l’ouvrage le plus confidérable qu’ait laifTé M. de Tour- 
reil , St qu’il marque mieux qu’aucun autre i’eflenduë de 
les connoiftànces , l’élévation & la jufteiie de fbn efprit, 8c 
enfin parce que n’eflant annoncé que fous le titre générai, 
peut-eflre mefme équivoque, de préface & de longue pré- 
face , il eft bon d’avertir de la juftice particulière qu’on luy 
doit. 

X.’eftude continuelle de Démofthéne rendoit M. de Tour- 
reil plus propre encore aux exercices de l’Académie Fran- 
çoife ; & les difeours qu’il y a prononcez fe Tentent tous de 
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i’enthoufiafme , de l’énergie & de la précifion de cet O fit*’ 
leur Grec. Le ftile conck Sc fubftmt auquel Ton original 
l’a voit accoutumé, n-eftoit pas moins- contagieux à l’Aca- 
démie des Infcriptions i elle eftoit alors uniquement occu- 
pée à faire des Médailles fur les principaux événements du 
Régné de Loiiis le Grand , & M. de Tourreü efl un de 
ceux qui a le plus contribué à l’édition qu’on en a donnée 
en 1702. elle luy valut en ce temps-là une? augmentation 
conûdérabfe de (à Penfion , & trois ans après elle luy mé- 
rita le titre de Penfionnaire vétéran. 

Il le demanda pour fe livrer plus ab (bl u ment à là tra- 
duction favorite -qu’il a retouchée julqu a fa mort , car il 
retou choit toujours , au hafard melme de perdre c es beau- 
tez, qui fouvënt ne tiennent qu’au premier trait , & ccs 
négligences heureulês qui font quelquefois préférables à 
une trop grande exactitude. 

Il penfoit, & aimoit à s’exprimer d’une façon peu com- 
mune : il ofoit heureufèment en ce genre , il amenoit ft 
finement une penfoe , il fâuvoit fi adroitement une expref- 
fion , qu’il venoit enfin à bout de faire pafièr avec grâce 
les idées les plus finguliéres , & les plus hardies métapho- 
res. Les faillies , la promptitude & la force de fès reparties 
ne luy donnoient pas feulement quelque fupériorité , elles 
alloient jufqu’à le rendre redoutable dans la converlation. 

Zélé partifan de la vérité , il la cherchoit avec obftina- 
tion jufques dans les chofès les plus indifférentes; il vo.uioit 
blâmer impitoyablement ce qui luy paroiflbit blâmable, & 
louer mefme en public , & malgré les plus févéres deflfen- 
fès , ceux qui méritoient fès éloges. Auffi pour excufer au- 
près de luy un defiaut , pour le réparer en quelque forte, 
il fuffifoit prefque de l’avoüer. C'eft de ce principe qu’il 
tire une nouvelle apologie pour Démofthéne accufé d’avoir 
pris l’épouvante, & d’avoir jetté fon bouclier dans une dé- 
route. 11 l’avoüe luy mefme , & dés-là, dit-il, je labfous ér 
Juy rends A’ autant plus volontiers mon eftime, qu après là bra - 
ftoure Je ne fçais rien déplus brave que l’aveu de la poltronerie. 

Réduit 
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Réduit depuis long- temps à un petit nombre d’amis , 
d’ordre & d’eftats différents, ce n’eftoit point leur qualité; 
c’eftoit leur érudition (èuie & leur caraétére qui les diÛirn 
guoit dans Ton efprit , fuivant un autre grand principe qu’il 
avoit encore étalé dans fa Préface fur Démofthéne , où après 
avoir prouvé que cet orateur .n’eftoit pas le fils d’un for* 
geron craffeux & enfumé comme Juvenal l’infinüë ; il 
ajoute, Je ne m’attache pas à cette preuve par un enteflement 
ridicule pour mon , auteur , moy qui ne luy demande d autres 
titres de noble fje que fes ouvrages, & qui d'ailleurs ne con- 
vois de véritable, toture que celle, desaftions* ,\ ; t 

Il mourut le u. d'Oélobre dentier, âgé dfc jS.jns 
moins un mois & quelques jours. II eftoit luit le point de 
donner une troifréme édition de fon Démofthéne augmen-- 
tée de deux harangues , Içavoir de celle d’ Efchine contre 
Ctéjiphon, & de celle de Démoflhéne contre Efckines pièces 
que Cicéron avoit luy-mefinc traduite? avec fi>in^ & qu’if 
traite de chef- d’œuvres inimitables. Le teftament deMvde 
Tourreil doit raffeûrer le public fur le payement d’üne fi 
importante dette , il en a chargé M. l’Abbé Mafiieu ,& ott 
içait que per£bnne>n’eft plus en eftat de l'acquitter. i 

ELOGE : : • > ; 1 1 t; 

DE , AL L’EVESQUE DE SOlSSoMs. 

' i . c . ' " i . . ■ ; -!J !•'» 

F Ario Brulart de Sillery , fils, de Louis B/m- 

lart Marquis de Sillery , & de Catherine Elizabeth; de Aflembtée^ 
la Rochefoucault . naquit au Chafieau de Pxeffigûy en T^Ur;. publique d». 
raine 1er 25. d’Oétobre 1 y . -Il fut tenu liup Jesi fondit ^ re * 
de Baptefme par le Cardinal Picoiomini , qui eftoif alors 
Nonce en France, & qui luy donna le nom du Pape régnant 
Alexandre VII. qui s’appeiloit Fabio Chigi,; 

Hijl. Tome I J I, .e 
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, D’excciients Maiftres luy enfeignérent les Humanité*,, 
tandis qu’il fe for moi t à la vertu par ces exemples domeftb 
ques qui font' tant d’impreffion, & qui ne pouvoient man- 
quer d’eftre communs dans une maifon, qui diftinguée de- 
puis' long-temps par les emplois militaires , a produit en- 
fuitb un grand Chancelier , de fàges Minières & des Am- 
bafladeurs 1 dans preique toutes tes Cours , fans cefler de 
fournir à la patrie de généreux guerriers- qui ont répandu 
ïeurfang pour elle dans une infinité doccafions. 

On ne l’envoya à Paris que quand il fut en eflat d’en- 
trer en Phifoibphie* ;Il *n fit un cours ao College de la 
Marche; db-& il paria aux Ecoles de Sorbonne, ou après 
avoir fou tenu avec éclat des Théfes publiques, il reçeût le 
bonnet de Docteur à l’âge de 2 6. ans. 

Il s’appliqua en. mefme temps à i’eftude du Grec & de 
f Hébreu , pour ne rien négliger de ce qui luy parôitioit 
nécefTaîne à une plus parfaite intelligence de l’Ecriture Sain- 
tè St'des Péres de l’Eglifè. Mais cette eftude, qui fèmbie 
deffécher l’elprit, & rendre la moitié des fç avants barbares 
dans leur langue naturelle, n’empefchoit pasM. l’Abbé de 
Sillery de- cultiver agréablement la; tienne* H* iuy échappoit 
de temps à autre de petites Poëties d’un tour fi aifé & û 

j éltcat/^e le R Bonhours les a pour la plufpartjugées 
ignés d’entrer dans lés recueils. 

La prédication partagea encore fes foins, & il ne luy 
manqua qu’un tempérament plus robufte pour briller 
long temps dans ce faint exercice. 

H-Eif ^$8 y.' iffut député du fécond ordre i l’Affemblée 
du Clergé , & en 1 6 851. il fut nommé d’abord à i’Evefché 
d'A^rranchés , & enfuite àceluy de Soiffons , où H eut le 
plaifir de trouver une Académie naiiTante, qui formée fur 
ie»plaii.-&;feus les ybux de i’ Académie Praùçoife, cudiivoii 
ÿàmoür des Lettres & ia pureté du langage^ lien rimim* 
piusd'lrae fois, les exercices par fa préfence , & dans le fé* 
four qoU &ifoit à Sortions , 3 iwyi domxoit tout le tempo 
que fes devoirsjifalribrboient point» 
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t/Affemblée du Clergé qui fe tint en 1 69 5 . à S.* Ger-o 
main en Laye, le choifit pour y haranguer le Roy dAra* 
gleterre; il fçeut conloler ce Prince en luy rappelant avec 
«ne nobleffe chreftienne le fouvenir de fes malheurs , & fa 
harangue toucha tellement les Anglois de cette Cour , que 
par leurs foins «elle fut auffitoft traduite en plufieurs Lan* 
gués, & envoyée de tous coftèz comme une elpéce de Ma* 
ni/e fie. : 

En 1700. on vit paroillre fous le titre de Réflexions fur 
/' Eloquence , deux Lettres de M. l’Evefque de Sortions à 
l’auteur du Livre de la Counoiffance de foy-mefme, qui avoit 
un peu maltraité la Rélhorique de Collège, & n’avoit gué* 
res parlé plus favorablement de l’Eloquence de la Chaire^ 
& de celle du Barreau. C es deux Lettres furent imprimée» 
fans nom & à l’infçeu du Prélat qui les avoit écrites; non 
qu’il craigniftde deffendre publiquement des droits qui de* 
voient luy eftre auffi chers que ceux de l’éloquence , mai» 
parce qu’il eftoit naturellement très circonfpeéî fur tout ce 
qui avoit le moindre air de critique. Accoutumé à l’exer- 
cer en maiftre pour le fonds des chofes , il n'y entroit ja- 
mais qu’avec des ménagements & une efpéce de timidité , 
qui aurait pu fèrvir d’exeufe au plus novice dans cet art. 

Quant il plut au Roy d’augmenter l’Académie des Ins- 
criptions par un nouveau Reglement , M. l’Evefque def 
Soilîonsy fut appellé en qualité Académicien Honoraire 
& quelques années après, c’eft- à-dire en 1705. Il fut re- 
•çeû à l’Académie Françoife à la place de M. Pavillon. Le> 
di /cours qu’il y prononça le jour de là réception , eft un» 
fifîu de Remarques ingénieu fes fur U Génie des langues-, 
fur le caraâére de l'Eloquence 8c la nature de la Poêfie , ’^ul 
découvrent à quel point il en connoiffoit les beautez , & 
l’ufage qu’il eftoit capable d’en faire. 

A l’égard de l’Académie des Infcriptions, ce n'eftoit quo 
■depuis les deux dernières années de fa vie, que plus occupé 
des fondions particulières de l’Epifcopat & des affairés gé- 
nérales delà religion, il eftoit moins affidu i nos Aftèm? 

eij 
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blées;.mais iichérifioit toujours nos travaux, & il y a Au- 
vent contribué ; il nous a donné «ntr autres l’explication 
d’un bas. relief de marbre antique ,. qui eft vray-femblable- 
ment le deflus d’un tombeau que le peule appelle à Soiffons 
le Trou de l'Oracle d’ifts, parce que voyant le marbre per- 
cé au deflous de deux génies qui renverfent & efteignent 
leurs flambeaux, il fe perfuade qu’ancien nement une divi- 
nité fouterraine rendoit par-là fes oracles à ceux qui ve- 
jioient la confulter. 

Une autrefois il nous a entretenus des fépultures des pre- 
miers chreftiens dans les Gaules, à l’occafion de deux autres 
tombeaux finguliers par leurs ornements , & qui , fi l’on en 
croit une tradition reçeûë dans le pays, ont renfermé les 
corps de S J Dérofin Evefque de Soiflons, & de SJ Voüé 
Confefièun. » 

Nous luy devons encore fe defiein des deux colomnes 
milliaires , dont Jes Inlcriptions , quoyque mutilées, nous 
apprennent fous quels Empereurs elles ont efté faites, & 
lé nombre des lieues .que l’on comptoit alors de l’endroit 
du grand chemin où elles eftoient placées , jufqu’à la capi- 
tale du SoilTonnois. La première de ces colomnes eft du» 
temps de Seplime Sévére, la fécondé efi: de la i y. e année 
de l’Empire de Caracalla. Elles nous ont valu ,1’une & 
l'autre de Içavantes Di fier tâtions» , : 

, Si la modeftie de M» i’Evefque de Soiflons ne l’avoit pas 
rendu auflî réfervé qu’il i’eftoitfiir les productions de fo’n 
efprit, ce ne feroient pas-là les feules pièces dont il auroit 
enrichi nos Régiftres ; il avoit puifé de fi bonne heure dans, 
fes fqurfces de la belle antiquité , quelle fembioit fe preûer 
4’eUe*mefine à fes recherches. 

. II a. laifle des Poëfies Françoifes & Latines de toutes les. 
iefpéces , 8c c’eft dans ces lbrtes de compofitions qu’il avoit 
«coutume de fe.délafier des travaux les plus férieux ; ce qu!on 
<n a veut fait juger du plaifir que donneroit le HccueH en- 
tier. Mais les ' ouvrages pofth urnes dont fa famille fe croit 
^dus comptable au. public , ce font :efiv&s Traitez de. Ma* 
i 
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raie, des Traduélions des plus beaux endroits des Pères , un 
Commentaire fur quelques Epifires de S. 1 Paul, 8c fur celle de 
SJ Clement Pape aux Corinthiens , des Sermons & des Ho - 
mettes , fruit précieux d'un zéie 8c d’une piété dignes des 
premiers fiécles de i’Eglife. 

Les différentes Inftruétions Paflorales , qu’il a adreffée» 
aux fidèles de Ion Diocéfe pendant 25. années entières 
d’Epifcopat, retraceront long-temps à les fuccefîèurs l'o- 
bligation & ia manière d’y exciter la fby des peuples , ou 
d’y maintenir la pureté de la doétrine. Mais fa vigilance 
ne s’y eft pas bornée à ces fecours purement fpiritueis , il 
y a eflabli des écoles gratuites , des Séminaires & des Hô- 
pitaux. Plus de la moitié de fon revenu efloit ordinaire- 
ment employée au foulagement des pauvres; fimple & éco- 
nome dans fi dépenfe il efloit, fi on le peut eflre, pro- 
digue à leur égard ; on l’a veû dans les difettes de 1 693, 
& de 1709. s’engager pour leur fubfiftance, fouffrir mef- 
me avec eux , autant que la différence des conditions le per- 
mettoit, &fuppléerà ce qu’il ne pouvoit faire, par defa- 
ges réglements , qui valent bien plus encore au public que 
le ficrifice d’une fortune particulière : fa trop grande ap- 
plication au travail luy caufa l’Automne dernière un coup 
de fang imparfait , qui s’çft terminé par un abfcés dans la 
$efle, dont il mourut le 20 e . de Novembre defnier, après- 
40. jours de maladie ; il entroit dans fa 6 1.* année. 

Il a efté remplacé dans l’Académie Françoife par M. le 
Duc de la Force , 8c dans celle des Infcriptions par M. de 
Bercy , fiicceffeurs qui dans des routes fi différentes , con- 
servent & cultivent de mefine c es connoiffances , ce goufl„ 
cet amour des Lettres , qui à la gloire de ia nation , nous, 
joffrent aujourd’huy des Académiciens dans tous les eftats- 
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ELOGE 

DE M G A L LAN D. 

«715. \ Ntoine G alland naquit en 1 646. de pauvres 

Aftmblée ./Y. mais honn elles parens , eftablis dans un petit Bourg 

Drcs'pafeueL de Picardie nommé Roïïo , à deux lieues de Montdidier, 
P * & àfixdeNoyon. 

Il n’avoit que quatre ans , & il eftoit le fèptiéme enfant 
de la maifon quand fon père mourut. Sa mère ne Içachant 
à quoy l’employer, & réduite elle-mefme à vivre du tra- 
vail de fes mains , fit tant qu’elle le plaça enfin dans le 
Collège de Noyon , où le Principal & un Chanoine de 
la Cathédrale voulurent bien partager entr’eux le foin & 
les fruits de fon éducation. 

Il y relia jufqu a l’âge de 1 3. à 14. ans, qu’il perdit tout 
à la fois lès deux protecteurs , ce qui l’obligea à revenir 
chez fa mère avec un peu de Latin , de Grec , & mefme 
d’Hébreu .dont elle ne connoilToit nullement le mérite, & 
dont il n’eftoit pas non plus en eftat de faire un grand ulâgei 

Elle fè détermina suffi toftà luy faire apprendre un meftier; 
Antoine Galland obéît , & malgré toute là répugnance, il 
demeura un an entier avec le maifire chez qui on l’avoit 
mis en appretitiffage. Mais foit qu’il ne fuft pas né pour 
un art vfi & abjeél , ou que plus vray-lèmblablement ce 
fuft le gouft des Lettres qui luy élevaft le courage, il quitta 
un jour , & prit le chemin de Paris , fans autre fonds que 
i’adrefle d’une vieille parente qui y eftoit en condition , & 
celle d’un bon Eccléfiaftique qu’il avoit veû quelquefois 
chez fon Chanoine à Noyon. 

Cette tentative luy réüffit au de-là de lès efpérances ; on 
le produifit au foûs-Principal du Collège du Pieffis, qui 
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fuy fit continuer fes eftudes, & ie donna enfuite à M. Petit- 
pied Do&eur de Sorbonne. Là ii fe fortifia dans la con- 
noiffance de l’Hébreu & des autres Langues Orientales, par 
!a liberté qu’il avoit d’en aller prendre des leçons au Col- 
lège Royal , & par l’envie qu’il eut de faire le Catalogue 
des Manufcrits Orientaux delà Bibliothèque de Sorbonne. 

De chez M. Petitpied , il pafik au Collège de Mazarin 
qui h ’eftoit pas encore en plein exercice ; mais un Profef 
leur nommé M. Godoüin y avoit raflemblé un certain nom- 
bre d’enfants de trois ou quatre ans feulement, parmi les- 
quels eftoit M. le Duc de la Meilleraye ; & il fe propofbi» 
de leur faire apprendre le Latin fort aîfément & fort vifte, 
en mettant auprès d’eux des gens qui ne leur parleroient 
jamais d’autre Langue, M. Galiand affocié à ce travail n’eut 
jns le temps de voir quel en feroit le fuccés; M. de Noin- 
tel nommé à l’AmbafTade de Conftantinople l’emmena avec 
foy , pour tirer des Eglifes Grecques des atteflations en for- 
me fur les articles de leur foy, qui faifoient alors un grand 
fujet de difpute entre M. Arnaud & le Mi ni lire Claude. 

Galiand arrivé à Conftantinople y acquit bientoft l’u- 
ftge du Grec vulgaire , par les longues conférences qu’il 
«ut avec un Patriarche dépofé , & plufieurs Métropolites,, 
qui perfécutez par les Bachas , s’eftoient réfugiez dans 1e 
Palais de France. Il tira d’eux & des autres chefs de l’E- 
gjUfè les atteftations qu'on avoit demandées , & ii y joignit 
Ifcmt ce qu’il avoit pû recueillir de leurs entretiens. 

* M. de Nointel de fon cofté ayant renouvellé avec la- 
Forte les Capitulations du Commerce , prit cette occafiort 
d’aller vifiter les Echelles du Levant r d’où ii paffa à Jéru- 
fclem , & dans tous les autres lieux de la terre Sainte que 
«M quelque réputation, M. Galiand fut du voyage; il alioit 
il h découverte, il annonçoit enfoite à M. l’Ambaffadeur 
ce qu’il avoit trouvé de curieux ; il copioit les Infcriptions^ 
if deffinoit le mieux qu’il pouvoit les autres monuments-,, 
fouvent mefme ii les enlevoit , fuivant la facilité qu’il y 
avait- à les fait e tranfporter;, & c'eft à de pareils foins qsie 
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nous devons entr’autres les marbres finguliers qui font an* 
jourd’huy dans le Cabinet de M. Baudeiot, & dont le P. 
D. Bernard de Monlfaucon a publié quelques fragments 
dans fa Palaographie. 

M. Galland ne jugea pas à propos de retourner à Confi 
tantinople avec M. de Nointel; il aima mieux revenir à 
Paris, ü y arriva en 1675. & à l’aide de quelques Mé* 
daiiles qu’il avoit ramaffées, il fit connoifiànce avec M." 
Vaillant , Carcavy & Giraud. Ces trois curieux l'engagè- 
rent , pour peu de chofe , dans un fécond voyage au Le- 
vant, d’où il rapporta l’année fuivante beaucoup de Mé- 
daillons qui ont paffé dans le Cabinet du Roy. 

En 1679. M. Galland fit un troifiéme voyage, mais 
fur un autre pied : ce fut aux dépends de la Compagnie des 
Indes Orientales , qui pour faire fa cour à M. Colbert, 
avoit imaginé de faire chercher dans le Levant par un con- 
noiffeur , ce qui pourront enrichir fôn Cabinet & là Biblio- 
thèque. Le changement qui arriva dans cette Compagnie- 
là, fit celTer au bout de 18. mois la Commilfion de M. 
Galland; mais M. Colbert qui en fut informé l’employa 
par luy-mefme , & après fa mort, M. Le Marquis de Lou- 
vois l’obligea à continuer encore quelque temps lès Re- 
cherches, fous le titre d' Antiquaire du Roy. Pendant ce long 
féjour M. Galland , apprit à fonds l’Arabe, le Turc, le Per- 
fan , & fit quantité d’oblèrvations fingulieres. 

II eûoit preft à s’embarquer à Smyrne quand il penlà y 
périr par un prodigieux tremblement de terre. La grande 
& première fecouflê vint fur le midy, temps auquel il y a 
communément du feu dans toutes les maifons ; & cette cir- 
conftance joignit au bpuleverfement général un incendie 
épouvantable ; plus de quinze mille habitants furent enlè- 
velis fous les ruines ou dévorez par les flammes; M. Gal- 
land fut prélèrvé du feu par un privilège alfez ordinaire 
aux Cuifines des Philofophes , 8 c les décombres de fon toiél 
i’enterrérent de manière , que par des efpéces de petits ca- 
naux interrompus il joüifîbit encore de quelque refpiration ; 
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tfeft ce qui le fauva , car ii n’en fut retiré que le lendemain: 
Il repada en France à la première occaiioti: qu’il eû eut; 
& à fon retour à Paris, M. Thévenot Garde de la Biblio- 
thèque du Roy l’employa jufqu a fa mort, qui arriva quel- 
ques années après. , 

M. d’Herbelot l’engagea enfuite à luÿ prefter Ion fecours 
pour l’impreffion de la Bibliothèque Orientale; mais celuy- 
cy mourut encore au bout de quelque temps , laidànt fon 
ouvrage à moitié imprimé; M. Galland le continua tel que 
nous l’avons , & en fit la Préface. 

Il n’eut pas moins départ à l’édition du Menagiana qui 
parut alors; on croit mefme que c’eft luy qui a fourni tous 
les matériaux du premier volume. II avoit encore donné 
immédiatement auparavant une Relation de la mort de Sut -, 
tan Ofman, & du couronnement de Sultan Muftapha, tradui- 
te du Turc , & un Reciieil de maximes & de bons mots , ti- 
rez des ouvrages des Orietitaux. 

Après la mort de M. d’Herbelot , il s’attacha à M. Bignon 
Premier Préfident du Grand Confeii , qui par un gouft hé- 
réditaire à là famille vouloit toujours avoir auprès de luy 
quelqu’homme de Lettres. M. Bignon mourût auflî l’année 
fuivante; & il (èmbloit que ce fut le fort de M. Galland de 
perdre en moins de rien ces proteélions utiles que le me-? 
rite le plus reconnu efk quelquefois très long-temps à ob- 
tenir ; mais celle de ce digne Magiftrat paflà les bornes ordi- 
naires, il luy laiflà une petite penfion viagère, & par furcroift 
de bonheur ou de conlolation , M. Foucault. Confeiiler 
d'Eftat, qui efloit alors Intendant en Bade- Normandie i’ap- 
pella auprès de luy. 

Dans le doux loifir d’une fituation fi tranquille , au milieu 
d’une ample Bibliothèque , & d’un riche amas de Médailles, 
M. Galland compofà piufieurs petits ouvrages, dont quel- 
ques-uns ont efté imprimez à Caën mefme; comme un 
" Traité de l’origine du Café , traduit de l’Arabe , & trois ou 
quatre Lettres fur différentes Médailles du bas Empire ; ceft 
encore là qu’il a commencé i’immenfe. traduction de .ces 
Hifi.TomellL .f 
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Contes Arabes , fi connus fous lé nom des Mille & une Nttit^ 
dont fcc premiers volumes ont patû en 1 704. & dont on a 
veû jufqu’à préfent dix tomes , qui ne font guéres que le 
quart de l'ouvrage. 

Quoyque M. Galland demeurait encore à Caën en l'an- 
née 1 70 f . il ne laiffa pas deftre admis par le Roy dans l’A- 
cadémie des Inforiptions lors de fon renouvellement, & 
aufii-toft il entreprit pour elle un Di&ionnatn Numfmatique, 
contenant l'explication des noms de dignité 1 , des titres tf hon- 
neur, & généralement de tons les termes Jtngufiers qu'on trouve 
Jur les Médailles antiques , Grecques & Romaines. 

Il revint enfin à Paris en 1706. & depuis ce temps là ju£ 
qu’à là mort , il a toujours e(lé d’une afiîduité exemplaire à 
nos aftèmbiées; il y a leû un trés.grand nombre de difier- 
tations* les unes tirées de Ion Dictionnaire Nuroifmatiqoe.ou 
de l’explication qu’il avait faite delà plufpart des Médailles 
choifies du cabinet de M. Foucault; les autres du commerce 
de Lettres qu’il entretenait avec plufieurs Sçavants Effran- 
gera , M. n Cuper , Barry , Rhenferd , Réland & d’autres , fur 
différents points de Littérature agitez dans la Compagnie ; 
d’autres enfin for des monuments Orientaux , au Sujet des- 
quels on le confokôit Souvent .Surtout depuis l'année 1709. 
qu’il avoit efté nommé Profefleur en langue Arabe au Col- 
lège Royal. 

Mais ce ne font pas-là les feuls ouvrages qu’ait laiffé Ml 
Galland , on en a trouvé un plus grand nombre encore dans 
fis papiers, & les plus conndérables font; 

Une relation de fes Voyages , en deux porte-feuilles in 4. 0 

Une defeription particulière de la ville de Coüflantinople. 

‘ Ùes additions à la Bibliothèque Orientale de M. d’Hcr- 
beht , dont on feroit un volume in folio auifi gros que ce- 
foy qui eff imprimé. 

• Un Catalogue raifonné des Hifioriens Titres , Arabes 
Perfans. 

Uni Hiftoire générale des Empereurs Tors. 
r Une tfaduélion de tAkoran, -avec des Remarques hifiori- 
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4 critiques , fort amples , & des noies Grammatkahs for. 
le texte, ■ '% . 

Une fuite de h traduâiert des Mille à 4 une Nuit, pour la 
valeur d’environ deux volumes. 

Tant d’ouvrages qui femMent marquer une extrême faci- 
lité , edoient le fruit d’un travail dur & fuivi , qui pour ie 
nombre des produirons , furpafle ordinairement la facilité 
mefme. 

M. Galland travailloit fans celle en quelque fituation 
qu’il fe trouvai! , ayant très peu d’attention fur lès befoins» 
n’en ayant aucune fur fes commoditez , remplaçant quand 
Il le falloit par fes feules leélures ce qui luy manquoit du 
collé des livres, n’ayant pour objet que l'exactitude , & al- 
lant toûjours à fa nn fans aucun égard pour les ornements 
qui auraient pû larrefter. 

Simple dans fes moeurs & dans lès manières comme dans 
fes ouvrages, il aurait toute là vie enlèigné à des enfontsîes 
premiers éléments de la Grammaire, avec le mefme plat* 
iir qu’il a eû à exercer lôn érudition fur différentes ma- 
tières. 

Homme vray jufques dans les moindres chofes ; fa droi- • 

tare & là probité ailoient au point , que rendant compte 
à lès aflociez de fa dépenlè dans ie Levant , il leur comp- 
toit feulement un loi ou deux, quelquefois rien du tout 
pour lès journées , qui par des conjonctures favorables , ou 
tnefme par des abltinences involontaires , ne luy avoieht pas 
coulié davantage. > 

Il mourut k 17.® Février dernier d’un redoublement 
d’afthme, auquel fe joignit fur la lin une fluxion de poitrines 
Il avoit 69. ans. 

L’amour des Lettres ell la dernière chofe qui s’eft efteinte 
en luy. Il penfa peu de jours avant fa mort que lès ouvra* 
ge.s , ie lèui , i’uaique bien qu’il laidoit, pourvoient cftfe difir 
fipez s'il n’y mettoit ordre ; il k fit, & de fa façon la plus 
fimple & la plus militaire, fe contentant de k dire publi- 
quement à un neveu qui eftoil yenu 4? Noyon pour l’aflik 
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ter dans fa maladie foi vant cette dilpôfitîon qui a effé ft» 
dellement exécutée , fes Manufcrits Orientaux ont paffe dans 
ia Bibliothèque’ du Roy : fon Difiionrtaire Numifmaùque 
eft revenu à l’Académie, & fa Traduâiotrde l'Altoran, a 
efté portée à M. l’Abbé Bignon, comme un gage de fon efti- 
me & de fa reconnoifTance. 

C’eft avec une fonunefi médiocre que M; Gàlland a eu 
la gloire de faire les plus illuftres héritiers* ■ • 

. \ • ■’ • ' î " * 

î> 

EL O G E 

DE M. L'ABBE DE TI LL AD ET. - 

ta }7 ki!’ TE an Marie, de la Manque* de Tflladet, 

pubiïqu/da-'*^ fils de François de la Marqué, & d’Angélique Rivière, 
près la Saint -nâquit au Chafteau deTiiladeten Armagnaojvers Rm 1650*. 
Martin.- ou 1651. On ne fçait , & il difoit ne fçavoir pas Iuy-me& 
me plus précifément la date de là nafffance , parce que les 
:Regiftres de fa Paroi ITe âvoient efté brulefc pendant les troui 
■blés , qu’il avoit d-’^lleurs perdu de très bonne heure fon 
pere & fa frtere , & qu’enfin ileftoft fdrtide fon pays dans 
tin âge où cé point de chronologie ne l’embarafloit gu ères* 
La maifoîi de la Marque dont Meftoit, eft b mefme que 
celle de Marca , l’une des meilleures du Béarn ; où rien n eft 
plus Ordinaire que -cette diverfité de noms ou de terminai» 
font , dans les titres d’une mefme fàfltlHe. Lie Çardi nal d’OP 
fat, qui avoit efté Précepteur d’un Gentilhomme- de celte 
mai fon, Varie de’méfme dans üadrelfe des' Lettres qu’il iuy 
écrit; Tantoft , c’eft à M. Marca , ou de Marca, d’autre fois 
è M.la Marca,;&piu& communément à M. de la Marque, 
i ; Lai maifod de Rivière dont eftoit ià meréj nè différé pas 
non plus de-celie de Ribeyra , dont H yll utie lbranchfe con- 
ftdérable eflablje en Efpagnei ’ ’ 1 .. . . 

i i 
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B fit fès Humanitez & un cours de Philofophie à, Aufch , 
delà il paffa à l f Académie à Toutoufe , &àu fortîr de- l’Acav 
démie if fit deux campagnes, l’une dans l'Arriéré- ban, l’autre' 
à la telle d’une Compagnie dé Cavalerie. 

La paix de Nimegue fufpendit l’ardeur du jeune guerrier^ 
& le dérangement où il trouva fès affaires domeftiques à fort 
retour dans la Province , ébranla fort fa vocation. Divifions» 
de famille .dettes, procès, réparations, tout vint l’accabler, 
& fembla concourir à le dégoufler, non feulement du genre* 
de vie qu’il avoit embraiïe, mais encore du- monde. 

Il vendit la terre de Tilladet, quHâifoit prefque tout foir 
bien. Une partie du prix fervità dégager l’autre qù’il mit? 
à fonds perdu , pbur s’en faire un revenu plus fort-& plus in-< 
dépendant. 11 vint enfuite à Paris, où fe trouvant à portée 
de choifïr la retraite fa plus convenable, il entra chez les 
PP. de l’Oratoire, & y prit les ordres. 

Ce ne fut toutefois qu’avec peine qu’il parvint à la Preflri- 
* fe. Car dans 1 ’impoffibilité de produire fon Extrait baptis- 
taire , il fallût y fuppléer par des enqueftes juridiques, qui 
fans déterminer précifément fon âge , établirent au moins 

3 u’il avpit bien celuy que l’Eglife a prelcrit pour le Sacerd- 
oce^ 

M. l’Abbé de Tilladet fe remit à feflude. Il fit tant âc 
progrès dans celle de la Philofophie & de la Théologie r 
qu’il fut bientoft en eftat de les enfeigner , & ça,efté fon oc- 
cupation chez les PP. de l’Oratoire pendant prés de quinze 
années, eeft à-dire, jufqu’an temps où là fànté ne luy per- 
mit plus de continuer. un fi fatigant exerqice. Alors il fè 
retira au Séminaire des bons Enfants. La Prédication y de- 
vint pour luy l'objet d’un délaffement chreflien , non feu- 
lement par je zéle & les talents qu’il fe lentoit pour i’inf- 
truélion des fidelles, mais plus encore par l’habitude qu’il 
avoit contrariée cOmtnc Philofbphe'& comme Théologien, a 
débiter lés réflexions les plus fublimes fur les tnatiéres^qui 
font le moins foumifes à nos fens. 

Les Lettres furent auflj une-bonne portion de fon loifùv 

fiij 
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ÎI fut appellé 4 ans cette Académie en qualité d’Afïbdé brs 
du renouvellement de 1701. En 1705. il y remplit U 
place dç Penfiounaire de feu M. Pavillon peu de temps 
après H eut une autre penfion fur lefceau comme Exami- 
nateur de ‘Livres. 

II eftoit généralement eftimé &; chéri de fes Confrères 
pour la douceur & la facilité de fes moeurs» ppur fbn exaéti-, 
tude à remplir fes devoirs, pour l’extrême modeltie avec la? 
quelle il parloit des chofes qu’il fçavojjt le mieux , la circonf- 
peélion & les ménagements qu’il ob fer voit en donnant les 
çonfeils les plus utiles , & la fmcére docilité avec laquelle il 
recevojt jufqu’aux advis les plus indifférents. AfTer fênfi- 
bje au fuccés , pour en eftre animé, il n’eftoit nullement 
épris de vaine gloire, nullement amoureux de fes ouvrages, 
& n’a jamais voulu qu’on imprimait rien fous Ion nom que 
M. Huet an- j e recueil des Dilatations d’un fçavant Prélat, qui fans, cet 
expédient les auroit encore long. temps enviées au public. 

Ce caraélére fi précieux dans la Littérature en annonçoit 
Un autre qui nje diflinguoit pas moins M„ l’Abbé de Tilla? 
det dans le commerce du monde. Rien n’égaloit la fiai pli- 
cité de fes manières, fa droiture, là bonté, fon dévouement 
pour fes amis. C’eft peu de dire qu’il efloit très officieux, 
très bienfaifant, il faut ajouter qu’au mépris de toute, poli- 
tique , il i’eftoit à l’excès, que fur la première recommanda 
lion on le voyoit en mouvement , qu’il ne craignoit point 
de quitter fes affaires pour rendre le. moindre fervice , ni 
d’ufer Ion crédit auprès des perfonnes les plus refpeélables, 
en l’employant pour quiconque iuy témoignoit en avoir 
befbin. 

Entre les differentes pièces qui ont (ervi à payer icy (bd 
tribut Académique , nos Regiflres confervent particulière; 
ment les fuivantes : 

. Une DiJJertation fur le culte de Jupiter tonant. 

. Un, Traité de l'éducation de la jettneffe à Sparte* . 

Des Reflexions fur l Ambaffade de PkHan Juif à Caligtilai 

D'autres Réflexions fur le caraélére de quelques, Hifto? 
riens. 
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l}n difcours fur la Majeflé du Sénat Romain. 

Un autre fur les conditions requifes par les loix.pour ob- 
tenir à Rome les honneurs du Triomphe durant la République . 

- Un autre fur les Allocutions ou harangues militaires de » 
Empereurs. 

Des recherches fur la véritable fignifl cation du mot Bene- 
F i c i u M , dans les titres de la première ét delà fécondé race' 
de nos Rois. 

D'autres Réflexions fur lés Ef slaves François. 

D’autres enfin fur le devoir des Ambaffadtürs fr des Man- 
dataires. 

Sujets qu’il fembfoit avoir tous choifis pour y allier plus 
ai féale ht l’érudition aux traits d’une Morale & d’une Mé- 
tapbyfique fpécieufe qu’il neperdoit jamais de veûë, & qu’il 
plaçoit Souvent jufques dans fa converfation la plus ordinai- 
re , quelque peu 1 Métaphysiciens que fufleùt fes auditeurs» 
D’autre rois il luy arrivoit d’en eftre intérieure nient occu- 
pé au point d’oublier tout ce qui i’environnoit , 8c de tom- 
ber ainft dans des diftraâions Singulières , dont il ne fe dif- 
cuipoit , qu’en les avouant encore plus facilement qu’on no 
pou voit le» luy reprocher. 

11 en ell peut-eftre de la plufpart des Sciences abSIrahe» 
tufquclle» on fe livre avec tant de piaifir , comme de ces 
animaux fi familiers, it doux en apparence, qui fe présen- 
tent aux careâès du premier venu , mais avec qui, quelque 
Subtil que ion Soit , il è(l rare de jouer impunément : ces 
Sciences prennent fur le meilleur tempérament * quelque- 
fois nïefme elles n’épargnent pas Tefprit qu’elles ont le plus 
flatté. On prétend que ce genre d’application a fort abbrégé 
les jours de M. l’Abbé de Tiliadet. Le nouveau Sÿftéme 
de l'aétion de Dieu Sur ks Créatures faifok beaucoup de 
brait. 11 voulut en peu de tempe l’approfondir , en faire 
fanalyfè ,& y joindre Ses refiexions, Ce travail précipité le 
jri ta dan» un épuiSè ment dont ii n’a pû revenir , & divers 
autres accidents s’y eftlnt meflez, il mourût enfin à Verfaif- 
Ics le ij.* - de Juillet dentier, âgé -d’environ'^ 5. ans. 
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ELOGE 

DE M. K U ST EK. 

L Udolphe Kuster naquit au mois de Février, 
\ 6 yo. à Blomberg petite viiie du Comté de Lippe 
dans Ja Weflphalie. < 

Le plus grand avantage de là naitfance fut d’avoir un 
érere aîné, qui s’eftant de luy-mefme appliqué à l’eftude, 
& y ayant fait de grands progrès , luy infpira de bonne 
fleure le gouft des Lettres y & l’éleva avec un loin dont les 
rnaiftres ordinaires font rarement capables. Ce frerè enfei- 
gnoit les humanitez à Berlin dans le Collège qu’on appelle 
■ie Collège de Joachim du nom dé l’Eleéleur qui l’a fondé: 
M. Kufter le Cadet y entra fort jeune, & y profita fi bien » 
qu’à l’âge de 1 5. ans , il répétoif desja les autres écoliers 
de fon Irere , & par ce fecours luy rendoit en quelque forte 
tfe prix de fon ïnllruélion. • > ;i 

■ A quelque temps delà, M. le Baron de Spanheim , qui 
-i’avoit entendu avec plaifir dans une dilpute publique , le 
tplaça auprès des enfants de M. le Comte de Swerin Pre- 
onicr Minifire .du Roy de Prulfe. La mort luy enleva mai- 
-heureufement le plus avancé de lès difciples au milieu de 
dà courlè; il conduifit l’autre jufqu’en Philofophie, 8c eût 
-enfuite l’afieûrance d’upe Chaire d’Humanitez dans 1e Colr 
lége de Joachim. 

£n attendant que cette Chaire vint à vaquer, M. Kufi 
ter qui n’a voit encore' que 2 5 . à 2 6 . ans, rélofut de par- 
courir les villes d’Allemagne, de France, d’Angleterre & 
de Hollande , où il y avoit le plus de Içavants, de Livres 
& de Manulcrits. Il alla d’abord à Francfort fur l’Oder, il 
y donna quelque temps à l’eltude du Droit , & avant que 

d’en 
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des Inscriptions et Belles Lettres. xlix 
(Ten partir , il y publia une Hittoire critique de la vie & 
des ouvrages d’Homére, Hifloria critica Homeri. C’eft un 
petit vol. in 8.° que M. Fabricius cite avec éloge dans le 
premier tome de (à Bibliothèque Grecque. 

De Francfort il alla à Anvers , à Leyde, & enfin à Utrecht 
où il fit un aflez long féjour. Il y entreprit au commen- 
cement de l’année 1 6yy. un Journal Littéraire, fous le ti- 
tre de Bibliotheca novorum librorum, & fous le nom de Lti~ 
ihlphus Neocorus , que M. Graevius luy avoit donné dans 
la convention , parce que Néocore , N«®aç fignifie en 
grec la mefme choie que Kufler en Allemand , ceft-à-di- 
re , une efpe'ce de Sacriflain , de Concierge d Egltfe , ce que 
les Latins appellent Ædituus. Au bout de huit ou dix mois, 
M. K u fier commença à fe dégoutter de cette occupation; 
il y attocia un de les compatriotes nommé M. Sike qu'il 
trouva à Utrecht, & bientott il abandonna entièrement à 
ion alîbcié le fort du Journal. Délivré de ce foin , il fe pro- 
polâ de contribuer à l’immenle recueil que M. rs Graevius &i 
Gronovius préparaient lous le titre de Trefor des antiqui - 
te% Grecques & Romaines . Il traduifit en latin le Traité 
françois de Louis Savot fur les Médailles antiques, & l’ex- 
plication que Pierre Bellori avoit donnée en italien de quel- 
ques peintures finguliéres trouvées à Rome dans un tom- 
beau de la famille Nafonia. Enfin il compofa une fçavante 
dilïertation fur le Alufe'e d’Aiéxandrie , ce lieu célébré où 
les Rois d’Egypte entretenoient fplendidement les gens de 
Lettres , comme on entretenoit à Athènes dans le Prytanée 
ceux qui avoient rendu des fervices confidérables à la Ré- 
publique. La traduélion du Traité de Savot fut inférée dans 
le xi.* tome des àntiquitez Romaines; celle des explica- 
tions de Bellori le trouve dans le tome fuivant ; & la dif> 
fertation de Afufao Alexandrino termine le x 1 1.« volume 
des antiquitez Grecques. Il fit ces trois ouvragesen i 69 8. 
& y prit encore le nom de Neocorus en faveur du , grec. 

L’année fuivante , M. Kufter pafià en Angleterre ; il y 
fit connoiflance avec M. Bentley, & luy communiqua le 
Hiji. Tome ///. • g 
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detiêin qu’il avait de donner une nouvelle édition de Sui- 
das , dont il avoit conféré deux MSS. en Hollande. M. 
Bentley qui comprit l’importance du projet , en pretia l’exé- 
cution ; il y contribua mefme , en fourniffant à M. Kufter 
un exemplaire de cet auteur chargé des notes du doéte 
Péarfon Evefque de Chefter , & des diverfes leçons d’un 
MS. du Vatican. II faiioit encore confulter ceux de la Bi- 
bliothèque du Roy , dont le plus ancien patioit pour etire 
du fiécle mefme de Suidas , qui fuivant l’opinion commu- 
ne vivoitil y a 5. ou 600. ans. M. Kufter vint exprès à 
Paris , & il employa une partie de l’année 1700. à la col- 
lation de ces differents manufcrits. 

De retour en Angleterre , il publia le plan & un échan- 
tillon de fon ouvrage, qu’il mit enfuite fous la preffe à 
Cambridge, où il parut au commencement de l’année 1705. 
en 3 . vol. in folio. 

Ceux qui connoitiënt Suidas, fçavent que c’eft une efpé- 
ce de Diétionnaire univerfel , Hiftorique & Grammatical, 
dont les articles rangez par l’ordre alphabétique des mots 
grecs , font pour la plufpart des extraits ou des fragments 
d’auteurs anciens , qui ne fe trouvent quelquefois que là. 
Mais Suidas ne cite pas toû jours les auteurs qu’il copie , 
plus fouvent encore il les copie mal ; & dans ce qui eft de 
iuy , tantoft il confond fous un mefme nom différentes 
perfonnes qui l’ont porté, ou des événements qui n'ont au- 
cun rapport entr’eux ; tantoft il conte différemment le mef- 
jne fait , ou attribue à différentes perfonnes les aélions d’une 
feule. 

Quatre éditions avoient précédé celle de M. Kufter, & 
le Lexique de Suidas n’en eftoit guéres moins défeétueux ; 
on n’en avoit pas mefme de bonne verfion latine : celle 
de Portos , qui eftoit la dernière , & qui paffoit pour fa 
meilleure, n’eft en beaucoup d'endroits qu’une paraphrafè 
inffdelle. 

M. Kufter a réformé la traduélion , il a corrigé ou refta- 
bli huit à dix mille mots dans le texte ; il a rapporté à leu( 
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fource plus de 600. paffages dont les auteurs originaux 
nettoient pas indiquez; & ce qu’on aura peine à croire, il 
ne donna qu’environ 4. ans à l'arrangement & à l’édition 
d’un fi grand ouvrage. Il eft vray qu’il travailloit avec tant 
d’ardeur, qu’il en eltoit occupé jour & nuit. On luy a oüi 
dire que s’ettant une fois réveillé au bruit du tonnerre & 
à la lueur de quelques éclairs, il avoit etté faifi d’une frayeur 
mortelle pour fon pauvre Suidas , qu’il s'ettoit levé préci- 
pitamment, qu’il l’avoit pris entre Tes bras & porté dans fon 
lit avec tout i'empreffementd’un pere pour fon fils unique: 
tendrefle auflî excufable peut-ettre pour les produétions 
de l’efprit , qui ne nous appartiennent pas moins légitime- 
ment, qui coudent quelquefois davantage, & qui flattent 
toujours d’un nom plus brillant & plus durable que celuy 
que la plufpart des hommes peuvent attendre de leur pos- 
térité, 

La Reine d’Angleterre vint faire quelque fëjour à Cam- 
bridge dans le temps qu’on y achevoit l’édition de Suidas. M. 
Luttèrent l’honneur de luy en préfenter le premier exem- 
plaire, & la Reine joignit à des remerciments fans prix une 
chaifne & une Médaille d’or où ettoit fon portrait. Peu de 
jours après M. Kufter & fon ami Sike reçeûrent foleninelle- 
ment le bonnet de Doéteur dans l’Univerfité , qui leur fit 
lès offres les plus avantageufes pour les retenir. M. Kutter ne 
pût pas en profiter , parce que fes maiftres le rappelloient 
à Berlin ; ce qui luy épargna un trifte fpeélacle, car Sike, 
qui n’avoit pas les mefmes engagements, eftant retté à Cam^ 
bridge où on luy donnoit une Chaire de Profeffeur en lan- 
gue Hébraïque, s*y pendit quelques années après , fans qu’on 
en ait jamais fçeû rendre d’autre raifon que cette mélan-; 
colie profonde , cet ennuy de la vie que l’air du pays infi- 
pire quelquefois aux Anglois , mais dont on n’avoit pas 
encore veû d’épreuve fur un Allemand. 

A fon arrivée à Berlin , M. Kutter fut inttallé dans la 

Chaire qu’on luy avoit atteûrée en partant ; & le Roy de 

Pruffe à qui il avoit dédié Suidas, luy donna par un brevet 

• • 

g’J 
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Je titre de Ton Bibliothécaire. Cet eftabliiïèment qui fem- 
bloit devoir mettre le comble à fa fortune, ne fut pas dé 
longue durée. Le premier Profefleur du Collège de Joaçhim 
mourut ; M. Kufter crût que la date de fon infcription qu’il 
faifoit remonter jufqu’au moment de fon départ, & le nou- 
veau titre de Bibliothécaire du Roy dévoient tout d’un coup 
i’élever à cette place d’honneur. Un Profefleur plus ancien 
en exercice la luy difputa ; & l’obtint : cette préférence luy 
fut fenfible. Au bout de l’année, le Tréforier qui payoit les 
Profefleurs , voulut luy retenir comme aux autres certains 
droits for fos appointements ; M. Kufter naturellement Am- 
ple & défi ntereflé, mais picqué d’ailleurs , ne voulut fouflrir 
aucune diminution: il cria une fécondé fois à l’injuftice,& 
propolà enfin de donner là démiflîon moyennant une cer- 
taine fomme. Le Tréforier qui n’avoit peut-eftre pas befoin 
qu’on apportait dans la difcuflîon de tous fes droits i’exaéti- 
tude grammaticale de M. Kufter , le fit prendre au mot jif 
toucha i oooo. livres , & retourna en Hollande. 

Dans ce fécond voyage, il eftahlit fon domicile à Amfter- 
dam , où il ne fut pas long-temps làns rendre compte de 
fon loifir. II y fit imprimer en 1 707.1a vie de Pythagore par 
Jamblique , dont il avoit reveu & corrigé le Texte grec 
for deux manufcrits. L’un eftoit de la Bibliothèque du 
Roy, & c’eftoit le plus entier;. l’autre qui appartenoit à M. 
Spanheim, avoit cet avantage, que fes marges eftoient char- 
gées de diverlès leçons, de quelques notes de M. Rigault,. 
& de celles d’un Anonyme plus ancien , qu’on a foupçon- 
në depuis eftre Sçaliger le pere. M. Kufter a joûta les fien- 
nés ; il fubftitua la traduélion de M. Obrecht qui n’avoit 
pas encore efté publiée , à celle d’Arcérius qui eftoit pleine 
de fautes ; 8 c, à la fin du volume , il fit réimprimer la vie 
du mefme Pythagore par Porphyre autre auteur Grec, avec 
les notes d’Holfténius & de Réittershufius qui eftoient de- 
venues rares. 

Jamblique fut fuivi d’un ouvrage beaucoup plus eonfi* 
dérable. C’eft l’Ariftophane que M. Kufter donna en 17 1 0* 
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Ce Poëte, le plus ancien & le plus élégant des Comiques 
Grecs qui nous relient , eltoit en mefme temps l’un des plus 
défigurez, & ccluy par conféquent qui demandoit le plus 
les foins d’un aufïi habile critique. Il feroit à fouhaiter qu’on 
pufi en faire le récit fans toujours répéter fur le mefme ton; 
qu’il a reveu & corrigé le texte fur les diverfes leçons de 
pfufieurs M SS. qu’il a retouché ou abfoiument refait la ver- 
lion de quelques comédies, qu’il y a joint d’anciennes fcho* 
lies grecques qui n’avoient pas encore efté imprimées , qu’ii 
a raffemblé les notes éparfes des meilleurs critiques moder- 
nes , qu’il en a fait luy-mefine d’excellentes fur toutes les 
pièces du Poëte ; enfin que fon édition d’ Ariftophane n’en- 
tre en comparaifon avec aucune des précédentes. 

Quelque jullice que l’on rendift à l’eftenduë des eonnoif- 
fances de M. Kufter , on ne put voir fans quelque furprile 
fuccéder à fon édition d’Arifiophane , celle d’un nouveau 
Teftament grec in folio, accompagnée d’un nombre infini 
de variantes , avec des notes qui fembloient partir d’une 
main toute confàcrée à ce genre d’eftude, 

Jean Mill Profeffeur de Théologie dans l’Univerfité 
d’Offord , avoit de fon propre adveu employé 30. ans à 
un fêmblable ouvrage , & quand il parût , on vit des Ca- 
tholiques & des Protefiants, des fçavants mefme fans au- 
tre objet; l’attaquer comme à l’envi. Ceux-cy luy repro- 
choient d’avoir mis au rang des variantes des fautes de copiâ- 
tes très vifibles , de fimples changements d’ortographe , & 
d’autres minuties indifférentes. Ceux-là l’accufoient d’avoir 
tiré une partie de fes diverfes leçons des Livres apocryphes,' 
ou des interprétations contefiées de quelques palfages de 
l’Ecriture. Les autres enfin, d’avoir donné trop de préféren- 
ce aux termes grecs qui répondoient plus précifément aux 
termes latins de la Vulgate , & de s’eftre livré fans examen 
aux expreffions des Peres , qui le plus fouvent ne citoient 
le texte facré que de mémoire, ou qui le tournoient à leur 
manière pour donner plus de force à leurs difcours. 

M. Kufter attentif à éviter ces différents écueils , écarts 

• • • 

g u J 
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les minuties , expliqua la nature & le véritable caraétére de- 
variantes , propofa enfuite des réglés pour a fleurer la leçon 
du texte , & s’en rendit fl fldetle obfervateur, qu’il conten- 
ta les fçavants & réünit les fuflrages des deux partis. Ce- 
pendant comme le fond eftoit toûjours cenfé appartenir au 
Doéleur Mill, M. Kufter voulut que fbn nomreftaft à la telle 
de l’ouvrage ; il ne le donna que pour l’avoir reveû, l’avoir 
mis dans un meilleur ordre, & y avoir fait quelques augmen- 
tations. 

Cette eflude particulière du nouveau Teflament , qui 
peut-eftre dans fon principe n’avoit eu aucun rapport à la 
religion*, ne laifla pas de tourner de ce cofté-là au profit de 
M. Kufter : elle luy ouvrit infenftblement les yeux fur les 
erreurs où le malheur de fa naiflance & les préjugez de l’é- 
ducation le tenoient engagé ; & comme il eftoit par luy- 
mefme capable de remonter aux fources, & de defcendre 
dans tous les détails, il ne négligea rien en ce genre de ce 
qui pouvoit l’inftruire ou le convaincre. Il le fut bientoft, 
& dés-Iors il ne balança pas un inftant dans le parti qu’il 
avoit à prendre, il pafl'a en France, & y fit une abjur^on 
authentique du Luthéranifme. 

Le feu Roy , à qui on ne laifloit ignorer aucun des pro- 
grès de la religion , jugea qu’il eftoit de (a gloire , & de 
noftre intérefl particulier de fixer icy par fes bienfaits le fé~ 
jour de ce fçavant eftranger. Sa Majefté luy donna 2000. 
livres de penfion , & luy afligna dans cette Académie une 
place d’Aflocié furnuméraire. M. Kufter vint en prendre 
poflèflion dans un jour comme celuy-cy; c eftoit à l’Aflem- 
bléc publique d’après Pafques 17 1 3 . Et quoyque M. l’Ab- 
bé Bignon ne l’en euft fait avertir que deux ou trois jours 
auparavant, il fè trouva en eftat d’y payer fa bien-venue par 
une diflèrtation françoife fur ce que fignifie dans les au- 
teurs Latins le terme d’ÆS GRAVE. C’eftoit le fruit 
d’une difpute littéraire qu’il avoit eûë avec M. Gronovius, 
& dans laquelle M. Perizonius devint enfuite le principal 
aéteur. Ce dernier prétendoit que par ÆS GRAVE les 
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auteurs Latins entendoient toujours du cuivre en malTe , 
& non en monnoye , ou ces premières monnoyes du temps 
de ia République qu’on appelloit des AS, & qui originai- 
rement pefbient une livre , mais que les befoins de i’eftat 
réduifirent fucceffivement à un poids beaucoup moindre. 
M. Kufter foutenoit au contraire qu’ÆS GRAVE fe difoit 
de toute monnoye de cuivre, indépendamment de ion poids 
& de la forme, & par une opposition marquée au feul St 
fimple terme ÆS, qui n’eflantpas reflraint par l’épithéte 
de G RA V E , fignifioit également toute forte de monnoye 
courante de quelque métal qu’elle fuit , mefme celle d’or, 
comme nous les confondons toutes en françois fous lé ter; 
me générique d’ ARGENT. 

11 y avoit desja eû dans cette difpute quelques brochu- 
res imprimées de part Sc d’autre : Et comme le nom du fça- 
vant Periionius , auffi-bien queceluy de jNeocorus, qu’avoh 
autrefois pris M. Kufter, eftoit en fon genre un nom de 
guerre fubftituéau Flamand Woorbroeck, qui lignifie de- 
vant de ceinture, ou de marais ,de nouveaux Journaliftes efta- 
blis en Hollande, fe font égayez à infinuer que dans le cours 
de ia difpute , les deux antagoniftes s’eftoient odieufement 
livré bataille fur leur nom. Mais nous devons rendre pu- 
bliquement cette juftice à la vérité , qu’on ne trouve dans 
les écrits de l’un & de l’autre aucune injure grolîiére & per- 
fonneile ; 8 c nous ajouterons pour dernier trait à la juftifi- 
cation de M. Kufter , que dans cette conteftation , ia pre- 
mière , la feule qu’il ait eûë de fa vie , M. Gronovius fi conj 
nu par ces fortes de démeftez , eftoit l’agreflèur. 

Les autres ouvrages dont M. Kufter a enrichi nos Re- 
giftres, depuis fon entrée à l’Académie, font des obferva- 
tions nouvelles fur la comédie des Guepes d’Ariftophane, 
un. examen critique de la dernière édition d’Hérodote, & 
des remarques fur une Inlcriptkm Grecque qui paroifteftre 
l’épitaphe d’un Médecin de Smyrne , nommé Hermogéne, 
mort à l’âge de 77. ans , après avoir lailfé autant de traitez 
de là façon , ia plufpart de Médecine , les autres d’Hiftoh 
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re , & dont aucun n’eft venu jufqu a nous. 

Mais ce n’eftoient-là à proprement parler que les délaflè- 
ments de M. Kufter ; des travaux d’une toute autre eften- 
due l’occupoient depuis quelques années, il nous prépa- 
joit une nouvelle édition d’Héfychius, plus difficile en un 
fens, & beaucoup plus utile à certains égards que celle de 
)Sùidas »parce qu’Héfychius eft plein de mots linguiiers qui 
ne fe trouvent point ailleurs, & dont la lignification n’eft 
fbuvent expliquée que par un certain nombre de fynony- 
jnes de la mefme langue, qui en fuppolènt une connoiflàn* 
.ce parfaite. Celle de M. Kufter n'eftoit pas révoquée eA 
doute ». & fi elle avoit encore eu belbin de quelques preu- 
ves , on ne pourroit peut-eftre en donner de plus grandes 
.que la diflèrtation qu’il publia en 1714. fur le véritable 
ufage des verbes moyens chez les Grecs. 11 y développe à 
l’occafiou de ces verbes , certaines réglés du pur Atticifme 
que les grands mai lires ont conflamment obfervées , qui at- 
tachent quelquefois i leurs expreffions un fens particulier 
qui nous échapport , & qui renferment prefque toujours des 
beautez & des délicateftes inconnues à d’autres auteurs 
Grecs , quoyque célébrés , i Plutarque mefme 6 c à Elien. 

Après Héfychius , il le propofoit de publier un nouveau 
Tréfor de la langue latine beaucoup plus ample que celuy 
de Robert Eliienne , tant pour le nombre des mots , que 
pour leurs différentes lignifications , & les exemples fingu- 
îiers qui dévoient en faire la preuve. Il a donné fur le ver- 
be C E R N O , & fes dérivez , un eflày de fà méthode, 

M. Kufter joüiflant en apparence, au milieu de fes tra^ 
vaux, de la fanté la plus vigoureufe , tomba malade fur la 
fin du mois d*Aouft dernier : on ne reconnut qu’au bout 
de fix termines , que fà maladie eftoit un abfcés au foye 
où il n’y avoit plus de remède, & il en mourut le 1 z.« d’Oc- 
tobre fuivant , après avoir reçeû avec édification tous les 
Sacrements de l’Egiife. Il eftoit dans fà 47.° année. 

Son travail fur Héfychius , ne s’eft trouvé pouffé au 
moins à demeure , que jufqu’à la lettre H’tw, & 11 n’avoit 

prefque 
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prelque rien mis au net du tréfor de la langue Latine : perte 
certaine pour le public, fi avant que de mourir il n’avoit M. rAbSé 
confié lès veûës , Ion ordre & fes matériaux à deux perfon- rAbbéSaUièr* 
nés de "cette Académie , très capables & très empreflez l’un 
& l’autre de jufiifier cette marque de Ton eftime. 

Au relie , il paroilToit d’un naturel doux & paifible ; il 
eftoit fimple & aifé dans fes manières ; poli mefine jufqu a 
un certain point, & n’avoit rien du tout dans l’extérieur qui 
annonçait un Auteur de profelfion. 

tHmmmtmtnm rmmmrwrt 

■ t _ r . r « 

ELOGE 

DE Ai. Ç U P E R. 

) y < t. 

G Isbert Cuper naquit le 14. de Septembre 1644. 1717. 

à Hemmen petit Bourg , fitué dans cette partie du Du- Affemblée 
ché de Gueldres, qu’on appelle l’Ower-Betuve, ou fimple- ^5 ^ 
ment le Betau. Un Miniftre homme de Lettres, prit foin Marûa ^ 
de fes premières éftudes dans la maifon de fon pere, qui 
elloit Greffier & SecretaireGeneral.de la Province ; on l’en- 
voya enfuite à Nimegue fous un Profeffeur de Rhétorique, 
dont il prit les leçons pendant trois ans , après quoy il fit 
dans la mefine Ville un cours de Phiiofophie , un autre de 
Mathématique & d’Hiftoire, un troifiémede Jurifpruden- 
ee, &;un quatrième de Thélogié. •! . . 

C’eft l’ulage de quelques Nations .d’ouvrirainfi'à la jeu- 
jieffe dans un intervalle de. peu d’années l’entrée de pres- 
que toutes les foiences , quelque différentes quelles foient; 
dans l’efperance fans-doute déformer quelquefois des hom- 
mes extraordinaires, & de d éter miner . pi us . feûrement les 
autres à l’objet» qui leur convient» . . . •'» r * 

M. Çuper prit parti pour les belles Lettrés.;; & il en ajia 
hip. Tome III. .h 
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faire une eftude particulière à Leyde fous le célébré Gr^ 
novius , pere du dernier mon. 11. fallut enfuite voyager < 
car les voyages font encore en certains pays une partie con- 
fidérabie de la Littérature ; mais il n’alla pas loin , H vint 
feulement à Paris ; & comme il fe difpoloit à partir pour 
l’Italie , il apprit qu’on i’avoit nommé à la Chaire de Pro- 
felfeur en Hiftoire du College de De venter , que lès pre- 
miers Maiftres Graevius , & Gronovius avoient fucceffivc^ 
ment remplie. 

Le nouveau Profefleur , qui navoit qu environ a y. ans, 
fe fît d’abord un nom par les Elèves qu’il forma , &. par les 
ouvrages qu’il publia coup fur coup. 

Il fit imprimer en i 670. trois livres d’obfervations fur 
différents Auteurs Grecs & Latins , dont il avoit expliqué 
des paflàges difficiles , ou reflabli le texte. C’efl un volu-r 
me in 1 a. de moyenne groflèur. 

En 1 67 6 , il donna un in 4. 0 dont la première partie in- 
titulée Harpocrate , contient toute la Mythologie de cette 
divinité Egyptienne, qu’il croyoit eflre la mefme que le fo» 
leil ; la fécondé eû ün recueil de divers monuments anti- 
ques qui n’avoient pas encore efté publiez ; & la troifiéme 
cft une diflèrtation qui luy avoit efté addreftée fur les Mi- 
Jflnéphorcs , efpèce de Preftres , dont il n’eft guéres parlé que 
dans quelques Inscriptions, & que l’on juge avoir tiré leur 
nom des veftements noirs qu’ils por toient apparemment dans 
certaines cérémonies. 

II publia en i 6 y%. un quatrième livre d’oblèrvations J 
dans le mefme gouft, & de la mefme forme que les trois 
précédents ; & il le dédia à Guillaume Cuper fon pere , vé*j 
nérâble vieillard , qui à i’âgede 75. ans foutenoit encore de 
pénibles emplois dans fa République, & qui eftoit capable 
de s’en délaffer dans la leéture des ouvrages de fon fils. 

En 1-683. P3 rut un nouvel in 4. 0 de fa façon. C’eft i’ex- 
plication.du fameux monument de i’Apothéofe dlHomére» 
qui avoit desjaexercé les conjeéfuresdü P; Kircher, & fur 
lequel M. rt Eabretti , Spanheim,-& quelque&autres-Sçavants 
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dnf Encore écrit ; mais aucun ne la expliqué dans un fi 
fcrand détail que JVLCuper. 11 ell mefmeie premier qui a 
Imaginé, ou qui a ofé écrire que deux rats que Ton voit fur 
le marbre au pied du Throfne d’Homére, défignent moins 
la Batrachmyofnachie attribuée à ce Poëte, que lés infe&es 
du Parnaffe qui le font toujours attachez à la réputation. 

Dans le cours de l’ouvrage , il traite du vray cara&ére de 
la Poëfie , & prétend que la fiétion en ell tellement l ame, 

S je qui, fans ce fècours, écriroit en vers une Hilloirc fim- 
, e & exaéle, ne feroit pas plus poëtè à cet égard, que celuy 
qui auroit écrit la mefme Hifloire en profe. 

On trouve à la lin de ce volume , quantité d'autres mo- 
numents antiques, & un dilcours fur futilité que les Sou- 
yerains pourraient tirer de cette forte d’eftude. 

En 1 6S4.. un fçavant Suédois fit imprimer à Abo, Ca- 
pitale de la Finlande , le traité de Laélance de mortibus Per- 
fecutorum , avec des notes que M. Cupet* luy avoit commu- 
niquées ; & en 1 69 2. ces mefmes notes , qui elloient de- 
venues beaucoup plus amples, furent réimprimées à Utrecht; 
avec une Préface de l’Auteur, qui feule peut paffer pour un 
grand ouvrage , parce qu’il y examine plufieurs points d’Hif ! 

toire , qui ont un rapport ellèntiei à celle de Laélance; 
comme le fieu de la naiflàncë du Grand Conftantin , qui 
«Il en quelque lorte le héros de la pièce. Il prouve par des 
patfàges formels, inconnus jufques-ià aux Critiques , que ce 
Prince efloit né dans une petite ville delà Dace Méditerra* 
née appeliée Nalfus ; & que les textes des anciens Panégy* 
tülés , fur lefquels le Cardinal Baronius , U {Tenus, & d’an- 
tres modernes ont fait honneur de cette naiflàncë à la Gram- 
de Bretagne, fè doivent entendre du titre de Célàr, que 
Conftantin y reçeût à l’âge de 1 o. ans. . 

Enfin il donna en 1 ép^r. unfe Hiftoiredes trois Gordiens; 
pour lêrvir de réponfè à quelques Antiquaires-, qui fur la 
diverfité apparente des Médailles , jointe aux termes équivo- 
ques de quelques Hiftoriens, vouloient introduire un qua- 
trième Prince de ce nom dans - l’Hifioêre -Rotnaine. > < 

hij 
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Au feul récit de tant d’ouvrages, & d : oùvragesjiefs qui 
ceux dont nous venons de parler, il feroit naturel de ’fe re^ 
préfenter M. Cuper comme un fçavant toujours, enfoncé 
dans (on cabinet, toujours collé fur les Livres, & ce por- 
trait ne feroit point du. tout reflemblant. C’eftoit un- -Ré- 
publicain affable, poli, répandu dans le monde, figement 
occupé de l’eftablifî'ement de fa famille qui confiftoit en 
quatre ou cinq filles , & plus occupé encore du gouverne^ 
ment. 

Il avoit paffé de la Chaire de Profeffeur en Hiftoire du 
Collège de Deventer , aux premières Magiftratures de la 
Ville; il avoit efté enfuite député de la Province d’Overifi 
fel aux Eftats Généraux , puis député de ces melmes Eftats 
à la grande armée des Pays-bas; chargé enfin dans les der- 
nières années de fa vie , de diverfes commiffions importan- 
tes, comme de la création des Magifirats danis fc Guèldrç 
& dans le Brabant. Mais au milieu de tous ces .emplois H 
eftoit demeuré fideile aux Lettres, & fi fideiie que le Roy 
Guillaume I II, difoit ordinairement de luy, qu’il avoit fait 
leur fortune, tic que par reconnoiffancç elles le Xoÿuiageoient 
-dans l’expédition des afffcûiès. - • , . ' : 

: L’Académie peut, rendre un témoignage. finguljer de 

jcette fidélité. M. Cupeiè eftoit depuis long-temps en relation 
avec plufieurs Académiciens, & loin que l’honneur ou l’em- 
barras des nouvelles places euit railenti le commerce qu’il 
-entretenoit avec eux, on eftoit fou vent eftonnéifcy de, rtî 
cevoir. de, Ju’y de longues’ & fçavarttes lettres écrites dam 
l’enceinte mefrne de ces Camps: Audacieux, qui fcmbjoiérit 
impofer filence aux Mufes dans prefque toute L’Europe* 

. Quand la. paix eut concilié l’efprit & lés différents mi 
térefis des Nations , Je Roy, permit à l’Académie d’ajoûterà 
Ja Claffe des Académiciens Honoraires quelques Etrangers 
célébresp^c leur érudition, M. Cuper.fut un déstrOisrfut 
qui la Compagnie jetta d’abord les yeux , & on në peut 
eflre pljua>fênfible qu’il' le fût à cette nomination, qu’il ap- 
pelait fan ^nnikmeüt d’hotmtur, U. ne fe.cohtcnta. ^asrd’èn 
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faire des remerciments très affectueux,. il (e p/opof^ dp. dé- 
dier à l’Académie un Ouvrage qu’il méditoit de|>\i^ ! long- 
temps; il fe halla d’y mettre la dernière main, & il en en- 
voya prefque aufli-toft le pian à lès amis. C’cftoit l’explica- 
tion de toutes les; Médailles »)des marbAs , des pierres gra- 
vées, & généralement de tous les monuments antiques, fur 
lefquels on voit des. éiéphans repâéfentez. On alloit l’im- 
primer , & la plufpartdes Journaux l’avoient des; a annon- 
cé, quand M. Cuper, qu’une fièvre leiïte affoibliffoit~peu 
à peu , mourut enfin de cet épuifement le a a.® de Novem- 
bre dernier âgé de 73. ans., . > 1 

Cet ouvrage , au refie, n’éfioit pas leieul qu’il rdefiinoà 
nti public; car làns parier ;des additions. qu’dl avoit faites à 
tous ceux qu’ii avoit desja imprimez, & des noies margina- 
les , dont la moitié de les autres Livres efioierat chargez , il 
n iaifléhuiloudix portefeuilles dlobfersiations fundiffëreriti 
Auteurs. Autant & plus de remarques générales fiar divec- 
afes matières dantiqùitez. Desdi fier tâtions particulières fur 
la Géographie. d’Homère , fur les premiers Rois de Rome, 
fur les Thérapeutes de Philom, des reeüeils d’Infcriptions 
•anfecdotes ;échapèes ài Gruter ,.4 Reiucfms. &a»x( autres 
.CompUateurs;: cette éfpéce doÆiblilotlieqttét manuforité 

fie rfes propreis ouvrages eftoitterminééjpiir ' loixante i& dix 
volumes de, lettres .qu’il avoit reçeâes dé prefque tous les 
Sçavants de ton temps. . . . 

Le in élite des gendre* que ALCuper scfioitchcttfis.ffait 
efpérer que cette partiel fa fuçcefiionJheilèra pbSülaiplüs 
négligée. ' u. -su.: - .‘1 f.*s;,ei..îun ‘..- 1 




J . 
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$ ‘WW WW WWW WWW WWWWWW 
EL O G E 

DEM. B O U R D E L IN. 

* J ■ ’ 

F Rançois Bourdelin naquit à Senlis le ij. e de 
Juillet 1 668. & fut le fécond des enfants de Claude 
Bourdelin , fameux Chymifte r dont il eft fou vent parlé dans 
les preinîers Mémoires de l’Académie des Sciences. 
y Feu de temps après la naiflance de ce fécond fils , M. 
Bourdelin le pere , qui par unefprit de Phiiofophie antici- 
pée avoh quitté le fèjour de Paris, y fut rappellé par deux 
scirconfianoes capables de vaincre le plus déterminé Phi- 
-lofopheJ • .= ; 

La première de ces circonftances fut l’honneur qu’on 
iuy fit de luy affîgner, quoyqù’abfent , une place de Pen- 
fionnaire dans l’Académie des Sciences. \ - 

f ’Lafeconde futlepeu de retour tju’il trouviadans les ha» 
ibitanls dudieu dé foti nouveau domfaifej quiaprés avoir 
obtenir par Xcs follicitations particulières! vne diminution de 
Taille, l’en chargèrent luy-mefme l’année fuivàntepius forte- 
ment qu’il ne l’avoit encore efté* 

1 iCe ohahgemcrit fut; avantageux à toute la famille. Le pere 
dontled^filttérefTernent égaioit l’habileté , fit par cette ré» 
putation-ià mefme , une fortune au deffus de fès efpérçnçes; 
& fès enfants inflruits par ce qu’il y avoit alors de meilleurs 
maiftres à Paris , reçeûrent une éducation qu’ils n’auroient 
jamais eue ailleurs. . 

L’aîné fut defliné à eftre Médecin ; & fi le cadet qui efl 
ceiuy dont nous parlons, avoit fuivi les premières veuës de 
fbn pere , il ne fêroit pas forti du laboratoire; la Pharmacie 
eut efié fbn partage. Mais il témoigna une fi grande répu- 
gnance pour cet eftat, qui faifbitles délices du refie de la mai* 
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fan» qu’aprés bien des promeflès, bien des menaces inuti- 
les , on luy propafa enfin d’eftudier en Droit , de de fe faire 
recevoir Avocat. II fe prêta à cette féconde detination * 
parce qu’elle pouvoit aifénient couvrir l’envie démelurée 
qu’il avoit d’apprendre , préférablement à tout» les Langues 
étrangères, les intérêts des Princes, les moeurs & les ufa- 
ges des différents peuples; • 

Ce gouit qu’il n’ofoi t déclarer , eftoit cependant en quel' 
que forte, le propre ouvragé de font pere ; car la réeompenfe 
Ja plus ordinaire que M. Bourdciin propofoit à les enfants 
pour les encourager au travail, elloit de tes mener voyager 
pendant les vacances : Et quoyquecet efpace de temps qui 
elloit té feui dont il pouvoir diipofep , ne fut pas d’une gran- 
de etenduë, il fe trouva qu’au bout de trois ou quatre an- 
nées , ils avoient parcouru non feulement les plus belles 
Provinces du Royaume, mars encore une partie de l’Angle^ 
terre & de la Hollande. 

Dans ces derniers voyages M. BourdeBn le cadet, com- 
me le plus jeune de la troupe , eftoit chargé d’écrire cha- 
que jour ee qu’on avoit veu de fingulier fur la route, ou dans 
les villes; mais ce journal de commande n’efioit pas à beau- 
coup prés fi exact qu’une efpece de Dictionnaire qu’il fài- 
foit de fi>n chef des mots les plus communs ou les plus né* 
«effaires dans la fociété. 

Les voyages finirent , & le goût des Langues étrangères 
s’accrut toujours en luy, au point que tandis qu’on le croyoit 
uniquement appliqué à t’etude du Droit , il apprit finis 
qu’on Ven doutait le moins du monde l'Italien , l’Efpagno f, 
f Anglois, l’Allemand, & melme un peu d’Arabe, d’Hitoire 
& de Politique. 

La digue rompit enfin r M. de Bonrepos fut nommé Am- 
baffadeur en Danentarck , & M. Bourdelin le cadet qui 
avoit pris des mefores auprès de luy , fut agréé pour Sécre- 
taire de i’Ambaffade. La difficulté etoit d’obtenir pour ce 
voyage le conientement d’un pere qui paroitoit avoir for- 
.jné-dcsdefîèins tous différents. M. Racine & M. -Dubaj»el 
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lès intimes amis le chargèrent de le luy demander ; il l’ac- 
corda à ieürs.ipftancès. M. Bourdeiin partit, & pafîâ prés de 
dix-huit: mois 'à Copenhague. 

Sa complexion ne pût foutenir plus long-temps la diffé- 
rence du climat; ;il. revint avec une extin&ion devoixpref- 
qu’entiérô & une pafleur, mortelle. 

Le pere qui ne douta point qu’une. pareille épreuve neuf! 
entiépenient‘:ieffa<féde i’êfprifc dbfon fils toutes les idées de 
voyagesv de langues &deoégociations, luy acheta une char- 
ge de Confeiiler au Chafleiet , dont il parut d’abord s’ oc- 
cuper aree plaifir. Il rempli floit les vuides de cette douce 
Magiflratuiûpar dès conférences furies belles Lettres, & par 
une. eftudè particulière dé l’antiquité, pour laquelle iiavolt 
aulh beaucoup de goufl. Il s’eftoit mefme formé en ce gen- 
re un cabinet de livres choifis & une fuite de médailles 
d!or aflez-complette. Enfin quand cette Académie fut re- 
nouvellée , il fut nommé à une place d’Eléve. 

-r La politkpfe & les langues, qui ferabloientabandonnées, 
ne l’eftoient pourtant pas. M. Bourdeiin avoit auprès de 
Monfieur le Comte de Pontchartrain , un ami , dans le bu- 
reau de qui tomboient les dépefches eftrangéres; & cet ami 
lüy fàifoit renvoyer toutes celles ,qû’ii falioit traduire. II 
avoit ainfi de quoy s’exercer félon la vocation ; & cette be- 
fogne fécrette eftoit fans doute d’autant mieux faite » quelle 
avôitencore pour luy tout le charme des plaifirs deffèndus. 
; M. Bourdeiin le pere mourut; l’occupation du fils cefla 
id’eftre; up iflyfiérejil alla s’^ftablir à Verfailfés pour travail* 
jkr immédiatement aveq Je. Atinifire, &cq travail, dura fept 
pu, huit «ps. . . , ‘ noîiA’i . : . 

Au bout de ce temps-là , il jugea par fbn expérience on 
par dçnouvelies reflexions , que’Temploy de Secrétaire tra- 
duéleùr n© le meneroit jamais , à 'rien , & fou objet jeflott 
d’efire employé^ dans quelques négociations, .r ll. prit uue 
çhargede Gentilhomme ordihaifce^arceqtwiniétibiût foin 
vent dans ce corps-là des Envoyez pour les Cours èôrangc* 
res. Il fitfiattpit mefme de quelque préférence daluice choix, 

fur 
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fur le témoignage avantageux que pouvait pendre de luy ie 
Minière fous qui il avait travaillé, & fur ie crédit defon frere 
qui efloit devenu premier Médecin de Madame ta Dauphi- 
ne. Mais ce frere mourut ; la Princeffe elle-mefme fut bien- 
t^fl après enlevée à la France, & mille autres circonftances 
changèrent fes veûës , pu dilîîpérent lès elpérances. Alors, H 
prit le parti de le marier & d’acheter une terre aux portes de 
Paris. Peut-eftre ne confulta-t-il pas alTez lès forces dans ce 
double eftablilfement. La terre qu’il avoir acquife efloit 
grande & demandoil des foins ; il voulut tout à la fois re- 
mettre les fonds en valeur , & le baftiment en ellat : ce dé- 
tail i’épuifà , Ion ancienne langueur revint , Ia fièvre s’y joi- 
gnit & l’emporta en moins de trois femaines. Il mourut lé 
z 4. de May dernier. 

11 avoiteûé déclaré Vétéran dans l’Académie dés le com- 
mencement de l’année 1705. parce que Ion féjour & fes oc- 
cupations de Verlàilles ne luy permettoient plus de remplir 
fes devoirs Académiques. Ce qu’il avoit donné auparavant le 
réduit à la defcription de quelques anciens monuments trou- 
vez dans les pays eltrangers , particuliérement de la coiomne 
d’Antonin Pie découverte à Rome en 1704. 

Depuis fon retour de Verfailles , il recommençoit quoy 
que Vétéran, à venir fréquemment aux AlTemblées ; & ilfe 
propofoit d’y ellre alïidu. 11 avoit mefme entrepris deux ou- 
vrages allez conlîdérables. Le premier , dont il m’avoit com- 
muniqué le plan peu de temps avant là mort , efloit l’explica- 
tion de toutes les médailles modernes frappées depuis deux 
ou trois fiécles : explication qui demandoit, & la connoif- 
iànce des différentes langues qui forment la légende de ces 
médailles , & celle d’un grand nombre de petits faits que 
l’Hiltoire générale a fouvent négligez. 

Le fécond ouvrage que M. Bourdeiin avoit entrepris, 
efloit la traduélion du fyfléme intellectuel de l’Univers, pu- 
blié en Anglois il y a environ 3 o. ans par M. Cudwoort 
Profeffeur de i’Univerûté de Cambridge, gros volume in 
fol. d’une Métaphyfique fi fublime & d’un fiiie fi concis,que 
Hijl. Tome J JA .i 



Digitized by v^,ooQLe 



fxvj Histoire de l’Academie Royale 
l’auteur de la Bibliothèque choifie , qui en a donné à diverfes 
reprifes de longs extraits , fembie l’avoir fait pour fgppléer à 
la traduction mefme , dont il parle comme d’une chofe im- 
poflîble. 

Ce jugement que M. Bourdelin n*ignoroit pas, n’aur*it 
vray-femblablement fervi qu’à rendre là traduction plus 
exaéte, car il eftoit bien réfol u de n’y épargner ni le temps 
ni la peine, & il n’avoit qu’environ 49. ans quand il elt mort. 
Il elt vray , comme nous l’avons desja remarqué , qu’il eftoit 
d’une compiexion très délicate : il n’y avoit prefque rien en 
luy qui n’annonçaft cette délicateflê; une taille mince & dé- 
liée , un fon de voix doux & foible , un vifage pafte ; & tout 
cela joint à un certain air inquiet , avoit fait dire à un homme 
d’efprit de fes amis qu’il reftembioit à une ame en peine. 
Ceux qu’un long commerce avec luy avoit mis à portée de 
bien juger de fon intérieur , affeûrent que ceftoit une ame 
heureule & tranquille. 



nfjkAM 
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DE M. P IN A RT. 

\yxy. A^Ichel Pinart naquit à Sens ao mois de Juillet 
Aflcmblée 1 V Jl i 6 5 9 . d’honneftes parents qu’il perdit de bonne heu- 

és lTsain* W ' & *l u * 1,6 ^ ^ a *^ rent aucun bien. 

Martin. Une de fes tantes fit quelques efforts pour fon éducation , 

& eut le bonheur d’y intéreffer Mi l’Abbé Boileau grand Vi- 
caire du Diocéfe de Sens, qui témoin de lalagefte & de la 
bonne volonté du jeune homme, le fit recevoir à Paris par- 
mi les difciples que M. Gillot formoit avec tant de zélé. C’eft 
dans cette école qu’il apprit le Latin, le Grec & les premiers 
éléments de l’Hébreu , qui fit dans la fuite le principal objet 
de fon application. 

Au fottir de chez M. Gillot, H s’attacha au P. Thomaffin 
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3 uï travaillent à ce Gioflaire univerlel , où il a tafehé de ré- 
uire aux racines de ia langue Hébraïque, comme à la pre- 
mière des Langues, prefque toutes celles qui font répandues 
fur la terre. M. Pinart qui n’eftoit guéres chargé que de l’ar- 
rangement méchanique de l’ouvrage, fit cependant de cette 
manière plus de progrès en Hébreu , qu’il n’en auroit fait par 
une efiude plus fuivie en apparence, & l’extrême défir de 
fe perfeélionner le rendit fouvent plus utile au P. Thomaf- 
fin qu’une perlbnne qui, à cela ,prés auroit efié beaucoup 
plus habile. 

Le gouft de l'Hébreu eftoit alors bien plus à la mode qu’il 
ne l’eft aujourd’huy; & comme il n’y avoit prefque à Paris 
que M. Pinart qui en pufi donner commodément des leçons 
particulières , il eut pendant quelque temps beaucoup de 
pratique. On luy vit mefme des écolières cf un rang diftingué; 
& lès manières douces & fimples, autant que là capacité, luy fi- 
rent des amis ou des protcèleurs de tous ceux à qui il montra. 

Sa réputation luy valut d’abord l’emptoy de Sous-maiftre 
au Collège Mazarin, & enfuite danscette Académie une pla- 
ce d’Eléve qu’il a confervée jufqu’en 171a. qu’il fut nommé 
à la Théologale de Sens. 

Dans cet intervalle qui a efié de plus de cinq ans, il a lôtr- 
vent entretenu la Compagnie fur des matières qui reve- 
noient toutes à fon premier objet ; comme fur les Médailles 
Juifves 8c Samaritaines, fur les Talifmans qui font chargez 
de mots Hébreux ou Arabes , 8c enfin fur les premiers & 
véritables caraétéres de nos plus anciennes Bibles. Depuis 
mefme qu’il avoit efié déclaré Vétéran , à caufe de fa place 
de Théogai qui l’obligeoit à réfider , il ne laifloit pas d’appor- 
ter quelquefois à l’Académie, dans les petits voyages qu’il 
faifoit à Paris, des fuites de fon travail. La dernière pièce 
qu’il y a leûë rouloit fur cette queftion , Içavoir, fi David 
s’eftoit reveftu de l’Ephoddu fôuverain Pontife pour con- 
fulter par luy-melme l’oracle du Seigneur. U penlbit & pFé- 
tendoit prouver contre la plufpart des Interprètes , que le 
texte original de cet endroit du premier Livre des Rois qui 
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répond à ces mots de la VuJgate, applica ad me Ep/toJ,(i~ 
unifie feulement que David dit au grand Preftre de s’appro- 
cher de luy avec l’Ephod , & il confirmoit fa preuve gram- 
maticale par plufieurs circonftances de l’Hifloire mefine de 
David & de celle du grand Preflre Abiathâr. 

Les leçons qu’il donnoit à Sens dans fa Théologale, con- 
fifioient dans l’explication littérale de lëmbiables palfages de 
l’Ecriture , particuliérement des Pfeaumes. Mais on en a 
trouvé très peu de chofe parmi lès papiers , 8 c on n’a rien 
d’imprimé de luy qu’un article inféré dans le Supplément du 
Journal des Sçavants de l’année 1707. où à l’occafion d’une 
nouvelle Bible Hébraïque qu’on l’avoit chargé d’examiner , 
il donne une notice exaéle de toutes celles qdi avoient eflé 
imprimées auparavant, il explique les différences, les avan- 
tages 8 c les deflauts particuliers de chaque édition, & les com- 
parant enfuite les unes aux autres, il en juge en homme très 
verfé dans la connoilfance du langage & des rits du peuple 
choifi, très inflruit de toutes ces minuties fi chères aux Rab- 
bins, & nullement gafié par l’efprit contagieux du Rabbinage. 

Il y avoit environ deux ans que M. Pinart avoit eu quel- 
ques attaques de colique néphrétique. Les accès s’en renou- 
vellérent au mois de Juin dernier, 8 c avec tant de violence, 
qu’ils luy cauférent une rétention d’urine & une inflamma- 
tion dont il mourut le 3. e de Juillet fui vant, âgé de 5 8. ans. 

Sa patience fut fupérieure aux douleurs les plus aiguës. 
Elles ne luy arrachèrent pas la moindre plainte, le moindre 
cri ; 8 c quelqu’un luy ayant parlé de cette retenue comme 
d’une elpéce de foulagement qu’il refulbit à la nature, il ré- 
pondit que les plaintes & les cris efloient un mauvais remè- 
de qui fatiguoit les amis , eûourdiiToit les domeltiques & ne 
fauvoit jamais le malade. 
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REFLEXIONS 

SUR LES DIEUX D’HOMERE* . 

Par M. l'Abbé Fràguier. 

Ans l’eftat où font aujourd’huy les Let- i 8. de Juin 
très parmi nous , il eft mal-aifo de parleur *7‘ J* 
d’autre cïiofe qüe d’Homère; & puiiqu’on 
nous réduit à la nécefltté de défendre ce 

que les plus grands génies de tous les fié- 

cles, & ceux que nous admirons le plus , ne pouvoient le. 

Tome II J. # A ^ 
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iafier d'admirer , & que par noftre iriftitution nous femmes 
obligez à conferver dans noftre nation, l’amour & le gouil 
des Lettres; nous devons faire tous nos efforts pour con- 
ferver aux grands originaux toute l’eflime qui leur efl deûe. 
Et certainement nous fommes dans une pire condition 
là-deflus , que les fculpteurs ou les architectes; puifque, 
perfonne ne s’eflant encore avifé de biafmer les précieux 
relies de l’antiquité qui font l’objet de leur admiration & 
de leurs efludes, ils ne font point obligez de le défier de 
leurs propres jugements , ni d’interrompre leurs efludes 
pour apprendre aux hommes que la Vénus de Médicis ou le 
Coiifée font des chefs-d’œuvres chacun en fbn genre. Au 
lieu que nous fommes contraints quelquefois de revenir fur 
nous-mefmes,& de quitter nos occupations, pour appren- 
dre à noftre fjécle le mérite d’Homére , qui a efté plus 
loué en. Ton genre, que ni leColifée ni la Vénus. Comme 
tout le monde a des yeux , tout le monde loue ce qui efl 
beau. Mais il n’en eft pas des yeux de l’efprit comme des 

Î reux du corps. La nature nous donne les uns fans que 
art' ni l’eflude-ayent rien- à faire-pour les perfectionner. 
Ç’eft l’eftude & lart qui .perfectionnent les yeux de l’ef- 
prit; & le' fruit d’un naturel heureux, aidé d’une éduca- 
tion parfaite, eft de «voir dans des ouvrages des anciens 
leurs véritables beautez , avec la mefme facilité qu’on les 
peut remarquer naturellement dans les ouvrages de fculp: 
ture ou d’archi teélure - ant iqu e. * 

La perfonne de toute l’Europe N qui fait le plus dTiODifeur 
à fbn fèxe & à fon fiécle ,’ i’ifluftre Madame Dacier, après 
avoir traduit- Homère , vient de mettre à couvert la répu- 
tation de ce grand Poëte , en réfutant avec force & avec 
Intelligence ce que les nouveaux critiques ont formé <fob- 
yeétfons depuis prés de cinquante ans. Je ifaurois garde 
de parler d’Homére après elle , s’il eftoit poffible , ainfi 
que je l’ai dit au commencement , de pafrler d’autee chofê 
que d’Homére ; & fi cette Académie n’avoit'pas une obli- 
gation particulière de. s'oppofer à la contagion du mauvais 
gouft. • 
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' Je' n’ènt reprends icy.r qoed cxpofor quelques réflexions 
fur les Dieux , dont Homère met en jeu l&mtniflére dans* 
fès deux poëraes, Ce que j’en dirai fuffira , je crois , . 
pour détruire un reproche qui paroi ft plaufible à ’ ceux qut- 
ne l’examinent pas ; & qui eftant traité. par un homme? 
d’efprit , peut furprendrë ceux-meftnes qùi T'examinent i 
dans d’autres principes que ceux qu'on doit apporter à Fé- > 
xamen dcs Poëtes. 

Un poëte n’eft qu’un poète , c’eft- à-dire, un peintre , un 
Imitateur; il ne produit pas fbn objet, mats il l’imite, il: 
le peint : cela ne lôuffire point de difficulté. Quelque idéet 
qu’il ait luy-mefme fur la divinité, coitime il parle pour 
eftre entendu & pour plaire, il ne fort point dti fyftéme: 
receû communément. Ainfi Homère , né au milieu du 
paganifme , n’a pas deû repréfcnter lés Dieux autrement? 
qu’il ne les a repréiêntez. Le vrai Dieu eftoit connu dans 
la Judée. Toutes les autres nations en avoient corrompu 
& défiguré l’idée. Ne pouvantattemdreà un efprit infini-* 
ment pariait , & infiniment bien-faifant , ils i’avoieirt pour* 
ainfi dire partagé : & cette idée-là-meûne ‘s’eflant obfcui>> 
cie en eux , on peut dire dam un bon fiais qt’ils adoroienT 
fous différents noms chaque partie, fans remonter au tout. 1 * 
L’aveuglement alla plus loin encore. Des éléments ils firent» 
des Dieux. Ils en firent des choies utiles à la vie : & en-> 
fin ils adorèrent des hommes qui avoient fervi , ou à leur 
pfaifir, ou à leur utilité. Voilà ce qui a produit la Théo- 
logie qu’Hométtt a fuivie , & qu’il a deû fiiivre comme* 
poëte. Il ne l’a pas inventée, il Fa receûë. Mais comme» 
le temps qui détruit les erreurs , a refpeélé fès poèmes àt 
caufe deieur excellence, &qü5la-fceû y mettre en œuvre 
tout ce qu’une fauffe religion luy fourniffoit , on a cru» 
dans la fuite qu’ileftoit le pere & l’inventeur de tant de* 
chofès extraordinaires & bizarres, dont H n’a eflé <en effet' 
que le peintre & le copiffe. C’eft pour cela que Piatonr 
qui Fadmiroit comme poëte , Fa fouvent attaqué comme 
ihéoiogien. Car du temps de Plâtra , quoyque Pytha- 
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gore & fes feélateurs enflent entreveu quelqué cbofe dé 
plus élevé & de plus raifonnable j les peuples cepen- 
dant & les miniflres de la religion eftoient dans les mef- 
mes erreurs , & dans de plus grofliéres encore que du 
temps d’Homére. On en peut juger par le dialogue de 
Platon . intitulé Eutyphron , où Eutyphron cet interpréta 
des. chofes facrées & des myftéreS , prétend fçavoir des- 
fècrets , que ni Héfiode ni Homère n’ont point connus- 

Cicéron fe plaint en quelque endroit qu’Homére a 
abaiflé les dieux jufqu’au rang des hommes, au lieu d’é- 
lever les hommes julqu’à la perfeélion des dieux. Ce re- 
proche efl injufte. La plufpart des dieux d'Homére 
avoient efté des hommes. Les fçavants en conviennent. 
Des allions de grand éclat leur avoient mérité les hon- 
neurs divins & le titre de dieux, & ces allions, toutes 
grandes qu’elles eftoient , n’eftoient pas toujours dans les 
régies les plus exaltes de la vertu- La morde a efté long- 
temps à fe fixer , & n’eft parvenue que par degrez au point 
où Pythagore & Platon l’ont portée. La force , les talents , 
& les dons de la nature ont long-temps tenu la place du 
vraÿ mérite. Et , parce que c’eftoit-là ce qui avoit confa- 
cré des hommes, on.croyoit les mefines choies dignes 
(Peux après qu’ils en avoient efté déifiez. En un mot» 
des hommes déifiez tenoient de la perfeélion divine & de 
la foibleflè humaine. 

• Dans cette fituation que dok faire ou le peintre ou fe 
poëte L La réponfe à cela eft . aifée. Il doit peindre les 
dieux tels qu’il les reçoit die la religion receûë, & de la 
tradition des hommes. 

Quel autre moyen a-t-il de produire îe merveilleux 
qui fait le prix de la grande poëfiel &,s’il nemploye pas 
ambùgeS tJeorumque mitiifleria , que luy refte-t-il pour par- 
venir au but de Ion art l 11 s’enfuit delà qu’Homére com- 
me poëte, ( & qu’eft-H autre chofe L ) a deû employer 
les dieux & les employer de la manière qu’il a fait. 

-.Cciaefi fiyxay que Virgile meûne , qui eftoit tres-inf- 
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Iruit delà philofophiePyihagorique, ( témoin le fixtéme 
L«ivi6 de I En ciel e f & te quatrième des Gcorgiques ) a 
cependant eû recours aux dieux & à la théologie d'Ho- 
mère, non feulement pour embellir fon poème, mais pour 
en eftablir le plan & la conftitution. Je croirois b letfer la 
compagnie fi j’entrois là - deffus dans le détail de i’Enéïde 
qu’elle a plus préfent à l’efprit que moi. Le Taffedans fa Jé- . 
rulalem, le plus parfait ouvrage que l’Italie ait produit, a eu 
recours aux magiciens & aux enchantements des Romans, 
qui n’ont pas plus de folidité que les dieux d’Homcre , r 
mais qui de fon temps, & avec les difpofrtions qu’il trou- 
voit dans les efprits, eftoient propres à produire le mer-t 
veilleux. On ne peut repréfenter Dieu par aucune figure. 
David cependant & les fâints Prophètes infpirez de Dieu 
l’ont peint dans différentes attitudes pleines de majefté | 
ou capables de jetter la terreur dans l’efprit des hommes! 
Leur main & leur pinceau eftoient conduits par l’efprit de 
Dieu : & ils ont par conféquent fait des images conve- 
nables. Homère eftoit conduit par lcfprit d’erreur ; il a 
péché contre la divine majefté. 11 a efté mauvais théo- 
logien ; mais comme il a peint les dieux tels qu’ils eftoient-- 
dans l’opinion des hommes ; pour eftre mauvais théolo- 
gien, il n’en a pas efté moins bon poète. Comme les Dieux 
qu’on révéroit de fon temps eftoient un affemblage d’hom- 
mes ou de chofes utiles à la vie & à la fociété, de eau fes 
naturelles, d’éiements, à quoy l’on avoit attaché une idée 
confufede divinité, auffi, quand on veut revenir au vray, 
il faut faire attention à toutes ces chofes. C’efi l’affaire des 
interprètes & de ceux qui creufênt les fables. Le poète 
ne répond de rien , & pourveû qu’il n’attribuë à fes dieux 
que des chofes conformes à l’idée que luy fournit la théo- 
logie payenne il. ne pèche point contre fon art. 

Or qu’Homére ait fuivi les vifions des hommes de fon 
temps fin les dieux , qu’H n’en foit pas le père, mais le 
peintre, ceft une chofe claire par elle-meftne , prouvée 
par la conformité d’Homére avec Hcfiode fur la théolo- 
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gie î '&t pàrrfes raifèps qui prouvent qu’Hottiérer dahsTes ; 
autres chofès a> fuivi les ufigeseftàbîis. Je dis que cefat 
eft ciiir par loy-mefme : parce qu’autrement Homère n’au- 
roit efté entendu de perfonne. Aulfi dans tous lès écrits 
il n’eftablit pas un fyftéme de théologie , mais il {le fup- 
polè eftiblL Et ce fyftéme eftoit fans doute eûabli , fi 
l’oit en juge par l^ricienneté du temple de Dèlphes & 
des autres dont la conftruélion & les cérémonies eftoient 
antérieures & à la guerre de Troye, & bien plus au fiéde 
où Homère a vefcu. Sa conformité avec Héfiode ell ma- 
nifefte. Homère n’a fait qu’employer à fonufage lesmef- 
mes choies qu’Héfiode a raflemblées des traditions & des 
erreurs populaire», >& dont il a fait comme un corps, 
pour rendre la connoiflance de la religion plus familière 
aux hommes , & leur en faciliter le fouvenir. Je dis en 
troifiéme lieu , qu’Homére dans. les autres choies ayant 
peint re qu’il voyoit pratiqué, ou qu’il fçavoit s’eftre pra- 
tiqué dans le temps du fiége de Troye; on ne peut dou- 
ter qu’il n’ait fuivi le mefirie plan en pariant des dieux.' 
En effet , dans fon Iliade. & dans Ion Qdylïée, on voit 
une grande fimplicité en de< certaines chofès , & une. 
grande, magnificence en d’autres. L’or, l’argent v ïek&rum, 
iyvoirfeifditdans lès ameublements, (oit dans les armures ; 
les: habillements des déeflès imaginez vraMèmblablcment 
fur ceux des princefies qu’on voyoit alors : tout cela ell 
d’une -magnificence extraordinaire. D’autre collé les hé- 
ros da ifiégei préparent les viandes euxtmelmes ; les diftinc- 
tions/d’honnêur & les récorapenfes, font -d’avoir la meif->- 
leutre part des viandes , le plus grand vafe pour boire, & c. 
tout cela> eft d’une fimplicité qui n’a guéres de proportion 
avec magnificence du relie. Je conclus delà qu’Homére 
a peint les hommes tels qu’ils eftoient. Un auteur qui 
invente eft: plus uniforme dans les choies qu’il imagine. 
Tout marche d'un train égal dans Tes frétions ; & ni la fim- 
plicité des mœurs n’eft démentie par la magnificence, ni 
la magnificence par la fimplicité dçs mœurs. Comme 
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«n peut remarquer dans les dieux d’Homère le mefme mé- 
lange de force & de foibleffe , de fageffe & de paillons , 
je fuis perfuadé par-là qu’il -n’a fait que fuivre dans la 
théologie, le fyftéme eftabli. Un auffi grand génie qu’Ho- 
mére, qui fe feroit propoféde faire un plan de religion, 
lauroit fait du moins & plus capable d’attirer la vénéra- 
tion , & plus uniforme dans toutes fes parties. 

Mais a-t-il bien fceû employer un lÿftéme qu’il a trouvé 
tout eftabli î C’eft une queftion que nos pères n’auroicnt 
pas faite. Quand je dis nos pères , j’entends tous les fça- 
vants hommes qui ont paru depuis la naiftànce des Lettres 
en Europe. Mais dans ces derniers temps une éducation 
différente a produit des fentiments différents. Nous en 
fçavons plus qu’eux aujourd’huy. Nous jugeons fur d’au- 
tres principes, & jaloux de noftre propre gloire, nous ne 
voulons rien devoir aux autres. Si les Architeéles & les 
Sculpteurs en uloient de mefme , n’aurions-nous pas de 
belles ftatuës & de beaux édifices l Dieu veüille qu’il n’ar- 
rive pas dans noftre nation & dans ce fiéde qui débute 
par de fi étranges dilputes , ce qui arriva en Italie fur la 
fin du feiziéme fiécle , & au commencement du dix-fep- 
tiéme , où l’auteur de XAdotie , par fes vices agréables 
& par l'afféterie de (bn ftile a corrompu pour plus de 
cent ans le vrai gouft des Lettres que les Politiens , lés 
Bembes, les Sannazars , les Vida , les Tafies, les Sperons 
& tant d’autres avoient eû tant de peine à eftablir. 
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S ü LES GRACES. 



Par M. l’Abbé Màssieu. 

5 >. de Janvier O I la Théologie des Poëtes anciens n’eftoit pas trop fèn- 
l 7 l 1 ‘ *3 fée , on ne peut difcon venir, qu elle ne full du moins 

.très agréable. Il eft vrai que Le bon lèns fouffroit de cette 
, multitude de Dieux qui ne leur coudoient rien à enfan- 
ter ; mais .l'imagination y trou voit Ion compte. Ils la pro-, 
jnenoient par le moyen de leurs délions dans des enchan-, 
temens continuels. Le Ciel , les Aftres, la Mer, la Terre; 
toute la nature devenoit dans leurs principes vivante & 
animée. De quelque cpflé qu’on tournailles yeux, on ne 
..voyoit autour de foy que des objets ; qui , en apparence 
matériels & infènfibles, avoient au fond , & du fentiment 
■8c de l’intelligence. Se promenoit-t-on le long d’up fleu- 
re , ceftoit un Dieu en perfonne , penché fur une* urne , 
& couronné de rofèaux. Les Fontaines efloient des grot- 
tes de criflal, où les Nayades faifbient leur demeure. Les 
Oreades habitoient les montagnes , & les rempliftoient 
de je ne fçais quelle horreur religieufè. Dans la folitude 
des Forefts, on le trouvoit au milieu des Faunes, des Sa- 
tyres & des Dryades; & pour peu qu’on eûll de foy poé- 
tique , on entendoit leurs voix , on voyoit leurs danlès. 
En un mot, tous les Ellres qui concourèntà former l’U- 
nivers, efloient prelque autant de Divinitez. 

Mais dans ce grand nombre de Divinitez différentes , 
dont les Poëtes savifërçnt d’embellir le monde ; je ne 
fçais s’ils en imaginèrent jamais de plus aimables que cel- 
les qui vont faire le fujet de cette Diftèrtation. Ceftoit 
d’elles que toutes les autres empruntoient leurs charmes. 
Elles efloient la fource de tout ce qu’il y a de gracieux & de 
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liant dans la nature. Eile^donnoient aux- lieux, <aiqc , peE- ' 
fonnes, aux ouvrages ,à chaque chofe en ! fou genre!, àsj 
dernier agrément qui embellit toutes (es autres perfeélions; . 

& qui en eft comme la fleur. Enfin on ne pou voit tenir 
que d’elles , ce don fans lequel tous lés autres font inuti- 
les; je veux dire le don de > plaire. Aufli entre toutes les 

Déefles , if n’y en avoit point, qür enflent u h plus grahd r ^ ^ \ * 

nombre d’adorateurs. Tous leseftats , toutes les profeflions, 
tous les âges leur adrefloient des vœux , & leur préfèii- 
toient de l’encens. Chaque fcience & chaque art avoit en 
particulier là Divinité tutelaire : mais tous les arts & tou- 
tes les fciences reconnorfloient l’empire des Grâces. Leur; 
jurifdiélion n’avoit point de bornes. Les Orateurs, les Hif- 
toriens , les Poètes , les Peintres , les Sculpteurs , les Midi* 
ciens , & généralement tous ceux qui cherchoient à mé-, 
riter l’approbation publique , leur facrifioient à l’enVi ; &, 
ne fè promettoient un heureux fuccés , qu’au tânKqu’ife 
pou voient fe les rendre favorables. : i 

J’ay crû que je ne meloignerois point du but de cette; 

Compagnie , fi je raflemblois ce que lés anciens, nous ont 
laiffé fur des Déefles qui tenoient un rang fi conftdérable 
dans la religion. Et je n’ay point appréhendé qu’un fem- 
blable fujet ne parufl pas aflèz digne du lieu où je parle. 

On fçait que Speufippe , difciple & fucceflèur de Platon * 
plaça leur tableau dans l’école, où ce fameux philofbphe 
don n oit ces grandes leçons de fâgefle , qui depuis ont fait 
l’admiration de tous les fiécies. Tan ton eftoit. alors con- 
vaincu , que les Grâces doivent préfidet dans ces aflem- 
blées mefmes , où l’on traite les matières les plus férieufès 
Sc les plus fubiimes. 

Pour garder quelque ordre dans cette Diflertation , jo 
reduirajrà fix articles tout ce que j’ay à dire fur les Grâ- 
ces. Je parieray d’abord de leur origine , & puis de leur- 
nombre ; enfiiite des différents noms qu’on leur a donnez ; 
après cela de leurs attributs ; en cinquième lieu du culte 
qu’on leur rendoit ; & enfin dos biens dont elles efloient 
Tome III. . B 
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les difpenlâtrices. Que fi dans; ce gfënd nombre de' parti- 
euferrtez, on eh trouve plu fieu» qui eftoient connues ; peut- 
élire én trouvera-t-on quelques-unes qui ne l’eftoient pas 
afiez qui mériloient d’eftre tirées de 1 obiçurité. Quoy- 
qu’ii eh foit , j’ay eu intention de faire des unes 6c des au- 
tres urte forte de fyftéme fuivi & complet. : 

[. Le grand inconvénient de ,fo théologie des Pôëtes , eft 
de ne s’accorder pas affez^ aVec elie-mefme, Comme un des 
principaux charaétéres- du menfongeeft de fe contredire; 
elle n’eft à proprement parier qu’une fuite continuelle de 
contradictions. Mais quoy-qu’elle fe démente prefque fur 
tout » on peut dire qu’elle varié principalement fur la 
milîanee de fes Dieux. On croyoit communément que 
Vénus eftoit fortie du fein de la mer ; il y a pourtant 
des Poëtes qui veulent quelle foit née de Jupiter & de 
Dioné, Selon quelques-uns , le foleil eft fils de Jupiter ; 
&*feJon d’autres, fik d’Hypcrion. Les uns prétendent que 
par un prodige inconnu jufqu’aiors , Palias fortit toute 
armée dsi cerveau de Jupiter; les autres foutiennent que 
félon ié cours ordinaire de la nature, elle receùt le jour 
de Neptune# de Tritonis, Nymphe qui préfidoit & don- 
noit fon honvàun marais d’Afrique. Enfin, il n'y a pref- 
qué poijnl de Dicu , à qui la mythologie , grâce à la fé- 
condité du cerveau des Poëtes, ne donne piufieurs pères 
& piufieurs mères. On ne doit donc pas s’eftonner fi les 
anciens font fi peu d’accord fur la mi (Tan ce des Grâces. 
Quelques-Uns ont crû qu’elles furent le fruiét d’un ma- 
riage légitime V & qu’elles naquirent de Jupiter & do 
Jtmoii. Mais prefque tous. les autres prétendent que des 
Déeffes fi charmantes deurent le jour, non au devoir,, 
filais à l’amour foui. 

' fféfiodè -, le grand généalogifte de 1 Olympe , nous ap- 
prend- qâ’ettes Turent une fuite désathour» de Jupiter & 
de la* belle EürytVofiie fille de l’Océan : 

St oi EvptUfô/nn rite* tptoJnapnoet , 

il matoS JMtïfw, noMti&mr eitfbç tectum. 
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Onomacrite.» iiutemi 4& ; hymnes 
regient à Qjrphée , nommé. ietU' nîére , Êuttqqtht ,* : 

Gvyt-n^iç 'Çàuoç- t» ; tyj fiovo/mç Bfltô»«cAabtf> * 
Elle s'appellent , fiémotfie , félon ce vêts des CatalpéleJ • 
Jupiter ejl genitor , peperit de femitie Cçli . 

Hemonia. 

Son nom eftoit Harmione , félon Laélantius ancien com- 
| mentateur de Stace ; Jovis & Harmiones jilia. 

D’autres l’appellent Antinome , Eurymedufe , Eurytomént, 
Evantfié. Mais Antimaqüé poète très ancien foûtient qu'elles 
. font filles de Jupiter & de la hymphé’Eglé. 11 y en a 
mefine qui leur donnent .un père mortel , & qui les fbfit 
filles d’Etéocle Roy d’Orchoméné j vüie'de Ëéotiè. Iis 
fe fondent fur ce que Théocrite les appelle Etéocléennes ; 
mais les plus habiles commentateurs prétendent que le 
Poëte bucolique les nommé ainfi , non parce qée Etéocle 
eftoit leur père, mais parce qujl fut- Je premier qui leur 
éleva des aqtels , & leur offrit des Sacrifices. Enfin » l’opf- 
nion la plus communément receuë, quoy-què peut- ente 
la moins fondée dans les écrits des anciens; ceft queU'és 
lont filles de Bacchus & de Vénus; c’eft-à-dire, d’ûjï Diéii 
. qui difpenfe la joye aux hommes t 

Latitia Bacchus dator. 

Et d’une Déefîè qui fait les délices du ciel & de Ja Xerre , ^ 
&. qu’on a toujours regardée comme l’^m e du WHide; y 

Hominum divumque voluptas, ' ‘ ■ 

Alma Venus , quoniam per te getitis btnne qnittidntunt 
Concipitur. .... 

Et certainement pour peu qu’on ikfTe attention au char^y- 
4ére des DéefTes dont nous cherchons ^origine; on avouera 
-que difficilement peut -on leur, en donner , une qui lem 
convienne mieux. Mais fi tous les Poëtes ne tombent pas 
•d’accord , que les Grâces fuffent les filles de Vénus * ni 1 

^ * Bij 
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moins ifs reconnoiffent tous qu’elles eftoient (es compa- 

f nes inféparables , & quelles- faifoient la. partie, la plus 
rillante de là cour. Mofchusdans cette charmante Idylle, 
.ou if repréfente Europe qui joue avec de jeunes filles de 
Ion âge , dit q.u 'elle brilloit entre fes compagnes , comme Vé- 
nus brille entre tes' Grâces *« ■ 

OÎct téf M.jpejcncm JïiirçnM A'tp&yÇù&a. 

Anacréon , celuy de tous les Poëtes de l’antiquité qui a 
Je mieux connu les Divinitez dont nous parions, 8c qui 
les avoit comme faites à fon badinage , ne manque guère 
faire aller de compagnie les Grâces & les Amours. Le 
fis de Cytkérée , dit-il , aime à fe couronner de rofes lorf qu’il 
danfe avec les Gtaces : 

^ P*oJk Trttjç o tï\ç KvStiptiÇ 

c ! - J XTiÇïmf )&ho7ç îowA oiç 
i.- i < Xotexnam ovfyopdxn. 

.Le mefme Pôëte prelfe un excellent ouvrier de fuy faire 
une coupe d’argent , & d’y repréfenter à Fombre dune 

E*patotç àio7ihott 
Kcù yd°iTu.ç ytXciaz tç. 

v Les amours défarmei èr les Grâces riantes. 

tes Poëtes Latins parlent fur cela le mefine langage que 
les Poëtes Grecs. Horace dans cette fiance heureufé ou il 
Içait renfermer en trois vers toutes les Divinitez qui com- 
polènt ordinairement le cortège de Vénus , place les Grâ- 
ces immédiatement après l’Amour. Ceft dans cette petite 
"Ode , 6ù il prie la Déefiëde Cnide & de Paphos, d’aban- 
donner les lieux où elle eft le plus adorée, pour fe tranf 
porter dans la maifon de Glycére , & pour y placer Ion tem- 
ple. Que vojlre fils armé de fon flambeau , luy dit- il, que les 
Grâces lai fiant flotter négligemment leurs voiles, que les Nym - 
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pies, que la Jeunefie qui vous doit tous [es charmes , que Mer- 
cure enfin accoure fur vos pas : 



Fervidus tecum puer, & folutis 
Gratta ipnis , properentque Nympha ; 
Et parum comis fine te Juvejitas , 

, Mercuriufque . 



On voit par le détail où nous femmes entrez , que fa 
nai (Tance des Grâces efl peut-eftre le point de toute la 
fable, fur lequel les Poëtes s’accordent le moins : & qu’ils 
donnent à ces Déefles julqu’à quatre pères; fçavoir, Ju- 
piter, le Soleil , Bacchus , Etéocle ; de julqu’à onze mè- 
res, qui fent,Junon , Eurynome , Eunomie, Hémonie, 

Harmione, Eglé, Venus, Antinoé, Eurymédufe, Eury- 
toméne & Evanthé. 

Je ne fçais pourtant fl de ce grand nombre de mères, 
il ne faudroitpoint en retrancher trois. M. r l’Abbé Sévin 
prétend, & Ton fentiment eft fort vray-lèmblable, que le 
mot d’Eumonie dans Onomacrite , celuy $ Hémonie dans le 
vers des Cataleèles , & celuy d ’ Harmione dans le commen- 
tateur de Stace , font corrompus : & qu’il faut lire dans 
ces trois auteurs , Eurynome , fur la foy du texte d’Héfio- 
de, qui donne ce dernier nom à la mère des Grâces. 

Quoy-qu’il en foit,les anciens nettoient pas plus d’ac- Article il 
cord fur le nombre & fur les noms de ces DéelTes , que * 
fur leur origine. Les Lacédémoniens n’en reconnoifloient des g«c« & 

? ue deux , qu’ils honoroient feus le nom de Clito & de deî divel ; s 

1 haennê Les Athéniens n’en admettoient pas davantage , "cuTa donnez: 
mais ils les appelioient Auxo & He'gémone. Hélîode , & Pau f- in 
après luy , Pindare , Onomacrite & la piulpart des autres 
Poëtes fixent le nombre des Grâces à trois; & les nom- 
ment Eglé , Thalie & Èuphrofyne. 

A'yXttjlut t» «J Evfçÿottùlw t &aAiltur i&nu\/Uù. 

Ce qu’il y a d’embarralfant , c’eft que Thalie patte ordi- 

• * " n 
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mire ment pour eftre le nom d'une des Mufes. Mais quel 
inconvénient y-a-t-il, qu’une Mufe & une Grâce ayent 
porté le mefme nom! Les Grammairiens dont les raffine* 
ments font quelquefois plus Ipécieux quefolides, préten- 
dent que ie mot Thalie a la pénultième brève iorlqu’il 
lignifie une des Grâces , SbAmc. Mais qu’il a la pénultième 
longue , lorqu’il défigne une des Mufes , OwA «*. On pour- 
rait s'y tromper lûr leur dépofition unanime. Mais fi l’on 
examine la choie de prés , on trouvera que leur diftinc- 
tion n’a nul fondement dans les écrits des anciens. Car lli 
eft bref dans 1 e vers d’Héfiode que je viens de citer: 

A’yAafiu/n, ty Eôfgymudw , c çyrwluL. 

Il ell long dans ce vers d’Onomacrite, 

A’yAqtrn, QctAela, Evç&owjti ;»®AvoA(>s. 

Un autre embarras, cell qu’Homére change le nom d’une 
des Grâces , & l’appelle Pafithée. Car dans le 14.® Livre 
de l’Iliade, Junon va trouver 1 e Dieu du fommeil ; & com- 
me DéelTe du mariage, elle luy promet Pafithée pour fem- 
me , à peu prés comme dans l’Enéïde, elle va trouver Eole 
& luy promet Déïopée : 

A’M* tôt, dit- elle au SommeH, ijd Ji xc tv 

fMOJH Q7lX0Tt&lù)V 

Ac&oa ÔTwiifjdjjai , ty mv tuxAticQttj uxomv 

Uatndilw , «ç ajtv t/uîpt*i Xm&tx 

Je vous rendray pofle fleur de la charmante Pafithe'e ] cette 
jeune Grâce pour qui vous pafle^ les jours à foupirer, Stace 
coriferve à cette Grâce 1 e nom qu’Homére luy donne , & 
la place mefme avant les deux autres, C’ell dans l’endroit 
où il fait le dénombrement des Divinitez , qui fabriquè- 
rent ie lameux collier d’Hermione , collier funeite à toutes 
les femmes qui le portèrent , & fource d’une infinité de 
; The- guerres & de malheurs. Non hoc, dit ce Poëte ep fon ftiie 
pompeux: 
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Non hoc Paftthee blandarum prima fororum , 

Non décor , Idaliufque puer ; fed luâvs , & ira , 

Et dolor , & totâ prejfit difcordia dextrâ. 

Pafithée la première des Grâces , le Dieu des agréments , à", 
l’aimable fils de Venus ne mirent point la main à cet ouvra- 
ge. Le deuil , la rage , le défefpoir & la difcorde le forgè- 
rent de leurs trifles mains. Malgré l’autorité de Stace & 
d’Homére , les noms qu’Héfiode a donnez aux Grâces , 
leur font demeurez. Mais quoy-que l’opinion qui réduit 
ces Déefles à trois ait prévalu , il y avoit plufieurs endroits 
dans la Grèce où l’on en reconnoiffoït quatre. On les con- 
fondoii avec les Heures, c’eft- à-dire, avec les quatre Déeffes, 
qui préfidoient aux quatre lai Ton s de l’année. C’ell pour 
cela qu’on les repréfentoit couronnées , l’une de fleurs, 
l’autre d’épis » fa troifiéme de pampres & de raifins, & la 
quatrième d’une branche d’olivier ou de quelqu’un de ces 
autres arbres qui confervent leur verdure jufques dans 
l’hyver. C’efloit pour la mefme raifon encore, qu’afTez 
louvent on repréfentoit Apollon Dieu des faifons , por- 
tant de la main gauche un arc & des flèches , & foûtenant 
de la droite de petites figures des quatre Grâces. Je ne 
crois pas que la bonne & faine antiquité en ait guère ad- 
mis un plus grand nombre. Mais les écrivains du moyen 
âge enchérirent beaucoup fur les anciens, & multiplièrent 
à l’infini ces Divinitez. Ariftenet, auteur outré, qui dans 
ce qu’il écrit ne répand pas les fleurs par pincées , mais les 
verlè avec la corbeille , voulant nous donner dans la jeune 
Cydippe le modèle d’une beauté parfaite, dit que les Grâ- 
ces voloient autour de fes yeux , non au nombre de trois , 
mais par centaines. L’expreflîon dont il le fert eft remar- 
quable. Où 7Çf*ç Vÿà' H'moifbv , «Ma diupç. Le 

Mufëe dont nous avons un Poème fur les amours de Héro 
Sf de Léandre ,,n’eft. pas, plus retenu qu’Ariflenet. Les 
Grâces , dit ce Poète, brillaient dans toute la perfonne de 
He’ro. N’en déplaife aux anciens, ajoûte-t-il , quand ils di - 
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fent qu'il n'y a que trois Grâces , ils ne d if eut pas vray. Lorf- 
que Héro daignoit fourire , on en decouvroit plus de cent dans 
fes yeux feuls : 

noMa/ <4’ ùk /mM'cov yàçxnç plot, oi mtXajo) 

T yd&aziç ^‘jôaxtrm mçvutvctf. «f JÏtiç ifçfut 
O'çSztApÿç ytXÔw , ttfff.'nv %tCtn<rm ndnAei, 

Mais Nonnus dans le poème qu’il a fait à l’honneur 
du Dieu des vendanges , porte encore les choies plus 
loin. Car dans le deflèin de rehauflèr la gloire du Dieu 
quil célébré ; il convient bien qu’il y avoit trois Grâces 
à la fuite d’Apollon ; mais il foûtient qu’il n’y en avoit 
pas moins de trois cents à la fuite de Bacchus ; 

T ycternç ytytaai xpçtfjuhç opyo/dlpoto, 

A’ piprmXoi Qoféoio. ^oçy7^.tnjioç Avajou 
Bien ’Tçinxooiav yatirut 

C*eft ainfi que ces écrivains s’éloignent à i’envi de l’heu- 
reufe fimplicité des premiers fiécies , & fe jettent dans les 
hyperboles les plus étranges. Tant il eft vray qu’il n’y a 
point d’excès , dont l’imagination ne (oit capable , dés 
qu’une fois elle a pafle les juftes bornes. II ne faut pas ou- 
blier icy que quelques auteurs mettent la Déefie de la Per- 
Pauf. /« Beot. f ua f I0n au nombre des Grâces ; voulant nous infinuer par- 
la, que le grand fecret pour perfuader, ceft de plaire. 
Article IV. Quant aux fymboles & aux attributs des trois Grâces,’ 
Symboles & ils efloient en grand nombre. Au commencement on ne 
Grâce»* de * re P r éfontoit ces Déefles que par de fimples pierres qui 
n’eftoient point taillées; mais on les repréfenta bien- tort 
fous des figures humaines , habillées de gaze dans les pre- 
miers temps , & toutes nuës dans la fuite. Paufanias avoue 
h Baot, qu’il ne fçauroit marquer l’époqüe où l’on ceflà de leur 
donner des habits. Je n'ay pu découvrir, dit-il , quel fut 
le premier peintre ou le premier fculpteur , quis’avifa de re- 

préfenter. 
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prefenter les Grâces toutes nttés. Car ancienfreriientlas fcu!p~ 
teurs & les peintres leur dort noient des voiles ; témoin !e$ 
pures de ces Déejfes , que nous ont laijfées Bupale , Apelle , 
Pythagore de Samos & Socrate. Mais ceux qui Joat venus 
depuis , ont fans que je puijje deviner pourquoy , ojle aux Grâ- 
ces leurs habits, & tes ont repréfentées toutes nues. Peu't-eftre 
pourroit-t-on dire qu'ils les repréferitérent de la forte , pour 
faire entendre, que rien neft plus aimable que la (impie 
nature. Les habits qu’enfuite on leur donna , n’eftoient 
que d’une gaze mince & légère , pour marquer que le! 
véritables beautez plaifent principalement par elles mefmesj 
& que, ft quelquefois elles appellent l’art au fecoùrs de la 
nature ; elles rie 1 doivent employer les ornements eftran- 
gers que librement & avec retenue. Ort les reprélèntoît 
jeunes , parce qu’on a toujours regardé les agréments com- 
me le partage de la jeunelîe. Il (êmble pourtant qu’Ho-' 
mère ait Teconnu des Grâces plus avancées en âge. ■ Cad 
Junon comme nous l’avons veû , promet au Dieü db Som- 
meil une des plus jeunes Grâces : 

Xap'nuv futur oa&eTigptair. ; 

Ce grand Poëte n’auroit-t-il point voulu marqueripar-Ià ; 
que chaque âge a lès agréments i & qu'il ëft tflefmé des' 
naturels heureux & privilégiez, qui dans un âge avancé £ 
& jufques dans la vieillelTe , fçavent conferver avec bien- 
féance & avec dignité tout'ce qui rend la jeunelle aimable! 
On croyoit communément quelles éltoiem filles & vier-. 
g es. Peut dire parce qu’on clloit perfuadë qu’il eftbit bien- 
difficile que les agréments de la: vie pdtâènt foli lifter dans 
le trouble d’une palfion , ou parmi les embarras du ma- 
riage. Cependant contré l’opinion commune, Homère ma- 
rie deux des Grâces ; & ce qu’il y a de plus furprenant , lli 
les partage alfiz mal en maris. Car il donne pour époux,' 
à l’une un Dieu qui dort toujours , & à l'autre le plus, laid- 
de tous les Dieux. Dans le 1 8 . ç livre de l’Iliade, Thétis. 
va chez Vu Icain, quelle trouve prelTant le travail des Cyw 
Tome III. .C 
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dopes , & mettant luy-mefme ia main à l'oeuvré. La Gr» 
ce qu’il avoit pour femme» accourt au .devant de la Déefie; 

TUo'JC '•dk -sr&fjyh oSatt y&ktt \ttmçfnLf>^difUtcç 
KaA>î' » "du) OTftiit <a%i*At/TOç àfiQiyttietç .... 

-, Sur quoy loti, peut remarquer, en paflant, qu 'Homère 
s'éloigne encore ky de l’opinjon commune, qui donne i 
Vulcain Venus pour femme. Les Scholiaftes font fort em- 
jbarrafleZ à deviner pourquoy le Poëte marie une Grâce 
toute charmante au Dieu des Forges. Phurnutus fans y 
çhercher tant de fineflè , dit qu'Homére a voulu nous faire 
entendre par-là, que les agréments doivent régner jufquei 
dans 'les ouvrages les pfos méchanjques. D'autres croyent 

r ’il a Amplement voulu marquer l’étrange bizarrerie qui 
trouve dans l’aflortiment de 1a plu (part des mariages , 
par .laquelle il arrive allez .fouvent que de fort aimables 
femmes 'font liées à/ des hommes qui ne le fout guéres. 
Enfirl d autre* prétendent qùe cette allégorie cache une vé- 
rité morale beaucoup plus importante, qui eft ; que tandis 
que le mari fe charge des foins laborieux & pénibles , la 
femme doit par les agréments de la figure, de l’humeur, 
des manières a feire l’ornement & la douceur de la mai- 
fon. On repréféntoit énpore les Grâces dans l’attitude de 
perfonnes qui danfent ; , 

Al tertio terrant quatiuttî peeîe. 

Pour marquer quamies de la joye innocente elles ne s’ac> 

' commodent pas d’une gravité trop auftére. Elles fe tenoient 
par la maiii dans fe quitter : ‘ 

Segnefque nodum folvere Gratta. 

Pour fignifier que les qùalitez agréables unifient naturelle- 
ment les. hommes, & font un des plus doux liens de ia fo- 
dété.. Ejles ne connoifioient point l’ufage des agrafes ni 
dés ceintures , Imais laifioient flotter leurs voiles au gré des 
zéphirs ; pour ..exprimer qu’iL eft une forte de négligé qui 
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Vaut mieux que toutes les parures ks plus’ arrangées ,;Üc 

que dan» ks ouvrages* d’efprit oomme dàn$-to«t lereftë, 

ii y a des négfîgencès heureufes , infiniment préférables 

à la fcrupuleufe exactitude. Nous liions dans Paulanias 

qu’on voyoit à Elis les (tu tues des trois Grâces , où elles h Elut. L** 

«ftoient repréfetitées de 1 teik forte que i’tine tendit à là 

Itiahi une rôle -, l’autre urvdé à joüér, & la troifiéme une 

branche de myrthe. Symboles, dont cet auteur nous dom- 

ne iuy-mefme {‘explication. C’eft que le myrthe & la ro* ... 

Ce , dit-il, font particuliérement confacrez à Vénus & aux 
Graces; <& qudnt atf dé , il e(t une marque du penchant 
que la jéùheflé, ( âge , que- les Grâces aiment par préfé* 
rence ) à pour les jeux & pour les ris. Mais que dirons*- 
nous d’une couftume que les anciens avpient de repréfen- 
ter les Grâces au milieu des plus laids Satyres ! Jufoues-ià 
qu’aflèz fouvfent mefrne les llatuës dés Sàtyres elfoknrpfea- 
les , de manière qii’ori pou voit ks ouvrir- & ks fermer; 

& quand on les ouvroit , on découvrait au dedah* de> pe- 
tites figures des Grâces ! Que pouvolt fignîfier un affem- 
blage fi bizarre I Auroit-on voulu nous indiquer par-là,' 
qu’il ne faut pas juger des hommes fur l’apparence ; que 
les défauts de la figure peuvent fe réparer par les agréments 
de l’efprit ; & qu’aflez fouvent un extérieur difgracjé cache 
de grandes quaiitez intérieures. 

On peut aifément juger que des Divinitez fi aimables Article V} 
ne manquèrent ni d autels ni de temples. On prétend , 
comme nous l’avons déjà remarqué, que ce fut Eteoclë aux Grâce*, 
qui leur en éleva le premier , & qui régla ce qui coiicer- 
noit leur culte. Il eftoit Roy d’Orchomene la plus agréât 
ble ville de toute la Boeotie. On y voyoit une fontaine 
que fon eau pure & falutaire rendoit célébré par tout le 
inonde. Prés de là couloit le fleuve Céphife , qui par la 
beauté de fon canal & de f es bords ne contribuoit pas peu 
à embellir un fi charfnaht féjour: L’opinion, commuhe 
eftoit que ks Grâces s’y plaifoient,/plus qu’en aucun au* 
tre lieu de la terre. Delà vient que les anciens Poëtes lefc 
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appellent ordinairement, Déefies de Céphifê , & Déeftés 
d’Orchomene. Cependant toute la Grèce neconvenoit pas 

3 u’Eteocie euft efté le premier à ieur rendre ies honneurs 
ivins. Les Lacédémoniens en attribuoient la gloire à La- 
cédémon ieur quatrième Roy, Iis prétendoient qu’il'avoit 
Jïafti un temple aux Grâces dans le territoire de Sparte & 
■fur les bords du fleuve Tiafe; & que ce temple eftoit fans 
contredit le [dus ancien de tous ceux où elles recevoient 
Pa»f. p a JJ ! <Jes offrandes. Quoy-qu’il en foit, elles en avoient encore 
à Elis , à Delphes, à Perge, à Perinthe, à Byzance, & en 
plufieurs autres endrpits deia Grèce & de jaThrace. Mais 
•non feulement elles avoient’ des temples particuliers, elles 
■en avoient de communs avec d’autres Divi niiez. Ordi- 
nairement ceux qui eftoient confierez à l’Amour, l’eftoient 
suffi aux Grâces. On avoit couftume encore de leur don- 
ner place dans {es temples de Mercure; parce qu’on eftoit 
perfùadé que le Dieu de l’éloquence ne pou voit fê paffèr 
ude leurs fècours. Mais fur tout , les Mufes & les Grâces 
n’avoient, d’ordinaire qu’un mefme temple. On fçait l’u- 
nion intime qui eftoit entre ces deux fortes de Divinités. 
Héfiode après avoir dit que les Mufes ont eftabli ieur fé- 
mur fur l’Hélicon* adjoute que l’Amour & les Glaces bar 
hhentprés d’elles : ■ ■ . 

n etf Jl’ oui ajç jaernçt, tyj 'ifM&Ç o«d tfëtiou 

.. . En effet pour plaire aux unes, il fallpit plaire aux autres. 

. Pindarç invoque les Grâces prefque auffi fbuvent que les 
Mufes ; il confond leurs juriftiiélions ; & pat une de ces 
expreffions heureufes & hardies qui iuy font familiè- 
res , il appelle la Poëfie , le délicieux Jardin des Grâces s 

lJ;atçmr %tei tuv i*/A9U& 

Kamw. 

i . . 

On çéléhroft plufieurs feftes en- leur honneur dans tout 
le cours de l’année. Mais le printemps leur eftoit prrnei- 
palegjent coofacré^ C’eftoit proprement If fàilba des G sa- 
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ces. Voyez > dit Anacréon , comme au retour des Zephirs les 
Grâces font parées de rofes : 

{Si nue *cu>oç cpaeimç 
Xa'em ç foJk fyvovm. 

Horace ne peint jamais ia nature qui fe renouvelle, fans 

faire entrer les Grâces dans cette peinture. Après avoir 

dit au commencement d’une de fes Odes , que par une L. t.OÀ. 4. 

agréable révolution les fri mats font place aux beaux jours : 

Solvitur acris htems grata vice verts & f avant , 

Il adjonte auffi-toft qu’on voit déjà Vénus, les Grâces & 
les Nymphes recommencer leurs danfes, 

Jam Cytheraa c horos ducit Venus . 

Junûaque Nymphis Gratta decentes 
Alterna terram quatiunt pede v 

Cette image luy plaift fi fort, qu’il la préfente encore dans 1, * ;o* 7, 
un autre endroit , où confervant tout le fond de la pen- 
fée , H fe contente do faire quelques changements dan» 
i’exprcflïon t. : 

Diffugere nives, redeunt jam gramina carnpïf 
Arboribafque coma . . , 

Gratia cum Nymphis , geminifyue Jororilas audef 
Ducere nuda choros ► 

Mais ce n r efloit pas feulement a certains temps fôfemnef* 
que les peuples fignaieient leur dévotion envers les Grâ- 
ces ; U n’y avoit guère de jour qui ne fuft marqué par 
quelque hommage qu’ils leur rendoient. Il eft fùrprenant 
«jue la piété des anciens inffuaft prefque fur toutes les ac- 
tions de leur vie. Elle fe retrou voit au milieu mefme des 
plaifirs de la table. Ifs ne faifbient poim de repas , où \% 
plupart des Dieux ne fùfTent appeliez. Us n’avoient garde 

C a • • 
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4’y oublier les Mufes ni les Grâces. Oa jhonorok unes 
& les autres le verre à la main ; avec pçttç différence , que 
pour s’attirer la faveur des Mules , on beuvoit neuf coups, 
* au lieu que ceux qui vouloient fe concilier les Grâces, 
nen beuvoient que trois : 

Qui Mufiàs amat imparti 
Ternos ter cyathos attonitus petit 
Vates. Très prohibet fupra 
Rixarum metuenstangere Gratis. 

Tous les peuples ont toujours regardé le ferment comme uri 
aéie de religion , qui citant fait dans lescirconltances & avec 
les conditions néceffaires, honore l’Eftre fouverain. Cette 
forte d’honneur ne manquoit pas aux Grâces. On attelloit 
leur Divinité. ^ vti m'e %le*ittç , De par tes Grâces , 

il a raifon, dit Socrate dans les nuées d’Arillophane. Il, faut 
avoüer pourtant qu’il y a une malice cachée lôus ces ter- 
mes. Car le Poète comique fait allufion par ce ferment à 
la première profeffion de Socrate , qui avant que d’eltre 
Philofbphe avoit efté Sculpteur , & a voit fait les ftatuës 
des trois Grâces qu’on avoit placées dans la citadelle d'A- 
thènes. 

Enfin les anciens aimoieitt à marejuer leur zélé pour 
leurs Dieux , par divers monuments qu’ils élevoient à 
leur gloire, par des tableaux, par. des ftatuës, par des in fi 
criptions , par des médailles. Or toute la Grèce eftoit 
pleine de fembiables monuments que la piété publique 
avoit confierez aux . Grâces. On voyoit dans la plufpart 
des villes leurs figures , faites par les plus grands maiftres; 

Pauf. in Baot. Il y avoh à Pergame un tableau de ces Déeffes, peint par 
Pythagore de Haros» Un autre à Smyme qui eftoit de la 

* Ccïl !c fens que la plufpart des interprètes donnent à ce paflage «THo- 
nce. Je fay fuhri cofemele plus conforme à nos ùfages , & comme le feuf; 
oui puifle avoir quelque grâce en noftre langue. Si l'on veut fçavohr le vrair 
fens , on peut voir ce que M. Boivin le Cadet en a écrit. Hifi, « 

Royal* des jnfc . &Bçllù Lcura, p. 1 3 6. " ~ 
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Alain d’Apelle. Socrate avoit fait leurs ftatuës en marbre, 
Bupale les fit «n or, Paulânias parle de plu fieu rs autre»; 
également recommandables par la richeflë de la matière 
& par la beauté du travail. Démofthéne rapporte dans la 
harangue pour la couronne, que les Athéniens ayant fe- 
couru les habit ans de la Querlonéfe dans un befoin p refi- 
lant, ceux-cy pour étfcrnifer le fouvenir d’un tel bienfait, 
élevérent un autel avec cette infeription , 

Autel confacré a celle des Grâces qui préfide à la reconnoif- 
fance. Et pour finir par les monuments aufquels cette 
Compagnie s’intérefiè plus particuliérement , & qui peut' 
eftre font plus durables que tous les autres ; il y avoit un 
grand nombre de médailles où les Grâces eftoient repréfien- 
tées. Plufieurs font venues jufqu’à nous. Telle eft une 
médaille Grecque d’Antonin Pie frappée par les Périn- 
thiens ; une de Septime Sévére , par les habitans de Perge 
dans la Pamphille; une autre d’Aléxandre Sévére , par la 
Colonie Flavienne dans la Thrace; & enfin , une de Va- 
térien père de Gallien , par les Byzantins. Et c’eft d’après 
ces anciennes médailles, qu’on a frappé dans ces derniers 
temps celles de Pic de la Mirande & du Connefiable 
Anne de Montmorency ; où ion voit d’un coflé les tèftes 
de ces grands hommes , & de l’autre les trois Déeflès dans 
les mefmes attitudes qu'on les repréfentoit autrefois. Ce 
fut suffi fur ce modèle qu'on frappa l’ingénieufe médaille 
de Jeanne de Navarre, où l'on repréfenta d’une part cette 
Princefle , & au revers les trois Grâces, avec cette légende. 
Qu quatre, ou une. Penfée, qui a beaucoup de rapport avec 
celle qui fe trouve dans cette jolie épigramme de i’Antho- . 
logie, faite fur une jeune perfonne, qui réünifîoiten elle tous 
les agréments de la figure , des manières & de i’efprit : 

T Iffouptç «/ Xa'e<Tiç, UÙpctf c/tio, XSH M oiïouf 

ktpxAihtç or mLiztjç Mo Sou, Xafixç, riaQitl. 



« 

Il y a quatre Grâces , deux Venus , dix Afufes. Dercyle 
eft une Mufte, une Grâce, une Vénus. 
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Article VI. Du refte , il ne faut pas s’eftonner que les anciens fuf- 
fent fi réguliers à faire leur cour aux Grâces. C’eftoit de 
ces Divinitez bienfaifàntes qu’ils attendoient les plus pré- 
cieux de tous les biens. Leur pouvoir s'eftendoit à tou* 
les agréments de la vie. K«vot/ U7mau> ra wpW , dit 
Pindare. Elles difpenfbient aux hommes, non feulement 
la bonne grâce, la gayeté, légalité de l’humeur, la facilité 
des manières , & toutes les autres qualitez liantes qui ré- 
pandent tant de douceur dans la fociété civile; mais en-' 
core la libéralité , l’éloquence , la fageffe. oup vjuur, 
dit le mefme Poète en leur ad reliant la parole : 



Ta Ti^rva m yXvxÂa, ylvtnq mrm fiçfriïç, 

Ei mtpoç, fi x<f.\oç , et vç ciyA&oç 
A ’r»\ ' 

Mais ce qui peut-eflre n’eftoit pas moins confidérable, 
elles donnoient ce je ne fçais quoy fi vanté , qui fait qu’on 
eft du goufl de tout le monde, & qu’on plaifl dans les 
moindres choies. Heureux don , qui feu! quelquefois tient 
lieu démérité; & fans lequel le mérite n’eft point de mife. 
Un homme avoit beau raflèmbler en luy les plus grands 
talents, un génie univerfei, une vafte mémoire, une éru- 
dition profonde; toutes ces perfeéHons devenoient inuti- 
les, fi les Grâces n’y mettoient comme le dernier fceau. 
Delà vient que Platon qui trouvoit dans fon difciple Xé- 
nocrate les difpofîtions les plus heureufes, mais un peu de 
rudefle & de groffiéreté , avoit couftume de luy dire, 
Xénocrate, fucrifiei aux Grâces, dut yttexmr. Et ce fut faute 
de leur avoir fâcrifié , qu’au rapport de Plutarque, Ma- 
rius ne fut pas un aufTt grand homme qu’il auroit pû eflre; 
& qu a de fort beaux commencements, il attacha une fin 
qui n’y répondit guéres. 

Mais la plus belle de toutes les prérogatives des Grâces, 
c’eft qu’elles préfîdoient aux bienfaits & à la reconnoi (Tance; 
jufques-là que prefque dans toutes les Langues on fè fèrt 

dt 
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de leur nom pour exprimer & la reconnoiflkiice & le 
bienfait. C’eftoit comme DéelTes de l’un & de 1 autre, que 
l’antiquité les révérait principalement. Audi avoit-elfe 
renfermé toute la doélrine des bienfaits dans les figures 
allégoriques , fous lefqueiles on avoit couftume de les reU 
préfenter. Et Chryfippe, un des grands ornements du Por- 
tique , ayant entrepris de traitter cet endroit important de 
la morale , crut qu’il ne pouvoit mieux exécuter ce défi- 
fêin , qu’en donnant l’explication de ces différentes figu- 
* res. Sénéque qui travailla depuis fur la mefme matière , Lih. r. & 
blafme fort fon prédéceflèur de s’y eftre pris de la forte ; Bau f' c - /• 
l’accufont d’avoir traitté fon fujet pluftoft en poëte qu’en 
philofophe ; & prétendant qu’on inftruit tout autrement 
les hommes par des maximes fërieulès , que par des allégo- 
ries agréables. Quoy-qu’il en foit , nous avons au moins 
l’obligation à Chryfippe de nous avoir tranfmis ce que les 
anciens penfoient for les attributs des Grâces ; & de nous 
avoir révélé les myftéres qu’ils cachoient bien ou mal fous 
ces attributs. Je dis bien ou mal ; car on eft obligé de con- 
venir que la plufpart de c es fens myftiques. font un peu 
recherchez. Mais il s’agit icy d’en donner i’hiftoire , & 
non d’en foire la cenfure. 

D’abord on appelloit les trois Déeflès , Charités , nom 
dérivé d’un mot Grec qui veut dire joye pour marquer que 
nous devons également nous faire un piaifir , & de ren- 
dre de bons offices , & de reconnoiftre ceux qu’on nous 
rend. Elles eftoient jeunes , pour nous apprendre que la 
mémoire d’un bienfait ne doit jamais vieillir. Vives 6c 
légères , pour foire connoiftre qu’il faut obliger prompte- 
ment , & qu’un bienfait ne doit point fe faire attendre* 

Auffi les Grecs avoient-ils couftume de dire , qu’une 
grâce quj, vient lentement , celle d’eftre grâce. Ce qu’ils 
exprimoient par un de ces jeux de mots dont ils n’eftoient 
pas ennemis: 

A’ %Letç à , a%tetç 

Vierges, pour donner à entendre, premièrement \ qu’en 

Tome III. . D 
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feifànt du bien on doit avoir des veâës pures , fente de 
quoy ion corrompt fon bienfait. £t en fécond lieu , que 
l’inclination bienfeifante, doit eftre accompagnée de pru- 
dence & de retenùë. C’eft pour cette féconde raifon que 
Socrate voyant un homme qui prodiguoities bienfaits (ans 
diftinélion & à tout venant. Que les Dieux te confondent , 
«Técria t-it. Les Grâces font Vierges, & tu en fais des Cour- 
tifanes. Kaxaç WAwo > on robe yttexmç , mpOivots cùottç, 
mpvat imênm;. Elles fe tenoient par la main, ce qui figni- 
Soit que nous devons par des bienfaits réciproques ferrer 
les noeuds qui nous attachent les uns aux autres. Enfin 
elles danfoient en rond, pour nous apprendre qu’il doit 
y avoir entre les hommes une circulation de bienfaits; & 
de plus , que par le moyen de la reconnoiflànce, le bienfait 
doit naturellement retourner au lieu d’où il eft parti. C’eft 
ainfi que fous des figures qui fembloient n’eflre faites que 
pour le plaifir des yeux , les anciens peut-eflre un peu trop 
amateurs des emblèmes & des fymboles , fçavoient ren- 
fermer les véritez les plus propres à éclairer lefprit & à ré- 
gler le coeur. 

Je ne dois pas obmettre en finiflant , que trois des plus 
grands Poètes de l’antiquité ont célébré les Grâces dans 
Tauf. h Beat, des pièces faites exprès. Pamphos eft le premier qu’on (ça- 
che , qui ait compofé un hymne en leur honneur. Ce Poè'te 
aujourd’huy peu connu , mais très fameux dans les écrits 
fttfim. des anciens , vivoit dans les fiécies les plus reculez. Entre 
plufieurs cantiques qu'il avoit faits pour différentes Divi- 
nitez, pour l’Amour, pour Diane, pour Cérés , pour Pro- 
ferpine , &c. celuy qu’il avoit fait pour les Grâces eftoit 
regardé comme un des plus beaux. Pindare leur confacra 
cette OJe charmante, qui eft la dernière des Olympiques, 
& qui raffemble en moins de quarante vers tout ce qu’on 
peut dire de plus magnifique à leur gloire. Et c’cft cette 
Ode qu’un Poète moderne, qui neftime pas trop PinJare 
non plus qu’Homére, n’a pas déJaigné pourtant d’imiter 
dans une de fes pièces qu'il intitule les Grâces , & qu’il 
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adreflè à M. r le Duc de Vendofme. Nous avons aulfi dans 
Théocrite une Idylle qui porte le nom des Grâces. On 
croiroit fur la foy du titre que cette pièce feroit très ga- 
lante , & rouleroit en grande partie fur les trois Divinitez 
qu’elle fembje annoncer. Cependant on efi tout fuopifc de 
n’y trouver pnpfque rien qui les regarde. Ce n’eft à pro- 
prement parler qu’une plainte chagrine. Et les Grâces 
dont parle Théocrite , (ont celles qu’il plaid quelquefois 
aux Poëtes de faire à des hommes riches & puiflants , lors- 
qu’ils leurs adrelfent des vers compofez à leur honneur. 
D’où le Poëte bucolique prend occafion de s’emporter ert 
des reproches contre l’ingratitude des grands; qui dés ce 
temps-là ne connoiffoient pas allez le prix de l’encens poé- 
tique , & croyoient récompenfer dignement les peines d’un 
nourriflbn du Pamalîè , s’il luy permettoient d’honorer de 
leur nom le frontilpice de fes ouvrages. Ces reproches oc- 
cupent tout le corps de la pièce qui eft affez longue. Après 
quoy Théocrite tourne tout court , & finit par cette apos- 
trophe , en forme de prière ; 

Cl ^ei&tnç S» ce), &C. 

Grâces , à qui jadis Etéocle baflit des temples , charmantes 
Déejfes , qui habite £ Orchoméne, autrefois la rivale de Thé- 
les ; je préféré ma retraite à tous les lieux où Ton peut m’in- 
viter. Que fi pourtant on venait à me fouhaiteren quelque endroit, 
je ne craindray point d'y paroifhre ,pourveû que ce foit avec les 
Mu fes & avec vous. Car fans vous , que peut-il y avoir d’a- 
gréable pour les mortels; T< iytmiov aiSçpmiç 

ànanvéiv; puiffent les Grâces ne m’abandonner jamais : 

A’ei %t&inwtv dp étiw. 

Voilà , Meilleurs , une partie de ce que j’ay trouvé dans les 
écrits des anciens touchant les Grâces. Trop heureux fi j’a- 
vois pu répandre fur une matière toute riante , quelques* 
uns de ces agréments que vous fçavez donner aux lujets 
qui en paroiflent le moins lùfceptibles. 



D 
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D ISS ERTATIO N 
SV à LES HESPERIDE S. 
Par M. l’Abbé Massieu. 



9. de Juillet 
171 1. 



I L n’y a guère de fujet , fur lequel les Poètes anciens 
ayent plus donné carrière à leur imagination , que fur 
celuy des Hefpérides. Ils n’ont gardé aucunes mefures dans 
les prodiges qu’ils nous ont débitez touchant c es fameu- 
fes Nymphes; & l’on peut dire qu’uniquement occupez 
du foin d’exciter l’admiration & la furprife ; Us fe font 
Jettez dans le merveilleux , fans nui égard pour le vray- 
fèmblable. 



Quand une matière fi riante ne mauroit pas invité 
d’elle -mefme ; je me ferois fait un plaifir de la trait ter, 
* M.» fAbbé par déférence pour * l’IHuftre chef qui nous préfide moins 
Bignon. qu’il ne nous protège, & dont les moindres défirs doivent 
eftre des ioix inviolables pour nous. Entre plufieurs fujets, 
qu’il a bien voulu m’indiquer ; il ma laiffë entrevoir qu’il 
penchoit pour celuy-cy ; & qu’il le regardoit comme un 
des plus propres , à fournir une ample moiflbn de panicu- 
laritez agréables & curieufès. Je crains bien de ne pas 
remplir l’idée qu’il s’en eft faite; mais fi je ne réponds pas 
à fon attente , j’auray du moins la fâtisfaélion de m’eftre 
conformé, autant qu’il aura dépendu de moy,à ce qu’il 
ma paru fouhaiter. 

Il me femble qu’en toute fable , on doit confidérer 
principalement trois choies ; ce qu'il peut y avoir de vray, 
ce que les Poëtes y ont ajouté du leur, & les infhru&ions 
qu’ils ont prétendu cacher fous le voile de la hétion. C’eft 
tout le plan que je me propofe dans ce difcours fur les 
Hefpérides. Je rapporteray ce que l’Hiftoire nous en a 
tranfmis ; ce que la Poëûe en a publié ; & les véritez qu’on 
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préteftdqu’eile a voulu ren fermer dans les menfonges inr 
génieuk dont elle a reveflu toute cette matière. 

Lorfqu’on veut réduire la fable des Hefpérides à la 
précifion hiûorique; l’admiration ceffe, & les doutes com- 
mencent. On ne trouve plus qu’un nombre de faits; qui 
à la vérité demeurent renfermez, dans les bornes des cho- 
ies naturelles & croyables. Mais les écrivains qui les rap- 
portent , font partagez en tant d’opinions différentes , que 
i’efprit incertain ne fçait à qnoy s’attacher. , 

Paléphate auteur tres-ancien , quoy-qu’on ne fçache pas 
au jufte le temps où il a vefcu , prétend qu’on doit l’en 
croire préférablement à tout autre. On a publié , dit - il , 
beaucoup de chofes touchant les Hefpérides : mais voicy au 
vray ce que c’efloit. Jî tf Hefpérus efloit 

un riche Miléfien , qui alla s’eflablir dans la Carie. Il eut 
deux filles , nommées Hefpérides, qui avoient de nom- 
breux troupeaux de brebis, qu’on appelloit Brebis d’or , 
à caufe de leur beauté. Car il n’y a rien de plus beau que 
l’or , ajoute cet auteur. KaJ&içvv o fêtiovç. Elles en 
convoient la garde à un berger , nommé Dracon , <mt- 
oféfjiffLti JpaKorm. Mais Hercule paflant par le pays 
quelles habitaient , enleva & le berger & les troupeaux. 

* Agroétas autre hiflorien , fouvent cité par lés anciens 
ScholiaÜes, & fur tout par celuy d’Apollonius, parle des 
Hefpérides à peu prés comme Paléphate. Ce quelles gar- 
doient avec tant de foin , dit -il, au 3.' livre des cho- 
ies Libyques , ce n’eftoit point des pommes , c’efloit des 
Brebis , qu’on appelloit Brebis d’or , à caufè de leur beauté 
furprenante. Et le berger qui en avoit la garde, n’efloit 
point un Dragon , mais un homme ainfi nommé, parce 
qu’il avoit la vigilance & la férocité de cet animal. Varron 
& Servius font du mefme fentiment. 

Ge qu’il y a d’embaraflànt , c’efl que d’autres écrivains, 

* Àjfénaf Jl’ cr A iCvxùr, ju«Aet tîtdi, «W /oefCt in *aA- 

Xisu, et jgveî Jï imrm «jf/or, n SJg. ii aiifjtkf or 

Attiuna SchoL dpotlmii. 

D v\ 



I. Partir 

Ce que l’Hif» 
toirc nous a 
tranfmis tou- 
chant les Hef- 
pérides. 



Ttiei ctmmr* 
c, ip. 
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qui ne font pas moins confidérables par leur autorité ni 
par leur nombre , changent ie berger des Hefpérides eit 
Jardinier , & leurs troupeaux en fruiéls. Selon eux , on 
appelloit ces fruiéls , des pommes d'or : foit. parce qu’ils 
eftoient excellents , ( car les Grecs donnent cette épithéte 
à tout ce qui excelle en fon genre , ) foit parce qu’ils 
eftoient d’un grand rapport ; foit enfin , parce que leur cou* 
leur approchoit effectivement de celle de i’or. Cette fe-; 
eonde opinion n’a pas moins de partifans que la première, 
& il fèmbie mefme que dans la fuite des temps elle foit 
devenue la dominante. 

Cependant Diodore de Sicile ne prend point de parti,' 
& croit que chacun peut penfer for ce point tout ce qu’il 
Bikiio- voudra. aMa <o%* [dp tovtuv iÇtçeq JïaJwj&aiwi t dç al 
**9 ieumv miSri. Et la raifon qu’il en apporte, c’eft que 
le mot Grec yiïxà, dont les anciens hiftoriens fè font 1er- 
vi , peut fignifier également des pommes & des brebis. 
Mais il delcend dans un détail beaucoup plus grand que 
les auteurs dont je viens de parier : & ce qu’il nous ap- 
prend des Hefpérides , eft peut-eftre ce que nous avons 
fur cette matière de plus circonftancié & de plus exaél. Ii 
Hid, affeûre qu’Hefpérus & Atias eftoient deux frères qui pof- 
fédoient de grandes richefTes dans la partie la plus Occi- 
dentale de l’Afrique. Hefpérus euft une fille appeliée Hef- 
péris , qui donna fon nom à toute la contrée. Elle époufa 
fon Oncle Atlas ; & de ce mariage fortirent fèpt filles , 
qu’on appelle tantoft Hefpérides du nom de leur mère & 
de leur ayeul maternel , & tantoft Atlantides du nom de 
leur père. Elles gardoient avec beaucoup de foin ou des 
troupeaux ou des fruiéls, dont elles tiraient de grands re- 
venus. Comme elles eftoient très belles 8 c plus fàges encore, 
leur mérite fit beaucoup de bruit dans le monde. Bufiris 
Roy d’Egypte devint amoureux d’elles for leur réputation , 
& jugeant bien que fur la fienne , il ne réüifiroit pas par 
une recherche régulière , ii envoya des Pirates pour les 
enlever. Ils épièrent le moment où elles fe réjoüiffoient 
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Jmtré elles dans un jardin , & exécutèrent l'ordre du tyran. 
Comme iis s en retournoient tout fiers de leur proye , 
Hercule qui revenoit de quelques-unes de les expéditions» 
ies rencontra fur un rivage , où ils eft oient defcendus pour 
prendre un repas. Il apprit de ces jeunes filles ce qui s’efloit 
paffé , tila ies corfaires , mit ies jeunes captives en liberté, 

& ies remena chez leur père. Atlas charmé de retrouver 
fes hiles, ht part à leur libérateur de c es troupeaux ou 
de ces fruiéls qui faifoient fes richefïès. Mais il ne borna 
pas là fa reconnoiflance. 11 voulut auffi l’initier dans ies 
principes de l’Aflronomie. Car Atias , ajoûte Diodore de 
Sicile , efloit très verfé dans la fcience des A (1res , & te- 
noit ordinairement une fphére à la main. Ce qui a donné 
lieu aux Poëtes de feindre qu’il portoit le ciel fur fes épau- 
les. Il ht préfènt à Hercule d’une fphére femblabie ; & c’eft 
delà que les Poëtes ont pris encore occahon d’imaginer, 
que ce Héros avoit relevé Atlas dans le pénible employ de 
foûtenir le monde. Hercule fort content de la réception 
qui luy avoit eflé faite, s’en retourna dans la Grèce , & y 
porta ies préfents dont fon hofle 1 avoit comblé. Quoy-que 
ce palTage foit fort long , je n ay point fait difficulté de le 
rapporter tout entier , & parce que je le regarde comme 
ce qui nous refie de plus lolide fur le fujet que nous exa- 
minons ; & parce que de plus , il nous donne l’intelligenc6 
de ce qui a fervi de fondement à plufieurs hélions poé- 
tiques. 

Pline le naturalifle fuit par tout dans fès écrits le fèn- 
timent de ceux qui donnent des fruiéls & non des trou- 
peaux aux Hefpérides. Mais il ne fçait pas trop où il doit 
placer leurs jardins. 11 fe contente de nous apprendre que 
de fon temps il y avoit fur cela deux opinions principales. 
Quelques-uns les plaçoient à Bérénice ville de Libye , & 
d’autres à Lixe ville de Mauritanie. Pline fe range félon 
foccahon à l’une ou à l’autre de ces opinions. Lorfqu’il i. s . 
parle de Bérénice ; cette ville , dit-il , s’appelloit autrefois 
Hefpéris du nom des Hefpérides. Non loin de fès murs • 
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.on voit un fleuVe nommé Léthon , & un bois lacré , où 
l’on dit >qu’eftoient leurs «jardins : Bérénice quondam vocafa 
, Hefperîdum . . . nec procul ante oppidum fiuvius Letkon, à", 
LU. ttdtm. dLucus facer , ubi Hefperidum horti memorantur. D’un autre 
collé lorlqu’il traite de Lixe ; c’eft cette ville , dit-il , que 
les Fables des anciens ont rendue li célébré. C’elt-là qu’ef- 
toient & le palais d’Antée; & le lieu où ce tyran en viril 
aux mains avec Hercule ; & les jardins des Helpérides. Un 
bras de mer ferpente tout au tour, ce qui a donné aux 
Poëtes l’idée de leur Dragon. On y voit encore au jour- 
d’h u y un autel conlàcré à Hercule; mais quant à cette lâ- 
meufê forell , qui portoit des pommes d’or, il n’en relie 
plus rien, & l’on n’y trouve plus pour tout arbre que des 
oliviers làuvages : Lixos vel fabubftjftmè antiquis narrata. 
Ib't Regia Antai , certamenque cum Hercule, & Hefperidum 
Horti. Affunditur aftuarium è mari fluxuofo meatu , in quo 
Draconis cuflodia inflar fuijfe interpretantur. Extat in eâ & 
ara Herculis , nec prater oleaflros aliud ex narrato iUo auri- 
fera nemore. De ces deux opinions , il n’y en a plus qu’une 
qui foit receuë aujourd’huy ; & les fçavants hommes qui 
ont approfondi cette matière , ne craignent point d’avan- 
cer que les anciens , qui ont placé les jardins des Helpé- 
rides à Bérénice, fe font trompez. = Ce qui les a induits en 
erreur , c’elt le nom de Hefpe'ris oju Hefpérides qu’âvoit cette 
ville , avant qu’elle eull emprunté d’une Reine d’Egypte 
celuy de Bérénice : H'autexç 7ii\iç A i&inç , i » ruv Bfpsrixe. 
ceAjfôw di qvtuç , Ve» -die n-ntef&jou yurcyKàç Btptvïxmç. Ils 
ont cru quelle avoit elléappeliée Hejpéris ou Hefpc rides, 
du nom de ces Nymphes que les Poëtes ont tant célébrées; 
Quondam vocata Hefperidum. Mais elle n’avoit elté nommée 
ainii, que parce quelle eftoit avantageulèment expofée au 
Ibleil couchant. Pour preuve de cela, c’elt que li l’on re- 
monte plus haut dans l’antiquité, on trouvera que Ion pre- 
mier & véritable nom elloit celuy de Eôtan&Ç, ou Evtan&t” 
Jiç. C’eft ainfi qu’Hérodote l’appelle. Théophrafte, «fee tLo 
ovpvr Evi aneÀJbt. Pr6 de la Syrte, non loin de la 

vill« 
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ville Evefpérides. Eftienne de Byzance , Eùf carfetehç rnAiç 
AiCvriç, xf évjKcïç tey>/u&{jti. Evefpérides ville, 4 e Libye , 
qu’on appelle auffi au fingulier Evefpéris. Aufli l’erreur de 
ceux qui ont placé les jardins des Hefpérides dans cette 
ville n’a pas échappé à Àpoilodore , qui a foin d’en avertir 
fes leéleurs. ToZto. Iw , csx, açm'eç t cv Aiëva. , t’Mà ’6kt 
t» AérAg.vnç. Ces jardins, dit-il, eftoient fituez , non dans 
la Libye , comme quelques-uns le croyent ; mais dans la 
Mauritanie vers le Mont- Atlas. 

Cette différence de fêntiments prouve ce que j’ay dit 
d’abord que les hiftoriens nous laiffent au fujet des Hefpé- 
rides dans une grande incertitude. En effet, fi l’on rap- 
proche & fi l’on confronte leurs témoignages; quel parti 
prendre ! Paléphate les fait filles d’Hefpérus , Diodore de 
Sicile , filles d’Atlas. Selon le premier , elles nettoient que 
deux : félon le fécond , elles eftoient fept. La moitié des 
Ecrivains prétend que ce qui faifoit leurs richefTes , c’efloit 
des troupeaux d’une rare beauté ; l’autre moitié , que c’efloit 
des fruiéls excellents. Si l’on en croit les uns , un homme 
vigilant & robufle gardoit le lieu quelles habitoient ; fi 
l’on en croit les autres , ce lieu eftoit gardé par fa propre 
fituation , & environné d’un fleuve ou d’un bras de mer.' 
Paléphate place leur demeure dans la Carie , la plufpart 
des auteurs à Bérénice , la faine partie , à Lixe. Il y en a 
qui prétendent qu’Hercule entra chez elles comme enne- 
mi & à main armée; d’autres , qu’il n’y parut que comme 
libérateur , & qu’il s’en retourna comblé de préfents. II 
s’enfuit de tout cela, que ce qu’il y a de certain & d’in- 
conteftable touchant les [Hefpérides, fê réduit prefque à 
rien , & tout au plus à ces trois ou quatre articles ; quelles 
eftoient foeurs ; qu’elles poffédoient une forte de biens 
dont elles eftoient redevables , & à leurs foins , & à la bonté 
du terroir quelles cultivoient ; que leur demeure eftoit 
bien gardée ; & qu’enfin Hercule eftant allé chez elles , il 
remporta dans la Grèce de ces fruiéls, ou de ces troupeaux, 
qui leur eftoient d’un fi bon revenu. 

Tome III. . E 
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Voyons maintenant ce que ies Poëtes ont fait de ce peu 
de matière & fer forme qu’ils luy ont donnée. Us changent 
le iieu qu’habkoient les Hefpérides en un jardin magnifi- 
que & délicieux. L’or y brille de toutes parts. Non feu- 
lement les fruiéls que ies arbres portent , les feuilles & les 
branches mefines font de ce précieux métal : 

Arlorea frondes , dit Ovid. auro radiante intentes 

Ex auro ramos , ex auro poma ferebant. 

Tontes ces richeffes font gardées par un Dragon hor- 
rible qui a cent telles , & qui tout à la fois pouffe en 
Fair cent différentes fortes de fiffements. xA<pâ?&t 

tt&Tzr , nf) fayot mern'mx. Les pommes , fur lelqueiles il 
tient fans ceiïe les yeux ouverts , ont une vertu furpre- 
nante. Elles charment ies yeux;& font fur les cœurs des 
impreflions, dont il eft impoffible de le défendre. Lorfque 
Jupiter époufa Junon , elle luy porta de c es pommes en 
mariage ; j& ne crut pas pouvoir luy payer fit dote en plus 
belle ttionhoye. Ce fut avec une de- ces pommes que la 
Déeflède ia Difcorde mit la divifion entre Junon , Vénus 
& Pallas ; & jetta le trouble dans tout l’Olympe. Ce fût 
avec ccs mefmës porhmes qu’Hippoméne feeut adoucir la 
fiéfe Atalante f & la fendre fenfibie à fon tour. Elle ne 
put ies voir , fins on eftre frappée , dit Virgile. 

Hefperidum miratam mala puellam. 

A peine les eut -elle apperceûës , dit Théocri te , quelle 
fë fentit éprifè d’amour, & qu elle éprouva toutes les fur» 
reurs de cette paffion impéneufe : 

Cl’ç iJW, «V à/tftra, eiç iç fiadvr «Mit* tçyvt. 

Mais fi les Poëtes font de ces jardins un féjour enchanté, 
Hs font de ceftes qui l’habitènt autant d'cnchanrereffès 00 
de Fées. Elles ont des voix charmantes, E'A nptJiç ?uyv~ 
font. Ceft fépithéte qifon leur donne par tout. Elle* 
adoucilfent leur travail, en le mêlant <f agréables concerts: 
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Elles aiment à prendre toutes fortes de figures ; 6c à efton- 
ner les yeux des fpeéfeteurs par des métamorphoses fou- 
daines. C’eft un plaifir de lire ce qu’ Apollonius en rap- 
porte dans le 4 . e livre de ibn poëme. Les Argonautes pref- 
fez de ia fbif arrivent chez les Hefpérides , & les conju- 
rent dè leur montrer quelque fôurce d’eau, lis font tout 
furpris , qu’au lieu de leur répondre , elles fe changent tout 
à coup en pouffiére & en terre : 

•nif xavtç iy xidvntr 

T? Gmfiïpuç ifyjorm t^Tavrédi. 

Ce prodige ne déconcerte point les Héros , ils redoublent 
leurs prières , & voilà qu’en un moment c es meftnes Nym* 
phes le transforment en arbres. Hefpéra devient Peuplier} 

Erythéïs eil un Ormeau , Eglé le change en Saule : 

ËcnrJpH, àhylçyç, -nfiXitt df E'pvdv/ç i$m, 

A'iyÀn J\? mittç U&v çvnoç. 

II ne reftoit plus , pour les rendre relpeélables de tout 
point, que*de les marquer au coin de la religion, & que 
d’en faire des Divinitez dans toutes les formes. Et c’eft à 
quoy les Poètes n’ont pas manqué. Us leur ont donné un 
Temple. Ils y ont joint une Preftreffe , redoutable par l’em- 
pire fouverain qu’elle exerce fur toute la nature. C’eft elle 
qui garde les rameaux fàcrez, & qui nourrit le Dragon de 
miel & de pavots. Elle commande aux noirs chagrins, fie 
fçait à fon gré les envoyer daus les cœurs, ou les en chaffer. 

Elle arrefte le cours des fleuves , elle force les aftres à re- 
tourner en arriére, & les morts à fortir de leurs tombeaux.' 

On entend la terre mugir fous fes pieds, & à Ion ordre 
on voit les Oripeaux defeendre des montagnes ; 

HeJperiAum rempli euftos , epulafqvie Araconi ÆuM. 

Qua Aabat , & facros fervabat in arbore ramos, 

Eij 
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Spargens humida mella , foporiferumque papayer. 

Hac Je carminibus promittit folvere mentes 
Quas velit , afl al'tis duras immittere curas: 

Sijkre aquamjhtviis , & ftdera vertere rétro '. 

. Noâurnofque cîet Mânes. Mugire videbis 
Sub pcdibus terram, & dejcendere montibus ornosl 

C’eft ainfî que les Poëtes fçavent faire quelque chofe de 
rien ; & que grâce à ieur imagination ils trouvent dans les 
fujets les plus ftériles des fources inépuifables de merveilles. 
Mais fi le peu que les hiltoriens nous ont appris des 
Helpérides, eft mélé de beaucoup de contrariété: on peut 
bien juger que dans ce grand nombre de prodiges que les 
Poëtes nous en ont contez , il fe trouve une infinité de 
contradictions , compagnes inféparables de la fiétion & du 
menlonge. L’un détruit ce que l’autre avance ; & ce fè- 
roit une entreprife chimérique , que de vouloir les con- 
cilier entre eux. Mais pouf débroüiller en quelque façon 
ce cahos , & donner une forte d’ordre à ce qui fe trouve 
confufément épars dans leurs écrits ; je fépa reray les cho- 
ies où ils conviennent , d’avec celles où ils ne Conviennent 
pas. Tous demeurent d’accord que les Helpérides eftoient 
ïôeurs , que leurs richelTes conflit oient en pommes d’or, que 
ces pommes eftoient gardées par un Dragon , qu’HercuIe 
pourtant trouva le moyen d’en cueillir & d’en emporter 
dans la Grèce. Mais réünis fiir ce petit nombre d’articles,' 
ils font divifez fiir prelque tous les autres, lis ne s’accordent 
ni fur la nailfance de ces Nymphes, ni fur leur nombre, ni 
fur la généalogie du Dragon , ni fur le lieu où leurs jardins 
eftoient fituez , ni enfin fur la manière dont Hercule s’y 
prit pour avoir de leurs fruiéts. 

Car pour commencer par leur origine , Héfiode veut 
quelle fbient nées de la Nuit, fans qu’on puifTe bien de- 
viner pourquoy il donne une mère fi laide à des filles fi 
belles. D’un autre colté Chérécrate les fait filles de Phor- 
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eus fie de Céto, deux Divinitez de la mer. Quant à leur 
nombre , l'opinion commune eft qu’efles ifeftoient'.que 
trois, Eglé, Aréthulè, fie Hefpéréthufe. Quelques Poètes 
en ajoutent une quatrième qui eft Helpéra, d’autres une 
cinquième qui eft Erythéïs , 5c d’autres enfin, une fixié- 
me qui eft Vefta. Nous avons veu que Diod. de Sicile les 
fait monter jufqu a lept. Potïr ce qui regarde lè Dragon, il 
eftoit fils de la Terre, lèlon Pifandre ; de Typhon & d’E- sm. Apollon. 
chidne lèlon Phérècyde. Et quant à ce qui concerne leurs loc » «'«». 
jardins , la plulpart des Poètes les placent en deçà de l’O- 
céan , fie vers le Mont -Atlas. Xapa à/ fCrï&rmç , dit 
Apollonius. Hefperio Regis Atlantis in orbe , dit Ovid. Ubi L. 4 ! Argon ; 
maximus Atlas, axent humero torquet fîellis ardentibus aptum, 
dit Virgile. Cependant Héfiode les tranfporte au delà de ' 

l’Océan , viplw tû\VToS ùxaovoÏo. Et à Ion exemple , quel- 
ques-uns les placent dans les Canaries ou Ifles Fortunées, 
d’autres dans les Ifles Gorgades ou du Cap verd, fie d’au- 
tres enfin , dans deux Ifles plus éloignées encore , fie appe- 
lées Hefpérides : chacun enchériflant comme à l’envi , fie 
croyant jetter fur ces jardins d’autant plus de merveilleux, 
qu’ils les recule plus loin. Ils ne Ibnt pas moins partagez 
fur la manière dont Hercule parvint à avoir de ces pom- 
mes fi bien gardées. Plufieurs croyent qu’il les enleva de 
force, fie qu’il tua le Dragon. Apollonius nous reprélènte L - Argon, 
avec les couleurs les plus vives ce monftre expirant. Ce 
n’eft pas une defoription qu’on lit , c’eft un tableau qu’on 
voit. Le Dragon , dit-il , percé des traits d’HercuIe eft éten- 
du au pied de l’arbre : l’extrémité de fa queue* remue en- 
core ; mais le refte de fon corps eft fans mouvement 5c 
làns vie. Les mouches s’aflèmblent par troupes fur le noir 
cadavre , fie fucent le fang qui coule des playes , fie le- 
fiel amer, de l’Hydre de Le me , dont les flèches font 
teintes. Les Hefpérides défolées à ce trifte fpeélaele , fc 
couvrent le vifage de leurs mains , fie pouflènt des cris 
lamentables : 

Eüj 
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AX 7B« xA» Ktïvoç V<p' H'çgtxtâï Jbiÿ&HÇt . 
MxÂew» fitCàtm mii wtioç. _ 0'/o& e/J,’ «xf« 

Ovptf <7» oxdjftmtv )*TO XfCtTOÇ Ji m?&ivIu) 

A'fêtç vsr aKvyçiv mit amooç. 6 kA A morte* 
Ë'Jpnç AtpvaUtiç ^oApr ô\ngm mtcfèt otçztv 
M tfctf •xvdoju$f)Oi<nv. «p* ÏAmoi npaujtorn. 

A’fyoS JC Ë cnn eiAç xtçaï&îç > Ç)d XfïÇfiÇ t^evattf 
A ’pyuçf&t ÇctvSrjoi, Xiy' ïstvov. 



SchoL Apollon . 



D’autres Poëtes prétendent néanmoins qu’HercuIe n’em- 
ploya point la violence, & qu’il receut les pommes d’oi 
de la main d’Atlas. Mais fur ce point mefme il y a en- 
core deux opinions différentes. Car les uns difent qu’ At- 
las fit préfent de ces pommes à Hercule, & que les cho- 
ies fe pafîérent entre ces deux Héros avec beaucoup d’hon- 
nefleté de part & d’autre. Phérécyde aflèûre au contraire 
qu’ils uférent tous deux de fupercherie;&à ce fujetil leur 
fait jouer un jeu affez indigne d’eux ,& qui doit paroiftre 
très froid aux leCteurs. II dit qu’HercuIe eut recours à At- 
las , & le conjura d’aller dans le jardin des Hefpérides iuy 
cueillir trois pommes d’or. Atlas s’y engagea, pourveu que 
le fils d’ Alcmène vouluft pour un moment prendre là pla- 
ce , & porter le ciel fur fes épaules. Hercule accepta la 
condition , ne cônnoiffant pas bien toute la péfànteur du 
fardeau dont il alloit fe charger. Atlas courut effective- 
ment cüeiflir les pommes ; mais à fon retour trouvant qu’el- 
les eftoient plus ailées à porter que le ciel , il vint dire à 
Hercule qù’il pouvoit tout à loifir continuer la fonction 
de là nouvelle charge ; que pour Iuy il alloit de là part 
porter à Euryftée les pommes d’or ; le Héros Grec con-r 
nut qu’il avoit donné dans un piège , mais il crut qu’il de- 
voit dilfimuler ; & feignant qu’il confèntoit volontiers à 
ce que Iuy propofoit Atias, il le pria feulement de vouloir 
bien reprendre pour un inftant le fardeau du ciel , tandis 
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qu'il feroit de fa peau de lion un couffin pour mettre fur 
iaf- fefte , fort feti^uée de k lourde malle qu’elle avoit à 
foûtenir. tc&ç S Tm&w 'fài xAQxTduj voiitavaq. Atlas po* 
fa les pommes à terre , & crut qu’il ue devoit pas refulèr 
à Hercule ce léger foulagement. Mais à peine eut-H re* 
chargé lé monde fur fis épaules , quHercule ramafià les 
pommes au plus vifte, & courut à toutes jambes les por- 
ter à Euryflhée. <fi A&Gùv m pwAet > thn»r 

7i / AV^ra > àmpdfnn eiç M vmvaA imp Ebpv&ia , t&j 
Âtxrvet «W ‘TuSrtu On ne peut guère voir de fable plus 
détaillée que celle-là; & c’eft dommage qu’Ovide k com- 
batte par un autre , qui la détruit de fond en comble. Il L. 
prétend que lorfqu’Hercule vint chez les Helpérides , il y 
avoit déjà long-temps qu’Atlas n’efloit plus ; & voicy de 
quelle manière félon luy , ce Roy infortune avoit fini k 
deftinée. Thémis luy avoit prédit que ces beaux arbres qui 
poitoient des pommes d’or,& qu’il gardoit avec tant de loin, 
feroient un jour pillez par un fils de Jupiter : 

’ * Tetkpi/s, ÂtTa, veuiet , tua quo fpoliabitur auro 

. Arbor; ér bu ne preedœ titulum , Jove vatus habebit. 

Quelque temps après cette prédiéliou , Perfée qui venoit 
tout récemment de couper la telle à Médufè , pafTa chez 
Atlas , luy demanda le couvert pour une nuit ; & afin de 
s’en faire mieax recevoir , luy déclara qu’il eftoit fils du 
mai lire des Dieux. Atlas croit que c’eft ce fils de Jupiter 
dont l’oracle la menacé, & le châtie avec ignominie. Mais 
du moins , luy dit Perlée , fi vous ne faites nul cas de mon. 
amitié » recevez de moy ce prélènt ; 

At quoniam parvi tibi gratia noftra e/l ; 

Accipe mu nus , ait. 

II dit , & luy préfente la telle de Médufe. Et à I’inflant 
le Héros gigantesque eft changé en un roc ou mont effroya- 
ble, dont la cime perce les nues , va le perdre entre 
(es étoiles : 
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Qu an tus erat^monsfaâus Atlas. Nam baria comaqué 
*' Jn fylva's abeunt ; jugafunt humerique manufque ; 

. . Quod cpputante fuit, fummo efl in monte cacumen ; 

I i Qjfa ; lapis faut. Tum partes altus in omnes 

i 'Crevit in immenfum ,ftc dît flaiuiflis ; ér omne 
'' Cuni tôt flderibus cœlum requievit in il/o. 

III. Partie; Mais fi toutes ces merveilles que les Poëtes ont comme 
Les *“ à, l’erivr entaïTées. les unes fur les {autres , font furprenan- 
queîaPoëfie tes par leur prodigieufe variété; elles ne le font guère 
fa C Fabie e d« UÎ m °* ns par le grand nombre de myfléres qü’on prétend 
jîcfpçridcs. qu’elles renferment. 

C’eft aujourd ’uy une opinion allez communément re- 
iceüë , que les fables des Poëtes cachent toutes quelque 
inftruélion. En quoy je ne fçais fi Ion ne fait point trop 
d’honneur à ces agréables arti fans de menfonges ; & fi on 
ne leur prefle point fouvent des intentions qu'ils n’ont ja- 
mais euës. A la vérité , on ne peut difconvenir que b 
piufpart de leurs hélions ne foient fufceptibles de fèns inf- 
truélifs : mais auffi il ne feroit pas difficile d’en citer plu- 
fieurs , où ils paroifTent ne s’eflre propofé que {de plaire: 

II y en a mefme quelques-unes , qui font fi outrées & fi 
bizarres , qu’il y aurojt , ce fèmble , de la prévention à foû- 
tenir , qu’on doive les regarder autrement que comme des 
emportements d’une imagination échauffée. Mais quoy- 
qu'il en foit des autres fables ; il efl certain qu’on a pré- 
tendu que celle des Hefpérides enveloppoit de grandes vé- 
ritez : & qu’on nous en a donné- des explications Hiflo-; 
tiques , Morales & Phyfiques. 

Nous avons déjà veu de quellç manière ceux qui l'ex- 
pliquent’ par rapport à l’Hifloire , renverfènt tous ces pro- 
diges , purs ouvrages du cerveau des Poëtes , & les ré- 
duifent à quelques faits tout naturels & tout fimples. Se- 
lon eux , ce lieu enchanté qu’habitoient les Hefpérides 

n’çfloi» 
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nettoient que de belles prairies ou de beaux jardins. Le 
Dragon , c’ettoit ou un Berger, ou un Jardinier , ou un 
fleuve, ou un bras de mer. Ce que ces Nymphes gardoient 
avec tant de foin , c’eftoit ou des brebis d’une rare beauté, 
ou des fruiéls excellents , appeliez pommes d’or , à caufe 
de leur couleur ; xi va ^ ' ,e ^ av Mais il 

s’élève icy de grandes conteftations entre les fçavants , 
fur ce que c’eftoit que ces pommes d’or ; fie ce point feul 
pourroit fournir la matière d’une ample diflërtation. Bo- 
dée qui a enrichi d’un long & curieux commentaire , le 
traité de Théophrafte fur les plantes, prétend que c’eftoit 
des coins ; Saumaife & Spanhéim , que c’eftoit des oranges, 
plufieurs fçavants que c’eftoit des citrons. 

Bodée fonde fon opinion ; premièrement , fur le nom 
mefme des coins, que les Grecs appellent fouvent ^pt/- 
m'jJnKg. , ce qui veut dire pommes d'or. En fécond lieu, 
fur la couleur de ces fruiéls. Et enfin , fur une ftatuë qu’on 
voit à Rome, & qui repréfente Hercule, tenant à la main 
trois pommes qui font effeélivement des coins. On luy 
répond que le nom & la couleur ne prouve pas plus pour 
les coins , que pour les oranges & pour les citrons. Et 
quant à la ftatuë d’Hercule , qu’il n’y a que des yeux pré- 
venus, qui dans l’eftat où elle fe trouve maintenant puif- 
fent y découvrir pluftoft des coins que toute autre forte 
de pommes. Mais après avoir répondu à fes preuves , on 
prétend renverfer fon fentiment par deux grandes objec- 
tions. La première , c’eft qu’on fçait d’où les coins ôc 
d’où les pommes des Hefpérides avoient parte dans la Grè- 
ce. Les coins y eftoient venus de Cydon , Capitale de fille 
de Crète , d’où mefme ils tirèrent le nom qu’on leur don-, 
jioit le plus communément , mala Cydonia. Au lieu que 
les pommes des Hefpérides eftoient venuës de Mauritanie. 
La fécondé objection , c’eft qu’Athénée traite féparément 
des coins fie des pommes des Hefpérides , fie qu’il en parle 
comme des fruiéls de différente efpéce. 

Les fçavants hommes qui tiennent pour les oranges. 
Tome II J. «F 
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eftabliffent aufli leur fendaient fur la couleur & fur le nom 
de ces frui&s. En quoy ils paroiflènt un peu mieux fon- 
dez. Car il eft certain qu’il n’y a point de fruiéb, qui ap- 
prochent plus que les oranges de la couleur de l’or. Et 
quant au nom de mala aurantia qu’on leur a donné fous 
le bas empire ,ü feaible n’eftre qu’une traduétion littérale 
des deux mots, juma*» dont les Grecs le font toûjours 
fervis pour défigner les pommes des Hefpérides. Car dans 
la balfe Latinité , mala aurantia eft pour mala aurata , 
comme on voit dans de vieux a&es , bca cognominantia 
pour loca cagnommata ; & comme nous difons tous les 
jours de Y argent comptai * pour de Forgent compté. 11 eft 
Vray que quelques antiquaires chicanent ces fçavants hom- 
mes fur le mot aurantia; & prétendent que les oranges ne 
doivent point eftre appeiiées de ce nom « mais de celuy de 
arantia : nom , qu’elles ont tiré , difcnt-ils , d’une ancien- 
ne ville du Péloponnéfe, appellée d’abord Arantia , & de- 
puis Phlyunte , où Hercule à Ion retour d’Afrique apporta 
félon eux, les premières oranges qu’on ait veûcs dans la 
Grèce. Mais ce raffinement n’eft qu’une vétille incidente* 
qui , bien loin de détruire l’opinion dont il s agit , la con- 
firme ; puilqu’il fféfulte de-ià manifeftement que les pom- 
mes d’or qu’Hercuie apporta d’Afrique, eftoient des oran- 
ges. Au relie , ceux qui défendent cette opinion .foûtien- 
nent à leurs adverlàires que le véritable nom des oranges 
eft mala aurantia, dont on a fût par corruption arantia; 
comme de Augufta on a but Agufia. Qu’il n’eft point vray 
que ce foit Ja ville Arantia qui leur ait donné ce nom * 
puifque l’on ne Commença à les nommer ainfi , que iong-r 
temps «prés qu’il n’y eut {dus de ville Arantia dans ie 
monde. Que £ ceftoit de cette vifie quelles euftent em- 
prunté ce nom, les Grecs le leur enflent quelquefois -domi- 
né ; où me fine c’euft efté de chez les Grecs qu’il au- 
roit paffé chez les Romains : deux poinéls également faux. 
Pour toutes ces railons ils perfiftent à foutenir qæ les 
mala aurantia des Latûas font proprement ks 
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des Grecs , & par confisquent les pommes d’or des Hefpé- 
rides. 

Ceux qui croyent que c'efloit des citrons , allèguent auflk 
k couleur dé ces fruiéls. Car H eft certain que les citrons 
tirent fur l’or aufli-bierr que les oranges j avec cette diffé- 
rence pourtant, que les oranges font d’un or foncé , de 
ks citrons ùfqn or pafie. Mais Ce rt’eft pas fur cette reffem- 
hlance que les partifansdeoecteopinjon fè, fondent prin- 
cipalement, G eft fur' deux autorité* qui leut paroiffem 
formelles & déerfives. L’une eft d’ Athénée, qui, fur ie té- 
moigqage de Juba Roy de Mauritanie , dit en termes pré* 
cis ï que les peuples de ia Libye appellent le citronnier* 
kpomitnerdes Hejpétidts ; & que ce fut de cet àrbrequ’Her- 
cute apporta dans la Grèce ces pommes qu’on appeiia pom- 
mes d’or, à caufede leur couleur. K #tço» 

•n?ç ïtéum juifoar E 'tmetxk» dp’ &v H 
rduù ' 1 E'MdcA» ts pçvoia tygl t&u> iJiaê 
L’autœ autorité elt tirée des anciennes Glofes , qui expli- 
quent le mot àtreum par ce) uy de Hejpcrtf. Deux palîà-* 
§es & authentiques Semblent ne lai lier aucun lieu de 
douter. 

Mais on forme deux grandes objections contre ce fen- 
timent. La première , c’eft que les citrons n’Ont efté con- 
nus dans la Grèce que long-temps après le fiécle d' Her- 
cule. On fçait le temps , dit-on , où ils 'payèrent pour la 
première foi6 de Perfe à Athènes. Ce fut vers la moyen- 
ne Comédie. On le prouve par un psflage d’Antiphane 
qui vivoifc alors CePoëte cômique introduit fur la fcènç 
un jeune homme qui préfonte des citrons à & mwftiçftc* 
Prenez ceà pommes , iuÿ’djt-il. Elles font belles » répond 
la jeune fille. Très belles de par tous ks Dieux, réplique 
le jeune homme. Tout récemment l’efpecô en a efbé ap- 
portée des Eftats du grand Roy à Athènes : 

- , - } -, I , , -- , r ; 

.A* «M#* mmi fypCuvt 

nqpdm s» ftftte. B', n&?d y* A 1 . npfd 4 $ask 
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Ufie ; autorité’ fi formelle a déterminéde tiésfçivants cora- 



mentateürs à marquer ce temps comme l’époque où- l’on 
commença à connoiftre les citrons dans!» Grèce. Et cette 
difficulté à paru 6 grande à Saumaüe que quelque envie 
qu’il euftde foûtenir qu’Hercule avoit apporté dans la 
Grèce les citrdns , il abandonne ce fenti nient pour feran- 
ger à l’opinion de ceux qui prétendent que ce fut des oran- 
g es qu’il y apporta. Mais oferois-je dire qu’il me paroift 
que ces fçavants hommes entendent ce paiTage trop à la 
lettre. . Iis n’entrent pas allez, ce me fèmhie dans l’efprit 
du Bofe’fe.Ils prennent pour une vérité férieufe , ce qui 
a bien l’air de n’eftre au fond qu’un pur badinage. Un feu< 
ne homme offre des pommes à là maiftreffe , & pour don- 
ner dit' relief à fbn préfènt il dit que ces pommes font 
tout nivellement arrivées de Perle. J’ay peine à me per- 
fuader que ce- jeune homme parle icy en hiflorien exaél: 
il parle en amant follaflr6, 'qui cherche à faire valoir pal 
une plaifanterie ce qu’il donne. C’eft ainfi qu’encore att* 
jourdhity,! lorfque nous voulons relever en badinant le 
prix de quelques curiofitcz; il nous arrive affiz fouverit 
de dire qu’elles viennent des pays étrangers , & qu'elles 
ont efté tout récemment débarquées dans quelqu’un de 
nos Ports. Car dans tous les temps les hommes oni efté 
portez à prifer plus ce qui vient de loin , que ce qui croift 
parmi eux» Jay beaucoup de penchant à croire que- cefl 
dans ce fens & non dans un autre qu’on doit entendre 
lés paroles de ce jeune homme. Mais quand H fêrok vray 
quelles contiendroient quelque forte de preuves férieufos; 
dües prouveraient tout au plus que ce fut alors qu’on com- 
mença à connoiftre' dans m Gréce ks dtrt>ùs de Perle : à 
la rigueur elles neprouveroient pas que les citron^ de Mau- 
ritanie n’eûflent pas pû y eftre connus pluffèurs frècles au- 
paravant. En effet , ce que k jeune fille ajoute , prouve 
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qu’ils y eftpienl connus, &;mefme qu'ils eftoient peu diffé- 
rents» de ceux dePerfe. Car cqntinuant à. parler 'de ceuxn. 
cy ; ert -vérité , dit^clle , je ijes aurois pris pour dçsponw 
mes dés Hefpérides : ' ' 



U4 E .'«artesJW tofwryt , «1 yLù . 



Mais puifque je mefuistine fois permis de dire ma nen- 
fée filr le commencement de cepafiàge , je ne pût» renfler 
à la tentation d’en examiner la fuite : d’autaHt pkis qu’elle 
ne m’éloigne point de mon. fujet ; de que l’on ne me pa- 
rdift pas l’avoir expliquée plus heureuferaeat que ee qui 
précédé. Après que la jeune fille a dit, qil elle ^uroit pris, 
pour deS pomme» des Heépéridbs celles qu’on luypréfente 
on dit qu’il n’y en aqtte trois, reprend le jeûné hommes; 
Tout ce qui eft beau & pre'cieux , ajoute-iil eft rares * 



Aïtàaw TT» JM&O 1U0TU (itOf ' jj 

M oyat O’Aijèr ni &iév ntounüx ‘ ' * P 

_ \ . f > I • , • : ' ■ 5 • 1 . I .. / 

Yjtf Tt/uuoy. ■ 
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Les fçavams hommes dont je viens de panier à rapportent 
ces paroles, on dit qu’il a y ena que trois , pux pommes! dèà 
Hefpérides dont la jeune fille vient dé faire 1 mention.; 
ft croyent fufitfamment fondez à ; conclure de^làv quelle» 
pommes des Hefpérides a’eftoient qu’au nombre de trois.. 
J’avoûë que je fuis encore fur cela d’un avds contraire au leur? 
& je crois que ces nrots,«w dit qu’iln’y en à que trois , doivent) 
fe rapporter , iioir abx pommes dés Hefpérideà,' mais aûx , 
pommes mefme que le jeune homme préfente. Ma rcrifmt> 
eft qu’il ne s’agit point icy des pommes des Hefpérides* 
11 n’en eft parié que par œcafion. 11 n’eft posiyray-fem- 
biable que le jeune homme prenne^ le chârLge; jqu’il pender 
de vewëfon objet ; dt que fur un mot échappé Ipar hasard^ 
H s’avife de feire à. contretemps fur k» po menés ides fjefpé- 
rides une iéfiexion , qui , ainfi placée, ferait certainement 
affez frojde. 11 y a beaucoup plus d’apparence , qu’oçcupé 
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de fon préfent ; après avoir dit que les. pommesqu’ildonpe 
arrivent de Pcrfe, il ajoute pour lfcs faire valoir encore da- 
vantage, qu’on dit qu’il n’y a que ces trois^ià dansAthéne. 
C’eft une continuation de la plaifanterie par oà il a dé- 
buté. Audi ne voyons-nous pas que l’antiquité ait cru 
effectivement que lé^pommes des Hefpérides n’ayent efté 
quant nombre de trois. P»ns ce beau médaillon d’Antoniri 
Fié ; que Vop voi$ au Cabinet du Roy, & qui repréfente 
Hercule éüeiHarrt les pommes des Hefpérides , on eil 
compte furl'arfiee jpfqu’à cinq. Etdans une autre médaille 
firappée autrefois' par les habitants de Tharfe , & qui fe 
tjouve^aujoufcTiiuy dans, ie Cabinet du Grand Duc , on 
voit pour (type unp côfbeilietoute pleine de ces fortes de 
pommes! Ce qui' femble; confirmer ma pertfëe, que ces 
mots.du Poète Antiphanç , on àrt qtfü n)f en a que trois, 
doivent s’entendre non des pommes des Hefpérides , mais 
des pommes mefitie que préfènte le jeune homme. Quel- 
que fondez pourtant que me p^roiffçnt les. deux fens nou- 
veaux que je crois entrevoir dans ce paflàge , je les 
propofè avec toute la défiance qu’il me convient d’avoir 
de mes conjeélures : n’y ayant que voftre autorité feule. 
Meilleurs , qui puft balancer» dahs mon efprit celle de* 
grands hommes , dont j’ofe icy combattre le fentimènt. ' : 
La fécondé objection que l’on forme contre l’opinion 
de ceux qui croyent que les pommes dés Hefpérides 
eftoient des citrons; c’eft que félon Pline, l’arbre qui porte 
ce frtii& v nc cvotfl que dans la Médie & en Perfê : Nec 
ttijr apudrJ\feAàsà(. m Perfide nafer voiuit. Hercule na pas 
donc pâMfes.appbner d’Aérique. Ou ne peut difoonvetwr 
qu’on ne doiVe beaucoup de déférence à l’autorhë d’un 
auffi grand? homme que Pline. , mais on en doit encore 
pins à là'/périté. Or défi: une vérité iticontefkble ; Sc re-4 
cônnuë raqfme, de> toute l’antiquité » que rAfriqu6*4eâf 
jourt proahiitdes citrartniers à foifon. Audi VoyratMtàuË 
que les commentateurs de Pline l’ahandonherifcfor cet en- 
droit , & font forpris qü’un fi fçavant homme ait pu igno- 
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rer ce que perfonne n’ignore. Mais je ne fçais fi on ne le 
condamne point trop légèrement; & fi on ne pourroit 
point l’expliquer de telle forte qu’on le làuvaft du repro- 
che d’eftre tombé dans une erreur fi groflîére. Pour moy, 
je crois qu’il ne veut dire autre chofe , û non que les ci- 
tronniers de Perfe dépendent tellement de leur terroir , 
qu’ils ne viennent pas bien, lorfqu’on les tranfpIante.Ce qui 
n’empefche pas que la Mauritanie & d’autres contrées ne 
puiflent produire des citronniers qui leur foient propres, & 
qui s’accommodent des qualitez de la terre où ils croiffent. 

Il réfulte de tout cela que rien ne nous oblige d’aban- 
donner le fentiment de ceux qui croyent que ce fut des 
citrons qu’Hercule remporta du jardin des Helpérides , 
pour nous ranger au fentiment de ceux qui croyent que 
ce fut des oranges. Mais je ne fçais fi l’on ne pourroit point 
concilier ces deux opinions. Pour moy j’incline fort à 
croire que ce mot , pommes d’or , eftoit un terme généri- 
que , qui comprenoit deux efpéces , les oranges & les ci- 
trons : & qu’Hercule apporta les uns & les autres dans la 
Grèce. Cette explication réünit les deux partis. Hercule 
arrive chez les Hefpérides ; il admire la beauté de leurs 
jardins. II efl furpris d’y voir des citronniers & des oran- 
gers , forte d’arbre qu’il n’avoit point veû ailleurs. II for- 
me le deflein d’en enrichir l’Europe , & il y apporte ces ar- 
bres étrangers, qui jufqu’alors y avoient eflé inconnus. II 
n’y a rien dans tout cela que de vray-lèmblable. Du moins 
ce qui ell très certain ; c’ell qu’Hercule pendant fes voya- 
ges remarquoit avec foin ce qui croiffoit de particulier 
dans chaque pays , pour le tranfporter dans le fien. Ainfi 
lifons-nous dans la 3 .« Ode de Pindare , que ce Héros fut 
le premier qui apporta dans la Grèce les oliviers fauvages ; 
qu’il en planta fur tous ces coteaux qui bornoient la plaine 
où l’on célébroit les jeux Olympiques ;& que pour per- 
pétuer le fouvenir de ce préfent qu’il avoit fait à fa patrie, 
il voulut que dans la fuite les branches de cet arbre fer- 
vilîent à couronner les vainqueurs. 
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Mais ç’en eft allez , ou pluftoft ç’en eft beaucoup trop 
lûr ces explications hîftoriques. Noël le Conte qui cher- 
choit des morâlitez dans toutes les fables , n’a pas manqué 
d’en découvrir une fort belle dans celle-cy. On fçait juf- 
qu’où alloit la prévention de ce bon homme , à l’égard 
des Poètes anciens. II croyoitde bonne foy qu’ils n’avoient 
écrit que dans le deflèin de rendre les hommes 'meilleurs; 
& il regardoit la Mythologie comme un traité complet de 
morale , auquel il ne manquoit que l’ordre & l’arrange- 
ment des parties. Sur ce principe il prétend que le Dra- 
gon furveillant & inacceflible qui gardoit les pommes des 
Helpérides eft une image naturelle des avares , hommes 
durs & impitoyables , qui ne ferment l’œil ni jour ni nuit, 
& qui rongez de la plus folle & de la plus trille de toutes 
les pallions, le confument pour garder un or auquel iis ne 
touchent point, & auquel ils ne veulent pas que perfonne 
touche. 

Ceux qui aiment la Phyfique détournent le lens de cette 
allégorie aux effets de la nature. Tzetzez & après luy Vof- 
lîus croyent qu’elle renferme des véritez aftronomiques. 
Ce qui les confirment dans cette penfée ; c’eft que la fcene 
eft chez Atias , grand amateur de l’Aftronomie , comme 
nous l’avons déjà remarqué. Ils prétendent donc que la 
fable des Helpérides eft un tableau magnifique du ciel , & 
de ces grands corps lumineux dont il eft tout lèmé. Selon 
eux, les Hefpérides font les heures du foir, Hora vefper- 
tina. Leur jardin , c’eft le firmament. Les pommes d’or , 
font les étoiles. Le Dragon, c’eft ou le Zodiaque qui s’é- 
tend obliquement d’un tropique à l’autre ; ou l’horizon , 
qui pour tous les peuples de la terre, fi l’on en excepte 
ceux qui font fous la ligne , coupe l’équateur à angles obli- 
ques. Hercule eft le foleil , témoin le nom mefme de 
tl'&tx Ane, que les Grecs luy donnent, comme qui dirait 
*A»of , la gloire de fair. Ce Héros qui enlève les 
pommes d’or , c’eft cet aftre , qui , dés qu’il paroift , fèmble 
enlever du ciel tous les autres, Idée fublime & toute fem- 

blabie 
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biabîe à celle de Pindare , qui nous repréfentë cet altre 
comme tout feul dans les vattes défcrts du ciel : 

A* a}9 t&ç. 

Mais quelque ingénieurs & quelque brillantes que 
foient ces explications , elles ne piaifent pas à Majérus. 
Ce doé le Allemand les rejette toutes , & prétend avoir 
trouvé luy lèul la véritable clef de cette cuneulê allégo- 
rie. Dans fon livre intitulé, Arcarta arcanijjima ; il nous 
aiïeûre quelle cache des myttéres tout autrement impor- 
tants qu’on ne penfè ; & comme il eft fort entefté de la 
pierre philolbphale, il ne doute point qu'il ne s’agi fle icy 
du grand œuvre. Il examine cette fiètion pièce à pièce , 8c 
montre l’admirable -rapport qui le trouve entre toutes fes 
parties , 8c les principes de l’art qui enfeigne à transfor- 
mer les métaux. Explication que bien des perfonnes trai- 
teront^ & avec railon , d’idée creufe & chimérique, mais 
qui ne laiflè pas .d’avoir d'iliuftres garants. Car on lçait 
que de très fçavants hommes ont cru que tous c es tré- 
fors , gardez fi foigneulèment par des Dragons , nettoient 
que des lÿmboles de ce fameux fëcret , fi fou vent cherché, 
& pôint encore trouvé , qui a ruiné tant de curieux , & 
n’a jamais enrichi perfonne. C’eft aintt que Suidas expli-, 
que cette toifon célébré , que Jalon alla chercher fi loin 
& à travers tant de dangers. Ce n’eftoit pas , dit-il , ce qu’on 
en publie fur la fby des Poëtes. C’eftoit un traité de ce 
grand art qui apprend à faire de l’or de toute forte de mé- 
taux. £t parce que ce traité ettoit écrit fur une membra» 
ne , ce fut avec railon qu’on la nomma , Toifon J’ or , par 
rapport au fecret admirable qu’elle enfeignoit. ToJto <fi, 
ov% téç 7nnmxaç xpiptiuf «Ms j QiOuov tw , èr Sipn&m 
cf o Ttoç h 7 jp/tu'icu fâuoit. 

Ejxütuç ouv oi nm , àroxptf ov wùto Jt&tç , 2lgt 

•xluu vripyja* tIm cJ£ âùnf. Euftathius explique cette fable 
de la mefme forte , dans des notes for Denis le .Géograr 
phe. Majérus n’a donc fait après tout , que tranfporter 
aux pommes d’or des Helpérides , ce qu’avant luy de très 
Tome III. .G 
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habiles hommes k avoient dit de ia Toifon d’or des Argo> 
Hautes. 

On voit par ce grand nombre d’explications différentes 
que les hélions des Poètes (ont autant d’énigmes, que cha- 
cun explique félon fon tour d’imagination , ou félon la 
forte d’étude pour laquelle il fe lent plus de goufl. 

Je ne dois pas obmettreen fmidànt, que des auteurs 
Chrefliens ont cru voir dans la fable que nous examinons, 
des traces de certaines véritez hifloriques contenues dans 
les Livres facrez. Un des plus fçavants hommes de ce fié* 
de efl perfuadé qu Hercule qui enlève les pommes où les 
brebis des Hefpérides, c’eft Jofué qui pille les troupeaux 
& les fruiéls des Cananéens. D’autres prétendent avec plus 
de vray-femblance encore, que le jardin des Hefpérides, 
ieuH pommes & leur Dragon ont eflé faits daprés le pa- 
radis terreffare. En effet , fi on jette les yeux fur le médail- 
lon dont j’ay déjà parlé , on fera tenté à la première inf- 
peélion de croire qu’il repréfente la défbbéïffance du pre- 
mier homme. On voit au milieu un grand arbre , fur le- 
quel parmi piufieurs pommes en paroift une plus belle que 
les autres. Un long fèrpent environne le tronc. Hercule 
efl debout à codé de l’arbre, & lève la main vers le firuiéh 
De l’autre codé font les Hefpérides ; & fi au lieu quelles 
font trois , il n’y en avoit qu’une ; il n’y auroit perfbnne 
qui ne crufl voir Eve & Adam , & tout ce qui efl rapporté 
au chapitre troifiéme de ia Généfe. Il y a donc beaucoup 
d’apparence que les Poètes en fabriquant 1a fable des Hef- 
pérides ont eu devant les yeux ce point de l’Hifloire fainte, 
qu’ils ont pourtant félon leur couflume altéré & corrom- 
pu dans piufieurs de fes circonflances. Du moins ce quon 
ne fçauroit nier; c’eil que ia plufpart de leurs hélions ont 
leur fondement dans l’Ecriture; &qu’ainfi leurs men lon- 
ges mefmes fervent de preuve à ia vérité, & tournent à 
fa globe. . 



Digitized by 



Goog e 




DE LITTERATURE. 



5 « 



DISSERTATIO N 

SUR LES GORGONES. 

Par M. l’Abbé Massieu. 

D E trois fujets qu'on m'a fait l’honneur de me pres- 
crire , les Grâces, les Hefpérides & les Gorgones; j’ay 
tafché, Meilleurs, autant qu’il a efté en mon pouvoir, de vous 
rendre compte des deux premiers. J’entreprends aujour- 
d’huy de vous entretenir du troifiéme; qui ne fera guère 
moins propre à faire connoiftre , les excès dont l’efprit hu- 
main eft capable ; & les monftrueux édifices qu'il fçait 
élever fur les plus foibles fondements. 

Lorfqu’on rapproche d’une part, le peu que l’Hiftoire 
nous a laifTé fur les Gorgones; & de l’autre, les merveil- 
les fans nombre que la Poëfie en a publiées , on ne peut 
s'empefcher d'eftre furpris du contrafle. Il n’y a peut-eftre 
rien de plus ignoré dans les Annales du Monde , ni rien 
de plus célébré dans les Traditions fabuieufes. Cefl fous 
ces deux points de veûë que je vais vous préfènter les Gor- 
gones. Je commenceray par expofer les opinions des Hif 
toriens ; & j’effayeray enluite de rafTembler avec quelque 
ordre les hélions éparfès & confufès des Poëtes. 

Il efl certain, à parler en général , que la plufpart des 
fables ont leur fondement dans l’Hifloire. Il y en a plu- 
fieurs qui ont des rapports fi marquez, avec des faits avé- 
rez & confiants , qu’il efl ailé de découvrir la fource dont 
elles font fàrties ; & de reconnoiftre que le menfônge en 
les fabriquant à travaillé d’après la vérité. Mais il y en a 
quelques-unes auffi qui n’ont laifTé aucunes traces fur les 
routes qu’elles ont tenues pour venir julqu’à nous, de dont 
l'origine efl fi obfcure , qu’il efl comme impofUble d’y re- 
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monter. Je ne fçais fi la Fable des Gorgones n’eft point 
de ce nombre. 

Elle a tout l’air d’un de ces vieux contes » que la feule 
imagination fembfe avoir produits. Il eft vray que quel- 
ques Hiftoriens ont voulu iuy donner une forte de réa- 
lité. Mais il ne paroifl pas qu’on puifTe faire grand fond 
fur ce qu’ils en rapportent. Car d’abord iis propofent leur» 
fentiments piuftoft comme des conjeélurea , que comme 
des certitudes. D’ailleurs ils ne conviennent pas entre eux. 
Mais de plus , quelques-uns ne font pas bien d’accord avec 
eüx-mefmes , & dérangent fans celle les idées du leéteur 
par leurs variations-. Et enfin , comme iis ne font venus 
que piufieur» fiécles après les Poëtes ; qui , les premiers ont 
traité cette matière : il y a lieu de douter s’ils font exa- 
minée fur des Mémoires hiftoriques ; ou bien r fi excitez 
par ce pompeux amas de particokritez furprenantes dont 
on i’avoit reveftuë ; ils n’ont fbngé feulement qifà cher- 
cher après coup , ce qui pouvoit avoir donné occafion à 
des hélions h étranges. Ils ont féparé ce qui fèntoit le 
prodige , d’avec ce qui leur a paru eftre dans le cours pu- 
rement naturel; & nous ont donné enfuite comme vray, 
ce que peut-eftre ils n’avoient fait qu’amener au vray- 
fcmbiable. Quoy-qu’il en foit , il eft certain du moins-, 
qu’ils ont fur les Poëtes l’avantage de nous avoir dit des 
chofes qui ont pu eftre ; il ne reifte plus qu’à examiner fi 
leurs écrits prouvent fuffifàmment qu’elles ont efté. 

Après des recherches aflëz exaltes , je ne trouve dan* 
^antiquité que douze ou treize Hiftoriens qui nous ayent 
parlé des Gorgones ; &. que je vais ranger en quatre cl a lies, 
moins félon l’ordre des temps où ils ont vefcu, que félon 
le rapport qui fe trouve entre leurs opinions. 

Je mets à la tefte de tous les autres , Diodore de Sicile, 

6 Paufanias.- Le premier, eft celuy qui en traite fe plus 
au long, & d ? une manière plus lùivie. 11 n’y a qu’une 
chofè à craindre; c’eft que ce qu’il en raconte , ne paroifle 
piuûoft un Roman qu’une Hiftoire, 
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TI commence par obferver, qu anciennement la Libye 
a produit des nations entières de femmes ; qui , par ieur 
Inclination guerrière & par leur courage , ont fait i’èton- 
nement du monde, r ty>n pfyj tâetv $ûtt yovafKuv 

XSLitL tLu Aiëvlw , <s4 nSttvMJiepÀva puytAcSç > 

io*’ aiJpùct. II prouve cette propofition générale par i exem- 
ples des Gorgones , qui félon les traditions anciennes fou- 
tinrent contre Perlée une guerre , où elles fignalérent ex- 
trêmement leur valeur & leur force. To, to >V Top- 
yncùi idioç, i<p' o Afjtiu f toV Tiff net çpctnSouf , mpetM- 
fet/jSfj «Axa ». D’où il conclut, qu’il falloit efleéti- 

vement , que la bravoure & la puiflance de ces femmes 
fu fient confidérables ; puifqu’un héros tel que Perfée , le 
plus vaillant de tous les Grecs de fon temps , regardoit fon 
expédition contre elles comme la plus difficile & la plus 
grande de fes entreprifes. to Tlfpcrta, ^3-’ itwnv 
E'AAluW aptçor , t»A*oo/ ftiytçw a3Acv -dco JÆb' miljuç 
spteniur , nxpai'eior ai wç Ast&», t%ç mç vo&Hptt/uSjjctç 
yuraji&ç vmçp%iç to, K?) Jbiâ/UAUt. 

Après ces réflexions préliminaires, il entre au détail de 
tout ce qui concerne leur hifloire. Les Gorgones & les 
Amazones, dit- il, eftoient deux nations de femmes belii- 

Î ueufes , qui toutes deux habitoient la Libye prés du 
2 C Tritonide. On peut bien juger qu’elles avoient des 
démefiez fréquents ; elles efioient femmes & voifines. Or 
il arriva que Myrine Reine des Amazones mit fur pied 
une puifTante armée, & marcha contre les Gorgones , qui 
de leur cofté s’avancèrent avec une égale intrépidité. Les 
deux nations en vinrent aux mains , & décidèrent leurs 
querelles par une bataille rangée. Le carnage fut affreux. 
Mais enfin, les Amazones eurent l’avantage, tuèrent un 
grand nombre de leurs ennemies, & en firent prifonniéres 
plus de trois mille. Kaj m; ’Gri to ©gprop#/ «prroç 

•fl/uOfjSpaç , aiiA&v fjùp Topy>vm m/xTiKn^niç , Çcoyçtiou] 
A cvx tA^Hotç rfi Le refte des Gorgones fe fau- 

va dans les bois. Myrine y fit mettre le feu , réfoiuë à 

G iij 
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détruire la nation entière. Mai» le vent n’ayant pas fécondé 
fon deftein , elle fut obligée de fe retirer fur les frontières 
de fes Eftats. Cependant les Amazones enyvrées de leur 
viétohr fe livrèrent à la joye ; & comme pendant la nuit 
elles fâifoient la garde fort négligemment , les trois mille 
captives profitant de la fécurité où eftoit le camp , fe je t- 
térent far les épées de ces femmes imprudentes , qui si- 
maginoient avoir pleinement vaincu , & en maftàcrérent 
un grand nombre. Mais les Amazones s’eftant ralliées , & 
ayant environné les Gorgones de toutes parts , ceiles-cy 
fe battirent en perlbnnes qui navoient point de reflbur- 
ces , & fè firent toutes tailler en pièces. T «Asc di , 78 
fàtfdot t eùnfv ‘vfkt%jd%tTo( , éC$jdç fuqopSfXU , 

dmlouç t&Tutxoïnhttf. M y ri ne fit drefTer trois bûchers, pour 
brufler les corps de celles de fes compagnes qui avoient 
péri dans cette occafion ; & leur éleva trois monuments; 
dont on voyoit encore quelques débris du temps de Dio- 
dore de Sicile , & qu’on appel loit encore , Les tombeaux 
des Amazones. Cet auteur ajoûte que dans la fuite les 
Gorgones fe rétablirent de cette grande perte , jufqu’à ce 

3 ue Perfée les défift , vers le temps où elles avoient Mé- 
ufe pour Reine, mç Ji Yoçyhpat cm tbTp vçtçjt %çppoi( 
ao%nd i/sar» ftAA/r van ntçoiaç wmmMfwdîivitf , tp#’ ot 
iCetai\ tutv euhâiv M liJbuou. Ce ne fut pas pourtant 
ce Héros qui porta le dernier coup à leur puiflance. La 
gloire en eftoit réfèrvée à Hercule , qui dans fbn expédi- 
tion de Libye extermina entièrement & Gorgones & Ama- 
zones : perfuadé, dit noftre Hiftorien, que dans le grand 
projet qu’il avoit formé d’eftre utile au genre humain , 
il n’exécuteroit fon deftein qu’imparfâitement , s’il fouffroit 
qu’il y euft au monde quelques nations , qui fuflênt fou- 
rni fes à la domination des femmes. A«roV tfyri/moç , « 
<wç$t'hô]u*\' 0 ç m yivoç xmû îÇfar* 9 gj»OT»r sCtçjtrttr, dkiô- . 
\J*«f 71 va iévafr yupafKCXfctmv/uiva. 

Cette narration eft tellement drconftanciée, qu’on fè- 
roit prefque tenté de la croire véritable. Ce que Pau- 
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iànias nous apprend des Gorgones , a beaucoup de rapport 
à ce que nous venons de voir. Selon luy , elles eftoient 
filles de Phorbus , w $o{âx/. Car c’ell ainfi qu’on trouve 
ce nom dans tous les Textes de Paufanias, foit manufcrits, 
iblt imprimez. Mais Camérarius , Amazsus 8c piufieurs 
autres fçavants critiques , croyent avec raifon qu’il faut 
lire w Qoçxw, Filles Je Phorcus, & Us fondent fur l’auto- 
rité de tous les autres écrivains , qui s’accordent à donner 
le nom de Phorcus au père des Gorgones. Quoy-qu’il 
en foit, après la mort de ce Phorbus ou Phorcus; Médufe 
fa fille , régna fur les peuples qui habhoient le Lac Tri- 
tonide. Elle avoit une fort grande palîïon pour la chaffe 
& pour- les combats : 'Qn S4&tm , yjy iç tèiç & 

déloloit toutes les terres des peuples voifms. Mais enfin 
Perlée , qui s’efioit enfui du Péioponnéfe , & qui avoit 
amené avec luy des troupes d’élite , la furprit une nuit , 
défit le camp- volant qui luy fervoit d’efcorte , & la tua 
elle-mefme dans la mefièe. Le lendemain il voulut la voir; 
& toute morte qu’elle efioit, elle luy parut d’une beauté fi 
furprenante , qu’il fépara la telle d’avec le tronc , & l’em- 
porta dans la Grèce, pour la donner en Ipeélacle aux peu- 
ples , qui ne pouvoient la regarder fans efire frappez d’é- 
tonnement. Kaj nr n* çoicL , W iytMoç «7J i&j 'Çfà nxfJ 
SavfylÇorm, , ot/ra •dùù **<p<ûdw )hm*jwtTU twwiç > 

■nîç E "Mttotv fàiAiÇiv. 

Tel efl le lèntiment de Diodore de Sicile & de Paulà- 
nias fur les Gorgones. Ils ai font des Héroïnes ; mais les au- 
teurs que je vais placer au fécond rang en font des monf- 
tres. Suivant ce nouveau lyftéme , les Gorgones ne font 
plus des femmes belliqueulès , qui ayent vefeu fous une 
forme de gouvernement, 8c dont la puifiance fe foit long- 
temps foutenuë. C’eftoit des femmes làuvages , d’une fi- 
gure monfirueufe , qui habitoient les antres & les forefls; 
& qui le jettant fur les palfants , fâifoient des ravages hor- 
ribles. Mais fi ces auteurs conviennent fur ce point, ils 
différent fur l’endroit où ils alignent la demeure de ces 
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monftres. Produs de Carthage, Aiéxandre de Mynde, & 
Athénée les placent dans la Libye ; au lieu que Xénophon 
de Lamplâque , Pline & Solin prétendent quleiles habi- 
toient les Ides Gorgates. 

Et pour commencer par ie premier de ees écrivains ; 
Proclus de Carthage , dont on ignore le fiéde , mais qui 
certainement vivoit avant Pau&nias qui ie dte en plu- 
sieurs endroits , nous afleûre que les délèrts de la Libye 
ont toûjours produit un nombre infini de monflres , qui 
paflent toute créance. AtCJw ti i'pn/^ç jyî 
dft'eta » àtuùmunt où mçâ. Qu’entre ces monflres il y avoit 
des hommes & des femmes fàuvages , & qu’il avoit veû 
un de ces hommes qu’on avoit envoyé à Rome par eu- 
riolité : x} aiJfitç »dn ayçioi , jyj apçiof/ yyvormf ywaj- 
x*ç. Qu’il a beaucoup de penchant à croire, queMédufe 
eftoit une de ces femmes , qui (ortie du fond des forefls 
faifoit des courtes jufqu’au LacTritonide, & caufoit d’étran- 
ges dégafls dans tous les lieux d'alentour , jufqu’à ce qu’en- 
nn Perfée en délivra le pays. àKcurnSth v» yjvâjiyt 

cm 7VU7UV jyj àQtxofjSfjlui ’Gkt "du) Aifitlcv tLuj T ejttetviJk , 

AVf^VteQoCf TOiç <tVçfiOc'lKOtÇ , te o Utçottç àTtixmvtv uotIuj. 

Aiéxandre de Mynde, ainlï appelié de la ville de Mynde 
en Carie ou il avoit pris naiflànce , & cité par Athénée, 
ne veut pas mefine que les Gorgones fuflent des femmes; 
il foutient que c’eftoient de vrayes belles féroces , qui pé«- 
trifioient les hommes de leur feu! regard : ormç yt^praoi 
ma. Ç<$a , ^«70 Aida iateoç aiS’^hroiç <tjna. Voicy de quelle 
manière il s’en explique. Dans la Libye , dit- il, les No- 
mades appellent Gorgone , un certain animal, qui telon la 
piulpart des naturalilles a beaucoup de l’air d’une brebis 
fâuvage. r opjpra to ÇcSov i tgtfoSoiv o i cr Ai&jri vo/yjuhç. fa 
efi y ùç oi (jSf) n A«çw A.ty>ven , tu dyçiq) ojuyj or. On 
dit qu’il a l’haleine fi empellée , qu’il infèéle tous ceux 
qui le rencontrent. <fi Aty>v<ny au n •mourrluj aictxroxt, 
ùfçt Ttwna mv c#Tv%>rm Sfe/pSi'içeiv. Une longue crinière 

luy tombe du haut du front, & luy dérobe l’ufage de la 

* • • 
veuç. 
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veûë. Elle eft fi épaiffe & fi pelante, qu’à peine peut-il 
la relever en haut. Mai 5 lorsqu’il en vient à bout par •quel- 
que effort extraordinaire; il renverfe par terre ceux qu’il 
regarde ; & les tuë , non avec fon haleine pourtant, mais 
avec un poifon qui part de fes yeux. Si ^ 

iè fjLVïùfmxj y^nnf^jlui roU o<p 3 uh/uyii , Iw 071010,9 /wjéç 
Sjg.oi<m./u8i)i\ iluj fiapvimu. , xnlvet , où itjl mdj- 

usrn , rn ytyvofj&fin ’&tc o/j^ultuv Qvoiuç <poçît. 

On découvrit un de ces animaux, dans le temps que Ma- 
rius faifoit la guerre en Afrique. Quelques foldats Ro- 
mains ayant apperceu une Gorgone , & l’ayant prife pour 
une brebis fauvage , fondirent deffus pour la percer de 
leurs épées. L’animal effrayé rebrouffe à i’inftant fa cri- 
nière , & d’un feul de fes regards les renverfe morts. D’au- 
tres foldats qui furvinrent, eurent le mefme fort; jufqu’à 
ce que quelques-uns ayant appris des gens du pays , la 
nature & les propriétez de cet animal , luy drefférent de 
loin des embufches, le tuèrent à coup de javelot, & l’ap- 
portèrent au Général, /y&xfodiv ànJptvmvitç j&viHov hju*, 
Sfcovn çttyvTtç <Gfç$s tov çpcnti^fiv io Svetor. 

Xénophon de Lampfaque , fuivi de Pline & de Solin , 
trois écrivains , qui par cette raifon ne doivent faire qu’une 
feule autorité, ont cru auffi que les Gorgones efloient des 
femmes fauvages; avec cette différence pourtant, qu’il les 
ont placées , non dans la Libye , mais dans les Gorgatcs. 
Prés de ce Promontoire , dit Pline , que nous avons ap- 
pellé le Cap Occidental, font les Ifles Gorgates , ancienne 
demeure des Gorgones , éloignée du continent de deux 
jours de navigation : Contra hoc Promontorium y quod voca- 
rimus C cari &.ov Ksgjeç , Gorgatcs infula narra ntur , Gorgo - 
nu ni quondam domus , bidui navigatione disantes à continente . 
Si nous en croyons Xénophon de Lampfaque, dit Solin, 
Hannon Général des Carthaginois, pénétra jufqu’aux Ifles 
Gorgates. Jl y trouva des femmes, qui par la viteffe de 
leur courfe égaloient le vol des oifcaux ; entre plufieurs 
qu’il rencontra , il ne pût en prendre que deux , dont le 
Tome III. .H 
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corps eftoit fi rude & fi hériffé de crins, que pour en con— 
ferver la mémoire comme d’une chofe prodigieufe & in- 
croyable, on attacha leurs peaux dans le temple de J li- 
non , où elles demeurèrent fufpenduës parmi les autres 
offrandes , jufqu’à la ruine de Carthage i Prodidtt denïque 
Xenophon Lampfocenus , Hmnonem Panorum Imperatorem r 
m eas Gorgonum in juins permeafje ;repertafque ibi mulieres 
nliti pernicitate , atque ex omnibus qua apparuerunt duos 
captas ; tam hirto atque afpero corpote , ut ad argumentum 
fpeâandœ rei , duarum eûtes , mira cul i gratta , inter don aria 
Junouis fufpenderit ; quee duravire ufqtie ad tempora excidit 
Carthaginienjs. : « : 

Si ces auteurs oftent aux Gorgones la figure & les in- 
clinations humaines ; Paléphate & Fulgence , dont j’ay à 
parler «ri troiftéme lieu, les leur rendent. Ils font perfuadea 
que cefi oient des fîlleS opulentes , qui poffédoient de 
grands revenus, & les faifoient valoir avec beaucoup d’in- 
duftrie. Mais ce qu’ils en racontent , paroift tellement ajufté 
à la Fable , qu’on eft tenté de croire qu’ils ne font que la 
fuivre pas à pas ; & qu’on doit les regarder beaucoup 
jrioihs COmmé dés hiftofiènS qpi dépofetn ,: que eonünr 
les fpéCulatifs curieux , quiéhéfehent à «expliquer toute* 
fes parties Æunr énJgme,qffon leur a propofée. M eft vray 
pourtant que fur un point confidérable, Paléphate s’éloigne 
du fenthtiertt re«eu y. c’eft qu’il prétend que la Gorgone 
e#bft,riénMëdüftr,.<x>mmeün le eroit eotnmtfnément J. 
•ttâsüne ftatbé dW qui repréfeflloft Minerve. À- êdà prés*, 
dpâffèiiuxflôëtes les autres frétions dont iis ont enveloppa 
tOtflë cette matière il y accommode le moins mal qu’il- 

p%Ut fcè expliôafiôWs.fl noué apprend donc quePhofcuseftoi* 
•tfgirïèfre dèCÿréfté ; mais qtfii potfédolt ttok Iftesau» 
détl^^éi»ldddt»d‘Hèrcuie>. U6«> fendre pour Minerve un* 
Paltië^t^d'br; blute de quàtfe coudées. *w A S 
'rçt&tn^ tÈyjkkftgt fâirttàD.fàt tes ttytgn&ena, dit-ii<. 

dpimeqt à Minerve le nom de Gorgone; comme ItsThmd 
éès Üdnfteni' -à Dilue Ceioy dé BenÜéé ,U* CrétoisfletuV dfr 
H . A\A r . ' v.\ 
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Diétynne , & les Lacédémoniens celuy de Upis : 

5 tUÙ A'âi yu* Kvçluiâjoi J’obviai , acareç tiw fiÇnfJU* 

BtyAiiui, K(>mç 'f Aixtvv&u, AayuAu^svm J.» Oomt. 
Cependant Phorcus mourut , avant que d’avoir coofaçrç; 
•celte ftatuë avec les cérémonies accoutumées, il laifla trois 
filles, Si heno, Euryale & Médulê , qui Ce vouèrent au cé- 
libat , & eurent en partage chacune une Ifle. K<vnÀm y 
MQSK vçéiç > Üdtvù, EùpuxùUt/t KSH MÎJbvmu. oui nj /ufyj yi-r 
où An t&t/Àti9v<7Bw * 3 iLù ouoiaj 

mai, «p# rn e tu. Quant à la ftatuë de Minerve , elles ne 
voulurent point la confacrer , ni la partager entre elles, 
mais elles la dépoférent dans un tçéfor qui leur appartç- 
noit en commun. Elles n’avoient toutes trois qu’un leul 
miniftre , homme fideiie & éclairé, dont elles Ce lêrvoient 
pour l’adminiftration de leurs biens ; 6c qui par cette rai- 
îon pafloit fouvent d’une Ifle à l’autre. Et c’eft ce qui f 
<lonné oçcafion de dire, quelles n’avoient à elles trois, qu’un 
ceil , quelles Ce preftoiem alternativement : fCt $ «uî-nfe 

j{jM aytdoç aptip., jyt) ttvrrj lu 7mrn <®£pyjXem ’tfâeivm v-œnaf 
epOttA/itsf. Or en ce temps-là Perlee , fugitif d' Argos , cou- 
roit les mers , & pii loi t les colles. Il entendit parler de 
cette ftatuë toute d’or , & forma aufti-toft le deftein de 
l’enlever. Il furprit & arrefta le miniftre des Gorgones, 
dans un trajet où l’intéreft de fes maiftrelîès l'avoit engagé. 
Ce qui a encore donné lieu aux Poëtes de feindre , qu’il 
leur avoit volé leur ceil , dans le temps que l’une le don- 
noit à l’autre. Elles furent incqnfplables de la perte d’un 
homme qui leur eftoit fi néceflâire. Perfée leur fit dire, 
qu’il le leur rendroit , fi elles vquloient ;luy livrer ,1a Gofr» 
gone ; 6c en cas de refus , les menaça de la mort. Médulê 
ne voulut jamais entendre à cette demande., mais fitheno 

6 Euryale plus fufceptibles des imprelfions de la crainte 
y confentirent Ceil pour cela que Perlee tua Médufe t 
& rendit aux deux autres fleurs leur miniftre. Le Héros 
mit en pièces la Gorgone, c’eft-à-dire ,1a ftatuë de Minera 
ve ; & en attacha la telle à la prouë de fon vaifleau, ah* 

Hij 
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que! il donna aufli îe nom de Gorgone : Aa&>r 3 tL 2 
&} rn *içWp« i*%2*** w - 1*0*31** 
♦rfS kÀ<p<foZcu rfël vyt ovoiL& tSnv Toç'yov. Comme la 
veûë de cette dépoüitle , & l’éclat qu’avoient fait les expé- 
ditions de Perlée, répandoient par tout la terreur fur fon 
paflàge , & tenoient devant luy les hommes dans une cf- 
péce d’inaétion , on s’avil'a de dire qu’avec la telle de Mé- 
dufe il changeoit fes ennemis en rochers. Perfée favori- 
foit luÿ-mefme ces bruits , qui ne contribuoient pas peu 
a ia rapidité de les conqueltes. Il alla dans llfle de Se- 
riphe. Polydede qui en eftoit Roy , s’enfuit avec fes fu- 
jets. Perfée ne trouva dans leur ville que des pierres, fît 
publier qu’il en avoit pétrifié tous les habitans, & menaça 
du mefme fort tous ceux qui entreprendroient de luy ré- 
flfter. K a/ tASnv eiç t, lu) ajpgptV, clvS’ç^ptiüv piïp oodiva. tupe, 
ÀidvK 3 ajfJpOfJMjcttç. To7ç ouZ Aünroîç vtmomvtte'fy à 
Thçattç. ôçfltm, pî àç lie-toi , tmç To^voç fraorupwoi ‘rld) 
tutpaXUù «jnAiSaîSww , nSn 7r ddtm Kffj v,u*7ç. Ne diroit- 
on pas que ces événements fe foient paflêz fous les yeux 
de Paléphate î 

Fulgence , que Turnébe nomme un auteur non mepri- 
fable, & que Jofeph Scaliger appelle un très fçavant My- 
thologue , convient de tous ces faits , & y ajoûte quelque 
nouvelle circonftance : par exemple , que les Gorgones 
avoient un grand gouft pour l’agriculture. Phorcus fut un 
Roy , dit-il , qui lairta trois filles fort riches. Phorcus Rex 
fuit, qui très fi lias locupletes dereliquit. Médufe eftoit l’ai filée. 
Elle augmenta confidérablement fon patrimoine , par le 
foin quelle prift de faire bien cultiver fes terres. Et c’eft 
pourquoy elfe fut appellée roçyùv, comme qui diroit Teoç- 
y»v. Quarum Medufa major , regnum coleudo fruâiflcando - 
que ampliaverat , unde à 1 Gorgon difla efl , quafi Georgon. 
Nam r ioçy>) Grâce agricultores dictiftfur . On débita quelle 
avoii des cheveux de ferpents , parce qu’elle avoit la pru- 
dence de ces animaux. Serpentino vero capite diéia efl , quia 
verfutior fuerit . Perfée entra à main armée fur les terres 
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«Je Médufe & la tua. Les Poètes ont donné des ailles à ce 
Héros, parce qu’il eftoit venu à force de rames & de voi- 
les, qui font, comme l’on fçait , les ailles des vailfeaux : 
Volaticus Aicitur : quoA tuivibus venerit. Après fa viétoire il 
emporta une grande partie des richefles de Médufe, & 
s’en fervit pour faire la guerre à Atlas Roy de Mauritanie, 
qu’il obligea de fe fauver dans une montagne. D’où les 
Poètes ont encore pris occafion de feindre que Perfée avoit 
emporté la telle de Médufe ; & qu’en la présentant à Atlas, 
il l’avoit changé en un mont affreux, qui de là cime perce 
les nuës. Denique & Atlçihtis regttum invaAens , quafi per 
Gor gants caput , iA ejf per fubfiantiam ejus , eum in montent 
fugere compulit , unAe & in ntontem couver fus Aicitur ejfe. 

C’eft apparemment fur la foy de ces deux auteurs que 
Bocace s’eft avifé de mettre Médufe au nombres des Fem- 
mes illuftres , dont il nous a lailfé un traité. Il falloit qu’il 
eull bien envie de grolfir fa lifte ; puifqu’il y a placé une Hé- 
roïne d’un mérite fi équivoque & fi contefté. Outre les autres 
bonnes qualitez quelle avoit, dit-il, quelques auteurs alfeû- 
rent qu’elle entendoit parfaitement l’agriculture ; & que 
c’eft pour cela qu’on luy donna le nom de Gorgone. Prce- 
terea nonttulli , eattt agricoJationis fuijfe périt ijftmam ajjerunt ; 
ta nique inAe Gorgonis confecutam cognomen. 

Enfin , lèlon les hiftoriens que j’ay réfervez pour les 
derniers ; les Gorgones n’eftoient rien de tout ce que nous 
venons de dire. C’eftoit fimplement des perlonnes d’une 
grande beauté , qui faifoient fur les fpeélatcurs des imprefi- 
fions fi furprenantes, qu’on difoit quelles les changeoient 
en rochers. C’eft l’opinion d’Ammonius Sérértus que Ser- 
vius nous a confervée dans fes notes fur le fixiéme livre de 
i’Enéïde. Ammonius Sérénus , dit-il, prétend que les Gor- 
gones eftoient de jeunes filles ornées de tant d’attraits , que 
les jeunes gens ne pouvoient les regarder fans en eftre frap- 
pez. Ce qui a fait dire qu’elles changeoient en rochers ceux 
qui les regardoient. Ammonius Serenus feribit fuijfe puellas 
fomtofiffimas , quas cum viAiffent aAolefcentes , flupore torpe- 
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/ int Unde fitigitur quod fi quis cas vidifiet , verte bat urtn 

ou P luU HtaMe . qui "- a Uilfé 

SEu» il s’exprime dune manière «n peu 
plus forte, & moins honorable à la mémoire des Gorgones. 

Il en parle comme de perfonnes toutes charmantes , mau 
L «Lient de leurs charmes un trafic fon peu l-on^fle. 
Ccft l'idée qu’a nous donne en particulier de Module. 
Vofiv àu vray le fait, dit-il. <> A Medule eftot. 

une ?ourti(anne , dont la beauté efionttott tellement cerne 
oui la voyoient . qu’on les eufi pris pour des hommes pe- 

Z soTfc eroiroit bien fondé à foulentr que les Gorgo- 
ne Lient des filles d'une rare beauté. Mais vo.cy un 
autre auteur, ( Théopompe. ) qui n’eft pas ntotm ancien 
ôué ceux dont je viens de parler , & qui nous alfeureque 
c’elloit des femmes fl difgraciées de la nature & fi laides , 
qu’on ne pouvoit jetter les yeux fur elles , fans fe fenu 
«taré iufau’au fond du cœur. 

g A toutes ces opinions qui nous font venues des anciens, 

£ T Toit permis de joindre celle d’un auteur moderne, 
a fur les Gorgones une penfée fort fmguliére , 6c qui 
l' s fe no^ fu Héfrode prouve très férienfemen, & avec 
Œïï queîes Gorgones efioien, des cava- 
les II prétend que par la con quelle de Perfee on a vou- 
lu nous P conferver le fouvenir d’un voyage que des mar- 
chands de Phénicie firent autrefois en Afrique . d ou ils 
mirent un grand nombre de chevaux. H eft perfuade 

Sédition , vient du mot Phénicien , Pharfiha, qui veut di- 
* L un cavalier. Ce qui félon luy . s'accorde admirablemen 
bien avec le nom du cheval Pégafe que Perfee monta, & 
qui évidemment vient de Pag-fous, autre Phénicien 
qui fignifie un cheval enharnaché. Cela fuppofM avance 
que les Gorgones efioient des cavales d Afrique . & Ie . 

Ui H 
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montre par les paroles mefine d’Hannon , ce Général Car- 
thaginois , dont nous avons parlé plus haut , & qui dit po- 
fitivement dans Pomponius Mêla, que les femmes de cette 
contrée d’Afrique efloient toutes velues, & qu’elles de ve- 
noient fécondes fans la participation de leurs maris. Or 
cette dernière propriété convient aux juments, du moins* 
félon la créance populaire dont parle Virgile dans les Géor- 
giques. C’eftoit donc des juments que les Gorgones. Ce 
lçavant homme confirme fon fentiment par cette réflexion ; 
que prefque toutes les grandes expéditions que les Grecs 
attribuent à leurs Héros, nettoient que des entreprifes de • ! 

marchands , dont on décrivoit les voyages & les avanturcs 
en ftile pompeux & magnifique ; afin de relever la baflcfle 
des faits parla fublimité des idées & des expreflions. 

Voilà, Mettieurs , ce que j’ay pu trouver dans les hiflo- 
riens touchant les Gorgones. C’eft dommage que ce qu’ils 
nous en ont appris , foit tout rempli de contradictions. Car 
fous quelles formes ne nous les a-t on pas préfentées i Or» 
en a fait des Héroïnes , des animaux fauvages & féroces , des 
filles ceconomes & laboricufes , des prodiges de beauté, des 
monttres de laideur , des modèles de fagefle qui pht mé-r 
rite d’eflre mifes au nombre des Femmes iliuftres , des 
eourtifannes fcandaleules, & enfin des cavales. La moitié 
des hiftoriens les placent dans la Libye ; l’autre moitié les 
tranlporte à mille lieues de -là , & les eftablit dans les 
Orcades. Les uns tirent leur nom de Topywr, mot Cyré- 
néen qui veut dire Minerve ; d’autres de F opyèv , mot Li- 
byque & nom d’un animal fauvage ; & d’autres enfin , du 
mot Grec , qui fignifie Laboureur. Quel parti 

prendre entre tant d’opinions differentes *. Il n’y en a au- 
cune qui naît pour garants des écrivains d’une érudition 
profonde, & d’une grande autorité dans <i empire des Let- 
tres : mais cela mefme cft ce qui redouble l’embarras. Il 
fcroit bien à fouhaiter que quelqu’un de ces fçavants hom- 
mes , à qui tous les fiécles paflez font préfents, & dont les 
lumières lettres percent les plus épaifles ténèbres de l’anti- 
'oinsruiq 
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Ce que les 
Poëtes ont dé- 
bité fur les 
Gorgones. 
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quité ! , vanîiift employer quelques mbmepts> a débrouiller 
une ’ bonne fojscecahos. > Fouroroy ,:fi jbfeuiit&ee^qee 
j’en penfe ; il me fetnble , toutes 1 réflexions faites, par tout 
ce quon nous a tranfmis d’hiftorique for les Gorgones cft 
fort incertain * & que fi l’on ne^veut admettàe quëtanqu îl 
y a d’inconteftabée; on trouvera quèceladç réduk>a tiob 
Voyons maintenant ée que les Poëtes qnt firifc ide'^od actif 
& les merveilles innombrables dont ils ont forthafgé com- 
me à l’envi une matière, qui d’eiie-meline elloit toute unie 
& toute limpje. . , l . 

Quelques merveilles que les biftoriens ayeht 'publiées 
touchant les Gorgones, les Poëtes. ont. beaucoup enchéri 
fur eux ;& il ne fout pas eneftrefar pris. On fçait qu’un 
de leurs droits principaux , c ’eflde créer. S’ils en ufeat 
volontiers dans toutes les, matières qu’ils traittent , on peut 
dire qu’Hs en ont abufé dan s. celle -cy. Us fe font donnié 
pleine carrière; & les bêlions *qu’i{s nous ont débitées for 
ce point , font; eu fr grand nombre & û eftiangès, qu’au 
premier coup d’œil , on eft. tenté de les prendre pour un 
amas confus d’extravagances & de rêveries. J’ay douté 
d’abord , fr dans une; Compagnie grave &.fçavante, il coa- 
venoit d’expoferun: tiiïiide contes , plus propres , ce fera- 
ble', àamûferdes enfants , qu’à contenter des hommes d’un 
cara&âre raifonnable. Mais j’ay confidéré, qu’aptes tout il 
n’y a rien de méprifable dans la Littérature; que ce qui 
paroift ridicule , peut ne lettre pas dans le. fond ;qu’en 
effet les perfpnùesqui font perfoadéés bücévement , que 
les anciens ont entëndu finette à tout , & n’ont .rien dit 
qui ne renferme quelqde grand feus , auront içy une belle 
occafion d’exercer leur faculté divinatrice; & de nous dé- 
vefopper.Ies importantes véritez , que ces premiers maiflrcs 
du geWre bqnnjh *ot prétendu caches fous ces ?bforditeq 
apparentés.: qu’au contraire, ceux; qui n’ont pas tant de . foy; 
& qui croyait que les anciens ont auffi-bien que les mo- 
dernes , dit beaucoup de chofes' au.hafard , pourront du 
moins iàireicy des. réflexions utiles foi 1% fécondité for- 

prenante 
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prenante de l'imagination , capable des productions les plus 
monftrueufes , lorfqu elle eft une fois bien échauffée ; & 
«n fin , que tout bien examiné, il ne peut y avoir d’incon- 
vénient à rapporter devant des hommes (âges & éclairez 
des choies que les Homéres , les Héfiodes , les Pindares , 
de les plus grands génies de l’antiquité , n’ont pas jugées 
indignes d’entrer dans leurs ouvrages. 

Au relie, tout l’ordre que je me propofè de fuivre ,c’elt 
de ranger les Poètes félon les temps où ils ont écrit , de 
de prélènter fuccelfivement ce que chacun d’eux nous a 
laifTé fur les Gorgones. J’ay choifi ce plan comme le plus 
fimple & le plus propre à nous mettre en eftat de bien 
connoiltre ce que cette fable eftoit dans lès commence- 
ments , la manière dont elle s’eft accrue dans la fuite , les 
changements que l’on y a faits , & les contradictions où 
font tombez ceux qui ont contribué au bizarre afTortimenft 
du nombre infini de pièces dont elle eft compofée. 

Comme Homère eft félon l’opinion commune le plus 
ancien des Poètes dont les ouvrages lont venus julqu’à 
nous ; & que d’ailleurs il palTe avec railon pour le père de 
toute la mythologie : il elt naturel de chercher d’abord 
les Gorgones dans lès écrits , comme dans leur première 
-& véritable fôurce. Mais ce qu’il nous en apprend , fe 
réduit à peu de chofes. Hélychius mefme ne craint pas d’a- 
vancer que ce grand Poète ne les a pas connuës. Pour ce 
qui concerne , dit-il , les fables Je Dmaé , de Perfe'e & des 
Gorgones , Homère les a ignorées. T où >V beuàlw , w) 

70 r Utfm* , U94 rofypraf , CfpA&ç cfoc oJ<Ar. Si Hé- 
fychius veut dire par là qu’Homére ne les a pas traitées 
exprès ni fort au long , fa remarque eft très véritable. Mais 
s’il entend qu’en effet c es fables ont efté abfolument in- 
connues à Homère , on olè a fleurer qu’Héfÿchius fe trom- 
pe ; & il eft furprenant qu’aucun critique ne l’ait relevé 
fur ce point. Car pour commencer par ce qui regarde Da- 
mé & Perfée , il eft certain qu’Homére a Iceu , du moins 
en grande partie , ce que les traditions fabuleufes en avoient 
Tome III. , I 
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répandu dans le monde. Nous en avons une preuve con- 
vainquante au 1 4 * e livre de l'Iliade. C’eft à l’endroit, ou 
Jupiter allez indécemment fait une longue fille de fes 
amours à Jurton, pour luy perfuader que ce qu’il lent actuel- 
lement pour elle , paffè tout ce qu’il a jamais fènti de plus 
vif pour lès maiftreffès. Vers le milieu de cette furpre»- 
nante confidence, Non , luy dit-il, je naimay jamais avec 
tant d'ardeur fa charmante Danaé , jilte d’Acrifè & mère 
de Perfée le plus fameux de tous les Héros : 

OÔJ]f 071 tSf ÙMVCttlf tpù&v, A’xftmdv*Ç r 
H' tixA ritçcrixt 7m»Tuv , àpiA'nwmv ciJpar. 

Quant aux Gorgones, Homère en parle en tant d endroits; 
•8c il en parle en tei ntes fi précis , que l’on comprend bien 
moins encore , comment Héfychius a pu fe méprendre fur 
cet article. Au livre j.« de l’Iliade , dans la defcription 
admirable que ce grand Poète fait de l’Egide , On voyait au 
milieu, dit-il , ta tejfk de la Gorgone ce monflre affreux, teffe 
énorme & formidable , prodige étonnant du père des immortels : 

E’r A 7* r opytin x*<pa?di , AtroTo mXdçpv , 

A ttré 71 , ojuffJWTi, A ioç 7i &tç Kiytoycio. 

Au livre 8. e il reprélènte Heélor aHant à la charge avec 
des yeux aulfi redoutables que ceux ou de la Gorgone , ou 
de l’homicide Dieu de la guerre : 

Toçy>iZ i/xfiar ÙA fipucç. 

Au livre 1 1 .« lorfqu’il décrit larmure d’Agamemnon , il 
dit que le bouclier de ce Héros avoit efté fait d’après l'E- 
gide ; 8c qu’on y voyoit auflr gravée en relief l’horrible 
Gorgone , lançant des regards effroyables, & environnée 
de la Terreur & de la Fuites 

Tù 'Qn /dp Topya fiùgovpcfmç tçrpavdr» 

AftroV ApxojvSfiuy A r AüfM ti, Qo£oç tu 

C es paffages femblent prouver qu’il faut néeeffâirement tfe 
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-deux chofes lune; ou qu’Héfychius ne les aitpas en pré- 
fents , ce. qui piroiû le plus vray-femblable ; qu qu’il ait . 
cru qu’en c es endroits il ne s’agiftoit nullement des Gor- 
gones; penfée que l’on ne conçoit pas qu’il ait pu avoir.. 
Car outre que e’eft le fens naturel que ces textes préfen- 
t.eut , c’eft céluy que leur donnent Didyme , Euftathe, & 
généralement tous les commentateurs. 

11 faut convenir pourtant, que s’il s’enfuit de là, contre 
le fentimentd’Hélÿchius, qu'Homére a connu les Gorgo- 
nes; il en réfulte auffi, qu’il ne nous a laiffé que peu de 
particularitez fur ce qui les regarde. Car tout ce qu’il nous 
en apprend, c’eft que la Gorgone eftoit un monftre hor- 
rible , Jïiroio mhû&v ; qu’elle avoit le regard affreux, 
Jiitov JlfKo/uSfjti; que là tefte eftoit énorme & formidable, 
Jhrtijt, cjxtp^vti'n; que cette tefte eftoit gravée fur l’Egide 
de Minerve & fur le bouclier d’Agamemnon ; & qu’elle 
eftoit environnée de la Terreur & de la Fuite, tlie* o » 

ùüfjtsi t* j QÔCaç Tt. 

Mais fi Homère ne nous donne pas de grandes lumières 
touchant les Gorgones , Héfiode y fupplée abondamment ; 

& c’eft peut-eftre ce qui a déterminé le mefme Héfychius 
à dire qu’Héfîode eft le premier inventeur de cette fable ; 
n’onJbi cf[\ cùrt7ik*.rtv. Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’il 
jious la déduit fort au long en deux endroits de fes ouvra r 
ges. L’un fe trouve dans le poème intitulé le Bouclier d r Her- 
cule , & l’autre dans le poème qui a pour titre , de la Généa- 
logie des Dieux. . 

11 femble pourtant que dans le premier de ces endroit^ 
Héfiode ait moins fongé à inflruire qu’à plaire. On diroit 
qu’il n’a eu deftein que de faire voir la grande intelligence 
qu’il avoit des réglés de fon art, & l’élévation dont il eftoif 
capable, lorfqu’il vouloit prendre l’efTor. Aprésavoir dit 
qu’entre le grand nombre d’événements que Vulcain avoit ... 
gravez fur le bouclier d’Hercuie , le combat de Perfee con*- 
tre les Gorgones eftoit un des plus remarquables; il tra- 
vaille luy-mefme d’après ce modèle, décrit en vers.ee quejp 

Iij 
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Dieu du feu avoit repré fen té fur le métal; & en fart une 
copie fi rciïembiante & fi belle , que i’efprk incertain du 
leéteur ne fçait auquel des deux tableaux drainer la palme, 
ou à ceiuy du Poète , ou à celuy du Dieu. 

Sur ce bouclier , dit-il , efloit repréjenté le belliqueux Per-' 
fée , fis de l'aimable Danaè. Il ne tenoit pas au bouclier , 
mais il n’en efloit pas détaché . Merveille incroyable, ce Héros 
ne portoit fur rien. Il avoit des ailes aux pieds. Un long bau- 
drier pajfé fur fes épaules , fbuflenoit à fort cofté un glaive for- 
midable. Il s'élance plus vifle que la penfée. La tefle de l’af- 
freufe Gorgone luy couvroit tout le dos. Elle efloit enfermée 
dans un Jac tijfu d argent , ouvrage merveilleux , tout enrichi de 
crépines d’or. Quant au Héros, il a la tefle couverte du caf- 
que de Pluton , cafque terrible , qu'entourent les plus épaifles 
ténèbres de la nuit. On le voit qui hafle fa fuite plein de trou- 
ble & d'effroy. Les fleurs de la Gorgone , monflres affreux & 
inaccefflbles , monflres dont le nom Jeul fait frémir , le fuivent 
de prés & taflhent de l’atteindre. Elles volent fur le difque 
de ce diamant lumineux. L’oreille entend le bruit que leurs 
ailes font fur l'airain. Deux noirs dragons pendent à leur 
ceinture ; ils dreffeht la tefle , ils éatment : leur rage éclate par 
les grincements de leurs dents , & par la férocité de leurs regards. 

Que de vie & que d’ame dans ce tableau ! Perfée qui 
ne tient point au bouclier & qui n’en eft point détaché; 
qui ne porte fur rien , qui s’élance plus vide que la penfée; 
la fuite précipitée de ce Héros , la pourfùite obflinée des 
Gorgones; leur rage, leurs cris, le bruit que fait fur le 
bouclier le battement de leurs ailes ; tous c es traits font 
fi vifs & fi animez, qu’on ne craint pas d’avancer que s’il 
y avoit dans Héfiode beaucoup de peintures fêmblables , 
il ne feroit point inférieur à Homère, le plus grand pein- 
tre , qui , au jugement mefmede fes cenfèurs, ait jamais eflè 

Dans l’autre endroit , Héfiode le prend fur un ton moins 
haut , & tel que doit efire celuy de la fimple narration , 
qui ne fe propofe que d’inflruire. 11 entre dans un détail 
exaél ; & en dix-huit vers nous apprend , de qui les G or- 
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gon'es àvoient receu la naiffance , leur nombre , leurs noms, 
leurs différentes prérogatives , leur coqjbat contre Perlée , 
le renverfement de leur trifte famille, & les événements 
prodigieux qui fuivirent cette cataflrophe. 

Phorcus, dit-il , eut de Ce'to deux filles, Péphrédo & Enyo ,. 
qui vinrent au monde avec des cheveux blancs; & défi pour cela, 
que les Dieux & les Hommes leur ont donné le nom de vieilles . 
Il en eut aufit les Gorgones , qui demeurent au delà de l’Océan, 
à l’extrémité du monde ,prés du féjour de la Nuit , là mefme , 
où les Hefpérides font entendre les doux accents de leurs voix. 
Les noms de ces Gorgones font Sthéno , Euryalé , & Alédufe 
fi célébré par fies malheurs. Elle efloit mortelle , au lieu que 
fies deux fceurs n’efioient fu jet tes ni à la vieille fie ni à la mort. 
Le Dieu de la mer fut fenfible aux charmes de Alédufe ; fr 
fur le tendre gazon d’une prairie, au milieu des fleurs que le 
printemps fait éclore , il luy donna des marques de fon amour. 
Elle périt en fuite d’une manière f une fie. Perfée luy coupa la 
te fie; & du fang qui en fortit , naquirent le héros Chryfaor & 
le cheval Pégafe. Chryfaor tira fon nom d’une épée d’or qu’il 
tenoit à la main au moment de fa nai fiance. Dans la fuite 
il devint amoureux de Callirhoé fille de l’Océan , & en eut 
Géryon , ce fameux géant à trois te fies. Pégafe fut ainfi nom- 
mé, parce qu’il efloit né prés des four ces de l’Océan. Il quitta 
la terre aufii-tofl, & s’envola vers le féjour des immortels. C’eft 
là qu’il habite, dans le palais mefme de Jupiter , dont il porte 
lés éclairs & le tonnerre. 

Voilà le monument le plus ancien, que nous ayons dans 
lés Poëtes touchant les Gorgones. Voyons comment cette 
fable s’eft accrue à mefure quelle s’eft éloignée de fa fource. 
Efchyle dans le Prométhée , n’a prefque fait que copier 
Héfiode. Ce qu’il nous apprend de plus, c’eft que les niles 
aifnées de Phorcus n’avoient à elles trois qu’un œil & une 
dent , dont elles fe fervoient l’une apres l’autre. Que les 
Gorgones leurs cadettes avoient la tefte hériffée de ferpents; 
& que de leur feul regard elles tuoient les hommes# 

Lorfque vous aurez pafié , dit Prométhée à la nymphe lo, 

I iij - 
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le fleuve qui termine la terre , vers le lieu ou l’aflre du jour 
commence fa carrière lumineufe , vous traverjêreg les ondes 
bruyantes de la mer ; & vous arriverez enfin prés de Cyfl'h 
pe féjour des Gorgones. Ce fl là , qu’habitent les trois filles 
aifnées de Phorcus. La blancheur de leurs cheveux égale celle 
des cygnes . Un ail & une dent unique , leur fervent en commun. 
Jamais le foleil ne les éclaire de fes rayons, jamais le flambeau 
de la nuit ne leur prefle fa lumière. Prés d'elles demeurent 
leurs trou faurs les Gorgones. Elles ont des ailes aux épaules, 
leurs tefles font héri fiées de ferpents. Objets defiroy & d'hor- 
reur pour les mortels , nul homme ne peut les regarder en face, 
qu’il ne perde aufii-toft la vie. 

Le Scholiafte ajoute que leurs dents eftoient aufli lon- 
gues -que les de tien fes des plus forts fangliers , & que 
leurs mains eftoient d’airain, èjçv 3 /utyt^ar avoir oJbnaç, 
KtH W&C 

Ce Poëte nous marque bien que le feul regard des Gor- 
gones tuoit les hommes ; mais il ne nous fpécifie point de 
quelle manière. Pindare eft le premier, que je fçache, qui 
nous ait appris que c eftoit en les pétrifiant. Perfée revint, 
dit-il , en tenant à la main cette tefle horrible , d’où pendoient 
de longues boucles de ferpents, TtocÙTw rfi&t Sptatàrmt <p6Cttfot, 
ir portant dans tous les lieux où il pafioit une mort de pierre , 
A/Siwr dtlvamr Qt&ov. Exprcflion dithyrambique que je 
traduis à la lettre, défefpérant de trouver dans noftre lan- 
gue des termes qui puiftênt en rendre toute la hardiefte 
& toute la force. Ce fut par cet affreux genre de mort, 
que ce Héros, au rapport du mefme Pocte, défola fille 
de Sériphe. Il en changea tous les habitants en rochers, 
ce qui a fait que depuis elle a toûjours efté fi hérifTée de 
rocs. II alla chercher Polydeâe qui en eftoit Roy; & l’ayant 
trouvé à table , il le pétrifia , hiy & tous les convives ; ven- 
geant ainfi d'une manière éclatante la longue fervitude où 
ce tyran avoit détenu Danaé, . & lïndigne hymen auquel 
U avoit voulu la forcer. 
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On trouve encore dans Pindare une autre particularité , 
qui mérite d’edre remarquée. Nous venons de voir dan» 
Héfiode , que du fang de Méclufe edoit né Pégafe ; ce che- 
val allé fi utile aux Poëtes, fort , par luy-mefme , lorfqu’ils 
le montent pour prendre leur vol vers le ciel , foit par ta 
fontaine d Hippocréne , qu’il fit fortir de terre d’un coup 
de pied , & dans laquelle ils puifent à longs traits les fu- 
reurs divines qui les agitent. Mais fi la Poëfie gagna beau- 
coup à la mort de la Gorgone r Pindare nous apprend que 
ta Mufique y fit autfi une acquisition considérable. Car fc- 
Ion luy , ce fut à l’occafion de cette mort , que Palias in- 
venta une nouvelle forte de Aude, compoft'e de lames d’ar- 
rain & de rofeaux, JbrctKav r fufceptible 

de toute forte de fons, impçwov & toute propre 

à animer les peuples dans les (peétacles & dans les combats, 
Aa ocncùt yMfaçijp’ àyâvav. Cette Déeflè qui fecondok Per- 
lée r iorfqu’il en eftoit aux mains avec Médufe , fut furprifê 
agréablement d’entendre une forte de mélodie fort fingu- 
iiére que produiraient d’une part les gémiffements des Gor- 
gones r & de l’autre les fiflements de leurs couleuvres. Elle 
trouva je ne Içais quel charme dans le meflange de ces ac- 
cents lugubres : & pour en retracer l’idée , elle inventa 
une fïude qui les imitoit, donna cet indrument aux hom- 
mes r & faifarrt allufion à ce qui en avoit edé le premier 
modèle , elle appeila les divers fons que l’on en tiroit »• 
une harmonie à plufieurs tefles r 



E Sçtv S»oV' vu àü&7<r 

A 'vJfrdmv 9veno7ç tjfiv 
£ï'vé,H£tew MfaJÙiv mfàciïv vô/jyvr 
Cette fiélion particulière,. foit quelle foit de finventfon de 
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Pindare J foit quelle luy fuit venue par tradition, ne fe 
trouve que dans fes écrits ; & fait tout le fond de la der- 
nière Ode Pythique. 

Mais voicy bien un autre prêtent que la telle de Mé- 
dute fit encore à la terre. Ce fut une multitude effroyable 
de ferpents. Car Apollonius de Rhodes nous affeûre , que 
Perfëe ayant pris Ion vol par deffus la Lybie, toutes les 
gouttes de làng qui coulèrent de cette telle fur la route, 
le changèrent en autant de terpents ; & que cell de 11 
qu’ell venue la quantité prodigieulè de ces animaux veni: 
meux , qui depuis ont infeélé toute cette contrée : 

E un WSaoç AiÇvlw vntftâeao Tltpntç 
Topypvoç apnio/ufiv KtÇct Aho (iamtâ'i KO/uùÇw , 

Cf ctf Kuaviov çujiç aj/nsfnç ovjkç 'ixom » 

Ai attira/ tuivav opteov •fl/uoç 

L’ordre des temps nous a conduits intenfiblement aux Poè- 
tes Latins, qui fur la fable des Gorgones comme fur tou- 
tes les autres n'ont guère ellé que les échos des Poètes Grecs. 
Je ne rapporteray point ce qu’ils n’ont fait que répéter d’a- 
prés eux ; & ne parleray que de ce qu’ils y ont , ou changé, 
ou ajouté. 

Virgile nous apprend deux nouvelles particufaritez : 
l’une que la telle de Médute elloit gravée , non feulement 
fur l’Egide de Minerve , mais encore fur le devant de là 
cuiraffe, à l’endroit qui couvroit la poitrine de la Déeffe : 

. . . . . Ipfanujue in pe flore Diva 

Gorgona , defeflo vertentem lumina collo. 

L’autre , que les Gorgones après leur défaite allèrent ca- 
cher leur honte dans les enfers ; & que cell à la porte du 
noir palais de Pluton quelles ont toujours habité depuis, 
avec les Centaures , les Scylles , le Géant Briarée, l’Hydre 
de Lerne , la Chimère , les Harpies , & tous les autres 
monllres éclos du cerveau des Poètes. 

Muhaque 
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Multaque praterea variarum monflra ferarum.. Enfidt lh. (. 

Centauri inforibus {tabulant , Scyllaque biformes, 

Et centumgeminus Briareus , ac bellua Lerna 
Horrendum ftridens , flammifque armata Chimara, 

Gorgones , Harpyiaque ..... 

Mais de tous les Poètes Grecs & Latins , celuy qui fans 
contredit sert le plus ertendu fur cette fable, c’crt Ovide. 

Comme ii aimoit fort les détails , & qu’il ne manioit guère 

un fujet fans l’épuifèr ; il nous a laiffé fur celuy- cypfu-) 

fleurs particularitez que l’on ne trouve point ailleurs. Se- Mttamerphop $ 

Ion luy , Médufe fut d’abord parfaitement belle, & excita 

les délirs de beaucoup damants qui la recherchèrent en commencement 

mariage : du u». / . 

Cl 'arijfima forma , 

Multorumque fuit fpes invidiofa procorum. 

Mais entre tous les attraits dont elle efloit pourvüe , il 
n’y avoit rien de plus beau que là chevelure ; 

. . . Nec in tota confpeélior ulla capillis 

Pars fuit . 

Neptune ne put tenir contre tant de charmes , & il luy 
déclara fa pallion dans le temple de Minerve. Il fut écouté. 

La charte Déefle détourna la telle, & fè couvrit les yeux 
de fon Egide; & afin que ce crime ne demeurait pas im-w 
puni , elle changea les beaux cheveux de la Gorgone e» 
d’horribles fèrpents : 

Hanc pelagi reâor templo vitiajfe Minervtt 
Dicitur, Averfa eft , & caftos . Ægide vultujs . . 

Nata Jmls texit : neve hoc impune fuijfet , 

Gorgoneum crinem turpes mutavit in Hydros. 

Et‘ c’eft pour cette railbn qu'entre les trois Gorgones , Mé- 
dufe feule avoit des ferpents entremêliez de couleuvres: 

Tome III. .K 
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. . . . Cur fola fororum 

Gejferit alternis immixtos crinibus angues. 

Ovide expofe enfuite de quelle manière Perfèe marcha 
contre ce monftre. Et parce que perfonne ne devoit eftre 
mieux inftruit que ce Héros de toutes les circonflances de 
cette expédition fameufé, le Poète l’introduit qui raconte 
luy-mefme , qu’au pied du Mont Atlas eft un réduit en- 
fermé de fortes murailles; qu'à l’entrée habitoient deux 
foeurs qui efloient hiles de Phorcus , & qui n’avoient 
qu’un œil en commun. Que tandis que l’une le don- 
noit à l’autre, il avoit tendu la main , & le leur avoit vo- 
lé adroitement : 

l . .... . Gelido fub Atlante jacentem 

Effe locum , folidce tutum munimine molis : 

Cujus in introitu, geminas habitajje forores , 
Phorcidas ; unius Jortitas luminis ufum : 

Jd fe folerti furtim , dum traditur , ajlu 
Suppofita cepijfe manu. 

Qu’enfuite par de longs détours , à travers des rocs efcar- 
pez & de noires forells , il eftoit arrivé à la demeure des 
Gorgones ; que par tout fur Ion paflage il avoit rencontré 
un nombre infini de figures, foit d’hommes, foit d’autres 
animaux, qui avoient efté changez en pierres au fèul afpeét 
de Médufe; que pour iuy , il ne l’avoit veuè* que comme 
dans un miroir , c’efl-à dire, dans le bouclier qu’il pprtoit 
au bras gauche ; & que tandis quelle elloit endormie , elle 
& fes ferpents , il luy avoit coupé la telle : 

x Perque abdita longe 

Deviaqtte , & fylvis horrentia Jaxa fragofis, 

Gorgoneas tetigijfe domos , pajfmque per agros 
Perque vias , vidijfe hominum fimulacra , fer ar unique, . 
In fdicem ex ipfis vifa converfa Medufa. 
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Se tamen horretida , clypei quod lava gerebat 

Ære repercujfo , formant adfpexijje Med u fa. 

Dumque gravis fomnus colubros ipfanique tenebat] 

Eripuijfe caput collo . . . 

Apres cet exploit , le Pocte s’envole dans les airs avec le 
Héros-, parcourt avec luy des efpaces immenfes , le fuit 
d’Occident en Orient , & d’un pôle à i autre ; & raconte 
fort exactement toutes les merveilles que la telle de la Gor- 
gone opère dans ces différentes routes. Perfée va d’abord 
chez Atlas ; mais très mal receu de ce Roy de Mauritanie, 
fi vous refulez mon amitié , luy dit-il , du moins recevez 
de moy ce préfènt; 

.... At quoniam parvi tibi gratta noflra ejl, 

Accipemunus , ait. 

Ii dit, luy préfente l’effroyable telle , & Adas à i’indfuit 
devient montagne. 

Quan tus erat , mons faâus Atlas ; 

De là le fils de Danaé palfe en Ethiopie. II y arrive au mo- 
ment qu’un monltre marin alloit dévorer Andromède. II 
combat ce monfire & le tuë. Viétoire fuivie d’un nou- 
veau prodige , qui ne cède en rien à aucun de ceux que 
nous avons déjà rapportez. Nous avons veu que de la telle 
de Médulè elloient fortis un homme armé , un cheval vo- 
lant & des ferpents. Icy de la mefme telle fort le corail , 
petite plante , qui dans là couleur rouge & dans quelques- 
unes de lès propriétez porte encore aujourd’huy des mar- 
ques de fa première origine. Voicy comment . Ovide ra-j 
. conte le fait. Après la défaite du monllre , Perfée voulant 
laver lès mains teintes, de iàng , pôle à terre la telle de la 
Gorgone; & de peur que le fable raboteux ne, l’entame, 
ii met delfous quelques branches qu’il prend dans la 
mer: 

Kij 
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Jpfe rnanus haufta viârices • abluit unda , 

Anguifer unique caput dura ne ladat arena , 

Mollit humum foliis , natafque fub aquore vïrgas 
Sternit, & imponit Phorcynidos or a Med u fa. 

Effet edpnnant & incroyable ! Ces branches qui edoient 
•vivantes & tendres, ne touchent pas pludod à cette tefie, 
.quelles meurent & le pétrifient : 

Virga recens , bibulaque etianwum viva medulla 
*' Vint rapuit mon'firi , taéluque indur ait kujüs , 

Percepitque iiQvum ramis & fronde rigorem 

Les nymphes de la mer toutes furprifes tentent ce mira- 
cle dans dlauires branches , & voyent avec plaifir que le 
miracle continue. Elles jettent toutes ces branches dans la 
mer ; &c’ed de là que nous ed venu le corail, qui main- 
tenant encore conferve les mefmes qualitez. Il durcit , dés 
que l’air le touche ; & ce qui ed dans l’eau une plante 
devient une pierre au deffusde l’eau: 

At.pelagi nytnphœ fafium mirabik' tentant 
; Plueibus in vir gis ; & ident contingere gaudent. 
iSttninaque ex illis , ut èrant , jadata per undas. 

Nunc quoque coraliis eadem natura remanfit; 
Duritiem tado copiant ut ab aère, quodque 
Vimen in aquore erat ,fiat fuper aquora faxum. 

Ferlée ne fbngeoit plus qu’à recueillir le fruiél de 6 vie- 
'toire , & à époufèr Andromède. On célébroit déjà le fedin 
de nopce , dorique Phinée à qui la Princeflè ayoit edé pro- 
nîlfe , Survient inopinément & trouble la fede. Il mène à 
là fuite des troupes nombreufes ; Perlée n a qu’un petit 
< nombre 1 d’amis autour de luy. Mais plein d’une noble con- 
ifiance il marche au devant de ces téméraires, & ne daigne 
d’abord employer contre eux que des armes communes. 
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On en vient aux mains , le choc eft terrible. Ovide. ne 
perd pas une fi belle occafipn 4e décrire un combat . 
met deux cents vers à cette defcriptiop. Cependant Phi- 
née & les tiens eftoient fur le point de vaincre , Jor%ue 
Perfée voyant que la valeur fiiccomboh fous le nombre,, 
puifque vous m'y forcez vou's-mefmes , leur cria-t jl , jquray 
recours à mon ennemie. Vous , qui combattez pour >moy , dé- 
tournez les yeux : , 

Verum ubi virtutem turba fuccuniber-e vidit t 

Auxilium , Per feus , quoniam fie cogjtis jpjf , . ' : 

Dixit, ab hofle petam. Vultus avertite veftrQS , 

Si quis amicus adeft. 

A ces mots il découvre la telle fatale , & au mefme mo- 
ment les généraux de Phinée t font -pétrifiez. Et cçft icy 
que le Poète s’abandonne à tout fon enthoufiafme ; &; 
, qu’avec les çpuleurs les plus vives il peint les différentes 
attitudes de ces hommes, de pierre. L’un a le bras levé 
pour lancer un trait; l’autre ellend les mains & jette Ton 
corps en arriére; un autre ouvre la bouche pour crier. 
Tous le trouvent dans la mefine pollure où 'la mort les a 
furpris. Les chefs ainfi détruits , il reftoit encore deux 
cents hommes. Perfée promène fous leurs yeupt i’épouven- 
table objet; & les voilà changez en deux cents flatucs: 

• • . , Bis centum refiabant ççrpora piigtia , 

Corpora bis centum riguerunt Gorgoue vifa. 

A cet affreux fpeélacle, Phinée interdit & tremblant, im- 
plore enfin la clémence du vainqueur* Mais lès prières font 
inutiles. Il éprouva le mefme fort que les autres : fon air 
fuppliant , la pâleur, les : tranfçs font encore, empreintes fur 
Ibn vilàge de marbre : ’ 

• J ' » J ; • ■' . • j: 

Sed famen os timidum, yultpfque in marmore fupplex 

Sumntijfaque manus yfaciefque obnoxia maqfit. 

Kiij 
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Voilà ce -que les Poëtes anciens nous ont tranfmis touchant 
les Gorgones. Ce fut de ces divers matériaux que les My- 
thologues qui écrivirent en profe , compolérent leurs com- 
pilations. On ne laiflè pas d’y trouver quelques circonflan- 
ces particulières, & quelques éclairciflcments. Ainfî Phé- 
récyde , & après luy, Apollodore & Hygin nous appren- 
nent que Mercure eut aulfi-bien que Minerve beaucoup 
de part à 4 expédition de Perlée. E’p/jyS ^ A’ôw ra? <&&- 
\ que Minerve luy prefta fon miroir , to 
Tvnfçÿv , & que Mercure luy donna une épée courbe, 
faite en forme 4e faux , iéitu&rdvlw apTntv. Que par le 
confèil de ces deux Divinitez , il alla chez les Nymphes 
pour emprunter encore d’autres armes , dont elles efloient 
les dépofitaires ; que ces Nymphes gardoient en effet la 
chauffure ailée , le fac &le calque de Pluton., aviuf 
vvftÿaj •nflwà t lut x*ôw, xs4 t lw A’fJbc 

-iwilw. Le Héros fe fît une ceinture du lac, attacha les 
ailes à fes talons , & mit le cafque fur là telle. tLÙ /ty 
xî&oir <dkteGctAtm , my tu. 7nJï?& to7ç atpvçptç ‘n&mçftpot, 
“dut j) x vrlut tri jecpoAn mStr». Or ce calque avoit une 
vertu merveilleulè ; c’ell que quiconque l’avoit fur là telle, 
•voyoit tout le monde, & n’efloit veu de perfbnne : ex- 
pédient fort commode, pour exécuter làns beaucoup de 
rifque les entreprîtes les plus hazardeulès. nwidjut t%*r t 
tbù-nç juSfj ; oit iétXtv, ICXtmv, \za' «MalV J\? ott% ica&iw. 
Qu’il me loit permis de remarquer en palfant que ce caf- 
que elt très célébré dans les plus anciens Poëtes de la 
Grèce. Homère en fait mention dans le livre de l’Ilia- 
de;; o ft il dit que Pallas mit le calque de Pluton pour fê 
dérober aux yeux de Mars ; 

' . ....... Atfmg A’Swif 

A$v l W/Jbç' iùjvitut , puh fxn Ittbi SCet/wc A v p»fc, 

De forte qu’il y a bien de l’apparence que c’ell ce cafque 
qui depuis a donné aux Poëtes & aux Romanciers l’idée 
de ces nuages & de ces armes enchantées qui rendent les 
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Héros invifibles , & leur biffent la liberté de voir. Quoy- 
qu’il en loit , Perfée armé de la forte le prélènta devant la, 
Gorgone. Les auteurs que Je viens de citer, obfervent que 
ce fut Minerve qui guida le coup. Ket-nvdvvo'jorç rdç 
&cç A'ürvaç. Ils ajoûtent qu’aprés que Perlée eut tué Mé- 
dufe & vaincu fes autres ennemis , il remit à Mercure & 
aux Nymphes les armes qui avoient elté les inflruments 
de lès viéloires. m /jS/j xyi “dw nd&im , rU<) 

xiiiltZ œmJÙMv ËpfMi wj vvpiÇajç. Et quant à la telle de 
Médule , qu’il en fit préfent à Minerve, qui l’attacha fur 
fbn Egide, du) q KtpetAlu) tÜÇ To^pvoç A’Snva, lu! dp ôt 
pum t» dcnr/cft astdwci. Au relie , on a pu remarquer que, 
ces traditions poétiques font toutes remplies de contradic- 
tions. Car pour en raffembler quelques-unes , fi l’on en 
croit Héfiode , les filles aifnées de Phorcus n’elloient que 
deux , Péphrédo & Enyo : 

nitppnJti T VuTWlAOV, Ëvuto 7* Xp0KO7n7&.0V. 

Sentiment qui a ellé fuivi par Ovide; Illic gemmas hali- 
tajffe forores Phorcidas : Au lieu que fi nous en croyons . 
Elchyle , elles elloient au nombre de trois , tç&ç xuxvo- 
fj&çtpoi. Le Scholialle mefme a foin de nous en marquer 
les noms. Kcm ai /ufyj QopxÂJïç y ocu> *rç«ç ,- y E’wù , ti n«- 

l pvJht », fffif t| ù^ildi. 

Héfiode place la demeure des Gorgones vers l’Occident, 
au delà de l’Océan , & dans des llles qu’on croit ellre les 
Orcades. mçlw xAi/roif CÏxacuqIo , E’^mît wxtvç. Ef 
chyle les tranfporte en Orient , cÙtdP\s iç cpajj éSxuç , 

prés de Cyltine ville de la Scyihie Afiatique , rop- 
yxeta mSfa Kuçivtiç. 

Le mefme Elchyle donne indillinélement des cheveux 
de ferpents aux trois Gorgones. Azpxoné/n&ïù.oi r opyivtç. 
Ovide n’en donne qu’à la feule Médufe. Cur fola fororum , 
Cejferit altérais immixtos crinibus angues. 

Selon Héfiode, ce fut dans une prairie & fur un lit de 
Heurs que Neptune tendit des pièges à la fageffe de Mé- 
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dufe; cr /ngt,^shutî Xaixôivi , jgc} of-Sfoiv eiapiyo/cn. Selon Ovi- 
de le bruit commun eftoit que ce Dieu l’avoit fubornée 
dans le temple de Minerve; Hanc pelagi reélor templo W- 
tiajfe Minerviz dicitur. 

II relie à dire un mot fur les my Itères prétendus que 
cette Fable renferme. Les auteurs qui l’ont examinée de 
plus prés, avouent de bonne foy quelle eft impénétrable. 
Mais c’eft peut-eftre cela mefme, qui a piqué ia curiofité 
des fçavants , & qui les a portez dans tous les fiécles à faire 
de généreux efforts pour percer les ténèbres épaiffes dont 
elle eft environnée. On ne fçauroit croire les peines qu’ils 
ont bien voulu fe donner à ce fujet. Il leroit feulement à 
défirer que le fuccés euft un peu plus répondu à ia droi- 
ture de leurs intentions & à ia confiance de leur travail. 

Ceux qui aiment la morale , trouvent dans cette fable 
d’excellentes inftruéiions pour la conduite de la vie. Selon 
eux , Médufe eft l’image de la volupté. Elle tuoit les hom- 
mes par fes regards , parce que les yeux font le canal le 
pfus ordinaire, par où l’amour du plailïr porte fon poifon 
dans le cœur. Elle les changeoit en pierres , parce que le 
propre de cette paflion eft de rendre ceux quelle domine 
infenfibles à toutes fortes de confidérations. On nous a dit 
quelle eftoit belle d’abord, mais quelle devint affreüfo après 
fon crime, pour nous faire entendre qu’une paflion paroift 
toûjours agréable dans f es commencements; mais que fort 
qu’elle a plongé les hommes dans le défordre, elle fo mon- 
tre à eux fous une forme bien différente. Les ferpents qui 
s’engendrérent du làng de Médufe , font les remords qui 
naifîent des plaifirs criminels. Quant à Perfée qui la dé- 
fit , c’eft l’homme vertueux qui lçait triompher de la vo- 
lupté. Ce Héros eut recours aux Dieux , pour nOüs ap- 
prendre que ce n’eft qu’avec le fecours du ciel qu’on peut 
vaincre une ennemie fi dangereufe. Il détourna fes regards» 
lorfqu’il iuy porta le coup mortel ; parce qu’au rebours de* 
autres paffions , la volupté ne veut pas eftre combattue de 
front, Lorfqu’ü eut coupé la telle de Médufe , il n’ofoit 

encore 



Digitized by CjOoq le 




DE LITTERATURE; 8Y 

encore la regarder; parce que cette paffion efl redoutable 
jufqu’aprés la défaite, & que ce n’eft que par une confian- 
ce inébranlable à détourner les yeux , qu'on peut parvenir 
à remporter fur elle une viéloire complette. 

D’autres écrivains qui font plus touchez de la gloire bril- 
lante que des moralitez , conçoivent cette fable fous des 
idées guerrières. Ils prétendent que les Gorgones font les 
horreurs attachées à laprofelîion des armes. Que ces hor- 
reurs conflernent & pétrifient les hommes du commun, 
mais quelles n’efiorînent point le véritable Héros , dont 
nous avons le modèle dans Perfée. Qu’en effet les armes 
dont il eut foin defe munir, font les fymboles des qua- 
tre quaiitez principales qui forment le conquérant. Que 
le miroir de Minerve défigne la prudence , que l’épée de 
Mercure repréfente la force , que la chauffure ailée indi- 
que la diligence & la promptitude, que le cafquede Plu- 
ton marque le fecret. Quant à Pégafe qui fortit du fang 
deMédufe, c’eflia gloire qui réjaillit du fang ennemi que 
l’on répand : ce cheval efloit ailé , parce qu’il n’y a rien 
qui aille fi vide que la renommée ; il s’envola dans les 
nues, parce quelle élève jufqu’au ciel le nom des Héros; 
il porte fur fon dos les Poètes , parce que ce fond dé gloire 
que de beaux exploits leur fourniffent , efl ce qui les fou- 
tient. Il leur ouvrit d’un coup de pied la fontaine d’Hi- 
pocréne , parce que cette mefme gloire efl pour eux une 
fburce féconde de penfées & d’expreffions. 

Quelques auteurs , non moins clairvoyants que ceux 
dont je viens de parler , & beaucoup mieux intentionnez 
encore , découvrent dans cette allégorie le dogme impor- 
tant de l’immortalité de lame : Alii, dit Noël le Conte, Mythol. t. 
anima immortalitatem per hac fignificari intelîigunt. Sui- tm à u fi- 
xant ce nouveau fyfléme, les Gorgones font les pallions, 
monflres terribles qui font une guerre continuelle à la rai- 
fon : Perfée efl l’entendement ou l’efpritqui les combat, 
qui les fubjugue , & qui après en avoir triomphé prend 
enfin fon vol vers le ciel; lieu, d’où il tire fon origine. 

Tome III. . L 
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& où if retourne pour y faire éternellement fâ demeure 
Mais Tzetzés qui nous a faifTé un fçavant commentai* 
fur la Caffandre de Lycophron n’eft d’aucune de c es opi 
nions. Il croit au contraire qu’il n’eft icy queftion que de 
Phyfique ; & qu’il ne s’y agit que de l’effet réciproque , 
& des vapeurs de la mer fur le foleil, & du foleii for les 
vapeurs de la mer : ce q'u’il explique avec une fubtiüté 
digne de là profonde érudition ; mus que beaucoup de 
perfonnes trouveront peut-eftre un peu dépourveûë de fo- 
'Au commen- lidité. II prétend que Perlée eft le lolèil , ni pané o i%oç 
Comment. far comme le prouve fon nom mefme , qui eft formé, 

fc Caffandre dit-il , du mot Grec <sfe«»W«eôix/ y tourner rapidement , 
e ycpp oa Yltpnt^ j Aej 47 uf , to jytj ôp/xav. Mi- 

nerve , félon luy, deft l’air, A’SxvS j *»/» >■ il n’en ap- 
porte aucune rai(on. Quant aux Gorgones , ce font les 
eaux de la mer ; & il nous apprend quelles font nommées 
Gorgones avec beaucoup de juftice , puifque ce mot ligni- 
fie étonnantes , terribles qu’en effet dans toute la nature il 
n’y a point d’objet plus propre que la mer à étonner les 
yeux , & à remplir l’ame d’une forte de terreur. Ka} n- 
vjçcfv ropypya Xty>/u^p!w > dxu )(erTxfàti%iT. 
Topyxv n i yna7iknx7iicJr. De ces trois fœurs , les deux 
qui eftoient immortelles , fçavoir , Sthéno & Euryale, font 
famas immenfe des eaux , amas qui ne le corrompt ni ne 
périt point. Mais Médulè qui eftoit mortelle, c’eft la fubf- 
tance la plus lubtile qui s’exhale de l’eau, & qui s’élève et» 
fair. Or Minerve qui eft l’air , comme nous l’avons dit , 
trouve fort étrange que cette fubftance aqucufe ofe faire 
eomparaifon avec elle, & dépelche Perlée, c’eft- à- dire, le 
foleil , qui à coups de rayons luy fait raifon de cette or- 
güeilieule & imprudente rivale, uifxmt q to Jtc» , niu» 
MtJbvou# , *dxù Ac£o/u»pîSio^v avertit , âç c^tatu- 

fiïfj'lw aüTîjl 

Quelque doéles ou quelque édifiantes que lbicnt ces 
diverlès explications ; il y a des critiques chagrins qui n’eu 
font pas contents. Ils prétendent que ce lont de puces 
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Imaginations ; que les Poëtes n’ont penfe à rien de fembla- 
tye ; qu’on leur preûe des intentions , quljs n’ont jamais 
«ûës ; qu’à ce compte, il n’y aurcfit point de fi mauvais li- 
vre , dans lequel à force de le donner la torture 8c de creu- 
fer , on ne puft découvrir de ces belles moralitez , fi on le 
lifoit avec un defièm formé d’y faire de telles découvertes. 
Ils ajoûtent que c es explications font pour la plufoart trop 
recherchées & trop tirées. Mus le plus grand défaut qu’ils 
y trouvent, c’eft que fi elles conviennent au gros ae la 
iàble, elles ne fe lôû tiennent point dans le détail ; & que 
pour quelques circonltances qu’elles expliquent tellement 
quellement , il y en a un nombre infini dont elles ne ren- 
dent aucun compte. Pour toutes ces raiforts , ils s’oWUnent 
À rejetter ces fens myftiques. Et M. r le Clerc , «n de «ceux 
•qui ont écrit les derniers fur cette fable, dit aprés l’avoir 
tournée de tous les fens, qu’il eft impoffible d’en ^jufter 
toutes les particularitez ; de que c’eft un labyrinthe, d'où 
il ne paroift pas qu’on pwifle fe tirer, à moins que cfavoir 
le fil, d’Ariane. Etc omnibus ejus ambqgibus eppodire nos non 
j>ojfé vide mur , fine filo quop'mm Ariadnes. 

Pour moy , fi j ofe dire ce que j’en penfè, il me paroift 
que le fruiél le plus naturel qu’on puiflè recueillir de la 
«onfidération de cette fable , c’eft de fe bien convaincre 
.à la honte de l’amour propre , du gouft inconcevable que 
4’efprit humain a pour fes chimères. En effet , n’eft-ii pas 
Surprenant que ceux d’entre les hommes qui ont furpaffé 
tous les autres par la beauté de leur génie , ayent crû or- 
ner confidérablement leurs écrits, s’ils les rempliffoient de 
ces fortes de vifions ! Et n’eft-H pas plus eftonnant -encore, 
que tous les autres hommes y ayent couru avec empreffe- 
ment , les ayent leûës avec avidité , & les ayent recettes 
avec une admiration qui a paffé d’eux jufqua nous, & s'eft 
perpétuée de fiécle en fiédeJ II y auroit de la témérité à foû- 
tenir , que tout le genre humain s’eft trompé , en prenant 
pour des beautez, ce qui n’en eftoit pas ; mais il fcmble 
auflî , toutes réflexions faites, qu’on foit du moins auto- 
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rife à dire , que les hommes font bien à plaindre, s’il faut 
que la vérité pour leur plaire , leur (oit préfèmée avec de 
pareils embellilfements. 



DISSERTATION 

Sur t origine du cuire que les Egyptiens rendaient 
aux animaux. 

Par M. l’Abbé Banier. 

O N a regardé de tout temps l’Egypte comme le théâ- 
tre de l’idolâtrie la plus grolfiére & la plus ridicule. 
Rendre à des animaux & à de vils infeétes un culte reli- 
gieux , les placer au milieu des temples , les nourrir avec 
foin , punir de mort ceux qui leur olloient la vie , les em- 
baumer & leur deftiner des tombeaux publics ; ce font des 
excès qu’on a toujours reproché aux Egyptiens- , & qui 
efloient devenus autrefois parmy tes Grecs & les Romains 
le fujet ordinaire des plus piquantes fatyres. Je n’ay garde- 
de fatiguer icy l’attention de ceux qui me font l’honneur 
de m’écouter par l’étalage faftueux de toutes les autoritez 
qui pourroient prouver une vérité fi connue : Quis nefcit, 
dit Ju vénal à un de fes amis , quàlia demens Ægyptus por- 
tent a colat; crocodilon adorai, & le relie que M. r JDclpreaux 
a ainfi imité ; 

Jamais l'homme , dis moy , vit-il la befe folle 
Sac r fer à l’homme, adorer fon idole , 

Luy venir comme au Dieu des fatfons & des vents ' r 
Demander à genoux, la pluye ou le beau temps l 
Non , mais cent fois la befle a veu l’homme hypocondre * 
Adorer le me’tal que hty mefme il fit fondre; 

A veu dans un pays les timides mortels 
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Trembler aux pieds d'un ftnge ajjîs fur leurs autels; 

Et fur les bords du Nil les peuples imbéciles 

L’encenfoir à la main chercher les crocodiles . 

A Juvenal on pourroit joindre Virgile, Martial, & fur 
tout Lucien , qui déployé en cent endroits de lès dialo- 
gues les railleries les plus fines contre les fuperflitions des 
Egyptiens. S’il n’y avoit que des Poctes Sc des auteurs fa- 
tyriques qui euffent infultéce peuple làdefTus; on pour- 
roit croire qu’ils n’auroient fongé, mefme aux dépens de 
la vérité , qu’à les rendre ridicules; mais les plus graves 
auteurs, hifloriens & philofophes font en cela d’accord avec 
eux. Hérodote , Diodore de Sicile , Strabon , Plutarque 
6c plufieurs autres ne nous lailfent aucun lieu d’en doutes; 
& quand leurs témoignages ne feroient pas aufii formels 
qu’ils le font , des urnes arrivées depuis quelque temps du 
grand Caire , ôc ouvertes dans cette Académie , où l’on » 
découvert les os de quelques oifèaux embaumez & confi- 
erez par là à la fuperflition Egyptienne , les rendraient 
inconteftables ; & nous avons veu avec plaifir que ti les 
témoignages des auteurs que je viens de citer , ont fer vi 
à éclaircir le monument ; le monument iuy mefme a fervi 
à fon tour à confirmer ce que les auteurs anciens rappor- 
tent fur ce fujet. 

Mais d’un autre coflé on ne trouve parmy les anciens 
aucun peuple , ny plus fàge ny plus éclairé que les Egyp- 
tiens. Les Grecs & les Romains qui regardoient comme 
barbare tout ce qui n’efloit pas né à Rome ou à Athènes, 
les ont exceptez d’une régie û injufte ; & leurs meilleurs 
auteurs font remplis des éloges qu’ils donnent à leur po- 
ii telle & à leur fçavoir. Ne fçait-on pas par leur, propre 
aveu que c’eû d’Egypte qu’ils avoient receu la. connoif- 
lance des arts en mefme temps que les myfléres de leur 
religion ; & que leurs plus grands hommes, Orphée, Ho- 
mère, Pythagore, Platon tant d’autres y avoient cfté pui- 
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fer ces belles cojmoiûànc es, dont iis ont dans la fuite orné 

leurs ouvrages. 

Je n’entreprends pas de concilier icy des idées G con- 
traires , ce n’efi pas là fcns doute la première fois que les 
hommes ont donné en meiine temps dans des excès op- 
pofez. Je ne veux pas mefme faire l’apologie des Egyptiens 
aux dépens des Grecs & des Romains , à qui on pourvoit 
reprocher des excès auiTi monftrueux ; ny leur dire avec 
■faint Clément d’AIéxandrie, qu’ils avoient mauvaife grâce 
de fe mocquer des autres peuples, eux qui adoraient des 
fourmis , & qui couvraient cette fuperfiition du voile d’une 
laide auiTi impie que ridicule. Je veux feulement examiner 
-des autoritez qui ne (ont pas G décrives qu’on le penfe: 
Défiions- nous d’abord des auteurs que je viens de nom- 
ma' ; les Grecs & les Romains n eftoient pas toujours bien 
instruits des myfiéres Egyptiens , que les preftres leurs ca- 
choient comme à des profanes, que la feule curiofité con- 
duifoit dans leur pays; & ils ne font peut-eftre pas plus 
croyables fin* l’article dont H s’agit, qu’au fujet des Juifs 
qu’ils accufoient d’adorer le pourceau, dont ils sabftenoient 
par leur Loy de manger la chair; & de rendre leurs rei» 
pe&s à la tefte d'un afne, dont, felon eux, iis gardoient dans 
le fan «Suaire de leur temple la figure ai or maffif ; 



Voyez 
contre 
Tacite 
ue, Sui- 



c. 



Judœus licet porcimm numen adoret , 

Et cillï fummas œdvocet aurtculas . 

Tafchons de pénétrer dans les fanétuaires Egyptiens, & 
voyons fi nous ne pourrons pas découvrir les myfiéres de 
leur religion. D’abord la figure d’Harpocrate qu’on y voyoit 
avec le doigt fur la bouche , femble nous avertir qu’on y 
renfermoit des myfiéres qu’il n’efioit pas permis à tout le 
inonde de pénétrer ; & je commence à foupçonnerdés là 
que le culte qu’on y rendoit aux animaux , n’eftoit ny fi 
groflier ny fi ridicule , qü’on fe l’eft toujours imaginé. Je 
prétends mefme faire voir, qu’il eftoit une fuite néceflaire 
des principes de leur théologie. 
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Au commencement les hommes n’adorérent qu'un feuf 
Dieu , éternel, Kmt puiflànt. Noë tafcha de conferver dans 
fa famille le cuite que lès pères iuy avolent rendu : mais 
il fut bien-toft altéré, fur tout dans les defcendants de Chain; 
Ces en fans addonnez à toutes les paffions, virent bien-toft 
s’affoiblir en eux l’idée pure de la divinité, & iis commen- 
cèrent à l’attacher à des objets fenftbles; iis adreflérent d’a- 
bord leurs premiers hommages à ce qui parut ie plus par- 
fait & ie plus utile à leurs yeux : & il eft aifé de juger par 
ces deux charaéléres, que ie foleii fut le premier objet de 
fcur iuperftition. Du cuite du foleii on paffa à cetuy des ; 
autres aftres , fur tout des planètes dont les fnouvements. 
& des influences eftoient plus fenfibles ; en un mot , on, 
adora bien-toft toute la milice du ciel, comme le repro- 
chent Moïïè & les Prophètes aux nations idolâtres* De l’a- 
doration des aftres, on vint à celle des éléments , des fleu- 
ves , des montagnes.; Enfin , on regarda la Nature elle-mef- 
me , 8 c le monde entier comme une divinité. Les Affy- 
riens i’honorérent fous ie nom de Bélus ; les Arcadiens 
fous celuy de Pan : & les Egyptiens , fans prier des au- 
tres T fous celuy d’Hammon ; & comme fi le monde avoit 
«fté trop grand pour eftre gouverné par une feule divinité, 
on en afligna chaque partie à un Dieu particulier ; afin 
qu'il euft plus de iohir , & mdinsde peine à la gouverner. 
Ainfi fut honorée la Nature en détail, : la Terre fous les 
nom» de Rhéa & de Cy belle;, le Feu fou» ceux de Vulcain 
& de Visita; l’Eau fous ceux de Neptune & de Thétis; 
ainfi des autres. Lorfqu on a fait le premier pas dans les 
ténèbres , ■ on ne fait plus que s’égarer à mefure qu’on 
avance. Auffi voyons-nous que la fuperftition & l’idolâtrie 
forent portées à des excès qui font horreur ; tout fut di- 
vinité; & fans parler icy du culte qu’on rendit à des hom- 
mes fouillez de crimes , les Egyptiens, dont il eft icy. quef- 
tion, eftoient particuliérement accufez d’avoir pouffé la fu- 
perfthion, jufques à honorer les animaux & les infèétes. 
Mais de quelle nature eftoit le cuhe qu’ils leurs rendoientî 
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Les regardoient-ils comme des divinitez î c'eft ce que f es 
anciens n'ont pas aflez développé. Ils fe font contentez de 
les tourner en ridicules, fans fe donner la peine d’exami- 
ner à fonds leur théologie fur ce fujet. Strabon dit feule- 
ment qu’il y avoit des animaux dont le culte efloit receu 
dans toute l’Egypte , tels qu’eftoient le boeuf, le chien , l’é- 
pervier & l’ibis; & qu’il y en avoit d’autres qui n’efloient 
l'objet de la fuperftition que de quelques villes particq- 
liéres. Ainfi les Salues & les Thébains adoroient les brébia; 
ceux de Lycopolis , le loup ; les habitans d’Hermopoiis , le 
finge. Hérodote ajoute que pendant qu’un peuple élevoft 
une efj)éce d’animaux fur lès autels , fes voifins les avoient 
en abomination. Ainfi les Mendéliens qui honoroient les 
boucs , leur immoloient des brébis, pendant que ceux de 
Thébes qui adoroient Jupiter Hammon fous la figure d’un 
bélier, luy offroient des boucs en fàcrifice ; de là les guerres 
continuelles d’une ville contre une autre, effet de la poli- 
tique d’un de leurs Rois qui chercha à lesamufèr par des 
guerres de religion , pour leur ofter le temps & les moyens 
de confpirer contre l’eftat. Diodore de Sicile qui ne s’eft 
pas contenté de nous apprendre l’hiftoire du culte dont 
nous parlons, a tafché d’en rendre plufieurs raifons , la 
Dioi. I. /. plufpart fabuleufes. La plus fpécieufe eft celle de l’utilité 
qu’pn retiroit des animaux. Hérodote l’avoit touchée avant 
L.sit. I U y lorfque parlant de la vénération particulière que les 
Egyptiens avoient pour l’ibis, il ajoûteque c’efloit à caufè 
qu’au printemps il fortoit d’Arabie une infinité de fèr- 
pents allez qui venoient fondre en Egypte r où ils auraient 
commis beaucoup de ravages fans ces oifeaux qui les dé- 
truifoient; Cicéron eft du meftne avis qu’Hérodote ; * Les 
Egyptiens , dit-il , dont on fi mocque tant , n'ont cependant 
rendu des honneurs aux animaux , qu’à proportion de l 'utilité 
qu’ils en retiraient , & s’ils ont consacré l’ibis , c’efi parce qu’il 

a Jpfi qui irridentur Ægyptii nullam belluam nifî ob aliquam utifitatent 
confecraverunt ,veiut ibes maximam vim fcrpcrttium conficiunt. Poflum de 
jehneumonunu utilitate , de crocodiloruip , de feliun) dicere : fed nota effc 
Jtangior. Cic, L / . de nai, de or. 
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r dé 'truifoit les ferpents ; je pourrois m’eflendre de mefme fur les 
avantages qu’ils recevaient de l’icneumon , des crocodiles & 
des chats , mais je ne veux pas efire trop long fur ce fujet. 

Je. croirois aflez volontiers que cette raifonft fouvent 
repétée par les ancien?, a efté caufe du progrès que fit en 
Egypte le culte des animaux; mais je ne crois pas qu'elle 
!uy ait donné naiflance. Je fçais bien à la vérité, que la 
reconnoifiànce & la crainte ont introduit plufieurs Dieux 
dans le monde ; je ne difconviens pas auffi des grandes 
utilitez qu’on retire de plufieurs animaux , & je ingnore 
pas jufqu’à quel détail e£l defcendu fur ce fujet Gérard 
Voffius dans ion traité de l’idolâtrie ; mais cette feule rai' 
ibn auroit-elle fuffi pour ériger des monfires & de vils in- 
ièétes en autant de Divinitez ! N’attribuons pas à un peu- 
pie fçavant & cultivé des excès dont il ne fut jamais ca- 
pable. Tout culte n’eft pas un culte religieux , & encore 
moins une vraye adoration ; & tout ce qui eft placé dans 
les temples pour efire l’objet de la vénération publique, n’efl: 
pas au rang des Dieux. Cela efiant ; je crois que le culte 
que les Preftres Egyptiens rendoient aux animaux , eftoit 
purement relatif, & qu’il fe terminoit aux Dieux dont ils 
eft oient les fymboles. 

Mais pour faire voir que je n’avance pas cette propofi- 
tion fins fondement, je vais la prouver par des témoigna- 
ges inconteftabies. Tout le monde fçait que le boeuf eftoit 
parmyles Egyptiens , le fymbole d’Ofiris & d’Ifis, & que 
ces deux divinitez n’eftoient elles-mefines que le foleil & 
la lune. De là le culte des bœufs Mnévis & Apis , dont 
le premier eftoit conficré au foleil , & l’autre à la lune , 
comme nous l’apprenons de Porphyre , d’Elien & de plu- De alfa. 
fieurs autres auteurs. Hérodote parlant du culte qup les jr ^ 
Mendéfiens rendoient à Pan , dit qu’on le repréfèntoit fous 
la figure d’un bouc, pour des raifons myftérieufès, quoy- 
qu’on fceuft bien qu’il eftoit femblable aux autres Dieux. 

Diodore de Sicile découvre ce myftére qu’Hérodote n’a- 
yoit pas apparemment voulu développer ; c’eft , dit-il, que 
Tome H /. . M 
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par le fymbole de cet animal , ce peuple adoroit le prin- 
cipe de la fécondité de toute la Nature qui eftoit repréfentée 
par le Dieu Pan. Voilà donc déjà Ifis & Ofiris, & la Na- 
ture fous le nom du Dieu Pan , & non pas les boeufs & 
les boucs , qui efloient les véritables objets où fe rappor- 
toit le cuite des habitants de Memphis , d’Héliopoiis & de 
Mendés. 

Plutarque remarque judicieufement que la vigilance 
ordinaire aux chiens , donna lieu de les confacrer au plus 
rufé & au plus vigilant de tous les Dieux; ou, ce qui re- 
vient au mefine, on ne peignoit Mercure avec une telle de 
chien , comme le dit Servius , que parce qu’il n'y a point 
d’animal plus vigilant : Ideo Mercurius capite catiino pin - 
gitur, quia nihil efl cane fagacius. Et l’on voit bien par cet 
exemple , la véritable raifon du grand dogme de la Théo- 
logie Egyptienne au fujet de la confécration des animaux; 
& que ce n’efloit pas à eux , mais aux Dieux dont ils efloient 
les fymboles, que fè terminoit le culte dont nous parlons. 
Auffi voyons - nous de mefme que les habitants de la 
Troade, qui avoient les rats en finguliére vénération , pour 
avoir rongé les cordes des arcs de leurs ennemis, en rap- 
portoient tout l’honneur à Apollon Sminthien , qui les 
avoit envoyez; comme nous l’apprenons de faint Clément 
d’Aiéxandrie. Enfin , pour ménager des citations qui ne 
diroient que la mefme chofe, il me femble qu’Hérodote 
doit décider le fait par une diflinélion qu’il apporte, lorf» 
qu’il dit que les Egyptiens offroient leurs vœux aux ani- 
maux, facrez en adreffant leurs prières aux Dieux à qui iis 
efloient confacrez , & fi l’on veut fçavoir quels efloient ces 
vœux qu’on offroit aux animaux , ce melme auteur nous 
l’apprend , en difànt, que c’eftoit une fomme d’argent qu’on 
leur donnoit pour leur nourriture. Diodore de Sicile dit 
la mefme chofe ; les Egyptiens, dit- il, offroient aux Dieux 
des vœux pour la guérifbn de leurs enfants malades, & 
lorfqu’ils efloient hors de danger, ils les conduifoient dans 
le temple , où leur ayant coupé les cheveux , ils les met? 
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toient dans une balance avec une fomme d’argent de met 



me poids , qu’ils donnoient à ceux qui avoient loin de 
nourrir les animaux iàcrez. De là fans doute , pour le di- 



re, en paffant , eft venue cette pièce de monnoye qu’on 
a trouvé dans la pâte embaumée d’un linge qu’on voit dans 
ie curieux Cabinet de M. r Foucault. C’eftoit l’offrande de 



quelque convalelcent, qui n’ayant pas trouvé l’adminiftra- 
teur du temple , la plaça dans la pâte de cet animal. Lu- 
eain a donc raifon , lorfqu’aprés s’eftre mocqué des Egyp- 
tiens qui fervirent , dit-il , plufieurs de leurs Dieux fur la 
table de Célàr, il ajoute que les Preftres interrogez par ce Phar.i. / ». 
Prince fur le culte des animaux , luy en rendirent des rai- 
fons myftérieufes, & luy firent entendre qu’ils honoroient 
en eux les Divinitez dont ils eft oient les fymboles. En 
un mot les prières s’adreftoient aux Dieux , & les offran- 
des eftoient deftinées à nourrir les animaux Iàcrez. 



Mais pourquoy , me demandera t on , avoir choifi des 
animaux pour repréfênter les Dieux l 8 c quelle fut la rai- 
fon de la préférence qu’on donna à quelques-uns fur les 
autres 1 Plutarque répond en général , que c’eft à caufe du 
rapport qu’ont quelques-uns de ces animaux avec la Di- 
vinité ; car, dit-il, l’image de Dieu éclate en eux, comme 
celle du foleil dans les gouttes d’eau qui font frappées de 
fes rayons. Ainfi le crocodile n’ayant point de langue eft 
confidéré comme le fymbole de la Divinité, qui fans pro- 
férer aucune parole , nous imprime les loix de la fageffe 
& de l’équité dans ie filence de nos coeurs. En effet, ajoute 
cet auteur , fi toute la nature n’eft elle-mefine qu’un mi- 
roir dans lequel le foleil de la Divinité fè peint avec fes 
différents attributs , cela n’eft-il pas encore plus vray des 
créatures animées , & y eut-il jamais de ftatuë , quelque 
excellente qu’elle fuft, qui repréfentaft mieux i’eftre fouve- 
rain , que le moindre corps organifé. 1 

A cette excellente raifon de Plutarque, j’en joindray trois 
autres , que je tire de i’AftroIogie, de l’Hiftoire, 8 c de la 
Rhéologie des Egyptiens. Prefque tous les peuples dans 

Mi; 
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tous les temps ont repréfenté ia fphére cèle (le, & fur tout 
les lignes du Zodiaque , & quelques confteilations fous 
la ligure de différens animaux ; & fans parier icy des au- 
tres , Lucien nous l’apprend en particulier des Egyptiens. 
Ce Peuple , dit-il , ayant partagé le ciel en douze parties, 
marqua chaque confteliation par la figure de quelque 
animal. Voilà donc d’abord les lignes du Zodiaque repré- 
fentez par autant d’animaux fubftituez à ia place des affres; 
qui furent comme je l’ay dit les premières Oivinitez du 
monde idolâtre. Ce mefme auteur entrant enfuite dan» 
quelque détail , ajoute que les Egyptiens révéraient le 
bœuf Apis en mémoire du taureau célefle; & que dans 
l’oracle qui luy eftoit confacré^on tirait les prédictions de 
la nature de ce figne. Les Affricains,continuë-t-il , c’eft-à- 
dire les Lybiens , en ufoient de mefme à l’égard du bélier, 
en mémoire de Jupiter Hammon. * Ceux qui connoiflent 
les antiquitez du peuple dont je parle, fçavent bien que 
leur plus ancienne manière d’écrire & de repréfènter leurs 
idées eftoit hiéroglyphique ;Lucain s’en exprime ainf» : 



Püarf. i ' Non J um flumineas Memphis contexere hiblos 

Noverat, & /axis tantum volucrefque ,feraque, 
Sculpta que fervabant magiças anhnalia linguas . 



Fr*p.* Etang. Sanchoniathon , dans Eufébe, dit que cette manière d’& 
’ 1 ‘ crire leur avoit efté enfeignée par l’ancien Teutat ou Mer* 
cure, que Diodore de Sicile dit avoir efté contemporain 
Strom.K s . d’Oliris ; & faint Clément d’AIéxandrie nous apprend 
quelle eftoit fpéciaiement deftinée à i’Aftronomic ; & il 
apporte pour exemple le loleil qu’on reprélèntoit fous la 
figure d’un efcargot, & l’obliquité du Zodiaque qui eftoit 
marquée par les replis d’un lërpent. C’eftoient donc les 
Dieux céleftes qu’on adorait fous les lymbole» des ani-r 

* On peut confultet fe Pere Kir/er fût* les autres animaux de la fphért 
des Egyptiens , qui repréfentoient les Divinisez de cet ancien peuple. 
fa partie du a* tome de fou Qedipe . pag, i 6o.fr Juivuntc* 
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ffiâux qui les repréfentoient. Je fçais bien que les peuples 
ne portoient pas toûjours leur veuë dans le ciel pour y 
adorer ces premiers Dieux que l’idolâtrie avoit introduits, 
& que leur culte fe terminoit fouvent aux lÿmboles mef- 
mes ; que c’eftoit à eux qu’on demandoit la guérifon des 
malades. Mais ce n’eft pas de la religion du peuple qu’il 
eft icy queftion ; c’eft decelle des Preftres & des Sages d’E- 
gypte ; & je ne crois pas qu’il y eult de religion dans le 
monde qui fuit exempte de reproche, fi l’on n’avoit égard 
qu’aux pratiques populaires , qui ne font fouvent qu’une 
ridicule & groffiére fuperftition. 

Je tire la lêconde raifon de l’hiftoire ancienne d’Egypte, 
'de laquelle on apprenoit que les Dieux pourfuivis autre- 
fois par Typhon , s’efioient cachez fous les figures de diffé- 
rents animaux. Rien fans doute n’eftoit plus propre à fon- 
der le culte dont nous parlons que cette tradition ; 8c on 
eftoit obligé d’avoir pour les animaux beaucoup de ref- 
peét, de peur de violer l’afyle facré delà Divinité. La feule 
objeélion qu’on puifïe me faire fur cette conjeéture eft que 
cette fable eft Grecque , & que ce n’eft que des auteurs 
Grecs & Latins que nous l’avons apprife. Mais fans di- 
re icy que la plufpart des fables de ces deux, peuples ve- 
noient d’Egypte, 8c qu’en particulier celle du combat des 
Géants, n eft qu’une tradition défigurée de i’hiftoire de Ty- 
phon & d’Ofiris; ne voit-on pas en Egypte des monuments 
élevez à ce fu jet plus anciens que les fables des Grecs ! Des 
villes fondées , un culte public eftabli en l’honneur des 
mefmes animaux, dont on nous dit que ces Dieux a voient 
pris les figures ? Car enfin , fi Ovide raconte que Jupiter 
avoit pris la forme d’un bélier ; 

Dux que gregis fit Jupiter, un Je recurvis 
Nunc quoque forma tus Lybis efl cum cornibus Ammon, 

Ne l’adoroit-on pas fous cette figure dans le temple fa- 
meux qu’il avoit dans la Lybieî Que Diane s’eftoit reveftuë 
de celle d’une chatte : fele for or Phœb'r, la ville de Bubafte 

M iij 



VviJe, DiodL 
Man il tus. ♦ 



Oui Je t nef* 
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dont le nom , félon Stephanus , eftoit celuy de cette Déefle; 

6c dans laquelle on avoit pour les chats un refpeét reli- 



gieux , n’eft-elle pas un monument autentique de cette tra- 
dition ! Que Bacchus , ou félon d’autres Pan .prit celle d’un 



bouc : proies femeleia capra ; la ville de Mendés n’en ren- 
doit-elle pas un témoignage afteûré ! Que Junon ou Ifis 
s’eftoit reveftuë de celle d’une vache : tiivea Saturnin vacca ; 



n’elloit-elle pas honorée à Memphis fous le fymbole de cet 
animai ! Que Vénus s’eftoit cachée lous les écailles d’un 
poifton : pifce Venus latuit ; les Syriens ne s’abftenoient 
ils pas pour cette railon de manger du poifton ! Que Mer- 
cure avoit pris la figure d’un Ibis: Cyllenius ibidis ails; 
ignore- t-on le culte que les Egyptiens rendoient à cet 
oifêau ! Croirons - nous que leurs preftres apprirent des 
Grecs cette fable 6c le culte dont elle eftoit le fondement, 



6c qu’ils formèrent fur leurs idées le fyftéme de leur reli- 
gion , & donnèrent à leurs villes des noms conformes aux 
circonftances de cette fable! Ou pluftoft n’eft-cepas de ces 
anciennes villes que les Grecs & les Romains rapportèrent 
leur religion & leurs fables. 

La troifiéme railon qui eft une fuite de l’autre, eft ti- 
rée de la doétrine de la Métempfychofê , ou de cette circu- 
b Morte ca- lation éternelle des âmes dans differents corps. Il n’eft pas 
fcmperque ’ néceflàire de s’eftendre icy fur l’origine de ce dogme, 
priore relia» Pythagore l’enfeigna dans la Grèce & l’Italie vers la 6i. e 
habitant do- Olympiade 6c les fuivantes. Mais foit qu’il la débitait 
mibus, vivunt j ans j e fe ns naturel , ou , comme l’a ingénieufement penfé 
* M. r Dacier , dans un fens moral & allégorique : il eft 
1 viedePj/tha- <î u ^ n en eftoit pas l’inventeur ; il i’avoit luy-mefme 
gore. apprife des. preftres Egyptiens , parmy lelquels , fi nous en 

croyons Diogène Laerce, il demeura long temps pour 
s’inftruire de leurs dogmes & de leurs myftéres. Hérodote 
ne laifte aucun lieu de douter de ce que je dis. Les Egyp- 
'» tiens, dit cet hiftorien , font les premiers qui ont enfeigné 
» que lame de l’homme eft immortelle ; qu’aprés la mort 
» elle paftè fucceffivement dans les corps des animaux ter* 
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reftres , aquatiques & aeriens, d’où elle revient animer le 
corps de l’homme ; & quelle achève ce circuit en trois 
mille ans. Il y a, ajoûte-t-il, des Grecs qui ont débité ce dogme, 
comme s’il euft efté à eux en propre. J’en fçais les noms , 



cc 

« 

cc 

cc 



& je ne veux pas les nommer. Il eft donc certain que « 
cette doélrine eftoit originaire d’Egypte » & elle avoit Hered . •* • 
deux grands avantages. Le premier eftoit de fervir de fon- 
dement au dogme de l’immortalité de l’ame. Le fécond 
eft , qu’en enfeignant que lame paftoit en d’autres corps 
nobles ou mépri fables fuivant le mérite des allions , on 



rendoit le vice odieux & la vertu aimable; mais aufli elle 



conduifoit naturellement au refpeét & au culte qu’on ren- 
dit dans la fuite aux animaux , puifqu’ellc apprenoit à les 
regarder comme les domiciles de ceux pour qui on avoit 
eu le plus de confidération pendant leur vie , & dont l’eftat 
avoit fouvent receu les plus grands biens. 

* Telles eftoient les raifons qui portèrent les Egyptiens 
à accorder un culte & rendre des refpeéts aux animaux : 
mais un cuite fubordonné, pour ainfi dire, un culte rela- 
tif) dont les animaux eux-mefmes n’eftoient pas la fin , puis- 
qu’il fe rapportoit aux Dieux mefmes, toujours refpeélables 
jufques dans les fymboles les plus vils. 

Ce feroit icy le lieu de chercher les commencements 
d’une pratique dont je viens de découvrir les véritables 
fondements ; mais je crois qu’on ne s’attend pas à une 
époque précifè d’une fuperftition fi ancienne. Les voya- 
geurs qui nous envoyent de ce pays-là des urnes & des 
momies , ne nous apprennent rien fur l’antiquité de leurs 
tombeaux ; & leurs recherches les plus exaéles ne leur 
font découvrir aucune date. Plutarque , Diodore de Sicile, 
& Hérodote mefme font des auteurs modernes, par rap- 
port à un ufage fi ancien , & ils fè trouvent trop éloignez 
des temps où il a commencé, pour pouvoir nous en rien 
dire de certain ; d’ailleurs les premiers temps qui fuivirent 
le déluge, & aux quels on doit rapporter la tranfmigra- 
tion des enfants de Noé en Egypte , font des fiécles ab- 
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folumcnt inconnus aux Grecs & aux Romains; 

Ceux des modernes qui , fur les fragments des anciens, 
ont le mieux débroüiüé le chaos des Dynafties d’Egypte, 
& qui ont rejetté comme de vaines chimères ces temps 
infinis qu’on donnoit au régné des Dieux & des Demy- 
dieux , conviennent que Cnam & Meftraïm fon fils eu»; 
rent pour partage l’Egypte, que l’Ecriture appelle à tout 
propos la terre de Meftraïm; qu’ils y régnèrent l’un 8c 
l’autre ; que Meftraïm fît placer fon père après là mort au 
rang des Dieux , & qu’il fè rendit luy-mefme fi agréable 
à fon peuple , qu’il receut à fon tour les honneurs divins. 
Ce prince eft le mefme que Ménés, & ceiuy-cy eft Ofiris, 
comme je le feray voir dans une autre differtation. Or 
tout le monde fçait qu’Ofiris eftoit la grande divinité 
d’Egypte , que le bœuf en eftoit le fymbole, & eftoit dç» 
.venu par là l’objet de la vénération de cet ancien peuple. Le 
culte qu’il rendit aux animaux eft donc auffi ancien que 
celuy d’Ofiris ; mais pour dire quelque chofè de. plus pré» 
cis , il eft feûr du moins qu’il eftoit eftabli dans toutè l’E- 
gypte , dés le temps que les Ifraëlites y eftoient captifs ; ce 
qui marque une grande ancienneté, puifqu’uji fyftéme de 
religion ne s’eftabïit qu’avec beaucoup de temps dans un 
vafte pays. Ce qui fe pafla entre Moïfe & Pharaon ne 
iaifte aucun lieu de douter de ce que j’avance. Ce prince 
pour eftre délivré des fléaux dont Dieu le chaftioit, exhorte 
Moïfe à l’en délivrer par f es prières , & luy permet de fà- 
crifier à fa manière au Dieu d’Ifraël. La chofè n’eft pas 
poflîble, luy dit Moïfe; nous noierions entreprendre d’of- 
frir en préfence des Egyptiens, des vi&imes, pour lefqu el- 
les ils ont tant de vénération ; nos fàcrifices leur paroifi» 
troient abominables, & ils nous lapideraient* Permettez» 
nous plu ftoft d’aller dans le défèrt fâcrifier félon nos ufâ- 
ges : Et ait Mciïfes : non poteft itq fieti , abminatiom errim 
Enod. S. v. Ægyptiorum immalabimus domino deo noftro : quodft mafia- 
verimus ea qua colunt Ægyptii coram eis, lapidibus nos obruent. 
II eft bon mefine de remarquer icy que le Légiflateur 

Hébrey , 
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Hébreu , ne fèmble avoir donné un fi grand nombre de 
préceptes aux Juifs, que pour les oppofer aux pratiques 
impies des Egyptiens; & fans entrer icy dans un détaii qui 
m’écarteroit trop de mon fujet , le fçavant Maimonide* 
remarque, que fi Moïfe prefcrit aux Juifs d’immoler trois 
finies, de viétimes , des béliers, des bœufj & des boucs,, 
cefioit.pour leur rendre abominable. le culte les Thé* 

bains, les Memphites & les Mendéfiens, rendoient àces ani- 
maux. Audi Manéthon affeûre que Moïfèprit entout le 
contrepicd des preftres d’Egypte, ordonnant à fon peu- 
ple de manger de la chair des animaux , pour iëfqûels les 
Egyptiens avoient plus de vénération. Tacite iuy-mefme 
n’ignoroit pas cette vérité, pûifqu’il dit en pariant des 
J uifs : Caftts aries velut in contumeliam Hammonis : bos quoque 
immolât ur, quem Ægyptii Apim colunt. 

Cependant avec ces fages précautions , Moïfe ne put 
empefcher, que les Hébreux ne priffent en Egypte le grand 
penchant qu’ils eurent dans la fuite à l!d©latrie des ani- 
maux ; le veau d’or d’Aaron , & ceux de Jéroboam furent 
faits fur le modèle St à l’imitation du boeuf Apis. Philon 
Juif le dit. formellement , & après luy faint Jérôme ; fur 
quoy il efibon de remarquer, que lorfque Moïfe parlant 
du veau d’or , d'Aaron: dit , formavit aurum cum fhb , il veut 
nous faire entendre que ce grand preftre grava fur fbn 
idole, les marques qui dévoient distinguer le bœuf Apis 
des autres bœufs». Philon obferve mefrne , que lafefie que 
les Ifraëlites célébrèrent à la dédicace decette idole, & dans 
laquelle après -un fèfiin foiemnel ils fe mirent à; dancer ; 
Sertit popnlus utmcuiducaret & bi béret; & furrexit ut luderet ; 
éftoR femblable à celle que les Egyptiens célébroient en 
^honneur du Dieu Apis , & dans iaqueJHe. au rapport de 
Suidas, iis faifoient des paffoient, le temps à fê 

réjoüjhj après avoir trouvé lé Dieu! qu’ils cherchoient. Voilà 
donc.(le ,cuke des animaux eftabli.en Egypte dés le temps 
die Moïfe ; ç’eft tout ce qu’on peut dire de plus précis 
Ce qui à précédé dan A l’hifloire : 4’Egyptc , par rapport à 
Tome U L s N 
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lepoqüë que nous cherchons, !é féjour des Ifraëlitës ; fe perd 
dans une .obfcure antiquité, & ne lai (Te à ceux qui (croient 
tentez d’y faire de nouvelles découvertes,que l’étalage d’une 
érudition inutile &. des conjectures (ans fondement. 
HtmvyMvs VidetUr mi Ai idcirco & popuhts IJraël in folitudine fecijft 

in Ojsam. ca p Ut v jf U fi quod coleretj & Jéroboam filius Nabath vita- 

les dure os fabricdtus , ut quod in Ægypto didicerant ,.tCvnv, 
MvtSjt , qui fub figura boum coluutur, ejfe deos , hoc in fua 
fuperflitiotte fervarent. 



H 1 ST 0 1 RE 

, : . ' t *, Il ' ' . ' ’ - , 

DU CULTE D’ADONIS. 

Par M. PAbbé BànïE]K. 

j v , : \ : i ’ : . ' ■ 

14 . de De- T A Fable d' Adonis hiftowque dans fort origine , fe 

cembre J i trouve dans la fuite mellée avec la philofophie & la 

l 7 l Z‘ religion des Payens, & c’eft ce qui en fait l’obfcurité. On 
• : eft furpris en effet , en lifant les anciens, de voir qu après 

; nous ayoir légèrement inftroits de fes fondements, ils (e 

t _ .j . rabattent tout à coup fur des allégories», où l’Aftronomie 
& la Théologie entrent tour à tour. D’un autre codé les 
Poëtes ayant mieux aimé travailler far les annales galan- 
tes de Syrie , que fus le fonds d’une hiftoire dont la recher- 
che les auroït.gefnez , n’ont fongé qualââfir le roman de» 
amours d’ Adonis: avèc Vénus ;& badinant tantoft fur une 
.f . . galanterie, quiieqrfournftîbit des idée» riantes; ou décri- 
vant d’une manière ingériieufe le deuil de cette Déeffeà 
la perte de ion, amant; ils ont entièrement négligé le rap- 
port que ce ilijet pouvpit avoir avec i’hàfioirei *»< , - ■ - 

^ Si/à leur exemple je cherchois à /amufer l'adèiqbtée par 
les idées qu’un teifujet peut fournir j jefemisvdêr le jeûné 
Adonis fartant du fonds de l’Arabie j où (â mère fugitive 

l’avoit mis au monde; pour venir- 4 la cotir do Bjblos, dont 

'/! ' \ , . ' 

. 4 » \ 4 4. V . \ * V 
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if fit d’abord tout l’ornement. On verrait VénuseJIe-meG 
me le préférer, non feulement à tous les autres mortels, 
mais aux Dieux mefmes , & abandonner pour le voir le 
féjour de Cythére, <f A math on te & de Paphos; Mars ja- 
loux de la préférence que la tendre Déeflë avoit donnée 
à ce jeune prince, implorer pour fe venger le fecours dé 
Diane, & cette Déefle pour plaire au Dieu de la guerre r 
drefler des embufches dans les bois où Adonis alioit à la 
chaflè. Je m’étendrais fur l’affliétion de Vénus , & j’expri- 
merois toute là douleur au moment quelle apprit qu’il 
avoit efté la viétime de là jaloulie de fbnrival : 

Pariterque ftnus , parïterque capillos ' * . 

Rupiî, & indignis percujfitpeflora pahùs. 

Je reprélènterois enfuite ce jeune prince defcendant aux 
enfers où il inlpira de l’amour à Profèrpine, qui refufa dç 
le rendre aux ordres réi térez de Jupiter ; le père dés Dieux 
embarafle d’une affaire fi délicate , s’en remettre à la déci- 
fton de Calliope , qui crut contenter les deux DéefTes , en 
le leur rendant alternativement ; & les heures députées dans 
le royaume de Pluton,le ramener triomphant fur la terre. 
Mais la confédération que je dois à une Compagnie refpeci- 
table, m’oblige a préférer les découvertes que l’hiftoire me 
fournit , aux a mu fan tes bagatelles dont les Poëtes l’ont or* 
née. D’ailleurs mon dellèin n’efl pas de traiter aujourd’huy 
fhiftoire de ce prince; & je me borne au culte qui iuy 
fut rendu par différents peuples. J’efpére cependant trouver 
dans les raifbns hiftoriques que je rendraÿ .des cérémonies 
de lès fefles , le fondement des principales circouftaoce? 
de là vie. 

Les engagements de l’Hymen que Vénus Aftarté avoit 
contracté avec Adonis, n’avoient pas rallenti la paillon de ces 
deux époux; & fls joüiffoient dans le mariage de toutes 
les douceurs de l'amour; iorfqu'un accident imprévù jette 
la conflcrnation dans toute la Syrie où iis régnaient. Ado- 
nis aimoit paffionément la chafïè ; &ain jour. qu’il efloit 
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dans ies foreds du mont Liban , un fanglier le bîelfa à Tai- 
ne. On vint aufli-toft porter à Vénus la nouvelle de la 
mort de ce prince. Rien ne peut égaler l’affliélion qu’elle 
en conceut. Elle fit retentir toute la ville de fes gémiflè- 
ments, & tout le royaume en prit le deuil. Pour rendre 
immortelle la mémoire de ce jeune prince , & adoucir 
en quelque forte l’afHiélion de la Reine , on établit à 
l’honneur d’ Adonis , un culte & des fèftes folemnelles. 
C’eftoit fa redource ordinaire des dateurs; & l’antiquité 
doit prefque tous fes Dieux, au foin qu’ona eû d’honorer 
les morts pour plaire aux vivants. 

Il y avoit, au rapport de Lucien, un fleuve prés de Bi- 
blos , qui portoit le nom d’ Adonis. Ce fut là fans doute 
qu’on lava la playe de ce prince ; & comme Teau en de- 
venoit rouge tous les ans par les fables que le vent y 
pouffoit du mont Liban dans cette fàifon de Tannée , 
comme Lucien l’apprit d’un habitant du pays , on voulut 
bien croire que ceftoit le fàng d’Adonis qui caufoit ce 
changement, & on prit judement ce temps -là pour cé- 
lébrer fes feftes. Toute la ville commençoit d’abord à pren- 
dre le deuil , & à donner des marques publiques de dou- 
leur & d'affliélion ; on n’entendoit de tous codez que 
pleurs & gémidements ; ies femmes qêi edoient les mi- 
nidres de ce culte , edoient obligées de fe rafèr la tede , 
& de fe battre la poitrine en courant par les rués; & 
l’impie fuperdition obligent celles qui refufoient d’adider 
à cette cérémoniel le prodituer pendant un jour, pour 
employer ae euhe du nouveau Dieu, l’argent quelles ga» 
gnoient à cet infâme commerce. Au. dernier jour de la 
fefte , le deuil fè changeok en joye, & chacun fe réjoüil- 
Ibit , comme d Adbnis edoit redùfcité. La première par- 
tie de cette fblemnité s’appelloh eèpartcfioç , pendant la- 
quelle on pleurait le Prince mort ; & la deuxième , t vpt - 
aiç , k retour, où la joye fuccedoit à la tridede. 

Cette cérémonie edoit continuée pendant huit jours , 
& elle edoit célébrée en mefnae temps dans la baflè Egyp- 
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te. Lucien remarque à ce fujet une choie fort finguliére, L.ch. 

& dont ii a efté Iuy-mefme le témoin. Les Egyptiens ex- 
pofoient fur la mer un panier d'ofier, qui eftant pouffè 
par un vent favorable , arrivoit de Iuy-mefme fur les cof- 
tes de Phénicie, où les femmes de Biblos qui l’attendoient 
avec impatience , l’emportoient dans la ville ; & defloit 
alors que i’affliétion publique finiflbit , & la feile fe ter- 
minoit par les traniports de joye qu’on faiioit éclater de 
tous coftez. Simulatione luéïus perafla , dit Macrobe , ce- 
lebratur latit 'uz exordium. 

Cette circonftance n’a pas eflé oubliée par les écri- 
vains facrez ; & c’eft au rapport de Procope de Gaze , & de /* i/ a . e . r /, 
fâint Cyrille , le lèns qu’il faut donner à ce paifage du hif.l- km. 
prophète Ifaïe, où il eft dit, mittens per mare legatos % & 
in vafts junceis per fuperfciem aquarttm. L’édition de* 

Septante , doBt les interprètes efloient eux- mefmes à 
'Alexandrie , & qui dévoient par conièquent eftre bien in- 
formez de ce fait , ne laiflent aucun lieu d'en douter. Us 
ajoutent mefme , comme le remarque faint Cyrille , qu’il 
devoit y avoir dans ce petit vaiiTeau, des lettres qu'ils appela 
lent J&isDÀîtç jS vCxivat, par lefquelles les Egyptiens exhor- 
toient les Phéniciens à fe réjouir, parce qu’on avoit re-> 
trouvé le Dieu qu’on pleuroit. Difons icy en paflànt que 
cette reifemblance de la fefte d’ Adonis , & de celle d’O 1 - 
firis, célébrée en mefme temps dans ces deux royaumes, a 
fait croire à quelques ancien», & à de fçavants *modemes> r^ ; fr /y*, 
qu’ils nettoient qu’une mefme Divinhé. Je ne mepas taAue. 
que leur culte naît pu eftre confondu dans quelques cé- cinUrMm- 
rémonies; mais je crois pouvoir avancer icy, que quel- ham : 
ques piauübles que teient les conjectures de Selden , que' DtdiisSymt. 
M. le Clerc a copié , quand on examine la choie à tends, 
on apperçoh ai fé ment dans la vie , & les feftes de Tun & 
de l’autre de ces Dieux, des circonftances, qui en laiflent BH.univ.Tom, 
entrevoir la différence. Eh effet Ofiris avoh efté tué en *• 

Egypte par fon frere Typhon ,de la manière que Diodo- L m. 
i Plutarque le racontent Adonis périt dans les te- Dtifid*. 

N iij 



Digitized by v^,ooQLe 




r t oz MEMOIRES 

relis du mont Liban. Le premier fut mis au rang des 
Dieux, pour avoir appris à ion peuple & cultiver la terre, 
& avoir fîgnalé Ion régné par des con quelles importantes ; 
le fécond ne dut Ion apothéofc , qu’aux (oins d’une époulè 
palGonnée, Dans la felle de l’un, on noyoit un boeuf avec 
cérémonie , & on ne fe réjoüilToit que jorfqu’on en- avoit 
retrouvé un autre diltingué par les melmes marques ; on 
ne voit rien de femblable dans le culte d’ Adonis , & le 
bœuf ne fut jamais fon fymbole. Les (elles du héros Egyp- 
tien elloient célébrées par des preflres ; celles du prince de 
Biblos i’eftoient par des femmes. Dans celles-cy on por- 
toit des (leurs , des fruits & des reprélèntations funèbres, 
comme je le diray dans la fuite ; ce n’edoit point là les 
cérémonies du culte d’Oljris, Mais un plus long parallèle 
meloigneroit trop de mpn fujet; une defcription abrégée 
de la felle d’Âléxandrie , que Théocritc fait fi élégamment, 
va m’y ramener, & fervira en mefme temps à prouver fans 
répliqué , la différence du culte de ces Diyinitez, 

Ce Poète raconte que les dames de Syraculè s’embar» 
quoient, pour aller à Aléxandrie où cette lolemnité les ap- 
pelioit. En effet rien n’eftoit fi fuperbe que l’appareil de 
cette cérémonie. Arfinoë Iceur 8c femme de Ptolémée 
Philadejphe, portait eiie-tmefme la Itatuë d’ Adonis. Elle 
elloit accompagnée des femmes les plus confidérables de 
la ville , qui tenoient à la main des corbeilles pleines de 
gafteaux , des boëtes de parfums , des fleurs & des bran- 
ches d’arbres , & toutes fortes de fruits. La pompe elloit 
fermée par d’autres dames , qui portoient de riches tapis , 
£ur lelquels elloient deux lits en broderie d’or & d’argent, 
i’un pour Vénus , 8c l’autre pour Adonis. On y voyoit la 
lîatuë cje ce .prince dans la fleur de là jeuneffe.avec une 
parieur mortelle fur fon vilàge , qui n’effaçoit pas les char» 
mes qui i’avoient rendu ft aimable , & qui fai (oient encore 
l’objet de la jaloufie de deux Déeflès. Cette » proceflion 
marchoit ainfi du codé de la mer , au bruit des trompet- 
tes & d« toutes fortes d ïnllrumeots de muüque ,. qui ac- 
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compagnoient la voix des muficiens, qui célébroient lere- 
tour de ce prince. Qu’on life maintenant ce que l’antiquité 
nous a iaifTé des feftes d’Ofîris ; & l’on jugera û elles 
eftoient les mefmes que celles d’Adonis. 

Mais il faut fuivre le progrès du culte dont on vient de 
voir l’origine. 11 s’efiendit d’abord dans toute TAfTyrie; 

C’efl Macrobe qui nous l’apprend. Infpeéla religione Affy - L ' *' 
riorunt, apud quos Veneris Architidis, & Adonis maxima 
olitti vetieratio viguit. Ammian Marcellin le dit en parti- L.ÿ.c. ax, 
culier de la ville d’Antioche. Evenerat , dit-il, autem iif- 
dem diebus , annuo curfu Adonia ritu veteri celebrari. Et 
cet auteur nous fait voir en mefme temps, que ïès cérémo- 
nies qu’on pratiquoit dans cette ville, eftbient les mefmes 
que celles des funérailles des perlonnes de confédération ; 
comparant la pompe funèbre d’un jeune prince tué dans 
un combat, à celle de la fefte d’Adonis, que les femmés cé- 
lébraient avec tant de pleurs & de gémiflementS ’i^Circa 
que eumdecem leâuh flernuntur ,fgmenta vehentes hominum 
mortuorum , ac per dies feptem , viri quidem omnes faltando 
& cantando trijlia quadam généra naniarum , regium juve- 
nem lamentantes: famina verà miferabili planüu, in primeevo 
flore fuccifam . fpem gentis folitis fletibus conclamabant , ut 
la. hrimare cul trie es Veneris fape [pédant ur in folemnibus Ado 
ni dis facris. 

La Judée efloit trop voifine de l’Aflyriè & de l’Egypte, 

& les Juifs avoient trop de penchant aux fuperflitions 
étrangères, pour n’avoir pas à leur tour célébré le culte de 
cette faüffe divinité. Le Prophète Ezéchièl dans l’un de 
ces divins tranfports , où Dieu luy révéloit les abomina- 
tions d’Ifraël , vit prés de la porte du temple, qui regar- 
dent du codé du Septentrion, des femmes affifes qui pleu- 
rôient Thamtnus. Les interprètes font partagez fur la figni- Les Septante 
fication de cé mot, qui eft traduit dans la vulgaté par ce-, xhammos"* 
luy <F Adonis, & ecce fedebant ibi mulieres plangenles Ado- Eltchitl c s% 
nidem. v.//. 

Philaflrius a cru que Thammus efloit un ancien Roy //«„/. 
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d’Egypte i qui vivoit vers le temps de Moïfe, & H femble 
le confondre avec le Thémofis dont parle Jofeph. Rab- 
bi Cimchi prétend que Thammus n’eftoit qu’une idole dans 
laquelle on mettoit du plomb, qui eftant fondu par le feu 
d’un fourneau qui eftoit caché dans fbn ventre, couloit 
enfuite de fes yeux comme des larmes. Rabbi Mofés ra- 
conte gravement fur la foy de la tradition des Rabbins, que 
Thammus eftoit unpreftre des faux Dieux, qui prefchoit 
à un Roy deChaldée le cuite des aftres ; que ce prince 
addonnéà des fuperftitions plus groftîéres , ayant ré(olu de 
le faire mourir, toutes les images des planètes & de? cons- 
tellations eftoient venues dans le temple de Babylone , Se 
profterner devant celle du Soleil , où après avoir pleuré 
toute la nuit, pour obtenir la vie de leur Prophète , elles s'en 
eftoieat envolées le lendemain matin dans les lieux où el- 
les eftoient honorées , & que c’eftoit de-là qu’eftoit venue 
la coutume de pleurer Thammus , pour imiter ces pitoya- 
bles planètes. Mais fans nous arrefter à ces fables ridicules 
qui font û fort du gouft des Rabbins ; tenons nous en à 
l’interprétation de faint Jérôme, & de quelques autres pères 
de l’Eglifè, qui ont traduit le mot Thammus par celuy d’A- 
donis, & ont çru avec beaucoup de railbn, que ces fem- 
mes de J udée pleuraient la mort de ce prince , & en cé- 
lébraient la fefte, à peu prés comme les peuples voifins 
dont nous venons de parler. L’auteur de la chronique d’A- 
iéxandrie confirme ce fêntiment , en traduifantle mefinc 
mot par .celuy d’ Adonis. ®d/^ uoç fp/uSfjujtmf 

De fçavoic maintenant pourquoy le Prophète nomme 
Adonis, Thammus, ceft ce qu’il n’eft pas aifé de deviner; 
je vais cependant en apporter deux raifôns. La première 
eft qu’ Adonis ayant efté pris pour le foleil , comme je le 
Teray vpir plus bas, le texte fàcré |yy a donné je npip du 
mois où cet aftre entrant dans le figue du Cancer, porte 
fur noftre hémifphérc la. chaleur avec la fécondité, ce qui 
-arrive au mois dé Juin appellé Thammus par les Hébreux. 
J£t ce qui prouve, que cette conjedure n’eft pas fans fon- 
dement; 
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bernent ; ceft que les aftronomes Juifs nçmmoijcnt l’en- 
trée du foleii dans ce ligne , Tecupha Thammus : periodus t 
Thammus . La féconde eft tirée de la tradition qui portoit 
qu’ Adonis avoit efté tué au mois de Juin, ainfi que nous 
l’apprenons de lâint Jérôme. Et c’eft, lèlon ce fçavant Père * 
de l’Eglife , ce qui fait donner ce nom au prince dont nouai ' 
parlons : Quia tamen menfe Junio amafius Veneris pulcher -, 
rimus juvenis occifus , eumdem Junium mettfem eodem appel- 
ant nomine , & anniverfariam ei célébrant folemnitatem. 

Et cette raifbn me paroilt la meilleure , parce que je fuis 
perfuadé que le fonds des fables 6c des cérémonies de la 
religion payenne eftoit prefque toû jours hiftorique, 6c que ...„i 
les allégories ne font venues que dans la fuite au fècours, 
de l’ignorance ou de l’avarice des preftres. 

- De la Syrie & de la Paleftine , le culte d’ Adonis pafla 

dans la Perle , & ce peuple, au rapport d’Hélychius , nom- V. ÂSuCat. 

moit cette divinité A’éia IÇett. A'ùéÇac, 6 A’Jhùc xam n tpoujat. 

De là il pénétra jufques au nord de l’Alîe, dont les peu- 
ples , li nous en croyons Ptolémée , adoraient Vénus , Gt»g. 
Mars & Adonis , & célébraient leurs feftes avec des pleurs 
& des gémiffèments. Les Mariandyniens , peuple de la 
Bithynie , eurent auffi quelque connoilTance de la mefme 
Divinité, puifque lèlon Julius Poiiux ils avoient parmi Ontmtf. 
eux un cantique qu’ils chantaient à fbn honneur & qu’ils 
nommoient AVWj/cgcofc/b'ç. A'Jhvi^<u<fèç, M apuuJivm ytaç- 
y»v qiajMtt. Ce fut Phénix frère *de Cadmus qui conduilit 
une colonie dans cette contrée, où il porta la connoilTance 
des Dieux de Phénicie ; & leur culte pénétra de là aux 
extrémitez de l’Alîe mineure dont ces peuples failoientune 
partie. Le nom de ce cantique que les payfâns eux-mef- 
mes chantoient à la campagne, en eft une preuve ; & il y 
a apparence , comme le remarque Bochart, qu’il fut nom- ch*n. t. 
mé Adoni - modim des mots par pu il commençoit , com- 
me ce fçavant homme le prouve par l’exemple de plulîeurs" 
pfeaumes , qui tirent leurs noms des premières paroles qui, 
les composent, * 

Tome IJI. .O 
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0e l’Afie ie culte d’Adonis fut porté en Europe par le* 
Colonies qui vinrent s’y eflabtir. Tel fut le chemin des 
fables & de la religion fur laquelle elles ertoient fon- 
dées , & qui tiroient leur origine de l’Egypte ou de 
l'a Phénicie. Je ne crois pas qu’on puiffe fçavoir au jufle 
PépOOtiede cette tfànfrnigration ; mais que ce foit Cécrops 
Où €admUs,\)tJ quelque autre chef de colonie qui tes ait ap- 
portées, cela ne foit rien au fujet que je traite. Avant que 
d’arriver dans la Grèce, ce culte fe répandit fans doute dans 
les Ifles de la Méditerranée. Celle de Cypre ie receut des 
premières. Il y avoit dans la villed’Atnathonte, au rapport 
de Paufahias , un temple très célèbre barti à l’honneur d’A- 
donis& de Vénus. Oncroyoit mefme dans cette Ifle que 
Cyniras père d’Adonis, & ce jeune prince luy- mefme y 
avoiént régné ; mais Strabon & Lucien font paffer la pre- 
• mrére fcéne de cette hifloire dans la viHe de Biblos, que 
lé premier nomme la capitale du Royaume de Cyniras. 
Peirti-efhre que fon empire s’ertendoit fur cette Ifle, qui 
v n’eft pas fort éloignée des cofles de Phénicie. 

Remarquons deux chofès en partant. La première, que 
là forte Âjonra <eûoit célébrée en l’honneur de Vénus aufli- 
bien que d’Adonis, comme nous l’apprend ie Schoiiarte 
d’Ariftophaneî T à À’Àw/a, t&T A 'JbtviJï ty) rî Ape^c/ïr». 
La fécondé, que ce qui fît croire aux anciens que Vénus 
crtoit fortie de l’écume de la mer prés de Cythére, d’où 
luy vint le nom d’A’^eûuj , ( félon Ovide , Graiumque 
navet miki nomen ab illo ) c’eft que le culte de cette 
DéefTe fut porté dans la Grèce des Ifles de la mer mécfî- 
tèrranée , où le commerce des Phéniciens l’avoit d’abord 
ertabli. Les Grecs ne perdoient aucune occafîon de badi- 
ner avec la vérité, & l’étymologie la plus frivole effaçoit 
parmi eux les traditions les plus autenüques ; tant leur (f 
p it fympathifoit avec le merveilleux. 

On n’aura pas de peine à 'Croire après cela que ce peu- 
plé toujours avidè de fortes & de cérémonies , ait receu fe 
culte d’Adonis. Mufée , Arirtophane , Paufonias & plu- 
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fieurs iutres auteurs nous apprennent avec quef empreflê- 
ment les principales villes de la Grèce cherchèrent à fe , * . 
fignaler dans les honneurs quelles rendirent à cette faufTe 
Divinité, dontla fefte, au rapport d’Ariftophane, eftoit une 
des principales des Athéniens. Et comme la fuperftition 
enchérit toujours , on ajoûta de nouvelles pratiques à cel- 
les qu’on avoit receuës des Phéniciens. Un fragment de 
Diplilus.cotifervé par Athénée, nous apprend que les cour- 
tifanes elles me fmes célébroient ces myftéres. Un jeune 
homme propolè à fon ami d’aller dans un lieu de débau- .. 
che.pour y afljfter à la folemnité de cette fefte. Ainfi pre- •' 
noit foin le libertinage, de perpétuer un culte qui devoit 
fon origine à la Déefle de la volupté. Je ne fçais fi les 
dames d’Argos eftoient plus modeftes , quoy -qu’au rap- 
port de Paulanias, elles fe ferviflent pour cette cérémonie h Cmnt\ 
d’une chapelle du temple de Jupiter Sauveur : car les 
lieux les plus faints ne font pas toûjours l’azyle de la 
pureté. . . \ , 

Cependant les myftérçs d’ Adonis n’eftoient pas tpûjaurs 
célébrez parmi les ténèbres. 11 fout au peuple des' fpeéta- 
des de religion qui l’amufent ; & la Grèce en fournHToit 
en abondance. Quand le temps de la fefte eftoit arrivé^ 
on avoit foin, comme le remarque Plutarque de placer /* Àkit^ ' 
dans plufieurs quartiers de la ville , des repréfeu tatiops dp 
cadavres reftèmbiants à un jeune homme mort dans la 
fleur de fon âge. Les femmes veftuës d’habits de deuil 
venoientenfuite les enlever» pour en célébrer les fuuérail’- 
les., en pleurant & chantant des cantiques qui expri- 
moient leur afHiétion ; foifont fens doute aUpflon à la cou*i 
tumedes Egyptiens, qui portoient la figure d* Adonis dans 
on lit, comme nous lavons dit après Théocrite. Les lar- 
mes de ces femmes eftoient accompagnées de cris & de 
gémillèments , au rapport d’Ariftophane & de Bion ', ai 
7»r Kudtpetar , iimafoyw t&mç. Ce qu’Ovide exprima 
ainfi ; 
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Luâus monumenta manébunt 
Semptr, Adotii , mei , repetitaque mortis imago 
Antiua ,plangoris peraget ftmulamina noftri. 

"Le mefme Plutarque ajoute que les jours pendant lelqueb 
on célëbtoit cette- feftë , elloient imputez; malheureux, & 

3 ' Ü’on prit pour tin mauvais augure, ie départ de ia flotte 
es Athéniens, qui mit à ia voile en ce temps-là pour 
aller en Sicile. Ammian Marcellin fait ia mefme remarque 
au fujet de l’entrée de l’Empereur Julien dans la ville. 
d’Antioche : Et vifunt efl trifle , dit-il , quod amplam tir - 
bem, prineiptmdomieilium introeunte Imper atorenunc primum, 
ulujabiles undique -planfius & lugubres fonitus audiebamur. 

Nous voyons aufC parmi les autres cérémonies Grecques, 
qu’on portoit dans des vaies de terre, du bled qu’on y avoit 
femé , des fléurs, de l’herbe naiflante ,des fruits, de jeunes 
arbres & des laitues. Suidas, Hélychius & Théophrafte 
nous apprennent ces Circon fiances; oc ils ajoutent qu’à la fin 
de la cérémonie, on alloit jetter ces jardins portatifs, ou dans 
quelque fontaine , ou dans la mer, lorfqu’on en eftoit voi- 
nn, comme 1e remarquent Euflathe & ieSchoiiaftede Théo-' 
crîte. C’eftoit: une elpéce de facrlfice qu’on fàifoit à Ado-» 
nis, comme nous Tapprenofis d’Héfychius qui nomme ce 
facrifice, , par la railôn , dit cet auteur, que les jours 

où l’on célébroit les funérailles de quelqu’un r ks jours de 
deuil eftoient appeliez 

11 efl aifé au relie , de rendre railôn de ces cérémonies^ 
On 1 fàifoit allufron par là aux rirconltances de la vie & 
delà mort d’Adonis ; & je ne fçais pourquoy on y a cher-’ 
ché du my Itère. Cette herbe tendre , ce bled nouvelle- 
ment germé qui fëchoit peu de temps après , marquoit 
que ce prince efloit mort à ia fleur de fbn.âge, & avoit 
cité mbifïôrmé comme une jeune plante. Arrftote, ( oit 
ne croiroit pas que ce philolôphe trouvait icy là place, ) 
a regardé comme une chofe fort extraordinaire, que ce 
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bled femé dans des vafespuft germer au bout de huit jours. 

Croyoit-il que Vénus fai (bit icy les frais d’un nouveau 
miracle, fèmblable à celuy qu’elle avoit fait, lorfque méfiant 
du neélar dans le fang d’ Adonis , il en efloit forti une 
heure après une belle Heur : 

Nec plena longior hora 

Fa(la mora efl , cumflos e fanguine concolor or tus. 

Pour -moy je crois que la bonne terre , avec le foin qu’on 
avoit de l’arrofer , & d’y fomer ce bled , peut - eftre pluftofl : 
qu’on ne dit , produifoit cette merveille. 

Quoy- qu’il en foit , les arbres & les fruits qu’on p or- 
toit dans la mefme fefte , apprenoient qu’ Adonis avoit 
aimé la vie champefhre, & qu’il s’efloit appliqué à cultiver 
les jardins. M. Huet penfo que l’origine de ces jardins por- ^ . 

tatifs venoit de la reffemblance du nom Adon ( le Set- Evmg.ï. 7. 
gtteur , ) qu’on donnoit à ce prince avec celuy d 'Eden, ou p ' *’ - 
volupté , & qu’ainfi les mots gati-Eden, ou jardin de vo- 
lupté, donnez par les femmes Phéniciennes à ces jardins am- 
bulants , ont eflé changez avec le temps dans ces mots 
gan-Adon , jardins d’Adonis. Mais quelque ingénieufè que 
foit cette étymologie , il eft inutile de recourir à ces con- 
jeélures , lorfque des monuments plus feûrs nous fournif- 
font l’intelligence des cérémonies du Paganifme. Or l’hif* 
toire nous apprend qu’ Adonis aima à cultiver les jardins; 
comme le prouve Servius fur ce vers de Virgile : 

Et formofus oves ad fluntina pavit Adonis. £ g j % , 

Et Pline ajoûte qu’il en pofiedoit qui ne cédoient pas 1.1?. 
en beauté à ceux d’Akinoüs r ou des Helpérides ; Antiqui- 
tas , dit- il , mhil prius mirata efl quant & Hefperidum hor- 
10s, aç Regum Adonis & Alcinoi. Ainfi c’eftoit à cette par- 
tie de la vie d’Adonis qu’on faifoit allufion, en accompa- 
gnant fes feftes d’arbres & de fruits. On deflinoit mefme 
0 dans les fauxbourgs des villes qui avoient receu fon culte; 
des jardins qui luy efloient confierez ; & c’efloh les fruits 

O üj 
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& ies plantes qui y croifloient , qu’on portoit dans ces ctf- 
Wid. //. rémonies, comme l’afleure le Scnoliafte de Théocrite. En 
un mot , tout jardin penftle ou portatif eftoit nommé jardin 
d’ Adonis ; & dans ia fuite on en fit un proverbe, pour mar- 
quer ies chofes de peu de durée , & les a étions qui ayant 
eu d’abord beaucoup d’éclat, ne s’eftoient pas foutenuës ; 
comme on peut le voir dans Platon , Paufânias , Arrien & 
Cefars Je Ju- Plutarque. C’eft ainfi que Julien fè raille des aélions de 
lua p . 2/2. c on ft ant i n f on oncle, en luy faifant ainfi parler Silène. 
» Nous vantes-tu les jardins d’Adonis comme des aélions 
„ de valeur i Que veux-tu dire, répond l’Empereur, avec 
» tes jardins d’Àdonis'.Ce font ceux , répliqué Silène , que 
» ies femmes ont accoutumé de préparer au galant de Vé- 
» nus , en emplifTant des vafes d’une terre propre à en faire 
„ fortir de certaines plantes , qui féchent & fe flétri fient 
„ dés qu’elles commencent à fleurir. Conflantin ne l’eut 
» pas piufiofl entendu , qu’il rougit, connoifiànt bien le rap- 
„ port que cela avoit avec fà vie. 

J’ay ajoûté qu’on portok aufii des lahuës dans cette mef- 
me fefle , & les anciens ont rendu différentes raifons de 
cet ufage. Ils ont cru que c’efioit à caufè de la tradition 
qui apprenoit que Vénus avoit caché parmi des laitues 
fon cher Adonis après fà blefiiire , comme le rapporte Hé* 
fychius. Nous avons mefme un fragment d’Eubuius qu’A- 
Z. 4 ? thénéenous a confèrvé, qui en rend ia mefme raifon. Ne 
me fervez pas des laitues , dit un interlocuteur à une fem- 
me : car on dit que c’efl: parmi des laitues , que Vénus ca- 
cha fon cher amant- après fà mort ; & ce mefme auteur 
appelle ce légume la viande des morts. Nicandre de Co- 
lophon , comme on peut le voir dans le mefme Athéhée, 
Z> eit: efloit dans ce fèntiment ; puifqu’en racontant de quelle ma- 

nière Adonis, pour éviter le fànglier qui le pou rfui voit, 
s’eftoit caché derrière une plante que les Cypriens nora- 
moient brentim , il a traduit ce mot barbare par ceiuy de 
Bib.aniv.t. j . laitue. M. le Clerc corrige heureufèment cet auteur, en 
difant qu’il faut lire /St&rrîr , mot qui dans la langue de» 
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Phéniciens fignifioit un fapin, azyle plus feûr pour (è met- 
tre à couvert, que des laitues: ce qu’Ovide fembleinfinuer 
dans ces vers : 

Trep'tAumque & tut a fequ entent, Mtt.l / o\ 

Trux aper infequitur. 

Ceux à qui ce dénouement n’edoit pas connu , ont cher- 
ché du m y (1ère dans l’explication de cette circondance de 
la fede ; & la phyfique a voulu y avoir (a part. Mais les 
naturalidcs fe trompent à mon avis , lorfqu’iis en cherchent 
la rai (on dans les effets de cette plante. Car fi l’intempé- 
rance d’Adonis , qui (èlon eux en avoit trop mangé , Tavoit 
réduit à la cathégorie de ceux pour lefquels un chapitre 
des Décrétales eltablit des loix ; les Phéniciens auraient-ils 
voulu en perpétuer le fouvenir , en employant parmi fe* 
cérémonies cette plante funede , à la honte d’une Déeflè 
dont les larmes avaient peut-edre edé caufées par un ac- 
cident fatal à (à tendrefle. 

Pour ne rien iaidèr à expliquer dans les cérémonies de 
cette fede , il ed bon de remarquer qu’on entendoit de tou* 
codez des pleurs & des gémidements qu’une tride & lu- 
gubre mufique accompagnoit. Ces lamentation* s’appel- 
ioient A'Juv'iacpj>ç , au rapport de l’auteur du grand Etymo- 
logicon , les cantiques funèbres, A , comme le dit In Crefim. 
Proclus , & les fludes qui les accompagnoient , Gingrina , 
comme nous l’apprennent Pollux & Athénée. C’edoit, au L. 
rapport de Xénophon, une efpéce de Aude dont fe fer- Apud xtktm; 
voient les Phéniciens , longue d’une palme , & qui rendoit /. +• 
un ion fort lugubre. Fedus a cru qu’elle avoit pris ce 
nom, parce qu’elle imitoit le fon des canards , a gingriendo; 

& fi cela edoit , l’accompagnement aurait edé fort bizarre; 

Mais Athénée & Pollux (e font plus approchez de la vé- 
rité , en difontque ce nom edoit Phénicien , & que c’edoit 
un de ceux que ce peuple avoit donnez à Adonis. Ces au- 
teurs en font demeurez-ià; mais Bochart en a développé CK an. t, x. 
l’étymologje qui a rapport à celuy d’ Adonis ou de Set- f 
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gneur , donné à cette faurte Divinité par tous les peuples 
qui Font connue. Les Phéniciens ie nommoient Adonàt , 
les Grecs K ùe*Ç ou Kv&oç , &c. 

Je ne dirois rien icy des honneurs que luy rendoit fa 
ville de Dio en Macédoine , ny du temple qu’on. luy avoit 
bafti , fans une particularité qui mérite quelque attention. 
Hercule partant auprès, fut invité d’y entrer, pour artîfler 
à la ferted’ Adonis; mais ce héros fe mocquades habitants, 
& dit ces mots , qui devinrent dans la fuite un proverbe: 
ov<fip U&v. Nihil facrum . Comme s’il avoit voulu faire 
entendre qu’Adonis * n’avoit jamais mérité d’ertre mis au 
rang des Dieux. Et c ’eft-Ià, à mon avis , un des plus beaux 
endroits de la vie d’Hercule. Car fi l’on doit honorer la 
mémoire de quelqu’un , c’eft fans contredit de ceux , qui 
par leurs travaux & par leurs conquertes , ou pluftoft par 
les découvertes utiles, ont rendu d’importants fervicesaux 
hommes ; & non pas un jeune efféminé connu feulement 
par l’amour d’une Déeflè infenfee , dont les galantes avait* 
tures dévoient bien plurtofl ertre enféveiies dans l’oubli , 
que d’ertre immortalifées par des fertes qui en rappeiloient 
le fouvenir. 

II ne me refte enfin , pour finir l’explication de toutes 
les circonftances dn culte d’Adonis,, qu’à rechercher la rai- 
fôn pourquoy dans fes fertes on faifoit fuccéder la joye à 
la trirteffe; &la chofe feroit bien- tort faite, fi les Mytho- 
logues n’eftoient venu répandre une obfcurité myrtérieufê 
fur un fujet qui cftoit tout fimple. Le peuple aliégorirte 
ne s’accommode guéres d’un fens naturel & hirtovique qui 
fe préfente de luy-mefme ; il s’applaudit d’une explication 
njyftique , quoy-que fouvent fans fondement ; parce que 
la recherche luy en a beaucoup courté. Phurnutus, Lac- 
tance, Macrobe, & quelques autres fe font efforcez de prou- 
ver qu’Adonis n’eftant autre chofè que le foleii, les myfté- 
r es qu’on célébrojt à fon honneur, deyoient s’y rapporter, 
lis ont dit que la mort d’ Adonis marquoit l’éloignement du 
fofeij pendant l’hiver , & la joye 4e le yoir rertufcité fi- 

guroit 



Digitized by 



Google 




DE L ITT EJVAT;U:R E: i*j 

guroit 'le retour de/ cet alère, qui après ^voip >p!Uff 9jy Jçs 
^îgnèj ihéridiqhaüxi, &‘Æ^re defeendy ,i pqpjf • di^çqj 

tlins fe royaume ide Pliitoii, marqué: .par je ; j^lp qui nous 
cft ôppôfé , revenait au; bout dé ’fixTmpis tyers, ceu^ ( f|^ 
Septentrion, & ramenoit avec les beaux jours,, la joye & 
lailégrelîè. Ces auteurs; ajoutent que ç’çjWit pour cela 
qu on avoit .heureufemeijt imaginé que Prolp pine avoit 
voulu .retenir .Adonis dont ellc.çftoit amoure^/ê,, & que 
Vénus voulant aufli le poffédefo* Ju.pi^f .ftyoit r T£mi$ la 
décifioh de ce différend entre les mains de Çalliope, qui 
avoit décidé qu’Adonis ferpit fix mois eirenfèr, & fixiirjois, 
iur la terre. £n quoy Jupiter*, ppurjg dire. pafîan,^ 
îteftoit guère avifé, & la Mjife t peu ' jubile ep.fnit.cje ga- 
lanterie !? un amant, ne .fe< ^partage pas- ^aujfylc^ : Jepx 
Déeffes furent également piquées de çe; jugeipenfc, <$f $ 
en coufta la vie à Orphée fils de ç^fte’Mufe nqyieq. On 
avoit ajoute , continuent, nos allégoriffe^, qu’un langlier 
avoit caulè la mdrt dAdonisfpàrèe quetêt anhnaf>fcfi le 
tymbolé de fbÿrei' : Hyet)\ï veluù 

** & ! ment: ejiri ufbfs n\\nu\t\ f qÿoj.utf/infy 

que animantibus :<!ccidii\w#rtf. D’a.u^es.iP/^pije^^A.- 
donis marquoit le grflîn qui cli renfermé pendant jjj 
mois, dfitt^s les r entrailles deda t^re 0 jcçp^e s’4 : j^it m- 
tre Jesl ihras de Profçrpme qyi eii A*>lP^(fe jf ou! ijl 
venoit voir la .chère Vénus, loifquii ççmmcnçoit a,^ 

i 0 ’w C ’ a • 

Mais ne preftons-nons pas j trop décrit a,u^c J) premiers 
.•inventeurs des cérémonies) des ; jelle^, gyç^ ; g|qp^rs N |5c 

de bonne foy. «jqui u soient 4’yutr^, J^ut qqpÿU, RPJ%[p. 
Jcr lèfo u ven i r dd .éyé nemgut s : q y i ; # ,a^q^ d<^nc l^u. 
i.c Soleil, pour s’éloigner pendant l’Iiyver , dejcenildj^u.x 
enfers ! abandonne-t il les honunes , fur tput dans la Syrie & 

éiâlU la PWhilkviA nii lr»c IvirtLnrr f, ^,.,^1 ^ 



Hyg. Polki 
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mais on ne fçauroit fe le perfuader des Afiatiques qui joüif- 
fènt toujours d’un ciel ft fbrein , & ou l’inégalité des jours 
ffjdl pas mefrtie fort eon/tdéralide: D'àillëurs , fi ce fyftéme 
èffort Viray, il aurait faHu célébrer deux feftcs d’ Adonis 
dans des temps différents de l’année , & à fix mois i’unc 
de l’autre ; au lieu qu’on n’en célébrait qu’une & dans 
un mois éloigné des équinoxes, qui auraient mieux mar- 
qpé \e montent où le foleil 1 commence à s’éloigner ou à 
s’approcher de noitre pôle. 

J’aime donc mieux croire que le fondement de cette 
double cérémonie efloit tiré de la tradition qui portoit 
qu’ Adonis ne mourut point de fa Weffure qu’il avoit re- 
ceuë fur le mont Liban , & que te Médecin Cocutus fe 
guérit contffe toute forte d’apparenoe. Car c’eft en ce fens 
que Ptofémée fils d’Hépheftion prend ce vers Grec de 
l'Hyacinthe d’Euphoi-ion : 

; K4»Xi*rcç fj&Svoç tov àfciTwka. vi^y tfJbviv. 

Où il eft dit que ce Médecin difcipie de Chiron lava feul 
la playe S Adonis ; ceft à dire , qu’il fut le feul qui fut 
employé à une cure fi difficile : autrement ce vers n’auroit 
aucun fèns raifbnnable. On regarda cette guérifon comme 
une efpéce de nftirade ; & dans les tranfports d’allégrefle 
ôn difoit fins doute que ce prince efloit reffufcité , qu’il 
efloit ffirti des enfers; expreffions métaphoriques affez 
ordinaires dans ces fortes d’occafions, mefme dans les livres 
de l'Ecriture Sainte. Il eft vray que la plufpart des an- 
çierts’; fuf triât des Latins; ont cru qu’ Adonis efloit mort 
'■ de fi' bleflùhî f itttais quelques auteurs Grecs nous ap- 
prenriérit qd’rf rféri rtioürut pas: ce qu’ils ont toutefois ex- 
primé d’une manière poétique, en difant , comme on peut 
le voir dans THcocrite , que les Heures ramenèrent Ado- 
fifs de fAçhéron , apres qu’il y eut demeuré douze mois : 

’au 
& 

que les 
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Grecs donnent à ces Déeflcs ) le rendirent cijifin, à fa chère àyt». 
Vénus. Et fi on ne prend point dans céfene-îà le vers de 
Théocrite , ii faudra toujours que le fyftépfe des mytho- 
logues tombe ; puifqu’il détruit l’idée du partage que le 
foleil fait des deux hémifphércs , en fajfaut demeurer Ado- 
nis un an chez Proferpine, c’eft-à-dire fans tant de façons; 
entre les bras de la mort. Ainfi qn peut croire avec beau- 
coup de raifon que ie deüil de Vénus à la première nou- 
velle de la bleflure d’Adonis , fut fi grand,, que le bruit fè 
répandit dans toute la Phénicie que ce prince .cftpjt mort 
On le pleura comme tel tant qu’il fut en danger , & l’on np 
commença à le réjouir, que lorfqu’il fut entièrement guéri. 
Double circonftancc dont on conferva le fouvenir dans les 
deux parties de la cérémonie qu’on inftitua à cejujet. Car 
on fçait bien que les grands événements donnaient lieu à 
l’eflablifleinent des feftes , comme i’hiüoire làintc prq- ^ 
phane nous l'apprennent. 

Mais comme je ne prétends pas icy gefner perfoqne,, 

& qu’il eft très libre dans ces matières de ne point pren- 
dre le parti dont je fuis ; fi l’on s’obfline à croire ,qu’ Ado- 
nis mourut de là blelfure , je diray pour rendre r^iifon ftc 
cette joye qui fuccédoit à la triftelfe au dernier jour de fa 
fcflc, que l’on vouloit fignifier par-là , que ce prince ayant 
efté mis au rang des Dieux , ne laifloit. plus aucun fujet de 
s’affliger , & qu’aprés avoir pleuré fa mort , on devoit fe 
réjoiiir de fon apothéolè. Les preftres qui -n’auroient pas 
trouvé leur compte à une tradition qui portoit que ie Dieu 
qu’ils lèrvoient avoit efté fujet à la mort; talchérent dans 
la fuite d’en cacher l’origine au peuple, & inventèrent les 
explications allégoriques que je viens de réfuter. Et yoilà, 
pour le dire en palfaut.cc qui doit nous perfuader que le 
fonds des fables & de? myftéres du paganlfme çftpjjt.hifto- 
rique , & que les fens jnyftiques qu’on y a ajqûiçz dans 
la fuite , n’eftoient que l’ouvrage de quelques preftres 
intérelfez, où les reflources des philofophes , qui fe trou- 
vant prelTez par les Pérçs de l’Eglife qiftjeur reprochoient 

* • • 
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à tous morncnh, que les Dieux qu’ils honoroient n’avoient 
dfté que des hommes fujets comme eux , à la douleur & 
à la mort ; crûrent avec le fecours de ces fixions ingé- 
nieufe’s débaraffer Te fyfléme de. leur religion de. ce qu’il 
avbft grùffier : ce qùi potta : daris la T'a Heb beaucoup 

deœnfuTiôh r feîafâble^dahs i’iiüeilîgencé^es myfté- 
res du pâ'èatiîffiiè ; épii 'devinrent , pour ainli dire , mixtes, 
s’ad^eiTanj en partie au héros qui fen efloit le premier ob- 
jèt,& aux 1 aftres dont ils devinrent lesfymboles. Car je 
nd ni*? pas qu’on n’ait fait darts la fuite des- temps quelque 
alidïion au foleil diovlès fèftésd'AdoniS^cîomme il me 
ferait très aifé ‘de fe ‘prouver! Mais Comme mon deflein 
attfé'de remonter à la fource de la fable, je n’y ay rien vû 
que les monuments que l’amour &* la peeonnoi (lance 
aVoient' laifîèz à l’honneur d uii prince çheri. Finifîons 
De Nat. Dior, par u ne réflexion' judideufe deCieéron qui déplore laveu- 
l '• glement de ceux, qui ayant mis leurs grande -hommes au 

noriibre des Dieux , en célébraient le culte avec tant de 
triftdffe &c de pleurs : Qttïd etbfitr diits- quant . . . /tontines 
^ jam morte dektos reponere m Deôs , quorum omnis cultus 
futurus effet iPTtffheli ’ J i • - • & *}> î ,V!Ç i ■' 
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Par M. l’Abbé Banier. 

-, 



I«. Février TE ne fçais fi c’eft la prévention où je fuis que les fo- 
1717. ' J ij ’BleFn'efloreht que des- 1 mOrceaux détachez de l’hiftoire 
ancienne & défigurez par les ornements que les Poètes y 
v a voient’ ffleflèz ; qüifait qudj’y découvre plus de confor- 
mité avec cette mefine hifloire , r qu ôn nÿ en apperçoit 
ordinairement r & je vais faire voir qu’il y a peu de cir- 
coiiftan'ces dans celle que j’émreprends d'expliquer , quel- 
le 1 “ 
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que myflérieufe quelle foit, que je ne puiffe rapporter à 
i’hifloire d’Egypte. Les auteurs Grecs & Latins qui n’en 
fçavoient pas la véritable origine , n’ont fait que l’obf- 
curcir encore davantage, en voulant, iuivant leur couflume, 
la tranfporter dans leur hifloirc. Fondez fur les traditions 
Egyptiennes , qu’ils avoient apprifes par leur commerce 
avec cet ancien peuple ; ils ont formé de Typhon un 
monfire également horrible & bizarre , que la jaloufe Ju- 
non fit fortir de terre, pour fe vanger de Latone fi rivale. 
Cette Déeffe, au rapport de l’auteur de l’hymne à Apol- 
lon , qu’on attribue ordinairement à Homère , piquée de 
ce que Jupiter eftoit devenu père de Minerve fans la par- 
ticipation , voulut de fon collé eftre mère fans le fecours 
de fon mary. Pour y réüffir , après s’efire plainte amère- 
ment à tous les Dieux alTemblez pour une affaire de cette 
importance , de ce qu’ayant efié jugée digne de partager 
le lit de Jupiter ; ce Dieu faifoit paroiflre pour elle tant 
de mépris, qu’il avoit mis au monde la plus belle & la plus 
fige Déeffe de l’Olympe, pendant qu’ils n’avoient eu de 
leur commerce qu’un Dieu difforme & fi laid, qu’on avoit 
efié obligé de le bannir d,u ciel elle defeendit de l’O r 
lympe ; & après avoir imploré le fecours des Divinitez 
infernales, elle frappa la terre avec fi main, d’où il fortit 
fur le champ des vapeurs, qui formèrent le véritable Ty- 
phon. Héfiode, fans avoir recours au reffentiment deJu- 
non , dit feulement que ce Géant efioit fils du Tartare 
& 'de la Terre. La plufpart des Poètes Latins ont copié 
les Grecs. Manilius s’exprime ainfi fur ce fujet : 

. : . . Merito Typhonis halentur 

Horrenda fedes , quem Te H us fœva profudit 

Cum bellumcalo peperit. 

Ovide ne s’éloigne guéres de ce (intiment. , lorfqu-’il fait 
fortir le lèrpent Pytnon , qui efl le mefme que Typhon , 
comme nous le prouverons dans la fuite, du limon que le 
déluge avoit laifie fur la terre : 

Piij 
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ipgK? dtiwtio ullus lut nient a refenti „ 

Solibtts étthereis, altoque recatultiu afiu, 

EdiJit bitumeras fpecies ,partim que figuras 
Rettulit antiques , partit» nova tftonflra creavit . 

J lia quiekm tiollet ,fed te quoque,, maxime Python, 

Tune genuit. 

Après avoir ainfi décrit fa naiffance de Typhon, tes mefines 
auteurs en font ie portrait. C’eftoit, félon eux, un monflie 
qui avoit cent telles; & de tes cent bouches ibrtoient des 
fiâmes dévorantes , & des hurlements fi horribles , quï 
effrayoit également les hommes & les Dieux. Iis luy don- 
nent pour femme Echidne , & pour enfants la Gorgone, 
Gériôh , le Cerbère , l’Hydre de Leme , le Sphinx & 
l’Aigle qui dévoroit fur le Caucafè l’infortuné Prométhée. 

Typhon , ajoûte ApdIIodore & après luy Hygin , ne 
fut pas plufiofl forfi de terre , qü ’fi réfolut de déclarer la 
guerre aux Dieux , pour venger les Géants terraÔœ ; car 
il faut diilhiguer f'entreprife des Géants de cefle de Ty- 
phon , que quelques auteurs confondent contre l’opinion 
ri’ Apollodore, qui ne fait naiftre ce monflre qu’aprés la dé- 
faite des Titans. Pour réüfiît dans Ion deflèin, Typhon 
s’aVança contre le ciel, & épouvanta fi fort les Dieux par 
fon horrible figure, qu’ils prirent tous la fuite. L’Egypte 
foule leur parut propre pour fe dérdber aux pourftiites de 
te redoutable ennemi ; mais comme ( Ii tes y pptrtfiiivit fans 
relafche, lis fbrent obligez de s’y taéher fous 4a figure de 
différents animaux; 

Duxque Gregis fit Jupiter, &c. 

Delius in corvo, proies femeléià tapro. 

Fele foror Phabi , nivea Saturnia vacca : 

Pifee Venus latuit , Cyllenius Ibid'is alis. 

Manilius dit, 
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Scilicet inpifcem fefe Cytherea novavit, 
Attguipeden alatis humeris Typhon a furentem 
Cum Bahylonïas fnbmerfa profugit in undas. 



Jupiter, ajoute ApoiioJore , ayant enfin repris courage, 
lança contre Ton ennemi us coup de foudre, de l’effraya, 
fi fort avec une faut* de diamant qu'il tenait à la main , y 
qu’il l’obligea de fe retirer jufques au mont Cafius aux ex- 
trémitez de la Syrie. Ce fut là que Typhon le voyant 
éloigné des autres Dieux , iuy arracha fa. faujx , iuy en 
coupa les mains de les pieds , & le porta en Cilicie , où 
il le çacha dans un antre fous la garde d’un monftre, moi- 
tié fille de moitié ferpent. Mercure & Pan ayant furpris 
la vigilance de ce gardien, iuy rattachèrent les mains dt 
fes pieds, de Jupiter eftant monté fur un chariot tiré par 
des chevaux ailez , pourfuivit fon ennemi jufques au fonds 
de l'Arabie. De là il le ramena en Thrace , où ce Géant 
ayant déraciné une montagne , il la lança contre Jupiter^ 
qui la fit retomber fur Iuy d’un coup de foudre ; de le làng 
dont elle fut couverte, Iuy a fait porter depuis le nom du 
mont Hmms. Typhon s’eftant enfin retiré en Sicile, y fut 
accablé fous le mont Etna. 

Telfes font à peu prés les fables que les Grecs ont pu* 

. bliées de Typhon, de l’on voit bien par là qu’ils n’ont fait 
qu embrouiller les traditions Egyptiennes. Ce que Piutar- j„ jpjt. 
que & Diodore nous apprennent fur ce fujet , eft fans *• 
doute plus hifiorique ; mais c es deux auteurs n’ont pas 
laifTé, félon le genre de leur nation, d’y méfier encore 
plufieors fables ridicules. D’ailleurs peu exaéts dans la 
chronologie , de ne Içachant que fort confufément les pre- 
mières hifioires du monde renouvellé après le déluge , au 
nombre defquellcs eft fans doute celle que je traite icy; 
ce font deux guides qu’il ne faut foivre qu’avec de grands 
ménagements. 

Les. modernes ont aufli formé fiur ce fujet des fyûétaes 
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qui ne paroiflênt pas saccprder avec k vérité. J^ocçace rap- 
porte le fentiment d’yn, certain Theodoiithis . dont les 
écrits font' perdus ,' qui dWt qW TÿpftoŸt àvüjt'efté un 
ancien Roy dè Sicile : fondé apparemment fuf\ce que les 
auteurs que je viens de citer le font périr dans cette Ifle. 
Bochart s’eft imaginé que cè “Géant éftoit ie mefine qu’En- 
eclade. Quelques Éoëtés qui le nOmfhent iddifféremmént 
de ces deux noms , faVorifent cette Opinion , qui ne nous 
apprend rien; puifcjifîi refteroit toujours - à Ravoir quel 
eftoit cet Ertcéiade fi fameux dans la guerre des Titans. Le 
fetitlment de ceux qui difent que Typhon eftoit le mef- 
nie qu’Emt n’eft- fondé , je crois, que fur la Couleur de 
leurs fheéëdx qui èfloient roux. L’opinfonde M. Muer^ 
qui le confond avec Môïfe , a pour principe- le penchant 
de cet illuftre prélat à croire que le Légiflateur des Hé- 
breux avoit eftéle leul objet de toutes les fables des Coûtés,’ 
& fur tout dés Égyptiens , chez qüilil eftoit devenu fr 
ddietre. par la perte de leurs premiers àetJ Mais fans* entrer 
icy dans la dffcüftion- dun parallèle / dottt la plupart de# 
chefs femblent peu naturels, il fuffit *de faire remarquer 
qucTyphon & Ofiris font beaucoup plus anciens qÜe Moi- 
te • &• que l’idOlatrie du bœuf Apis confacté â «e dernier , 
eftoit répandue en Egypte , avant que les Jfraëiites y ett- 
traflent ; puifquece fut fur ce modèle, au rapport de Seldén, 

S uAaron fit je veau d’or, que les Juifs adorèrent dans le 
éfèrt dans une fefte qui reft'embloit â de qui fepafToèt 
en Egypte à l’adoration d’ApIs \i- 8t je tn’eftonne que fe 
jfçavant prélat que je viens de citfetf, ‘n , 'ait ! pâfc fait àtjentioi 
à une* chdfe fi vifible. ■ Et 1 pour le dire pbiTam., il 

ne faut que cette raifon poùi: détruire ie?fêntinre»t id’uq 
habile homme , qui, foridé fur ce que Plutarque dit que 
fhiftoire dfe Typhon avok ( queIqué rapport à celte des Hé* 
bretix , ' s’eft èffôrté de trouver quelque •refTeqiblance entre 
ck que lès Egy ptiénf *a voient- dit dç‘ Typhon* & ce- qui 
convenoit au fouverain Dieu, comme, que le premier 
âvoit tnomphé' de tous les ; Dieüxj qu’ii lês avoit mis- en 
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fuite , & les avoit obligez de fe cacher, &c. Comme û 
iur ce foible parallèle, iis avoient enveloppé la théologie 
des Ilraëlites! Ce qu il ajoute au fujet de Jacob, qui pour- 
roit bien eftre, félon luy, le Typhon des Egyptiens , n’eü 
fondé que fur ce que ce Patriarche avoit fupplanté foir 
frère, auili - bien que Typhon. Et cefl: perdre du temps 
que de s’amufer à réfuter de fi foibles conjetfures. Celle 
que le mefme Académiçiem' avance fur la ville d’Abarim 
que Typhon poffédoit, & dont le nom veut dire I espaf- 
fjges , auffi-bien que le nom d 'Héler , d’où les Hébreux 
ont tiré le leur , paroift un peu plus heureufe; mais elle 
ne convaincra jamais que l’hiltoire de Typhon efi la mef- 
me que celle des Ifraelites ; puifque ce peuple n’alla ha- 
biter dans l’Egypte que long-temps après que le culte d’O- 
fnis frère de Typhon y avoit efté introduit. 

Plutarque, dans la vie de Péfopidas; diftingue bieh claire- ' 
ment le vray Dieu d’avec Typhon ; puifqu’il dit que ce 
ne font ny 1 yphon , ny les Géantsqui ont la domination 
du monde, mais le tout pujffant, qui eft le père des Dieux 
& des hommes. Le fentiment de Gérard Voffius n’cft DeUoU. , 
guéres plus vrayfemblable, quoy-que mieux foûtenu que c z6 ' 
les autres. Cet auteur a cru que 1 yphon elloit le mefmé 
que Og Roy de Bazan vaincu par Jofué , qui eft, félon 
luy. Hercule fi connu dans la défaite des Géants. Car, 
dit-il, fi par les Géants on doit entendre les Chananéens 
reliez de la race d’Enac, eu. comparaifçn.defquels les If- 
raciites ne rclîcmbioicnt qu à des lautcrelles : Populus quem jvw 7 
afpeximus procera tuiturœ ejl : ibi vidimns inonjlra qiuedatn i J • J 4 
filiorum Eiiac de généré ÇigpnteO., &c.;Ceft fur -tout ceux 
de Bazan, dont la terre eftpit proprement la terre des 
Géants, Gigatitum terra, comme e^e <jft appellée dans le 
Deutéronome , & fur tout leur Roy üg , dont il cil dit.,,: 
qu il efloit relie ieul de la race des Geÿms.^«Jb///j’ q nippe (J g 
Rex B a fan remanfit ex feliquis Gi gantas. On Içait que 
fon lit avoit neuf coudées de longueur & quatre de largeur : 

Monflratur leflus ejus ferreus qui ejl in Rabbath filiorum. Deut t~‘t t 
Tome III. O — 
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Amman, norem cubttos habens iong\tudlnis,& quatuor latite- 
dkiis. Les Rabbins ont mefine publié des choies fi extra- 
vagantes de la taille de cç prince, que j’aurois honte de les 
rapporter ; car qui ne riroh pas d’entendre dire que l’os 
de la cuiffe eftoit fi long, qu’un cerf pourfuivi par des chaf- 
fam fut la moitié d’un jour à la parcourir : comme on 
peut le voir dans Toftat après Lyranus. Deux railbns con- 
firment le fendillent de Voffius , mais elles ne ne fem- 
blent pas dédfives. La première efi la refiêmblance des 
étymologies des noms de Og & de Typhon , qni ligni- 
fient , uro , atcendo. Mais ces oon formatez, étymologiques - 
ne fbnt pus trop concluantes. La a. c eft , queies Roëtes 
ont fait allufion à ce fit de Bafirn dans fhiftoire de Ty- 
phon , & c’eft ce que veut dire Virgile dans ces deux vers : 

^ . . Dttrumquecubile 

, , loarime t Jovis twperris impofla Typhaol 

Mais ü efi évident que le Poète Latin fait icy allufion i 
un mot d’Homère qu’il a fiiivi trop à la lettre, comme pau- 
ray occafion de l’expliquer plus bas. 

Pour dire maintenant quelle < eft mon opinion au fujet 
de Typhon ,ileftifèur d’abord parce qui nous rèfte dé plus 
jficonteftabfe de l’antiquité prophane , comme on peut le 
vo4r dans Diodorè,& dansPfutarque fur tout qui nous a 
eonfêrvé fur ce fujet un précieux monument ;que Typhon 
eftoit frère d’Ofiris. Mais oes deux auteurs ne nous ont pas 
appris qui eftoit Offris. Us n’avoient garde de rien dé- 
mefier dans téchaosdeS antiquités d’Egypte. Çette mul- 
titude de Dieux cpuyaatoientregné des- milliers d’an- 
nées, les effrayoît, de fis ne ffavoient pas que le propre fils 
de Noéavoit efté luy-mefraes-’eftablir dans ceriche climat; 

^ que fen fils Miftaân .oi» Meftraïm én avoit efiè le pre- 
üuer Rpy.'. dc aVoit mis an uomfire de» Dieux fon pèse 
Ch 0 ih > 'qui devfait 4cib^t de l5dtdattfc de cet ancien 
peuple fous le nom de JnpfcetAmmon. Ge neft pas 
ky le fieû de prouver Joutpscesvéritez, & je fuis fort du 
^ 



Digitized by 



Google 



DE LITTERATURE. tïj 
fcntîment de M. l’Abbé Sévin, au fujet d’Ofiris, que je 
crois eftre le mefme que Ménés ou Meftraïm. Comme les 

folides raifons qu’il a apportées pour prouver cet article , 
font connues de tous ceux qui ont iu fes deux differ tâtions, 
je fuis difpenféde les étaler icy. J’en ajoute feulement une 
qui luy a échapé , c’eft que le bœuf Mnévis confacré au So- 
leil , dont Ofiris efloit le fymbole , femble faire une allu- 
fion manifefle au nom de cet ancien Roy appelle par 
les auteurs Menïs ou Menas , ou Minetis. Elien mefme 
appelle ce bœuf Menis, ce qui ne laifTe aucun lieu de 
douter qu’il portoit le nom du Roy à qui il efloit confa- 
cré; & ce Roy eflant Ofiris , il efl confiant qu’Ofiris & 
Ménés ne font qu’une mefme perfonne ; & ce dernier cer- 
tainement eft Meflraïm. 

Mais je ne fuis pas de fon avis au fujet de Typhon; 
qu’il croit eftre le mefme que Chus. Car comme ce prince, 
ainfi qu’il en convient luy-mefme , alla faire la découverte 
de l’Ethiopie; qu’il fallut pour cela y conduire une colonie, 
s’y eflablir, y faire la guerre aux belles féroces , y baflir 
des villes; il y a bien de l’apparence que ce premier Roy 
d’Ethiopie uniquement occupé à cet eflahliflement , y refia 
une grande partie de là vie , & y mourut. Il efl inutile 
de s’eflendre à prouver cet article. L’Ecriture appelle l’E* 
thiopie la terre de Chus , & Jofephe avoûë que de fon 
temps elle ne portoit point d’autre nom. Jérémie en di- 
fant que le Chuféen ne changera jamais de peau , fait une 
allufion manifefle à la noirceur des Ethiopiens, & les Scpr 
tante , faint Jérôme , & tous les Pères font d’accord en co- 
la avec Eupoléme , qui appelle ce fils de Cham le père des 
Ethiopiens. II n’eft donc pas le mefme que Typhon. Nous 
trouvons celuy-cy pendant toute fa vie en Egypte : il y 
efl durant le long voyage d’Ofiris aux Indes au rapport 
de Plutarque ; il y efl au retour de ce prince où il conjure 
contre luy, & luy ofle la vie. Il y perfécute enfùitc. l’in- 
fortunée Ifïs , & il y périt par la valeur d’Orus après une 
longue guerre, comme je le diray dajis un moment. Tout 
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cela ne convient poirit au conquérant d’Ethiopie. Et il ne 
fort de rien d’objeéler icy qu’lus, au rapport de Sénéque 
rF / f'* dans un f ra g ment que nous a confervé Servius, cherche 
„néi , ^ trouve à Philés , ville fituée fur les confins de l’Ethiopie 

%. s . fuivant Héliodore, les trilles relies de fbn mary coupé en 

pièces par Typhon ; puifque le mefme Plutarque nous ap- 
prend aufîi que ce Tyran en avoit répandu les morceaux 
dans toute l’Egypte, & qu’l fis avoit élevé des tombeaux dans 
tous les lieux où elle les avoit trouvez. Le plus magnifi- 
que efloit à Bufiris , ville célébré , dont le nom fignifie 
%. i. le tombeau d’Ofiris , fituée félon Hérodote au milieu du 
Delta , & par coriféquent fort éloignée de l’Ethiopie. Il pa- 
roifl niefine que Chus elloit mort, lorfque Typhon fe 
révolta contre Ofiris ; puifque Plutarque nous apprend 
qu’une Reine d’Ethiopie qui efloit apparemment fa belle 
feeur , vint luy amener du fècours contre fbn frère , que 
Chus apparemment 'aurait conduit luy-mefine , s’il eufl 
eflé en vie. Plutarque à la vérité allégorife cette circonf 
tance, entendant par cette Reine d’Ethiopie venue au fe- 
cours de Typhon , le vent de midy qui fouffe de ce coflé- 
là en Egypte , & qui augmente la féchereffe repréfèntée 
par Typhon r & diminue amfi l’utilité qu’on tiroit des 
inondations favorables du Nil: qui efl le mefme qu’Ofiris.' 
Mais il y a bien de l’apparence que , fi cet autèur avoit 
feeu comme nous , que Chus s’éfloit eflabli en Ethiopie ; 
& y avoit fondé un royaume, il aurait pris à la lettre la 
traditiomqui portait que la Reine veuve de ce fondateur, 
efloit venue au fecours de fon beau frère, pour fè venger 
peut-eflre' de Concert avec hiy , d’Ofiris qui avoit obligé 
fbn mary à aller s’eflabiir:dans un pays fi chaud, pendant 
quIU.ayqit .gardé pour hiy toute l’Egypte ; argument qui 
prouve queChus n’eftoît pas le mefine quclTÿpbeni Mais 
quel efloit-dl dônp fjG efloit: fans doute cet antre frère 
d’Ofiris , que ;MàUétho^i Idan* Pidtanpse appelle Sébon,& 
d’autres Seth , au rapport i du piefine Pftitarque : nom qui 
convient parfaitemenfc àu frére de Mifraïm , & fort à çon- 
i- 
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fîrmer les conjectures que j'ay avancées fur ces anciens 
Rois d’Egypte , que je crois eftre les descendants imrné- 
diats de Noé. Mais voicy des fondements plus fôiides que 
des conjectures , pour prouver que le véritable nom du 
frère d’Ofiris eflpitSeth. La ville de Damiette fituée dans 
la baffe Egypte vers les extrémitez du Delta à l’Orient 
du fleuve Bubafte , & que les Grecs nommoient Pélufe , 
& Manéthon dans Jofeph , Abarim , eft la mefme , dans 
fancienne théologie des Egyptiens , que la ville de Ty- 
phon /au rapport du mefme auteur. E’si efi » 7ibXiç jytT» 
•dut dtoùojiar cueoôiv Tvpâyioç. Cette mefme ville que 
les Ifraëütes , qui n’ofoient pas mefme nommer les noms 
des Dieux des Gentils , appelaient par le changement 
d’une lettre! la ville de Python , eft nommée par les Egyp- 
tiens , Séthron , au rapport de Plutarque ; de là félon 
le mefme auteur , le Nome Sétroïte ; ce qui eft conforme 
à Pline qui s’exprime ainfi : Qu a juxta Pelufium eft regio, 
nomes babet Bubaftitem , Setroïtem , Tanitem. II eft donc 
confiant qu' Abarim , la ville de Typhon & Séthron font 
la mefme ville; & par conféquent que Typhon & Seth 
qui poffédoit cette ville , font une mefme perfbnne. Et 
ce qui fert encore à confirmer mon fentiment , c’efl que 
prés de là efloit le lac Serbonide dans lequel , au rapport 
«fHérôdote, on croyoit que Typhon fe tfenoit caché 
depuis fà défaite ; & la ville d’Héropoiis qui fut appel- 
iée au rapport de Stéphanus la ville du fang , à caufe 
que: Typhon -frappé de la foudre y avoit verfé le lien. 
Fa Me» fondées’für la; tradition qui portoit que Typhon’ 
y efloit mort d’un coup de foudre, ou comme on l’expri- 
moit plus poétiquement , y avoit efté englouti dans un 
tourbillon dé feu ; & c’eft cette mefme tradition qui fit 
donner daqs h. fuite à Seth le furhom de Typhon , qui' 
vient de T&p» » Spktïdeo~ Aufliivôyons-noüs que Suidas 
& Héfychius interprètent le- met Typhon par ceux de fon- 
dre, de feu t de tourbillon, de tempefte. Quoy-qu’il fen 
fort , Typhon eflabli dans la ville dont je viens de par» 

Qiij 
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1er , n’eflant pas content de ne regner qu’aux environs cfë 
Pélufè, vers les extrémitez du Delta , concept contre Offrit 
une baine qui dura jufques à ce qu'il luy euft ofté la vie. 

Chacun fçait le long récit que Plutarque fait des effets 
de cette haine. Il fuffit de dire en peu de mots , que pen- 
dant qu’Ofiris de retour de Ion voyage des Indes, s’appli- 
quoit à faire fleurir en Egypte les arts & l’agriculture , il 
apprit que Typhon avoit formé contre luy une puiflànte 
conjuration. Ce prince qui aimoit la paix, longea d’abord 
à calmer i’efprit ambitieux-de fon frère , qui bien loin de 
fe rendre aux voyes de douceur qu’on prenoit pour le 
ramener , ne fongea qu’à mettre dans fon parti les princi- 
paux fëigneurs d’Egypte. Les ayant raffèmbfez chez luy, 9 
feignit de vouloir entrer en accommodement , & il invita 
pour cela Offris à un fuperbe feffin. Il avoit fait faire un 
coffre d’un travail exquis de la méfure du corps de ce 
prince, & il propofà après le repas, par forme de divertif- 
fèment , à tous les conviez de (è mefurer dedans : promet- 
tant de le donner à celuy qui le rempiiroit exactement» 
Offris y eftant entré , les conjurez fè jettérent defTus , fer- 
mèrent le coffre, & Typhon l’ayant fait porter furie bord 
du Nil , le fit jetter dans la mer par l’embouchûre Tani- 
tique , qui a toujours efté depuis en abomination aux 
Egyptiens. Cet événement arriva le i/.* du mois Athyr, 
Offris eftant alors dans la a 8. e année de fon régné ,com» 
me nous l’apprenons de Plutarque. Iffs infermée de là mort 
de fen mary ero témoigna une douleur mortelle ; chercha 
elk-mefme fen corps de tous coffra ; & l’ayant trouvé pré* 
de Bibios-, elle le fit conduire en Egypte, & le cacha avec 
grand foin. Mais Typhon l’ayant découvert, iefit r «oupœ 
en 14. morceaux félon Plutarque, ou en 26 . ffnoiis eu 
croyons Diedore , & les fit répandre en divers lieux de 
l’Egypte. La Reine informée de cette nouvelle cruauté, 
a'embarqua fer le Nil pour chercher ces précieux refies d$ 
fen mary ; & les ayant trouvez , elle les fit cacher foigneu- 
feraent. EUe confacra meffue la représentation de Ig feule 
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partie que les poiflons du Nil avoient dévorée , & q ui 

devinrent par ià l’objet de l’abomination des Egyptiens.- 
De là, pour le dire en paflant , l’ufage infâme du Phallus, 
fi connu en Egypte dans les feftes d’Ifis,& enfuite en Grè- 
ce dans celles de Gérés & de Bacchus qui n’en eftoient 
qu’une imitation, & qui, au rapport d’Hérodote , y avoient 
elle apportées par Mélampe fils d’Amythaon. 

Après avoir rendu les devoirs funèbres à l’infortuné 
Ofiris, la Reine fongea à le venger. Orus fon fils déjà 
grand , îuy parut propre à commander l’armée quelle fit 
lever pour cet effet ; & ce jeune Prince fit paroiftre tant 
de prudence & de valeur , qu’ayant vaincu fon oncle dans 
deux batailles rangées , il le fit enfin périr. On ne fçait 
pas trop de quelle forte mourut le Tyran ; mais foit qu’il 
fe fuft noyé dans les marais du lac Serbonide, où les Egyp- 
tiens publioient qu’il fè tenoit caché, ou qu’il coft péri dans 
le combat , les Preftres Egyptiens publièrent dans la fuite, 
que les Dieux eux-mefmes avoient pris foin de la vengean- 
ce d’Ofiris ; ayant fait périr d’un coup de foudre fon cruel 
perfécuteur. Et c’eft pour cela que la ville d’Héropolis 
qui eftoit affez prés du lac Serbonide, s’appelloit, comme 
je l’ay dit après Stéphanus, la ville du fang, & que c’eftoit- 
là , félon le mefrne auteur, que ce Tyran avoit eflé frap- 
pé de la foudre. De là la fable myftérieufc de Typhon en- 
glouti dans un tourbillon de feu. 

Ainfi périt ce prince cruel , qui laiffa par fa mort l’E- 
gypte au jeune Orus. Et fans entrer icy dans les caufrs 
de la haine irréconciliable des deux frères, qu'on attribue 
ordinairement à l’ambition de Typhon , il eft bon de fça- 
voir que l’amour fe méfia de la partie. On prétend qu’O- 
firis vivoit trop familièrement avec Nephtyis fi belle 
foeur , ce qui donna beaucoup de jaloufie à Typhon. Mais 
Julius Firmicus afTeûre que c’eftoit Typhon luy-mefme 
qui eftoit amoureux d’Ifis. Et fi l’autorité de Plutarque 
qui nous repréfente cette Reine comme le fymbole de l’a- 
mour conjugal , quelle pouffa enfin jufques à l’idolâtrie 
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la plus extravagante & la plus outrée , doit l'emporter de 

beaucoup fur Julius Firmicus, qui fans doute n’a pas le 

melhie crédit dans les affaires de l’antiquité ; je trouve 
d’un autre cofté,que Plutarque fournit fans y penfer des 
preuves qui peuvent confirmer le fentiment de Julius 
Firmicus. La première eft, qu’il affeûre que pendant l’ab- 
fence d’Ofiris qui fut très longue, Typhon n’excita aucun 
trouble dans l’Eftat. Ambitieux comme il eftoit, n’auroit- 
il pas profite d’une occafion fi favorable , fi l’amour ne 
l’qu fi retenu ! La deuxième , c’eft que félon le mefme au- 
teur , Typhon ayant efté pris prifonnier de guerre dans 
une bataille , & Orus l’ayant livré à fa mère chargé de chaî- 
nes , elle luy rendit la liberté , ce qui irrita fi fort le jeune 
prince, qu’il fe jetta fur elle, 6c luy arracha le diadème 
quelle avoit fur la telle , au lieu duquel Mercure Ion con- 
fident luy en mit un autre : circonfiance qui prouve fans 
répliqué qu’Ifis répondoit à la tendrefib de Typhon. Peut- 
on concevoir quelle euft redonné la liberté au meurtrier 
de fon époux, fi elle n’euft eu pour luy un violent amour l 
Je fçais bien que les Egyptiens faifoient de Typhon un 
portrait peu aimable; qu’ils publioient qu’il efioitroux, 
6c qu’ils avoient à caufe de cela en horreur, non feule- 
ment tous les hommes qui efioient de cette couleur, mais 
aufli les animaux, 6c fur tout les afnes pour lefquels les 
Coptites avoient tant d’horreur, à caufe de la reflèmblance 
qu’ils avoient avec Typhon, qu’ils les précipitoient du 
haut d’un rocher. Les Bufirites mefme 6c les Lycopo- 
lites pouffoient là-deffus la fuperfiition jufquesà s’abftenir 
de fbnner de la trompette, parce que le fon de cet inftru- 
ment reffembloit , félon eux , au cris de l’afne. Mais ne 
fçait-op pas aufli que par le mot de roux, rufus , les an- 
ciens auteurs, facrez 6c prophanes , défignent aulfi les hom- 
mes blonds. Je pourrois en rapporter plufieurs preuves , 
6c cette couleur efiant affez rare en Egypte, au lieu que 
celle d’Ofiris, qui au rapport du mefme Plutarque efioit 
brun , y efiant fort commune ; c’eft peut : eftrc ce qui fit 
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haidre à Ifis la tentation de vouloir en connoiQre la dif- 
férence. 

Mais au Keu de badiner fur un fujet fi férieux , cher- 
chons, après avoir développé i’hidoire de Typhon, à dé- 
couvrir les fondements des fables qu’on y a ajoûtées. Com- 
me ce prince avoit perfécuté Ofiris , dont le régné eftoit 
regardé comme un modèle de juftice & de clémence , & 
que celuy de Typhon n’eftoit qu’un tiflu de crimes & de 
cruautez; les Egyptiens n’oubliérent rien pour rendre là 
mémoire odieufe, & pour laidèr à la podérité fou hiftoire 
d’une maniéré qui pud indruire ; ib la repréféntérent fous 
des Hiéroglyphes capables d’en donner de l’horreur. On lit 
un mondre de ce Tyran. Par fes cent tedes , on montroit 
de quelle forte il avoit lceu conduire lès pernicieux def- 
lèins , & comment il avoit lceu mettre dans fon parti les 
meilleures tedes du Royaume. Le nombre de fes mains 
marquoit làns doute la force de fon armée & de fes offi- 
ciers. Les ferpents qui edoient au bout de fes doigts & de 
lès cuidès, faifoient connoidre là foupleflè & fon a dre de. 

Son corps couvert de plumés & d’écaiiles , marquoit éga- 
lement, & la rapidité de lès conquedes & là force. Par lès 
bras, qui sedendoient au bout du monde , on apprenoit 
qu’il avoit edendu là puilfance jufques aux extrémités 
' de l’Egypte. Les nuages qui environnoient fa tede , figni- 
fioient qu’il n’avoit cherché qu’à brouiller l’Edat; & le 
fèu qui fortoit de là bouche , là colère & fa fureur. La 
ligure d’un loup fous laquelle on le reprélèntoit à Lyco- 
polis , marquoit les ravages qu’il avoit caulèz dans le pays ; 
de là la tradition qui, félon Plutarque, portoit qu’il avoit 
edé changé en loup. Celle du crocodile faifoit voir là ref- 
fembiance avec cet animal également redoutable par fes. 
artifices & par fa cruauté. On publioit meline qu’il en 
avoit pris la figure; ce qui, au rapport d’Elien, fondoit la jj e mimai. 
haine que les habitants d’Héliopoljs avoient pour le cro- i* *»>(•■** 
codile. Enfin celle de l’Hippopotame marquoit encore là 
cruauté. On publioit meline au rapport de Manétbon,dont 
Tome IJI. .R 
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Africanus cité par ie Syncelle , nous a confervé ie fragment, 
que le premier Roy d’Egypte, que j’ay prouvé eftre Ofiris, 
avoit efté tué par un crocodile ; & c’eft pour cefo que cet 
animai devint dans la fuite ion fymbole , comme le boeuf 
lut ceiuy d’Ofiris ; & par la diverfité de ces deux animaux, 
on montroit le caraélére de ces princes. Pour rendre ces 
fuppofitions plus utiles , les Preftres les fondoient fur la doc- 
trine de la Métempfycofe receuë parmi eux ; & en enfèi- 
gnant que les âmes pafloient dans d’autres corps nobles ou 
méprftàbles fuivant le mérite de leurs allions , ils rendoient 
le vice odieux & la vertu aimable ; & pcrpétuoient , pour 
ainfi dire , l’amour qu’on devoit porter aux bons princes , 
en faifant croire que lame d’Ofiris eftoit palfëe dans un 
bœuf, animal utile à l’agriculture qu’il avoit enlêignée; & 
la haine qu’on devoit porter aux méchants , en publiant 
que celle de Typhon habitoit dans un crocodile. 

Pour tirer encore plus de fruit de cette hiftoire , elle fut 
tranfportée par les mefmes Preftres à la théologie morale 
& à la phyfique. Et pour peu que l’on foit initié dans les 
myftéres de cet ancien peuple , on ne fçauroit guéres en 
douter. Car pour ce qui regarde le premier article, on 
fçait aflez que les Egyptiens regardoient Typhon comme 
le mauvais principe , fource de tous les maux ; & tout ce 
qu’ils publioient de lès perfécutions contre Ofiris , ils le 
rapportèrent à la querelle des deux principes. Et c’eft (ans 
doute ce que leurs Preftres vouloient nous apprendre par 
la fable myftérieufè qui difoit qu’Ofiris avoit enfermé 
dans un œuf douze pyramides blanches: pour marquer les 
biens infinis dont il vouloit combler les hommes; mais 
que Typhon y ayant introduit fécrétement douze pyrami- 
des noires , le mal s’eftoit depuis toujours trouvé méfié 
avec 1e bien. Ainfi , pour le dire en pafiànt, tout ce que le» 
philofophes ont publié dans la fuite du bon & du mau- 
vais principe ; tout ce que les Perfès après Zoroaftre ont 
dit de leurs deux Divinitez Oromafè & Ariman ; les 
Chaidéens de leurs planètes bienfaifantcs ou nuifibie»; les 
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Crées de leurs génies ou fai ut ai res ou pernicieux ; tout 
cela tire (on origine de cette ancienne théologie des Egyp- 
tiens, enveloppée (bus l’hiftoire de Typhon & d’Ofiris. 

Pour dire maintenant un mot de la phyfique que les 
mefmes Preftres avoient renfermée dans le mefnie fujet ; 
il eft feûr que quelques-uns deux entendoient par Ty- 
phon , la merquiavoit autrefois caufé beaucoup de ravage 
dans leur pays ; & ils en. eurent tant d’horreur , au rapport 
d’Hérodote , qu’ils ne rendoient aucun honneur à Nep- A Euttrper 
tune , Si. ne fervoient point de fel fur leurs tables ; parce 
qu’ils le regardoient comme l’écume de Typhon; ce qui eft 
confirmé par Plutarque. Ainfi les ravages que la mer cau- 
foit dans la baffe Egypte, furent regardez comme le fonde- 
ment des perfëcutions de ce Tyran contre Ofiris. Et dans 
ce (yftéme,la viéloire d’Orus fur Typhon n’eft fondée que 
for ce que les terres graffes du Nil ayant élevé une efpéce 
de digue, ou fur ce qu’Orus ayant fait faire des canaux pour 
faire écouler les eaux, il avoit mis fon pays à couvert des 
inondations qui le ruinoient ; & c’eft dans ce (èns que le 
Père Kirker explique les Hiéroglyphes de cette Momie qui Sphinx, myf. 
luy fut envoyée, & dont le fens eft , que les inondations 
de la mer auront leur terme fixe, & feront arrefie'es par les 
ehaifnes d’Ofiris ou d’Orus , c’eft-à-dire , par la chaleur du 
foleil, qui fait diminuer les eaux . 

Mais fi Typhon eftoit quelquefois pris pour la mer; il 
repréfentoit encore plus fou vent les vents chauds , les ex- 
halaifons & les tremblements de terre. C’eft pour cela pre- 
mièrement, qu’on luy a donné le nom de Typhon , com- 
me je. i’ay déjà dit après Suidas & Héfychius for le mot 
T v<pcùç. Et mefme, fi nous en croyons Bochart, ces étymo- 
logies prennent leur fource dans la langue Hébraïque , dans 
laquelle le mot Thuphine veut dire coâiones , & celuy dé 
Tophet, eft employé pour le feu de F enfer; fai Tant allufion 
à la vâtfée de ce nom , où l’on faifoit brufler les enfants à 
l’honneur de Moioc. Et c’eft-là le fondement de la fable 
qui dit que Typhon fut frappé de la foudre. C’eft pour 
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cela en fécond lieu , que les Egyptiens publioient , com- 
me on peut le lire dans Plutarque , que Typhon n’eftoit pas 
né par la voye ordinaire , mais qu’il avoit déchiré le fein de 
fà mère ; figure vive des tremblements de terre , & des 
volcans qui font) des ouvertures pour fortir avec impé- 
tuofité de les entrailles. Ces traditions Egyptiennes ne 
furent pas ignorées des Grecs , & je prétends que toutes 
les fables qu'ils ont publiées de Typhon , de Python & 
d'Encélade , doivent s’y rapporter. Car , i .° Qu’à voulu 
dire Ovide par le ferpent Python forti des boues du dé? 
luge, & tué par les flèches d’Apollon ! 

Miami 1. 1 . Hune D eus arcitenens ,6c c. 

Mille gravent telis, exhaufia pene pharetra, 

Perdidit , effufo per vulnera nigra veneno. 

Ne fait-il pas une allufion vifibie à ce que je viens de rap^ 
porter de Typhon , dont le nom eft le mefine par la Am- 
ple tranfpofition d’une lettre 1 . S’il en fait un ferpent mons- 
trueux , fans avoir recours avec Bochart au mot Pethen 
qui dans la langue Hébraïque fignifie un ferpent, Typhon 
n'eftoit il pas repréfenté fous cette figure par les Egyptiens! 
Si le mefine Poète le fait fortir des boues du déluge, ne 
fait-il pas allufion aux mauvaifes exhalaisons qui s’élèvent 
en Egypte, iorfque les eaux du Nil fe font retirées. Enfin, 
s’il dit qu’ Apollon le tua à coups de flèches, 6c qu’il épuilà 
ion carquois, ne cache-t-il pas fous cet emblème, la fàn- 
glante viéloire. qu’Orus remporta fur Typhon , ou du 
moins le triomphe fymbolique du fbleii fur les exhalai- 
Ions de l’Egypte. 

2.° Si les Poètes mettent Typhon à la telle des Géants 
dans la guerre qu’ils firent aux Dieux ; ne défignent-ils pas 
les perfécutions de ce Tyran contre fon frère, qui fut toû- 
jours la grande Divinité de l’Egypte î Et n’eft-ce pas pour 
la mefine raiiôn, qu’ils y font aller tous les Dieux pour 
s’y cacher fous la figure de differents animaux! Circonftance 
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hiftorique qui nous apprend , que les grands d'Egypte 
qui eftoient du parti d’Ofiris , furent obligez de fe cacher 
dans les antres les plus reculez ; ce qui fit dire qu’ils 
avoient pris la figure de différents animaux. Si Hella- 
nicus, au rapport d’Athénée , dit qu’ils jettérent leurs cou- L. r /. 
ronnes; c’efi qu’ils quittèrent toutes les marques de dignité 
qui auroient pu les faire rcconnoiftre , & fe déguiférent 
en différentes manières. C’eft cette tradition fi conf- 
iante parmi les Egyptiens qui fut le véritable fondement du 
culte religieux qu’ils rendirent aux .animaux, comme je ' •. ri 
i’ay prouvé ailleurs. 

3 .° Que veut dire Apollodore , lorfqu’il raconte com- L _ 
ment Mercure 8c Pan rendirent à Jupiter les pieds 8c les 
mains que Typhon luy avoit coupées î Sinon que ces deux 
princes que Diodore reconnoift avoir vefeu du temps . \ •• 
d’Ofiris, 8c dont il parle comme de deux perfonnages très 
Pages 8c très fidèles , rétablirent par leur confeii 8c par leur 
valeur , fes affaires qui eftoient en très mauvais eliat ; luy 
regagnèrent fes troupes que fon frère luy avoit débauchées ; 

8c en luy trouvant de l’argent qui eft le nerf de la guerre, 
raffermirent fon parti chancelant. 

4. 0 Quoy-que les Poètes Grecs 8c Latins , 8c les hifio- 
riens de ces deux Nations fafTent périr Typhon en diffé- 
rents lieux 8c hors de l’Egypte, où il eft leur qu’il finit fes 
jours; on void bien par les circonftances qu’ils y joignent, 
qu’ils fuivent la tradition des Egyptiens fur le genre de 
fa mort. Homère nous apprend que ce Géant périt , eiv g, 

La terre, dit ce Poète, retentijfoit fous fes pieds , 
comme lorfque Jupiter irrite' lance fes foudres fur le mont • v 
qui couvre Typhœus dans le pays des Ariméens , où l'on dit 
que fl le tombeau de ce Géant. Héfiode dit la mefme chofe Theog. 
du mariage de Typhon dans un antre des Ariméens, «V 
A'exiw'ïnv. Je fçais bien que M. e Dacier prétend après Notes fur cet 
Pline, Ovide, Lucain, Silius 8c plu.fieurs autres, que par endroit d’Ho- 
ee mot, Homère entend parler de [’lüe Ænaria, ou Pi- m re ’ 
chécufe dans la mer de Tolcane; 8c c’efi du mefme pays 

R.ii ; 
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qu’il, faut entendre les vers de Virgile : 

Z- /> Durumque cubile 

Inarime t Jovis imperiis impçfla Typfueo. 

Mais fans dire icy , qu’il y a bien de l’apparence que Te 
Poëte Latin s’efl trompé en fuivant trop fervilement Ho- 
mère , & ne faifànt qu’un feul mot à' Inarime ; il eft hors 
de doute que la vraye fituation du pays des Ariméens 
eftoit la Syrie. Strabon qui eft de ce fèntiment, rapporte un 
ff. i i, fragment de Podîdonius qui dit , que ce n’efl ny de la Ci- 
licie , ny d’aucun autre pays qu’Homére veut parler en cet 
endroit, mais de la Syrie mefme habitée par les Ariméens, 
que les Grecs appellent indifféremment , A'pa/Lyjotç ou 
A ’evtpyç» C’efl ainfi que l’Ecriture nomme la Syrie ; & Jo- 
Antiq. l. /. fèphe ajoûte qdAramus fat père des Araméens , que les 
t. / 6 . Grecs appellent Syriens. Cela efiant confiant , il y a bien 
de l’apparence qu’Homére ne fait périr dans la Syrie Ty- 
phon d’un coup de foudre, que pour faire allufion à la qua- 
lité des terres qui font autour de Sodome , qui furent 
détruites par le feu du ciel , & que Strabon dit avoir efié 
fubmergées par un tremblement de terre caufe par les ex- 
halaifons de bitume dont ce pays abonde. 

Les autres Poëtes ne font pas à la vérité d’accord avec 
Homère furie lieu où mourut Typhon; mais ils font tous 
Pyth. i. allufion jà fa trifie cataflrophe. Pindare nous apprend que 
Jupiter le tenoit enfermé dans les cavernes du mont Etna; 
de il a efié fùivi en cela par Qvide qui dit dans fes faites; 

Al(a lacet vaflifuper or a Typhoëos Ætna t , 

Ç u/us anhelatu igtùbus ardçt humus. 

Ce Poëte dit la mefme chofè dans fes M&amorphof es ; 

Degràvat Ætna captif , fub qua refitpihiisarençts 
Ejèttat , flammqmque ferp vomît ore Typhœus, 

t 

$ilius Italicusi eft du mefme fentîmént ; 



Z- 

L. x) 
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Tune Catane ardenti ttimium vicina Typhœoi 

Aufli-bien que Valérius Flaccus qui s’exprime ainfi : 

Sicula prejfus tellure Typhœus. 

Nonnus ne s’en éloigne pas , forfqu’il appelle le mont Et- 
na le Ut de Typhée. Hyginus, Philoftrate , fans parler des 
autres , donnent à Typhée le mefme tombeau , & H eft 
inutile d’en citer les pafiages , non plus que ceux de Vir- 
gile, de Stace, de Claudien & d’Orphée, qui difent tous 
la mefme chofe d’Encélade, que Philoflrate dit avoir efté 
le mefme que Typhon. 

Les autres Poètes qui ne regardent pas le mont Etna 
comme le tombeau de Typhon , ne s’éloignent pas du 
moins de la mefme tradition , puifqu’iis ont toûjourschoifi 
pour cela des lieux fulphureux & connus par des feux 
fouterrains , tels que font les environs du mot Véfuve, où 
Diodore le fait périr ; ou les champs Phlégréens , comme 
le raconte Strabon ; ou un lieu d’Arcadie d’où il fort fou- 
vent des Volcans, ainfi qu’on peut le voir dans Paufaniasr 
en un mot , tous les lieux fujets aux tremblements de terre, 
comme l’a fort bien remarqué l’ancien Scholiafte de Pindare, 
après l’hiftorien Artémon qui dit , que toute montagne qui 
jette du feu , accable le malheureux Typhon qui y efl dévoré 
par les flammes. Circonftances qui failapt allufion au nom 
de Typhon , à la maniéré dont les Egyptiens racontoient 
qu’il avoit fini fos jours aux allégories qu’ils en tiroient^ 
nous apprennent que les Poètes , & 1 es hiftoriens Grecs & 
Latins, nous ont conforvé parmi les fables les plus abfurdes, 
les traditions de cet ancien peuple au fujet de Typhon. 

Enfin , je pourrois eftendre ces réflexions , & trouver 
dans les fables Grecques plufieurs autres copies de cette 
ancienne hifloire d’Egypte. Je laiffe mefme à Plutarque le 
foin d’y # trouver les principes de la phifofophie d’Héra- 
dite, d’Empédocle, de Pythagore , de Platon, d’Ariftote 
& de plufieurs autres fur tout pour ce qui regarde le» 
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deux principes & le rayftére de la création. Et je me 
contente enfmiffant , de faire remarquer que, quelque foin 
qu’ait pris cet auteur à ramifier toutes les allégories que 
les Egyptiens avoient méfiées dans la fuite au fujet de Ty- 
phon & d’Ofiris, où prelque toute la philofophie & la 
théologie dé cet ancien peuple fè trouve renfermée ; il eft 
ailé de s’appercevoir que le fondement en eft hiftorique. 
Et l’on voit aifément à travers toutes les frétions que des 
Freftres ingénieux & intéreffez y avoient méfiées , pour 
ébloüir le peuple par des fymbolesmyftérieux propres à 
rendre leur profeflion également relpeétable & lucrative; 
qu’ils cachoient une véritable hiftoire , dont ils ne purent ja- 
mais effacer entièrement la tradition , & dont le louvenir fe 
renouvellent dans leurs feftes. Ce qui fait dire à unPérede J’E* 
glife,en leur reprochant leur idolâtrie; fi Ofiris eft un Dieu, 
pourquoy le pleurez- vous comme un homme mort ! S’il eft 
un homme, pourquoy l’adorez-vous comme un Dieu! 
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PREMIERE DISSERTA T 10 H 

SUR 

L'ORACLE DE DELPHES: 

Par M. Hardion. 

L Â curiofité eft la principale fource de nos erreurs; a 6. <f Avril 
Cette paflion perdit l'Homme prefque dés i’inflant de l 7 lZm . 
fa création : cette mefme paflion ie jetta depuis dans le 
cuite des idoles , & luy fit enfanter cette multitude de di- 
yinitez dont il peupla le ciel & la terre. 

Impatient de connoiftre fon principe. & incapable de le 
concevoir tel qu’il ell , il l’imagina tel que fps fèns le luy 
repréfèntérent. Le foleil & les étoiles fàifirent d’abord fès Diod.SU.m 
yeux & fon admiration. Il voyoit cet amas' de globes lu- 
mineux rouler fur f à telle avec un ordre & une magni- 
ficence admirable, & il ne voyoit rien au-delà; pou voit- 
il fe perfuader que ces corps n’eu fient pas un principe in-, 
térieur de leurs mouvements.fi rapides & fi réglez tout en- 
fèmble. Il en fit des Dieux qu’il invoqua dans fès befoins. 

Il s’éleva de faux prophètes qui fè dirent infpirez par 
ces Dieux prétendus. Ils prefcri virent le culte qu’on de- ^ (S Mainu . 
voit leur rendre , établirent des fefles en leur honneur, Miàctc. j x 
ordonnèrent des fàcrifices , en réglèrent les cérémonies, 

Fefles, fàcrifices , cérémonies , difbient-ils , qui dévoient 
attirer fur la terre la faveur de ces Dieux , & les porter à 
nous révéler par leur miniflére es fècrets des deflinées. 

On les écouta , on les crut. Chacun les confulta à l’envy 
fur fes néeefiitez particulières. Et par leurs réponfês tou- 
jours ambiguës , ils fceurent impofèr à la crédulité des 
hommes, & s’accréditèrent dans leurs elprits en les trom-. 
pant. 

Tome II L .S 
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Telle eft à peu prés lorîgine des oracles du Pagani/me; 
C’elt ainfi que l’ennemi du gçnre humain pofa les fon- 
den^çnts de ce, funefle empire , où presque fous les peir- 

pies de la terre" fë virent àflÙjettis. ‘ ” 

Mais de tous les oracIejlqûiVeflablirent peu à peu dans 
Tut- Livc ; tout*? -Ip ^qntr^esudu^ moiid^e , celuy. <Je Delphes a tou- 
£ a /wrtdanf j ou ^ P 3 ^ T our ^ P^ célébré & le plus Véridique. Les 
Sn*bm. Cité- autres oracles elloient prefque tous particuliers à une ville, 
T £ "à Brut»* à un peuple , à une nation : celuy de Delphes eftoit de- 
venu l’oracle de toute la terre. Les autres oracles ne fatis- 
faifoieni pas toujours ceux qui 1er interrogeoient : les pré- 
diétions de celuy de Delphes , dans l’opinion des peuples, 
lié manquoicnt jamais d’eftre vérifiées par l’événement 
LucaiMl. /. j[ eftoit , au rapport d’un Poëte, le plus fidèle interprète 
du deftin ; ou piufiofi fes réponfis devenoient elles- mef- 
mes un deftin irrévocable. 

Stve canit fatum , feu quod julet ffle canetuio 
Fit fatum. 

il me fèroit impoffible de renfermer dans une feule dif- 
fèrtation,,tout ce «que je me propofè d’examiner dans 
fhiftojre de cct oracle. Je me borneray aujourd’huy à 
rechercher d’abord ion origine & fon antiquité ; je parle- 
ray enfuite de fit fituation , des divinitez qui y ont pré- 
fidé fucceflîvement , & des temples qu’on leur a battis. 
Strahm.Diod, Plufieurs hiftoriens nous ont parlé de l’origine de i’o- 
*arut P pâu- rac kdeDelphes; niais aucun d’eux ne nous en a marqué 
' d’époque certaine; C’qfl déjà une preuve bien forte de t on 
ancienneté', & ç en eft prefque affez pour croire qu’il a 
précédé ceux dont i’époque peut fe découvrir dans les mo- 
numents qui nous reftent de l’antiquité. 

. Cependant Hérodot&écritdans Ion fecondJivre que l’o- 
raclè de Dpdone éfrlq plu^anciende tous ceux de la 
Grèce. Je créié pouvoir démontrer < contre cet hiflorien y 
que l’oracie de Delphes eft antérieur à celuy de Dodone. 
J’en trouve une preuve dans Hérodote mefme , qui fem; 
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Me n’appuyer ce qu’il avance, que fur une tradition qui 
s eftoit confervée à Thébes en Egypte , parmi les PreftreS 
du temple de Jupiter. Il avoit appris de ces Preftres que 
les oracles d’Ammon & de Dodone avoient efté eftablis 
par deux femmes Egyptiennes preftrefTes du mefme tem- 
ple, qui avoient efté enlevées par des Phéniciens,& vendues, 

1 une dans la Lybie où elle eftablit 1 oracle d’Ammon, l’au- 
tre dans cette partie de 1 Epire^où l’on a placé celuy de Do- 
done.^ En raifonnant fur ce fait /nous pouvons affeûrer 
que 1 oracle de Dodone n’a pris naifîànce que depuis que 
les Phéniciens commencèrent à courir les mers, & s’éloi- 
gnérent de leurs coftes pour paffer dans l’Europe. Or il 
eft confiant que les Phéniciens ne pafférent pour la pre- 
mière fois dans la Grèce, que vers le régné d’Inachus pre- HfroA.f. r. 

nuer Roy d’Argos , c’eft-à-dire , environ i 8 oo. ans avant SmnmkP. 
1ère chrcflienne. Pétau. 

' Il ne paroiftra pas vray-femblable que J’oracle de Do- 
dohe ait efté eftabli dés le temps des premières courfes des 
Phéniciens. L Epire eftoit alors inhabitée. Les Pélafg es font p a ufanUs • 
les premiers qui y ont bafti des villes & des ports fur la Strai °*' * 
mer, & qui y ont commencé le trafic avec les eftrangers; ce 
font eux qui ont fait des voyages en Egypte , & qui en 
ont rapporté chez eux le culte des Dieux Egyptiens. De- 
forte que s il eft vray que les Phéniciens ayent amené une Wrod.t. 2 , 
prophetcfTe à Dodone, ce fera aux Pélafges qu’ils l’auront 
vendue ; ce feront ces peuples qui auront fondé l’oracle, 

& qui y auront prépofe cette preftrefTe Egyptienne. Le’ 
témoignage d Ephore nous confirmera dans ce fentiment. 

Ephore vivoit afTcz peu dç temps apres Hérodote. Les SnMu.Po* 
anciens ont loiié fon érudition & fon exaélitude dans les lyit ' 
recherches de 1 antiquité. Ainfi nous pouvons fort bien 
oppofer fon témoignage à cejuy d'Hérodote. Il nous ap- 
prend dans Strabon, au 7 / livre, que l’oracle de Dodone 
a efté fondé par les Pélafges. To MM&t iv AcoJtin, ïç> v , A 

ct>ç <pnaiv E Qocçç, U (t&tryév Strabon appuyé cette 

opinion dun vers d’Homére , qui dans le feiziéme livre 

S i / 
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de l'Iliade , en parlant de Jupiter de Dodone , luy donne 
le furnom de Pélafgique. 

Zttf «dit , bcûjhtrctjt , TliXeurym* 

II y- ajouté un autre vers d’Héfiode qui marque que Do* 
done & lé chefne prophétique eftoient de i’infiitution des 
Pélafges : 

ùuJÜvluu or n TltPytojuv tSptuov. 

ÎI ne faut maintenant que chercher l’époque des Pélafges, 
pour trouver celle de l’oracle de Dodone. 

Les Pélafges ont eu leur nom de Pél aigus leur premier 
Roy, qui vivoit vers ie régné de Cécrops , c’eft à dire , 
vers ie déluge de Deucalion. 

Ce Péiafgus hahitoit dans l’Arcadie , & ne regnoit que 
fur une poignée d’hommes qu’il avoit ramafîèz ; ou , pour 
mieux dire , fur des brutes qui yivoient de feuilles , d’her- 
bes & de racines bonnes & niauvaifes, fans choix & fans 
difeernement. Péiafgus entreprit d'adoucir leur naturel fé- 
roce & fàuvage , & dè les ranger fous une forte de difei- 
piine. Il leur apprit à fe faire r de petites cabanes où ils 
puffeot fe retirer; il changea leur manière de vivre , & leur 
marqua l’efpéce de chefne dont le gland pouvoit eftre pro- 
pre à les nourrir. 

Les Pélafges , comme on le voit , n ’efloient prefque 
rien dans leur naifTance. Donnons-leur cent ou cent cin- 
quante ans pour fè multiplier, & pour s’eflendre dans les 
contrées voifmeS de l’Arcadie, Nous trouverons qullsne 
fè jettérent dans t’Epire qu’un peu avant le régné de Cad- 
mus. C’efi là que nous pouvons placer la véritable épo- 
que de l’oracle de Dodone. 

' On me difpenfèra bien â préfent de prouver que fo- 
racle de Delphes a prépédé de régné de Cadmus qui pafïà 
Famf. in B*»k luy-mefine par Delphes , & y confùita l’oracle d’Apollon 
Ovi Afolhd. gjj. ^ f ucc ^j. j e f es defleins. De plus , il efl inconteflahle 
qu’il efloit eftabli mefme avant le déluge de Deucalion, 
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qui arriva fous le régné de Cécrops. On fçait qu’aprés 
que les eaux de ce déluge fe furent retirées , Deucalioti & 

Pyrrha vinrent confulter Thémis qui prophétifoit pour 

lors à Delphes , fur les moyens de repeupler la terre. A 

cette tradition qui pourroit eftre fufpeéle, je joindray le 

témoignage de Paufanias qui écrit dans fon neuvième livre, 

que le temple & la ville de Delphes furent fubmergez 

par les eaux de ce déluge. Ce n’eft pas encore affez. Le Aumfmtlhrt. 

niefme Paufanias nous apprend qu avant Thémis , l’oracle 

appartenoit à la Terre & à Neptune. Nous voilà déjà bien 

au delà du déluge de Deucalion. Cependant, fi nous en 

croyons le Scholiafte de Lycophron , la Terre n’eft pas la 

première divinité qui ait rendu des oracles à Delphes. 

Saturne y en avoit rendu long-temps auparavant ; & ce 
temps doit avoir précédé melme le régné d’Inachus. II 
n’y a perlonne qui n’en doive convenir ; & s’il eftoit err- 
eore néceflàire , après tout ce que je viens de dire, d’appor- 
ter des témoignages contraires à celuy d’Hérodote , j’en 
trouverais un grand nombre dans Plutarque , dans Pau- 
fanias & dans plufteurs autres écrivains. 

Mais fans m’arrefter plus long-temps à ces recherches,’ 
voyons de quelle manière fe fit la découverte de l’oracle; 

Des chèvres qui paiftoient dans les vallées du mont Par- Di°d. Sit. 
naffe , donnèrent occafion à ccttc découverte. Il y avoit * / ^ 
dans le lieu qu’on a appellé depuis le fanétuaire, une ef- 
péce de crévalîe , %tojuct , dont l’ouverture eftoit fort cftroite. 

Ces chèvres en rodant pour chercher de la pafture , s'en 
approchèrent parhazard, & avancèrent la telle pour re- 
garder dedans. Aufti-toft , comme fi elles euffent efté 
tranfportées de cette fureur qu’on appelle enthoufiafme r 
elles firent des fâuts& des bonds merveilleux, & pouftérent 
des cris extraordinaires. Le paftre qui les gardoit frappé 
de ce prodige , s’approche luy-mefine & baifle la tclte à 
l’entrée du trou , pour en voir le fonds. Il eft laifi fur le 
champ des mefmes mouvements que les chèvres , & de 
plus il prophétilê l’avenir. Le bruit de cette merveille 

S iij 
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le fut bien-toft répandu par tout le voifinage. Les habi- 
tants du lieu accoururent pour en eflre les témoins , 
& voulurent éprouver en eux-mefmes cet enthoufîafme 
dont les effets eftoient fi furprenants. Ils s’approchèrent 
tous de la crévaflc & furent tous enthoufiafmez. Surpris, 
comme on le peut croire, d’un prodige fi eflrange, ils y 
reconnoifTent quelque chofe de divin. Quel Dieu, le difent- 
ils, eft venu fe cacher dans le fonds de cet abyfme î Quelle 
divinité defeenduë du ciel daigne habiter ces fombres de- 
meures î Après bien des réflexions, ils concluent que c’eft 
la Terre qui envoyé ces vapeurs prophétiques , &qui rend 
là fes oracles. E'tojulcdn tHç Triç e?m/ ^xçjfetop. 

C’eft ainfi que Diodore de Sicile raconte cette hifloire. 
Strabon, Paufanias & Plutarque font d’accord avecluy,& 
aucun des anciens ne les a contredits. Il n’y a parmi les écri- 
vains modernes, que le feui M. r Van-dale qui rejette cette tr a- 
dition, mais fans dire pourquoy. II la traite de fable fans prou* 
Ver que c’eft une fable. Il l’a crue fort contraire au fyiiéme 
qu’il s’eft fait fur les oracles du paganifme; je neme fuis point 
apperceu qu’il euft d’autres raifons de la rejetter. Cependant 
s’il euft voulu ne rien voir de miraculeux dans l’enthoufiaf- 
me des chèvres; s’il euft voulu le regarder comme l’effet phy- 
fique d’une caufe phyfique; il n’en auroit pas eu plus de 
peine à prouver que les Démons n’opéroient rien dans les 
oracles. La fureur prophétique de la Pythie dont les an- 
ciens nous ont débité tant de merveilles , n’euft efté qu’un 
tranfport de phrénéfic caufé par une vapeur maligne qui 
fortoit de l’antre de Delphes , & qui attaquoit le cerveau 
d’une femme, dont les fibres fouples & délicates font aifées 
à émouvoir. Si l’imagination de cette femme eft prévenue 
d’idées de divination , tous les difeours quelle tiendra dans 
fon délire, feront des prédiétions. 

En raifonnant ainfi, nous ne ferons point dans la né* 
cefiité de donner un démenti à un hiftoricn aufli profond 
& aufli exaél que Diodore de Sicile , qui nous apprend 
luy-mefine qu’il avoit puifé cette tradition dans des mo- 
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numents de la plus grande antiquité; qui la confirme par 
la couflume qui duroit encore de fon temps , diraapûer 
des chèvres dans les facrifices qui te fatfoient dans le teov 
pie d’Apollon, préférablement à d’autres viétimes : S %texr 

H&Tusn fènnejdÇwm fjtifèi w rituel AiAçof. Plutarque 
nous a confervé le nom du paflrequi gardoit les chèvres , 
Sc qui s’appelloit, dit-il, Corétas. Strabon dans fon $ c . 
livre, dit qu’il fbrtoit de fantre.de Delphes une vapeur 
forte qui enthoufiafinoit la Pythie. TUeS/nst ctdwautçnûvù 
Lorfque des faits avancez par un ancien auteur, ne font 
point ablbiument hors de la vray-femblance , & que ces 
fûts ne font point détruits par d’autres plus certains ; nous 
ne devons point faire difficulté de les recevoir ; ou pluftoft 
nous devons nous faire un fcrupule de les rejetter. 

Suivant ce principe , je ne puis me difpenfer d’adop- 
ter l’hiftoire que je viens de raconter fur la découverte 
de i’oraçle de Delphes , dont je vais maintenant décria 
re la fituation. Nous liions dans Strabon que le mont 
Parnaflè eftoit fitué entre la Phocide & la Locride , Sc 
fervoit de limite à ces deux provinces. Il appartenoit à 
la Phocide fuivant la plus commune opinion. En defcen? 
dant de cette montagne du codé qui regarde le midy, on 
trouvoit à mi -code , l’antre d'où fortoient les exhalaifons 
prophétiques. Autour de cet antre fe forma infenfible- 
ment la ville de Delphes. Je n’entreray point aujourd’huy 
dans l’hiftoire de cette ville : elle me meneroit trop loin.’ 
Je ne rapporceray point non plus toutes les merveilles 
qu’on a publiées du mont Parnaflè. Je n’en diray qu’une 
particularité que je ne puis féparer de mon fujet. 

Les anciens eftimoient que le mont Parnaflè eftoit fi* 
tué au milieu de la terre , ou du moins au milieu de toute 
la Grèce. Iis racontoient à ce fujet une vieille fable , que 
Jupiter ayant voulu fçavoir quel eftoit précifément le mi- 
lieu de la terre , fit partir deux .aigles , l’un du levant Sc 
l’autre du couchant, qui fe rencontrèrent au mont Parnaflè, 
au deflus du fanctuaire de l’oracle. Les habitants de Del- 
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plie* , en mémoire de cette aventure , confacrérent dan* le 
temple d’Apolion deux aigle* d’or. Pindare en fait men* 
tion dans fa quatrième Pythionique. Le lieu où le rencontré-* 
rendes deux aigles fut appel! é, àf*QetXot ttÎç yàç, c'efl-à-dire,' 
le nombril de la terre, parce que ce lieu efloit au milieu delà 
terre, comme le nombril eftau milieu du corps. ( a ) En effet, 
il y avoit dans le mefme temple de Delphes , une figure de 
nombril entortillé d’une bandelette, fur lequel efloient po« 
fees les deux aigles. Le nom do^aAoç , n’a pas feulement 
eflé donné au temple de l’oracle. On le trouve fouvent feul 
pour fignifer la ville de Delphes «comme on peut le voir 
dans Efchyle, Sophocle, Euripide, Pindare & autres. 

Plutarque dans fon traité du filencedes oracles, s’efl fôn- 
venu du conte des deux aigles , & fe mocque d’un philo* 
fophe nommé Epiménidés qui voulut fçavoir d’Apollon 
luy-mefine , fi ce conte efloit véritable. Apollon le punit 
de là curiofité par une réponfe obfcurp & ambiguë où il 
ne put rien comprendre. Apollon fit bien , continue Plu- 
tarque , de mortifier ainfi ce curieux qui vouloit éprouver 
une vieille fable , comme on éprouye une peinture en la 
touchant du doigt ; mais à la place du conte, il fubflituë 
un fait véritable arrivé de fon temps. Deux graves per* 
tonnages qui venoient des deux extrémitez oppofées de la 
terre , fê rencontrèrent dans la ville de Delphes. L’un, 
efloit Démétrius le Grammairien qui venoit de l’Angle- 
terre pour s’en retourner à Tarfe dans la Cilicie. L’au* 
tre efloit Gléombrote de Lacédémone qui venoit du pays 
des Troglodytes au bout de l’Egypte. 

Plutarque raconte ce fait fi fërieufement , qu’il fèmble 
avoir eflé perfuadé que Delphes efloit véritablement fitué 
au milieu de la terre. Varron efloit bien éloigné de le 
croire. 11 nie également, & que Delphes fbit au milieu 
de la terre , & que le nombril fbit au milieu du corps, 

( * ) AtiKvuTTtf fi HjtJ oç if t¥ lu wtS nmjr«tyurof , KSH ér* «f? 

•nf <ej ffo Huent m Svrabo. I, p. 

T n fi va» AfAç tSr xAMvfoot ^u9«caw,'a/9»v hüjuef. Pauf. /. p. 

- Phurnutus 
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Phurnutus qui s’eft attaché au fentimentdc Varrôn, expii- 
que ie mot d’ofxçotXoç , & ie fait venir qui fignifie Sckoi. d'Ewi- 

oracle , voix divine : enforte que Delphes n’auroit efté ap- r Ut fi"F0nftt. 
pellée o/uqctAoç, qua caufè des oracles qui s’y rendoient. * * 3 *'* 
Ces oracles n’ont pas toûjours efté rendus par les mefi 
mes divinitez , comme nous l’avons déjà remarqué. Sans 
parler de Saturne , fur lequel je ne crois pas qu’on doive 
beaucoup infifter, nous avons veu qu’on attribua d’abord 
l’oracle à la Terre. L’auteur des vers Eumolpiens affocie oupar Pa«- 
Neptune à la Terre. Ces deux divinitez le pofledoient en/" 7 "- 
commun, & y rendoient leurs réponfes tour à tour, à une 
différence prés, qui eft que la Terre les rendoit elle mefme,& 

Neptune par le miniftére d’un preftre nommé Pyrcon. De 
la Terre l’oracle pafTa à Thémis fa fille qui le pofTéda affe & 
long-temps , & s’en démit en faveur d’Apollon quelle 
chérifloit particuliérement. L’amitié quelle luy portoit 
avoit commencé dés que ce Dieu parut au monde. Elle l’en- 
leva des bras de Latone fa mère, & prit foin de le nourrir el- 
le-mefme de neélar & d’ambrofie, nourriture célefte qui 
confuma ce qu’il avoit de mortel, & le fit paffer bien-toft 
de l’eftat de l’enfance, à celuy d’un âge meur & raifbnnable: 



Où if' AWMfflra fâv<moçp. dtjaun ftivrp, 

A ’A* Qtjtuç yt’xTup n j(fj à/j£çpmlw içyn'mlw 

A'Satàrifm %*çcny t7nfp^<m 

Aovxp *7Tt/<fù, <5>o7Cî , tyrtiÇçpç a/xGç? mr êjkp, 
Ot ' ai y' tmir ï%ov fâvnu spotpoi aauajçprm , 
QvJÏ t» Jiojjutx' tçvMf Avovto ÿ vtvçym imrm. 



Homère dans 
l’hymne fur 
Apollon. 



Il s'appliqua tout jeune à la fcience de deviner. ( b ) Pan fils 
«le Jupiter & de la Nymphe Thymbris , luy en donna les 
premières leçons. Lorfqu’H s’yfut rendu habile, H s’achemina 
au mont Parnallè, dans le deffein d'y eftablir un orade. 11 
y vint, dit Homère, dans un équipage magnifique, re- 



( y ) Àtt»M6»y Ji itw/uuntuÀt pm&k tnl&l Il c&h A/oV nsf\ BvpCfwa 
* Sur àç w» Bipuibç. ÀpcUûd* 4 i» 

Tome J IL . T 
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veftu de fes habits immortels , parfumé d’effences , tenant 
en main un lut d’or dont ii tiroit des fons charmants: 



iiid* 



Eurip. Jphig . 
ia Taurin 



faufaniasl 



EÎ<n cfi C poppufav Atnvi? tejtxiiJioç tjoç 

Qo'ppuyfi yAsKpupî! , g*ç}ç nv3» 7mç^tffou» ; 

jLplÇçfTüt ètH&T’ ï%iV 7* QvOùefia * 7PJ0 <Ü tyippuy% 

Xpuatov fàtixTÇO u nÿ.vaynv t%i ipu&taoit». 

Thémis qui fçavoit fon deffein, crut, dit-on , i’obiiger en luy 
cédant fon oracle qui avoit déjà beaucoup de réputation. 
Il y a une autre tradition , fuivant laquelle cette préten- 
due ceflion de Thémis en faveur d’Apollon , n’avoit efté 
rien moins que volontaire. Apollon s’efloit emparé par 
force du fanéluaire de l’oracle, après avoir mis à mort un 
dragon énorme que la Terre avoit commis pour eflre le 
gardien de l’antre prophétique. La Terre pour le venger 
d’Apollon, entreprit de faire tomber fon crédit, & de met- 
tre les hommes en eflat de le paflèr de fes oracles , en leur 
envoyant pendant leur fommeii des fonges & des phan- 
tolmes qui leur fifient voir clairement le préfènt, le pafô 
& l’avenir. 

Apollon outré de cet affront , alfa fur le champ s’en 
plaindre à Jupiter qui fut touché des larmes de ce jeune 
Dieu , & qui pour l’appaifèr diffipa dans un in fiant , & d’un 
feul mouvement de fa telle, tous ces phantofmes noéturnes, 
& rétablit l’oracle dans fon crédit & dans les honneurs. 

Lorfque j’ay dit que l’oracle efloit pafle de la Terre à 
Thémis fa fille, je devois ajoûter que la Terre n’avoit pudif- 
pofcr que de 1a portion de l’oracle qui luy appartenait , & 
que Neptune s’efloit réfèrvé la fienne qull échangea enfin 
contre Apollon, pour i’Ifle de Calaurie, vis-à-vis deTréfene. 

On ne me pardonnera peut ellre pas ce détail fabuleux 
dans une differtation hiflorique ; cependant je l’ay autant 
puifé dans les hifioriens que dans les. poètes. Les uns & les 
autres croyoient également que cette fuceeffion de divinités 
elioit arrivée de la manière que jel’ay expoféc.Tout ce qu’on 
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peut imaginer de plus vray-femblable fur ces changements ; 
c’eft de les attribuer à l’adreffe des preftres, qui s’apperce- 
vant que la foy des peuples pour leurs Dieux le refroidit 
ioit , & qu’on le lalîoit de leur faire des olfrandes par le 
peu davantage qu’on en recevoit , tafehérent de réveiller 
leur piété, en leur préfentant de nouveaux objets de leur 
culte. 

Apollon fut le dernier prophète de Delphes. Il s’y main- 
tint jufqu’à la ceflàtionde i’oraede & s’eri trouva bien. Ses 
temples regorgeoient de prélèrtts qu’on y envoyoit de tou- 
tes les parties de la terre. Les Roys,iès Princes, les Répu-î 
biiques , les particuliers n’entreprénoient rien qu’ils ne 
i’eulfent confulté; 8c on ne le confultoit, pour ainli dire , Euripide dé# 
que l’argent à la main. lJo *' 

Je n’ay rien trouvé dans les auteurs touchant les temples 
qu’on a baftis à la Terre & à Neptune. Thémis en avoit 
un du temps de Deucalion qui fut fubmergé. II elloit Ovide. Métam. 
de pierre. S’il loûtint l’effort des eaux làns eftre renverle, Fau f anuis * 
il faut croire que les fondements furent bien ébranlez, & 
qu’il fallut en rebaflir un autre à Apollon , lorfqu’ii entra 
en poflèlîion de l’oracle de Thémis. 

Le premier temple d’Apollon fut conftruit de branches Paufamas. 
de laurier qui furent apportées de la vallée de Tempé. Le 
laurier elloit particuliérement confacré à Apollon. Ce Dieu 
fe l’appropria , lorfque Daphné fes premières amours , fut 
métamorphofée en cet arbre. 

Ce temple ayant ellé détruit, des abeilles en édifièrent IiiJt 
lin autre avec leur cire & des plumes d’oilèaux,qu’Apoilon 
envoya chez les Hyperboréens. Ce temple devoit leur eftre 
fort commode, parce qu’il eftoit portatif. Ces peuples qui 
erroient dans les bois , 8c qui n’avoient point de demeure “jhn&rûnod. 
certaine, tranlport oient par tout avec eux le temple d’A- 
pollon qu’ils plaçoient au milieu de leurs habitations.' c. u. 

Ils révéroient particuliérement ce Dieu,& luy envoyoient s,raion > 1 - 1 J 
tous les ans à Délôs les prémices de leur récolte. 

Pindare les appelle de zélez ferviteurs d’Apollon. Audi 3 . oiymp. 
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furent-ifs récompenfez du culte qu’ils luy rendoient , par 
des faveurs bien fignalées , & qui leur ont efté finguliéres. 
Le pays qu iis habitoient eftoit éclairé des plus purs rayons 
du foleil : l’air y eftoit de la plus heureufe température, & 
n’y fut jamais infeété d’aucun foufte contagieux : ils pat. , 
foient leurs jours dans une abondance délicieulè , & ne 
eonnoiftoient parmi eux ny guerre, ny difcorde, ny mefine 
aucune forte de foucis : enfin ils parvenoient jufqu’à une 
extrême vieillefte , jufqu’à mille ans , a-t on dit r& ne mouv 
roient que loriqu’ils eftoient las de vivre , en le précipi- 
tant dans la mer du haut d’un rocher. 

Pat fanùu '. Ceux qui n’ont pu s’accommoder de ce temple confirait 
par des abeilles , ont eu recours aux conjectures , & ont 
dit qu’il avoit efté bafti par un habitant de Delphes nom- 
mé Ptéras ; qu’il avoit porté le nom de ion fondateur, & 
que fur l’équivoque du mot Ptera qui lignifie des ailes , 

. on avoit feint que des abeilles i’avoient bafti avec des ailes 

d’oilèaux. D’autres ont dit qu’il avoit efté conftruit d’une 
plante qui croift fur les montagnes, qu’on appelloit ■£ 

C’eft une eljjéce de fougère. • 

Le troifiéme temple de Delphes fut d’airain. Ce n’eft 
pas grande merveille , dit Pauiânias , qu’ Apollon ait eu 
un temple d’airain ; puis qu’Acrifius Roy d’Argos fit fàire 
Mi»***, félon une tour jg ce m^tal pour enfermer là fille; qu’à Lacédé- 
Junon, félon mone Minerve ou Junon avaient un temple d airain quon 
Stryiu’i.Æn a PP e ^ 0 ^ ^Axio/xor ; & qu’enfin , il y avoit à Rome un 
édifice d’une grandeur & d’une ftru&ure furprenante , dont 
la couverture eftoit d’airain. Mais on a dit que ce temple 
eftoit l’ouvrage du Dieu Vulcain. Icy Pauiânias le déclare 
abfoiument contre la tradition ; il ne peut croire non 
plus ce qu’a dit Pindare ; qu’au dôme de ce temple il y 
avoit un groupe de figures d’or, qui charmoient les oreil- 
les par Je magnifiques concerts qu’elles fàifoient entre elles : 

Xp timttf vntpeôou cleufbv m^/npnç. 

Paufanias oblèrve lùr ce yers que Pindare a voulu imiter 
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ce que dit Homère des Sirènes qui enchantoient les mor- 
tels par la beauté de leurs chaulons. Il m’afemblé en l'exa- 
minant, que Pindare n’a eu etl veûë qu’un paftàge du 18. e 
liv. de l’Iliade où Homère, en racontant l’accueil que Vul- 
cain fait à Thétis , qui iuy vient demander des armes pour 
Achille , feint agréablement que ce Dieu le faifoit fervir 
par de petites ftatuës d’or qui refièmbloient à de jeunes 
filles, & i qui, outre la parole & l’aétion , il avoit aulîr 
donné la penfée & le fentiment. 

On ne fçait pas trop de quelle manière ce temple d’ai- 
rain fut détruit. Les uns difènt qu’il fut abyfmé dans un 
tremblement de terre : d’autres qu’il fut confirmé par le 
feu. Difons plultolt qu’il difparutsà peu prés comme les 
palais enchantez de nos Nécromanciens. 

En la place de ces temples de cire de d’airain \ nous 
pourrions mettre celuy qui fut bafti par Icadius fils d’A- 
pollon de de la Nymphe Lycie , qui s’ellant embarqué pour 
pafler de la Lycie dans l’Italie , fit naufrage fur la route » 
& fut accueilli par un dauphin qui le porta fur les colles 
de la Phocide vers le mont Parnaflè. II y baflit un tem- 
ple en l’honneur de fon père , de y dédia un autel avec 
l’inlcription de imitjov A’ttoMwmç. 

Le 4.® temple que Strabon met le fécond, exifta réel- 
lement , & fut bafti de pierre par Trophonius de Agamé- 
dés , excellents archheéles , tous deux fils d’Ergine Roy 
d’Orchoméne. Apollon , au rapport d’Homére , en jetta 
hiy-mefme les fondements. Trophonius & fon frère, prin- 
ces chéris des Dieux immortels, y ménagèrent un caveau 
fous le pavé du temple , où l’on avoit enfoui tous c es 
trélors dont il eft parlé au 9. e liv. de l’Iliade : 

OùJ[' Sou Asc/Voç ovJèç d<ptlv>çpç irnçtipyti. 



Lorfque Trophonius de Agamédés eurent achevé Je tem- 
ple de Delphes , ils demandèrent à Apollon la récompenfe 
de leur travail. Le Dieu les remit à huit jours, & leur 
ordonna de faire bonne chère en attendant. Au bout dq 

Tu; 



Au la.*//*, 
de codifie* 



Servît» for té 
i fildctÆ* 



Pindarectfé 
par Plut, dans 
la confolatio» 
SApoUcaiuto 
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terme on les trouva morts en leur lit. Ils meurent dans 
Paufanias d’une manière bien oppofëe ; mais cela n’eft 
point de mon fujet. 

Le temple qu’ils ballirent s’embraza, la première année 
de la 5 8. e Olympiade , fous l’Archontat d’Erxiclide, 54.8J 
ans avant J. C. 

Les Amphiélyons c es juges célébrés de la Grèce, qui 
s’eftoient rendus les proteéteurs de l’oracle de Delphes 
fe chargèrent du loin d’en rebaftir un autre. Ib firent mar- 
ché avec i’architeéle , ( c’eftoit un Corinthien nommé 
Spinthare) à 300. talents. Les villes de la Grèce dévoient 
fournir cette fomme; les habitants de Delphes furent ta- 
xez à en donner la 4/= partie, & firent pour cela une queftç 
de tous codez , jufques dans les pays eftrangers. Amafis , 
pour lors Roy d’Egypte , donna pour là part 1000. talents 
d’alum, & les Grecs eftabiis en Egypte en donnèrent 20. 
mines. ( c ) Les Alcméonides , famille puiflànte d’ Athè- 
nes , vinrent à Delphes en ce temps-là , & s'offrirent de 
conduire l’édifice. Iis le firent plus magnifique qu’on ne 
fe l’elloit propofë dans le modèle. Entre les autres embel- 
liffements qu’ils ajoûtérent , ib firent faire un frontilpice 
de marbre de Paros. Le refie du temple efioit bafii d’une 
pierre qu’Hérodote appelle nûexvoç Ajdvç , qui eft peut- 
eftre la mefme que le Porus de Pline ; c’efi une pierre 
blanche & dure comme le marbre de Paros; mais elle n’eft 
pas fi pefante. 

Une raifon d’intéreft porta les Alcméonides à cet a<fie 
de religion. Ib avoient efté chaflèz d’Athènes par les Pi- 
fifiratides , & cherchoient toutes fortes de moyens pour fe 
reftablir dans leur patrie & pour fe venger de leurs ennemis, 
Ib feperfuadérent que dans leur féjour à Delphes, ils pour- 

) Amfi H ne fut commencé qu’environ y i ans avant 3 . C. 43. ou 
4 *- ans après que celuy de Tropnonius eut efté bruflé. Car ce fut (ous le 
régné d'Hippias qiie les Alcméonides vinrent à Delphes, H ipparque à quifuc- 
céda Hippias, fut aflafliné par Harmodius & Ariftogiton , la année delà 
6 6* Olymp. 5 1 3. ans avant J. C. Hippias ne régna que 3. ans, 6c fut chafl? 
d’ Athènes U 3 . e année de la 67.® Olynqp. Voye^ Hérodote liv. /• 
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roient corrompre la Pythie, & la porter à les féconder dans leur 
delfein. Ils en vinrent à bouta force d’argent, & l’engagèrent 
à ce qu’ils voulurent. Voicy comment elle les fervit. Toutes 
les fois qu’il venoit quelque Spartiate laconfulter, foit en 
fon nom, foit au nom de la République; elle ne luy promet- 
toit l’alTiftance de fon Dieu, qu’à condition que les Lacédémo- 
niens délivreraient Athènes de fes Tyrans. Elle leur répéta 
cet ordre tant de fois, qu’ils fe déterminèrent enfin à faire 
ia guerre aux Pififtratides , quoy-qu’ils euflent avec eux Ie$ 
plus fortes liailbns d’amitié & d’hofpitalité. 

II me faudrait plus de temps qu’il ne m’en refte, pouf 
faire le détail de toutes les offrandes dont ce dernier tem- 
ple fut enrichi. Pour en donner en finiflànt quelque idée,’ 
il me fuffira de dire que dés le temps de Xerxés , on fai- 
foit monter les tréfors de Delphes auffi haut que ceux de 
ce fouveraindes Perles, qui couvrit l’Hellefpont de fes vaifi 
féaux , & qui envahit la Grèce avec une armée de fix cent 
mille hommes. 



SECONDE DISSERTATION 

SUR 

L’ORACLE DE DELPHES. 

Par M. H ARDiop. 

L ’Arrangement que j’avois donné au^ différentes par- 23. de D«. 

ties qui compofent mon premier dilcours fur i’o- cembre 
racle de Delphes , ne ma voit pas permis de m’eftendre fur *7 ,a » 
ce qui regarde en particulier la ville de Delphes; & j’a*» 

.vois deftiné une differtatipn entière à l’examen jde l’ori- 
gine , de 1a fituation & des. divers noms de cette ville. Je 
vais tafeher de (âtisfiiire aujourd’huy à l’engagement que 
j’avois pris alors ; & je m'y porte d’autant plus volontiers , 
que cette matière n’avojtejicpre, çe me femble , efté éclair- 
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cie par aucun écrivain. La ville de Delphes devoit fa naïf 
fancc & fon aggrandiflement à l’oracle ; elle luy devoit 
fit réputation & ce grand éclat qui la fi fort diftinguée de 
toutes les autres villes du monde payen : qui la fait regar- 
der comme le centre de la religion , comme le fëjour fa- 
vori des Dieux , ( d ) & fur tout d’ Apollon à qui elle eftoit 
particuliérement confacrée ; enfin comme l’échoie de la 
làgeftè , où l’on pouvoit compter autant de prophètes de 
de phiiolophes qu’il y avoit d’habitants ; où le peuple tout 
dévoué au culte des Dieux , ne s’occupoit que de fefles, 
de làcrifices & d’autres pratiques de religion. Enfer- 
mé entre mille roches elcarpées , ce peuple joüifloit dans 
un plein repos de la préfence & des faveùrs des Dieux 
qui fe manifeftoient fans cefle à lès yeux ; qui l’admet- 
toient dans leurs conièils éternels ; & qui par la fcience 
de l’avenir qu’ils luy communiquoient , l’avoient rendu 
l’arbitre du fort des Roys & des nations de la terre. 

Telles ont eflé les illufires prérogatives que l’erreur 
payenne avoit attribuées à ce peuple heureux. Prérogati- 
ves qui attirèrent au mont Pamafle cette foule inconce- 
vable d eftrangers qui vinrent , ou s’y eftablir , ou s'ins- 
truire des lècrets de leur deftinée. 

L’antre d’où lôrtoient les oracles d’Apollon, eftoit fi- 
tué, comme je l’ay déjà dit, vers le milieu du montPar- 
nafie du cofté qui regarde lemidy. Au-deftus de cet an- 
tre , il y avoit à quelque diflapce, une ville ou un bourg 

3 u’on appelloit Lycprie. Ce nom pouvoit luy avoir eflé 
onné, ou de Lycorus fils cF Apollon & de la Nymphe 
Corycie ; ou de ce qu’au temps du déluge de Deucalion , 
les habitants du Parnafiê ayant efté avertis de l’arrivée 
eaux par une troupe de loups, dont les hurlements les gui- 
dèrent fur les fommets dé la montagne ; ceux qui écha- 
pérent au déluge , crurent devoir quelque reconnoiftànce 

( J ) it&£r Xntouvoç, $**IY Ji a Mur li/fyttt , Ji nfjr 

ipyaÇHej 10 K, JopvGov Ji JHjU&JàlÇ Ci Kliç tÜVXiOJULivlw.-.. ÜLpfÀûJiQf 7»f 
7ÜÙ itpofç' 7ïhtTWtç ai&Kft/tiplw. Hiüod. l 2, 

au 
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au bienfait de c es loups , & donnèrent à la vHIe qu’ils 
battirent le nom de Lycorie , du mot Auxoç qui lignifie un 
loup. 

Strabon nous apprend que la ville de Delphes avort 
efté battie en premier lieu dans l’endroit mefine où eftoit 
placée la ville de Lycorie : tWpwiiwf t%ç mto otç tf A vxapelx, 
ïtp' S T07JW 'itfyium 9ÇfiJtpOV 04 Aï^Oi , vmp TV îtpoS. 

Ce que nous liions dans Paufanias, d’une ancienne ville 
de Delphes qui fut fubmergée par les eaux du temps de 
Deucaiion , nous portera (ans peine à expliquer ces paro- 
les de Strabon, de cette première ville de Delphes qui fub- 
fittoit avant le déluge, & qui fut rebattie plus près du fanc- 
tuaire de l’oracle, pour la commodité de ceux qui venoient 
y confulter les Dieux fur l’avenir. 

Mais je ne fçais pourquoy le Scholiatte d’Apollonius L. +: r. 
de Rhodes a dit que les habitants de Delphes avoient efté * 1 
appeliez en premier lieu Lycoriens. Car s’il a prétendu 
que la ville de Delphes ait porté le nom de Lycorie, il 
ne fera pas difficile de prouver que le nom de Lycorie n’cft 
pas plus ancien que les noms de Delphes & de Pytho, en 
fuppofànt que la ville & le nom de Lycorie n’ayent efté 

? ue d’après le déluge, comme nous l’avons veu,& comme 
attellent les écrivains que j’ay confultez. Il eft vray que 
le mont Parnaftè a efté nommé A vxaptùç; mais en ce fens 
là le nom de Lycoriens n’eftoit pas plus particulier aux: 
habitants de Delphes, qu’à ceux des autres villes du mont 
Parnaftè; de melme que le nom de Parnaftiens pourrait 
s’appliquer en générai à tous les habitants de cette mon- 
tagne. Ce Scholiatte a pu croire que la ville de Delphes 
avoit en effet porté le nom de Lycorie , fur ce qu’ Apollo- 
nius donne à Apollon qui en eftoit le Dieu tutélaire , le 
furnom de Avwp&oç. Il n’aura pas fait attention que tout CMvuuui, 
le Parnaftè eftoit du domaine d’Apollon , & que les Dieux , Vi". 
tiroient des furnoms de toutes les villes qui leur eftoient ^ ~ 
confacrées. 

Mais laiftons la première ville de Delphes qui ne nous 
Terne III. . Y 
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fournit rien de mémorable, pour nous attacher entière» 

ment à la fécondé qui doit eftre le principal objet de mes 

recherches. 

La ville de Delphes comprenoit feize ftades dans ion 
circuit» CTed Strabon qui nous l’apprend dans le p. e li- 
vre. On n’euft'pu luy donner plus d’edenduë, à caufo des 
rochers & des précipices qui l’environnoient. 

Quelques maifons qu’on badit d’abord autour du tem- 
ple d’Apollon , donnèrent la naiflance à la ville de Del- 
phes. Ces maifons fe multiplièrent à proportion que l’o- 
racle s’accrédita , & remplirent peu à peu les 1 6 . Rades 
qu’elle comprenoit dans (bn circuit. 

Jamais fituation ne fut plus heureufè que celle de Def- 

S hes. Cette ville devoit toutes lès fortifications à la nature, 
c rien au travail des hommes ;& fes fortifications, comme 
le remarque Juftin , pouvoient eau fer autant d’admiration 
que la majedé mefrne du Dieu de l’oracle : incertum , utrum 
munimentum loci , an majeftas Dei plus hic admirationis 
habeat. 

Un des fbmmets du mont Parnaffe dont la pointe fuf- 
penduë avoit la forme d’un dais, la couvrait du codé du 
Nord. Deux vaftes rochers l’embrafloient par les collez, 
& la rendoient inacceffible ; & une autre roche efearpée 
que l’on appelloit Cirphis , en deffendoit l’abord du codé 
au midy; de forte qu’on n’y pouvoit arriver que par des 
fèntiers eflroits qu’on avoit pratiquez des deux codez de 
la ville. Entre la balle ville & la roche que je viens de 
nommer Cirphis , couloit le fleuve Pliflus. Ce fleuve avoit 
fa fource dans le mont ParnalTe , & fe jettoit dans la mer 
à Cirrha, petite ville du Domaine de Delphes, & qui luy 
forvoit de havre. 

Les rochers qui environnoient la ville de Delphes, s’a- 
baiffoient doucement, & comme par degrez. Ced ce qui 
a fait dire à Strabon qu elle avoit la figure d’un théâtre. 
Le Scholiade de Pindare explique Strabon , en diflin- 
guant trois parties dans la ville de Delphes , dont la pre- 
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mlére s’appelloit c’efr à-dire, ia ville haute. La fé- 
condé, /uÀnit c’eft-à-dire, le milieu de la ville , & c’eûoit- 
là qu’eftoit l’antre prophétique & le temple d’Apollon» 
La troifiéme s ’appeiloit veim ; nous pourrions la nommer 
la ville balle ; j’examineray dans un moment ce que c’eftoit 
que i letTm. 

La ville de Delphes , fituée comme je viens de le dire, 
fe découvrait dans toutes les parties d’auffi loin qu’on 
voyoit le mont Parnafîè, & offrait une belle perlpeélive 
aux yeux des eltrangers qui y abordoient , à ne regarder 
feulement que ia beauté & l’arrangement des édifices \ 
mais lorlqu ils confidéroient cet amas prodigieux de fta- 
tues d’or & d’argent dont le nombre furpauoit de beau- 
coup celuy des habitants ; s’imagi noient- ils voir une ville, 
pluftoft qu’une affemblée de Dieux. Râtelions pour un 
moment les plus pompeufes defcriptions que les Poëtes 
nous ayent faites au -mont Olympe , où les Dieux rangea 
autour du throne de Jupiter , joüiffoient de tout ce que 
la fouveraine félicité peut procurer de plaifirs & de déli- 
ces ; tout ce que noftre imagination nous fournira d’idées 
brillantes , ne repréfentera qu’imparfajtement le beau fpeç- 
tacle qu’offraient aux yeux les magnificences de Delphes. 
( * ) Ce fut la veûë de ces magnificences , qui feule put dé- 
terminer l’armée Gauloife à grimper fur les rochers qui 
deffendoient l’abord de cette ville. 

Je ne veux pas oublier une réflexion que fait Juflin 
après Trague Pompée , qu’entre les rochers qui environ- 1 
- noient la ville de Delphes , les cris des hommes & le bruit 
des trompettes fe multiplioient de manière , que ces échos 
augmentoient dans l’efprit de ceux qui en ignoraient les 
caufes , l’admiration où l’on elloit pour cette ville chérie 
des Dieux, & redoubloient la feinte horreur qu’on avoit 
conceuë pour le Dieu de l’oracle : hominum ciajttor 

( « ) Rrennus ad acuendos fuorum animos, prrdæ ubertatem omnibus 
oftendebat , ftatualque cum <juadrigis , quarum ingens copia proevd vifeba^ 

tur, folido auro fufas eflt, dcc. Jufiin /. 24. c. 7. 

0 - __ |t 

y ij 
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quando accédit tubarum fonus , perfonantibus & refponden - 
tibus inter fe rupibus , multiplex audiri,& amplior quameditur 
refonare folet. Qua res majorem majeftatis terrorem igrraris 
rei ,& admirationem flupenttbus plerumque offert. 

Voilà tout ce que j’ay pu recueillir de particulier fur la 
fituation de la ville de Delphes. Je vais entrer maintenant 
dans l’explication des différents noms qu’on luy a donnez. 
Je crois qu’on me difpenfera de prouver plus au long 
qu’elle n’a jamais porté le nom'de Lycorie. Les Scholiaftes 
d’Homére & de Pindare luy donnent quatre ou cinq au- 
tres noms quelle a eus, dilent-ils, fuccefïi veinent. Euftâ- 
the fur le a. e livre de l'Iliade, nous apprend qu’elle fut 
d’abord appellée vdm 7mf>vd<rjia. Je ne fçaurois me perfua- 
der que vd 7 n ait efté le nom de la ville de Delphes. Je 
croirais plus volontiers que idm n’a efté que le nom du 
lieu où la ville de Delphes a efté baftie. Nd-mt ne ligni- 
fie autre chofe qu’un bocage , qu’un bois taillis planté dans 
un vallon fur la pente d’une montagne. C’eftoit peut-eftre 
ce bois de lauriers qui eftoit allez prés de l’oracle, & que 
Pline fêmble avoir aéfigné par ces paroles : laurus fpeâa-> 
tiffima fuit in Parnaffo. 11 eft vray que le nom de ,ràim 
eu demeuré à un des quartiers de Delphes. C’eft ce qui 
prouve encore plus que ce n’a point efté le nom de la 
ville entière. ( f ) 

Paufanias dans lès Phociques s’eft fbuvenu de ce bocage 
du PamalTe, qu’il appelle aulïi vd-nw wap vaauutr ; mais il ne 
dit point que ç ait efté le nom de la ville de Delphes. 

Le Scholiafte de Pindare donne en fécond lieu le nom 
de m'jçtluTmï la ville de Delphes. Je n’auray pas de peine 
à démontrer que Tmçntam n’a janiais efté que l’épithéte 
de la ville de Delphes, qui luy a efté donné parce qu’elle 
Strate », l. y . eftoit baftie entre des rochers, cr •jançdJii La preuve 

que j’en ay, c’eft qu’on ne trouve dans aucun auteur le 

( f ) Pindare dans la 6.' Pyth ionique appelle h ville de Delpbes 
ÀnMutlcur ram*, par une figure poétique qui prend ia partie 
pour le tout. 
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mot de mutant feul, pour fignifter la ville de 
& qu’au contraire Homère & d'autres écrivains _ 
toujours le mot de imçtitam avecceluy de nt/do», comme 
fon épithète : éç ITü3® miçiiitrju* , flt/ôo? or) Tmçîttf- 




<m , Sic. 

Le mefme Scholiafie luy donne en troifiéme lieu le 
nom de Criffa. C’eft une troifiéme béveuë plus groffiére 
encore que les deux autres. Tout ce qu’il y a de géogra- 
phes & d’hiftoriens ont toûjours difiingué la ville de 
Çriffa de celle de Delphes. Paulânias nous apprend que 
Criffa eftoit baftie fur un chemin eftroit qui menoit à Del- 
phes , & que les habitants de cette ville s’eftant avifez de 
dépoüiiler les eftrangers qui Venoient à l’oracle , furent 
punis févérement par les Amphiétyons, qui leur déclarè- 
rent la guerre, prirent leur ville, & la confifquérent avec 
fon territoire au profit d’Apollon. II faut convenir qu’Ho- 
mére dans un endroit de fon hymne fur Apollon , femble 
confondre les deux villes. Apollon cherchoit un lieu pour 
bafiir le temple de fes oracles ; il vint prés de la fontaine 
Delphufe, & voulut s’y arrelïer. La Nymphe du lieu qui 
craignoit que le nom d’Apollon n effaçait le lien , chercha 
les plus belles raifons pour éloigner ce Dieu de fon petit 
canton, & luy conlèilla d’aller à Criffa au pied du Pamaflè, 
où il ne foroit point incommodé par le bruit des chevaux 

3 ui venoient iàns ceffe s’abbreuver dans fes ondes ; que là 
baftiroit un temple où il recevroit des offrandes- de tou- 
tes les nations de la terre. Apollon fc rendit à fes eon- 
fcils , & prit fon chemin vers Criffa, pour y bafiir fon 
temple. 

Il n’y a perfonne qui en lilànt ce début, ne fe perfuade 
qu’Homére n’a fait qu’une mefme ville de Criffa & de 
Delphes , ou du moins qu’il donne le nom de Criffa au 
lieu où le temple d’Apollon avoh efiébafii. LKons ce qui 
fuit, nous ferons bientoft détrompez. Apollon vint en 
effet à Criffa , après avoir traverfé le pays des Phlégyens f 
mais il ne s’y arrefia pas, U y avoh au deffus de Criff» , 



/ 
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continue Homère, une roche fu (pendue qui couvroit un 
vafte enfoncement , dont l’accès cfloit difficile. Ce fut là 
qu’ApolIon fe déterminai baftir ce temple magnifique, qui 
devoit un jour eftre fi célèbre par fes oracles : 

Vx&tv Jl’ iç K eJrjfiv t hè napvtiaov vipotrm, 

Kv%/n$v zo&ç Zt(pvpov •mç&wUm > euùittp V7itp9tr 
UtTçtt (fj&rrtu , xai^ti CmJiS'çf/ui* 

Tptijfl, ?vdu tua.% ’nY.y.yçyn <t>oîCoç 
Nw'r 7roin<màai i7rh&iv>v. .... 

La fituation des deux villes efl bien difiinguée dans ce 
paflagc. Homère y place Crifla au pied de la montagne, 
fur ce chemin eflroit qui menoit à Delphes. L’antre pro- 
phétique & le temple d’Apollon font au deffiis de Cri/là, 
& l’on y monte par un fentier fort rude. Les géographes 
& les hiftoriens tant anciens que modernes , ne nous ont 
pas mieux décrit la fituation de Delphes , qu’Homére le 
fait icy. 

Les derniers & les véritables noms de la ville de Del- 
phes, font ceux de Pytho & de Delphes. On difoit Pytho , 
Python & Pythia. J ’obferveray en paflànt que Ptolémée 
fait deux villes différentes de Pythia & de Delphes. So> 
phianus dans fa carte de la Grèce, qu’il a deffinée d’après 
Ptolémée , place la ville de Pythia fur le mont Pamaflê, 
à collé de celle de Delphes , mais à quelque diflance. Lau» 
remberg les fepare de mefme dans fit carte de l’ Achaïe ; 
cependant je nefçaurois me perfuader que Ptolémée ne iè 
foit trompé ; parce qu’il efl le feul des géographes anciens 
qui diflingue les villes de Delphes & de Pythie , & par- 
ce que ce n’efl pas la feule faute où ce géographe foit 
tombé. 

Il ferait allez difficile de décider lequel efl le plus an- 
cien des deux noms de Delphes ou de Pytho. Si nous en 
croyons Paufànias, la ville a eflé appeilée Delphes avant 
que d’cflre appeilée Pytho. Nous 'voyons le contraire dans 
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Homère. On ne feroit peut-eftre pas mal fondé à les fou- 
tenir aulfi anciens l’un que l’autre , en difànt que Delphes 
eftoit le nom de la ville, & Pythole nom du temple d’A- 
pollon. Pour moy je panche fort à croire le nom de Del- 
phes plus ancien que ccluy de Pytho. J’en diray la rai- 
ion lorfque j’auray expliqué l’origine du nom de Delphes. 

Au relie j’ay remarqué que les Grecs ne fe fervoient 
pas indifféremment des mots de A*A<po> & de riudr». Les 
Poëtes n'employoient que le mot de nufW & jamais celuy 
de A< X<poi. On trouve à la vérité dans Callimaque , A « A<poç 
Aatoç , A«A<p/<Aç ètxfoi ; & dans Pindare /uXiomt A*A.p)ç ; 
mais je n’ay trouvé dans aucun Poète le fubftantif A«A<po/. 
Au contraire les hifloriens & les autres écrivains en proie 
fè fervent toujours du mot A«A(po), & prefque jamais de celuy 
de nt»3a»; de forte qu’on peut croire que le mot de A«A- 
<po) elloit affeélé à la proie , & que celuy de rit/9w l’elloit 
à (a poëfie. Les Poëtes Latins ont employé indifféremment 
l’un & l’autre , & mefme -plus fouvent le mot de Delphi. 
Cette remarque n’ell pas conftdérable , cependant j’ay cru 
ne pas devoir la négliger. 

On fait venir le mot de FIuSb» de laorille flt/dcdhy, qui 
fignifie apprendre , interroger ; parce qu’on interrogeort 
l’oracle , & qu’on y apprenoit ce qu’on vouloit fçavoir. 
Mais la première fyilabe de 7mdi&ai , lorfqu’il ell formé 
de nvvBanâ Vf , ell brève , & la première fyilabe de riu3&< 
ell longue. C’ell ce qui me fait préférer l’autre origine- 
qu’Homére nous en donne , & après luy tous les Scho- 
lialles. Il fait venir le mot de rh»3a) de l’ancien verbe -m- 
, dont la première fyilabe ell longue, & qui fjgni- 
fïoh anciennement dans la langue Grecque, la mefine cho- 
ie que nrn&a /. C’ell de ce verbe qu’on a formé le nom. 
Latin putere , auffi-bkn que le mot François qui luy ré- 
pond. Cette étymologie ell fondée fur ce que le mon lire 
qu’on a appelle Python , avoit efté tué proche de Dd- 
' phes , & abandonné à la pourriture, dans l’endroit où il 
avoit elle tué. 



Digitized by CjOoq le 




1 66 M E M O IRE S 

C’efl icy le lieu de parier de ce monflre que les écrits 
des Poëtes ont rendu fi célébré. On en raconte l’hiftoire 
bien diverfement; & il ne fera pas aifé de démefler ce qu’il 
peut y avoir de vray , dans le prodigieux amas de circonf- 
tances fabuleufes dont on l’a enveloppée. Avant que d’y 
travailler , je vais rapporter une partie de ce qu’on en a 
dit. Je commenceray par Homère qui explique fort au 
long (à naiflance & fa mort , dans l’hymne fur Apollon. 

Junon irritée contre Jupiter, de ce qu après l’avoir choi- 
fiepour époufè entre toutes les immortelles , il avoit ofé 
enfanter la belle , la puiflànte Pallas , (ans l’afTocier à ce 
grand ouvrage: indignée d’ailleurs de n’avoir pu mettre au 
jour qu’un fils contrefait, que Jupiter avoit eflropié en le 
précipitant du haut des cieux, pour le rendre encore plus 
difforme ; réfolut d’employer tout pour fê vanger , fans 
pourtant donner d’atteinte à la fidélité conjugale. Elle 
defcend du haut des cieux, toute déterminée à ne plus ha- 
biter avec fon époux. Elle invoque la Terre & les Titans 
qui demeurent dans les abyfmes du Tartare, & leur de- 
mande leur affi (lance, pour produire un chef-d’œuvre qui 
fufl auffi fupérieur à Jupiter en force & en puiffance, que 
Jupiter Teftoit à Saturne, Elle frappe la terre avec effort; 
la terre s’émeut aux violentes fècouffes quelle luy donne. 
Junon eft tranfportée de joye, elle fènt que fès vœux font 
accomplis. Elle demeure une année entière dans les tem- 
ples que les mortels luy avoient éleve? fur la terre, Lorf- 
qu’elle fut à terme , après une année révolue , elle mit au 
jour un monflre furieux qui ne refTembloit ny aux Dieux 
ny aux hommes, le cruel, le terrible Typhon. Elle le don- 
na à la Terre pour eflre le fléau des mortels. Qui eufl ofé 
s’oppofer à fa fureur & luy donner le coup de la mort! 
Apollon l’entreprend ; il le perçe de fes traits & i’eflend 
par terre. Le monflre pouffe des cris affreux en fè roulant 
fur la poufïiére, & jette enfin le dernier foufie. Apollon 
s’écrie dans les premiers tranfports de fà joye , & infulte 
le monftjre en çes termes : pourris maintenant , dragon 

cruel , 
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cruel & ne fato plus de mal aux ntortéls qtA vitnkent 
icy m'immoler des • héçatombes* Nv Tÿp!tée> ■, ’flyi la Chv- 
mêle ne Se peuvent garantir WM iè'tttorsi & humidité de là 
terre & la chaleur du foltil vont mettre : ton -èèrps\eH pour i* 
rime, Homère ne le lèrt que du verbe Wifôw , jkAàr 
exprimer ia putréfaétion du mohftre, & ajoute que depuis 
ce temps- là il fut appeliéni'SWr» & qu’Apbikm* eut te fur-, 
nom de Pythien. stîio on 

: .Nous remarquerons qu’Homére lait de Python uh- jlp4- 
gon fémelte. J avoue que je n'en Içais pas la irailbn. Peut*- 
edre qu’il a cru ajouter par là à l'idée qu'il vouloit dont* 
ner de fa fureur & de fa méchanceté. Ce monftre port* 
dans Homère le nom de Typhon , il eft appeUé àgAQiiru .w-x..-- a 
ou AeApjvtç dans Apollonius de Rhodes , dans Defi)fc ’* 

le Géographe : AiAçùrtt s’il eft fémelle, AtAQÙmç s’il eft 
mafle. Le Scholiafte d’Apollonius panche à le croire fé- 
melle , & s’appuye du témoignage de Léandre & dêCat- 
liinaque. Cependant je n’ay point ttouvé dans ce qai-noqs 
refte de Caftimaque, que ce Poëte iefïft fifmelle; au comt 
traire il en parle en deux ou trois endroits comme d’un 
dragon mafle : Jktjudnot 9rip, ajro't <*pK, Suies* dirvÿpikv* 
ce font les noms qu’il hay donne. Le cnefme Caihtnaquc 
nous apprend qu’il avok fa demeure üw des bords 4^ h eu - 
ve Pliftus, & que de fes replis il environ noir werrffoisle 
mont Parnafle. Stace a dit qu’il iè replient fept fois autour 
. de Delphes , & que forlqu’il eut efté tué, il occupoit cent 
arpents de terre en longueur. Caliitnaque ne nous dit rien 
de là nai (Tance & ne paroift point difteret d’Homére dani 
les circonftance* de l’ige qu’avait ÀpOUon quand il le tüa't 
fi ce n’eft qu’il femble infmuer qu’ Apollon le tua-/ parte 
cju’il luy difputoit la pofTeflion de l’oracle de Delphes. G’eft 
aufli le rentraient d’Euripide , d’Apolfodore , d’Ephore r 
de Paulanias, & de quelques autres qui le représentent 
comme le gardien de l’oracle < qui a voit fa demeure prés* 
de l’antre prophétique , ou pluftbft fpus le trépied mef*- 
me d’Apollon. 

Tome II l. .X 
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1 Dautfes.oriîdit qu’Apôllon /encore enfant, le tua pour 
•tôdgeft Lptopé'fà uiére qui! avoit pourfuivie pendant fà 
’pmAtlinie. ^rouè0^ paÿ\lVdte de la jjloufe Junon. Cléarque de So- 
Jesdi fcjpfe^d» A*^ ote * wconté que L'atone eftant partie de 
-Utile d’Etfbée jtVec fes deux enfants , Apollon &' Diane, 
paf|8 ! auprés,deJ’antreQÙfe retirait Python; que le monf- 
trâ forta* rorifrlie&(flivij$r , ,& que Latone ayant pris Dis* 
ne entre les bras, monta fur une pierre, d’où elle criai 
-A^pHorrv>i<!5Té$ i) frappe >vmon fil?. Cette pierre fe voyoit 
encéfre à Delphes du temps de Cléarque, & y fervoit de 
baie à.lfe fctue de Latone. Les Poètes ,par le privilège 
qt*iip îbàt dfiïjetter du merveilleux dans leurs narrations, 
OrpiA, Argon. tfb$ajnùîéà; ^e conte,, que toutes les Nymphes de l’antre 
^ iÇ(Myîien , iilics du fleuvfe PliftuS; accoururent en foule 

poiir afüftèr à çe combat d’Apollon contré Python ; qu’el- 
les encouragèrent le Dieu par mille acclamations ;& qu’ef- 
fos criérent à l’iraitation de Latone : 'U mtf. Et c’eft de là 
flUecés mots» ifs jntf , <(1 mqn a>v , & d’autres femblables, ont 
forvi de réfreitt à toutes lés chanfons qu’on a faites en 
l’hônneur d’Apollon. Jufques icy les Poètes n’ont point 
contredit Homère fur la naiflànce de Python. Ovide en 
a parlé différemment. Il raconte qu’aprés le déluge, la 
Terre quicflbit couverte de fange & de limon, produiûl 
des, animaux d’une inflriité d’efpéces , & que parmi tant 
de Hxanftrts:différents, elle engendra le redoutable Python, 
dragoft énormé, qui fut long- temps la terreur des mortels. 
AniQhinus Lihiéralis çn. parle dans les mefmes termes. 
Stace l’appeHé, J 1 errig'w<ttft Pythons Ce fentlment d’O- 
vide , fi fon y prend garde ,i revient aflèz à celuy d’Ho- 
mére ; car: nous avons Veu dans l’hifloire qu’Homére nous 
tl donnée de la naiflànce de Python , que Junon tira du 
fein de là terre les vapeur? qui lérvirent à la génération 
de ce; moidlre ;&,de plus , Ovide, a remarqué que la Terre 
L’éugendra avec t regret > Hla quiJem nollet , & nous laide 
appçrcevoir par ces paroles , quelle l’engendra par l’ordre 
de Junon. 



Caïïimdâue", 
hymne fur 
Apollon,?.? y 
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Mais fi ion a varié fur ia nailfance de Python i.on n’a 
pas moins varié fur les circonftances de là mort. De ceux 
■qui conviennent avec les auteurs que j’ay citez , que - 
Python fut tué à Delphes ; il y en a qui ont dit que le Plutarqn»'. 
corps du dragon fut jetté dans la mer ; que la mer le rc- qu £ ont Gnc ' 
jetta fur la cofte des Locriens qu’on a appeliez Ozoles, * 
à caufe de la puanteur qu'exhalpit le monftre. D’autres 
ont dit que le combat d’Apollon contre Python,s’eftoit 
pafle à Delphes; que le monftre ayant efté bJeffé, s’enfuit 
par le chemin qu’on appelloit facré, jufquesdans la vallée 
de Tempé; qu’Apollon l’y pourfuivit, mais qu’il le trou- 
va mort , 6c mefme déjà enterré. Aïx fils du monftre, lqy 
avoit rendu ce dernier devoir. Cette opinion, fi nous 
la recevions quant à ia fépulture de Python , ruineroit 
noftre étymologie du nom de Pytho , qui n’a de fonde- 
ment que fur ce que le monftre ^ efté abandonné à la 
pourriture, 6c qu’il à efté privé’de tous. les honneurs .qu’pft 
rendort aux morts. On ajoute qu’Apollon fut contraint Plutarqtü ; 
de s’enfuir jufqu’aux extrémitez de la Grèce, pour expier Z^fstr/cU** 
ie meurtre de Python. Stace a écrit que ce fut Crotopus esoraca '- 
le fix ou le feptiéme Roy d’Argos qui le purifia. Qn, a cru Plutârfuejitd^ 
que c’eftoit en mémoire de ce combat 6c de cette ppur T 
fuite , que les habitants de Delphes célébroicnt tous Jes 
neuf ans une fefte qu’ils appelloient e^ffiie/ov. Voicy 
quelle en eftoit la cérémonie. On drefloit une cabane de 
feuillages dans la nef du temple d’Apofton , qui repréfen- 
toit la fombre demeure dé Python. On venoit en filence 
y donner aftâut par la porte qu’on appelloit Dolonie. On 
y amenoit après cela un jeune garçon - ayant père $c mère, 
qui mettoit le feu dans la cabane avec une torche ardente. 

On renverfoit la table par terre, 6c puis chacun s’en fuyoit 
par les portes du temple. Le jeune garçon fortoit de la 
contrée; 6c après avoir erré eft divers lieux, où il eftoit ré- 
duit en fervitude ; il arrivoit enfin en la vallée de Tempé, 
ou il eftoit purifié avec beaucoup de cérémonies. Voilà 
toute l’Iiiftoire du ferpent Python, à quelques circonftaq- 
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ces prés, que je n’ay pas crues aiïez importantes pour les 
rapporter. J’aurois maintenant une ample matière pour en- 
richir celte differtation , fi je voulois recueillir toutes les 
Hioralitez qu’on a tirées de cette fable , ou les explications 
phyfiques que Macrobe & d’autres nous en ont données, 
ou enfin toutes les refveries où les Alchymiftes fë font 
abandonnez fur ce fiijet. J’ay penfé qu’on au r oit autant 
dennuy à les entendre, que jen ay eu à les lire; & que 
des efprits raifbnnables n’adopteroient point des explica- 
tions, qui n’ont jamais eu de fondement que dans le cer- 
veau de quelques vifionnaires qui vouloient faire des li- 
vres. J’ay toûjours cru qu’on pou voit envifager autrement 
les fables de l’antiquité; & qu’il n’y en avoit prefque au- 
cune dont on ne pufl tirer quelques véritez hiftoriques, en 
les dépoüilfant des ornements que les Poètes leur ont 
preftez. Ceft ce que je vais effayer de faire dans la fable 
du ferpent Python. 

Premièrement, dans ce qu’Homére nous a dit de Ty- 
phon , nous nous appercevons fans peine qu’il n’a voulu 
parler que d’un homme que fa méchanceté avoit fait re- 
garder comme un mon Are furieux, qui n’avoit rien d'hu- 
main , & à qui on ne pouvoit donner une naiffance hu- 
maine. Les Poètes anciens accoutumez à exagérer, & à 
faire toutes chofës plus grandes que nature, n’ont pu le 
tenir dans les bornes de la fimplicité , ny de la vray-fem- 
btance , lorfqu’ils ont voulu loüer la vertu, ou décrier le 
vice. IU ont élevé au deflus de l’homme, les princes /âges 
& vertueux qui s’eftoient fait aimer par leur douceur & 
par leur modération : ils en ont fait des demi-Dieux & 
des héros. Tout au contraire , ils ont métamorphofé en 
monftres & en dragons, ceux qui s’efloient rendus odieux 
par leur méchanceté. C’efl ce qu’à fait Homère au fujet 
de Typhon , qui ne reflëmbloit , dit-il , ny aux Dieux ny 
aux hommes , & qtie Junon irritée aVoit envoyé fur la 
terre , pour 1 eflre le fléau des hommes. Ce portrait qu’en 
fait Homère , a porté fans doute Plutarque à le mettre 
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au rang de ces démons qui elloient d’une nature moyenne 
entre les hommes & les Dieux , dont le chef s’appelloit 
Arimanius, & qui lelon les principes de Zoroaftre & des 
philofophes qui l'ont fuivi, elloient les auteurs des maux qui 
arrivoient fur la terre. Ces démons , félon le mefme Plutar- 
que en la perfonne de Sylla , n’eftoient que les âmes de 
ceux qui pendant leur vie s’eftoient livrez à leurs pallions 
déréglées, & n’avoient fait aucun ufage de leur raifon. Tels 
elloient les Tityes 8c les Typhons. Il cite entre autres le 
Typhon d’Homére, qui s’empara de Delphes, & mit le 
trouble & la confufion dans le fanétuaire de l’oracle. Nous 
voyons que, félon ce fentiment, Python elloit un hom- 
me, qui après fa mort avoit eflé métamorphofé en démon 
ou en dragon. Plutarque dans un autre traité, rejette tout Traité Ju fJt*. 
ce qu'on dit du combat d'Apollon contre Python, & de u ‘ uScr “ LUS ' 
la fuite de Python. II prétend que cette cabane de feiiil- 
les que l’on conftruiloit tous les neuf ans dans le temple 
d’Apollon , ne repréfentoit point la demeure d’un dragon, 
mais celle d’un Tyran ou d’un Roy; & que le relie de la 
cérémonie avoit rapport à quelque grand crime commis 
anciennement par ce Tyran. 

La vérité commence à fe démellcr dans ce que je viens 
de rapporter. Paufanias va achever de nous éclaircir; s’il 
«Il vray qu’on puilfe s’éclaircir entièrement fur un fait qui 
a elle inconnu mefme aux anciens qui ont travaillé à l’ap- 
profondir. Paufanias en recherchant l’origine du nom de 
Pytho, nous apprend que Delphus petit fils de Lycorus; 
eut un fils nommé Pythis, qui donna le nom de Pytho à 
la ville de Delphes. Nous trouvons dans ce Pythis le Ty- 
phon d’Homére, & le Tyran dont parle Plutarque : car Pau- 
lanias écrit à fon fujet, que l’hüloire qui avoit le plus de 
cours, elloit qu’il avoit efté tué par Apollon à coups de 
traits ; c’eft-à-dire, qu’on avoit attribué la caulê de la mort 
à la colère d’Apollon , dont il avoit voulu abolir le culte. 

On fçait de quelle manière Apollon vangea Ibn prellre 
Çhryles de i’cnlévenaent de Chryféis, & quels furent les» 
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traits qui firent périr tant de foidats de i'armée Grecque: 
Pythis après fa mort, continue Paufànias, fut abandonné 
à la pourriture dans le lieu mefme où il avoit efté tué. On 
ne pouvoit marquer plus de haine contre un homme 
après là mort , que de le priver des honneurs de la fépul- 
ture. Enfin Paulànias ajoute que les Poëtes avaient fait 
de ce Pythis, un dragon que la Terre avoit commis pour 
garder- l’oracle , & pour empefcher qu’on n’en approchait. 
C’eft ainfi que les premiers Poëtes ont commencé à dégui- 
fer l’hiftoire de Python fous le voile ingénieux de la fie- 
lion. Ceux qui les ont fuivis , y ont ajoûté de nouvelles 
circonfiances qui ont achevé de la défigurer. 

lly a encore une autre tradition que le mefme Paufa- 
iniaS nous a confervée , qui a tous les caractères de la vray- 
fembiance , & qui élt à peu prés de la mefme date que la 
première. Un Roy de rifle d’Eubée nommé Crius , eut 
un fils qui fut un infigne fcélérat. li s’empara de Delphes, 
pilla le temple d'Apblïon & les maifons des plus riches 
particuliers , & s’en retourna chargé de butin. Il revint 
une féconde fois à Delphes , pour y commettre de nou- 
veaux délordres ; les habitants eurent recours à Apollon,’ 
& ic fuppliérent de les garantir du danger qui les mena- 
çait. Phémonoé pour lors preftrefle d’ Apollon, leur fit 
cette réponfe de la part de Ion Dieu : le moment fatal ap- 
proche , Apollon va lancer fes traits fur le brigand du Par» 
naffe. Les Preflres Cre'tois ne foüillent point leurs mains dans 
le fattg humain. La mémoire de ce chaftimpnt ne périra ja* 
tnaist •/•;' o c . ..- , • . . : 

M j&tfitui iov W ,aâtei <bot£oç ifticru . . 

SLtvm Hapvu<rm7o. 0arau Jiti (g ). K ptimi eùrJ'ptç 

dytçtvàvm. Tô' JiicAÎàç 4 Tnt' oA éïvuf. 

(* ) Les premiers Preftçes du temple d’ApolIpn à Dejphes efloientdc 
Hue de Crète , comme on le verra plus bas. kfm'tni, lignifie Cretois. Ou 
trouve dans Suidas, /uW Mira w Kplnor. Euripide s’eft autÜ fcrvi du mot 
Jtfitni, pour fignifiec les peuples de fllfle de Crète. 
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Si Ton veut prendre la peine de lire dans Plutarque le 
traité d’Ifis 6c d’Ofiris , on y verra que la fable du com- 
bat d’Apollon contre Python , a pris naifiance chez les 
Egyptiens. Orus fils d’Ifis 6c d’Ofiris , efioit parmi les 
Egyptiens le mefme qu’Apoilon chez les Grecs. Tout ce 
que les Egyptiens contoient des combats dOrus contre 
Typhon , de la fuite de Typhon, 6c de fon entière défaite, 
efioit pafle de l’Egypte dans la Grèce , 6c avoit efté appli- 
qué au prétendu combat d’Apollon contre le Tyran de 
Delphes, qu’Homére a appellé Typhon, comme nous l’a- 
vons veu , pour le rendre plus odieux ; car le nom de Ty- 
phon efioit en abomination chez les Egyptiens. 

Il me refte maintenant à examiner l’origine du nom 
de AîÀ<po/. On le peut faire venir premièrement de JiXçèç, 
ancien mot Grec qui fignifioit , feul, folitaire; d’où vient- 
qu’avec 1’ à privatif, d<hx<p)ç a fignifié un frère, ceft-à- 
dire, qui n’eft pas le feul fruit d’un mariage. Et ce nom 
auroit efté donné à la ville de Delphes, parce qu’elle efioit 
baftie au milieu des rochers folitaires du ParnatTe. Si l’on 
admettoit cette origine , on pourroit croire que le nom 
de Delphes eft le plus ancien que la ville ait porté; & 
mefme que ç’a efté le nom de la première ville de Del- 
phes qui fubfiftoit avant le déluge de Deucalion. 

En fuppofânt que le nom de Delphes n’eft pas plus an- 
cien que celuy de Pytho, nous n’aurons qu’à le faire ve- 
nir de A«A<puu«ç qui eft un des noms qu’à portez le lèr- 
pent Python. 

Paufanias fait venir le nom de Delphes, de Delphus ffts 
d’Apollon 6c de Céléno félon les uns; félon d’autres fils 
d’Apollon ôc de Thya, qui la première inftitua les Orgies 
en l’honneur de Bacchus. D’autres enfin, ont dit que fà 
mère efioit fille du fleuve Céphife , 6c quelle s’appelloit 
Méléna. Voilà trois étymologies différentes du nom de 
Delphes. Homère en donne une quatrième qu’il a jointe DmsThymnt 
à celle qu’il a donnée du nom de Pytho. Il entre pour A r dpo/U*. 
cela dans un long détail, dont je vais donner le précis. 
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i Apollon jeftolt en peine de le choifir des nflniftres qç$ 
deflèrviflèrit fon. temple de Pytho. Dans, le temps qu’il y 
penfcûl -, il apperceut fur, la plaine liquide tin vaiflèau 
monté par de braves Cretois , de la ville de Gnoflè. Ils 
s’en alloient dans lepays fabloneux de Pyle, pour y trafi- 
quer Apollon s’élance à leur rencontre fous la figure d’un 
dauphin. Il te plongé fous teyaifl'eajj,& luy donne plu- 
fiéuats fécouflès. Le$ Csélois! font faifis de Irayeur ; ils de* 
nkurent immobiles , & gardent un profond filence. Un 
Ment du midy qui leur donne en poupe , leur fait doubler 
le cap de. Malée. )ls enflent voulu mettre pied à terre 
dans la Laconie* pour confidérer la merveille qui leur eftoit 
apparu*? ; ' mais ils ne purent s’arrêter ; le vaiflèau , dit 
Homère , n’obétflait point au gouvernail : 

A’M ' h 7rnJkXÎoi<nv i7njdno y«iZ tùepynç. 

Ils .tournèrent autour de Pcjoponnéfe ; ils voyôlent déjà le 
Golfe deCriflà, qui fépare la Phocide de Péloponnéte. Le 
vent du midy leur eftoit contraire pour y entrer. Jupiter 
fit partir du couchant un vent impétueux, afin qu’ils puf- 
lent adbever promptement leur courte, Le vaiflèau abor- 
de , Apollon quitté la figure qu’il avoit empruntée, & s’en- 
vole dans fon (ànâuaire où eftoient les facrez trépieds. Il 
revient au vaiflèau fous une autre forme. C’eft maintenant 
un jeune homme robufte 8c vigoureux, dans la première 
fleur de l’âge. Une épaiflè chevelure couvre iès épaules, üç 
flotte au gré des vents. U demande aux Cretois ce qu’il# 
font, dîoh'Üs viennent; &: ce qui les amène i pourquoy 
ils demeurent iknmobMes. fur leur bord ; pourquoy ils ne 
mettent pus. pied: à terre, pour prendre des rateaifohiflè- 
ments , fuivant l’ufage de ceux qui navigent. Dans le 
temps qu’il ieiir parle , U lieux infpire le courage & Ja con- 
fiance qu’il leur falloir pour luy répondre. Le chef des 
Cretois prend la parole , & après iby avoir fait le compli- 
ment ufité aux Poètes en pareille rencontre, en luy di- 
sant qu’il n’avoit point l’air d’un, mortel , & qu'on ne le. 

pouvoit 
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pouvait prendre que pour un Dieu; il répond précifé- 
ment à toutes les demandes qu f ôri JUy a faites , & le prie 
enfin de iuy dîne , qui d’entre les immortels les avait 
amenez à Crifià contre leur intention: Alors Apollon luy 
découvre le deflèin qu’il avoit’ fur eux. II leur déclare 
qu’ils ne doivent plus longer à revoir leur patrie , leurs 
maiibns , ny leurs femmes. Vous habiterez iôy avec moy, 
dans un temple opulent où l’on vient de toutes parts me 
rendre hommage. Je fuis le fils de Jupiter, je fuis Apol- 
lon. Je vous infiruiray des lècrets àes Dieux mefmes, qui 
vous combleront d’une gloire immortelle. Baillez la voile 
de voftre vailfeau r tirez en tout l’équipage ; après quoy 
vous m’éléverez un autel fur ces rives. Vous y allumerez 
du feu ;& après m’avoir lait une offrande de farine, vous 
m’invoquerez lous le nom de Delphinius , en reconnoif- 
lànce de ce que je vous ay apparu lous la forme d’un 
dauphin. Cet autel s’appellera Delphien , A*p«oç , & 
fera célébré à jamais. Vous prendrez enliiite voftre repas 
dans voftre vailfeau , & après avoir fait aux Dieux habi- 
tants du ciel , les libations ordinaires , vous viendrez avec 
moy, & vous chanterez des cantiques de joye , jufqu’à ce 
que vous foyez arrivez au temple que je Vous deftine. 
Les Cretois obéirent fans répliqué ; mais un point les 
embarrallbit. Ils fe trouvaient dans un pays ftérile & mon- 
tueux qui ne pouvoit fournir à leur fubliftance. Apollon 
les ralfeûra fur le champ , & leur dit que tant qu’ils au- 
raient en main le couteau làcré pour égorger des brebis 
lùr fes autels , tout leur abonderait au delà de leurs fouhaits. 

Cette quatrième étymologie, toute fabuleule qu’elle eft, 
aefté adoptée par Eftienne deByfance. La ville de Delphes, 
dit cet auteur au mot AsA$o), a eu fon nom de ce qu’A- 
poiion y accompagna un vailfeau fous la figure d’un dau- 
phin : éicAnàiww# Jt AiApoà 
vi ei>&&eiç. 

Au relie , s’il falloit choifir entre ces quatre étymologies, 
je donnerais la préférence à la première qu’on tire de l'an* 
Tome 1 1 /. .Y 
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cien mot Jïhqà ç, parce qu’elle eft la plus fimple & la php, 
naturelle , & parce que làns elle , je n’aurois point de 
nom à donner à l’ancienne ville de Delphes , qui fublîftoit 
avant le déluge de Deucalion. 



TROIS I E'M E DISSERTATION 

SUR ' 

i 

' L’ORACLE DE DELPHES. 



Par M. Hardion. • ■ 

% ► 

•9' Ac Ma y T E peuple de Delphes ne découvrait autour du mont 
, ^ 1 ^’ ■ i Parnafle , que des précipices & des rochers qui ne 

luy produisent rien pour les befoins , ny pour les com- 
moditez de la vie ; mais il avoit dans lorade d’Apollon 
des reflources toujours preftes. Cet oracle luy tendit lieu 
des plus riches cofleaux , & des plaines les plus fertiles. 11 
pouvoit fe vanter de joüir dans fon défert, de cette abon- 
dance miraculeufe qui faifoit regretter le fiécle de Saturne, 
& dont les hommes n’avoient confervé que le fouvenir. 
Grâces aux foins d’Apollon , fes gréniers le rempiifToient, 
làns qu’il prift k peine de labourer la terre , ny de l’enfe- 

Lucien dans U mencer. fHœntpnt KSH aitlçfiTu ’npûr n là Wrro , vbw ytap- 
j . Pkalaris, 

Ne nous imaginons pas cependant que ce peuple lan- 
guift dans une molle oifiveté. Tout ce qu’il y avoit d’har. 
bitants à Delphes, hommes & femmes, jeunes & vieux: 
tous , fans exception , travailloient à mériter les faveurs 
de leur Dieu , par le foin qu’ils prenoient d’attirer les 
étrangers à fon temple , & de leur vendre lès oracles au 
prix des plus fomptueux facrifices , & des plus magnifi- 
ques offrandes. Tous eftoient occupez , ou de ce qui re- 
gardoit ces facrifices , ou de l’entretien du dedans & du de- 
hors du temple , ou des cérémonies qui précédoient & qui 
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fuivoient fihdalfàtîbn de la Pythie fur le trépied prophé- * , 

tique. Tous enfin briguoient avec empreflement, l’honneur >• » • 

d’eftre les minières d’un Dieu fi reconnoilfant , qui les 
combloit tous les jours de nouveaux bienfaits. 

Entre ces miniftres , la Pythie tenoit fans contredit le 
premier rang. Je dois par cette railbn luy donner le prin- 
cipal roile dans ce difcours , dont elle fournira la partie ia 
plus confidérable. 

: De ce que j’ay dit dans ma diflertation précédente; 
fur la mort du ferpent Python , on peut inférer aifë- 
ment que le nom de Pythie vient de la mefme originé 
que celuy de Pytho , qui fut donné à la ville de Delphes 
en mémoire de ce qu’un Tyran qui déloloit cette ville, 
y avoit eflé tué par Apollon, qui par cette viéloire avoit 
acquis le furnomde Pythien. Ainfi le nom de Pythie eftoit 
particulier aux preftrelTes qui montoient fur le facré tré- 
pied d’Apollon dans le temple de Delphes. 

L’ordre que je dois garder en traitant de la Pythie, le • ' ' T 3 
préfente de luy-mefme. J’ay à parler, & de ce qui regarde . . , 
là perfonne , & de ce qui regarde les fonélions. Je re- • # - 

monteray , pour commencer', à la première inflitution de vi 

cette preftrelfe. 

* Dans le premier temps de la découverte de l’oracle, de- Ohl?' Sîè:^. 
vint prophète qui voulut. Les habitants du Parnalfe n’a- j a 
voient befoin pour acquérir le don de prophétie, que de oratUs. 
refpirer la vapeur qui fortoit de l’antre de Delphes. Lé 
Dieu de l’oracle, pour fe mettre-en crédit, infpiroit alors 
toutes foi'tes de perfonnes indifféremment. Mais enfin plu- 
lieurs de ces phrénétiques, dans l’accès de leur fureur, 
s’eflant précipitez dans l’abyfme & s’y eltant perdus , on 
chercha les moyens de remédier à un accident qui reve- .. , v . : . 
noit trop fréquemment. On drelTa fur le trou une ma- * ^ , 

-chine qui fut appellée trépied, parce qu’elle avoit trois ba- 
res ; & l’on commit une femme pour monter fur ce tré- 
pied , d’où elle pouvoit , fans aucun rifquc , recevoir l’ex- 
halaifon prophétique. » -- - . 
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DiaJ.Je Sîeite. On éleva d’abord à ce minifiére de jeunes filles encore 

'ftutarque.ibid. vierges , à caufe (de leur pureté , dit Diodore de Sicile r 
à caufe de leur conformité avec .Diane , & enfin parce 
qu’on les jugepjt plus propres dans un âge tendre, à garde* 
les fecrets des oracles. 

Si l’on demande pourquoy Qn choififibit une femme 
plufioft qu’un homme pour rendre les oracles ; outre les 
deux raifons tirées de la pureté d’une vierge , & de là con- 
formité avec Diane ; 11 yren avoit , je crois, une troifîé- 
me que je tafcheray de développer dans la fuite , Iprfque . 
je parleray de l’attitude de la Pythie fur le trépied , & d? 
la manière dont elle s’uoifipit au Dieu de l’oracle. 

On prenolt beaucoup de précautions dans le choix de 
la Pythie. Il falloir , comme je l'ay dit, qu’elle full jeune 
& vierge , mais il falloit quelle eufi l’ante aulfi pure que 
le corps. On voulait quelle fuft née légitimement, qu’elle 
eufi efté élevée fimplement , & que cette fimpliçité parufi 
D»m le tnhé jufqucs dans fes habits. Elle ne connoifloit , dit Plutar- 
pourquoy i» que , ny parfums , ny euençes , ny tout ce qu un luxe 
Pythie ne ré- y^finé a fait imaginer aux femmes. Elle n’ufoit ny du 
pon p u* «» cinnamome f n y d u Ladanutn. Le laurier & les libations 
de farine d’orge, ceftoit là tout fonfard; elle nemployoit 
JUwfKjhid. poipt d’autre artifice. On la cherchait ordinairement dans 
une maifon pauvre , où elle eufi vefcu dans i’obfcurité , 

Sc dans une ignorance entière de toutes choies. On la vou- 
lait telle que Xénophon fouhaitojt que fufi une jeune 
léppufe , lorfqu’eüe entroit dans la maifon de fon mari : 
c’eft-à-dire , qui n’eufi jamais rienveu, ny entendu. Pour- 
yen qu'elle Içeuft parier, & répéter ce que le Dieu luy 
di<fioit , elle en fçavoit affez. Apollon fç.fervgit de là pçr- 
nuéuu far lonne comme d’un organe pqur fe communiquer aux 
*“£&."* ** ^ ommâs ‘ fliey donnait le mouvement iêjbn quelle eftoit 
" difpofée, à le recevoir ; &; .die ne pajpifibit point mieux 
difpofée, que lorsque ion imagination u’avoif pas encore 
donné d’entrée aux objets qui eufient pu changer la déter- 
mination de ce mouvement. Aufii n’y avoit-ii rien deficl- 
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miné dans Ton langage; auffi les oracles quelle prononçoit, 
n’eftoient-ils point fait? pow Je plaifir des oreilles , ny pour 
exciter dans lame cette joye douce qu excitoient ordinai- 
rement les poëftes de Sappho. Audi fi voix, dit Plutar- nu- 
que, atteignoit-elle jufqu’au delà de dix fiécles, à caufe 
du Dieu qui la failbit parler. „ 

On sapperçoit qu’une fille telle que je viens de décrire- 
la Pythie , devoit dire naturellement mélancholique. Ces 1 

fortes de tempéraments eftoient néceffaires pour les ora- 
des, parce qu’ils s’allument plus aifément, & qu’ils font, 
pour ainfi dire, plus proches de la phrénéfie. On com- 
parait les effets de la vapeur prophétique aux effets du vin. 

Un homme ftupide & atrabilaire devient furieux dans l’y- ' ' ^ . •». 

vreffe. Lenthoufiafme eftoit une elpéce dyvrefle, dont 
les effets eftoient plus ou moins violents , à proportion 
que la bile dominoit dans la perfonne cnthoufiafmée. 

La coutume de choifir les Pythies fort jeunes dura très 
long temps, & fe ferait toujours confervée fans un acci- . 
dent qui l’interrompit. Un jeune Theffalien nommé Eché- DioJ.JtS'cO'. 
crates , eftant à Delphes , devint amoureux d’une des Py- l ’ ‘ 
thies qui eftoit extrêmement belle , & l’enleva. Le peu- 
ple de Delphes, pour prévenir de pareils attentats, ordonna 
par une loy expreffe, qu’à l’avenir on n élirait pourmonter ,<• 
fur le trépied, que des femmes au deffus de cinquante ans. 

11 eftoit bien difficile de rencontrer dans ces dernières, les - . 

mefmes difpofnions que l’on trouvoit dans de jeunes fil- 
les : la mefme pureté, la mefme fimplicité, & la mef- 
me ignorance. On y apportoit tous les foins néceffaires. 

On les trioit , pour ainfi dire , entre toutes les femmes E**ipU, ^ 
de Delphes : & quelque âge quelles euflènt , on exi- ikn - 
geoit d’elles qu’elles fuffent habillées comme de jeunes fil- 
les, afin de conlèrver au moins la mémoire de l’ancienne 
pratique. 

On lé contenta dans les commencements d’une feule Pbuarjmfur 
Pythie. Elle fuffifoit pour lors à ceux qui venoient conlul- ,a c, f**h* 
ter l’oracle , 8c qui n y venoient pas encore en grand nom- °™ *’ 

Y iij 
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bre. Mais dans la fuite , lorfque l’oracle fut tout-à-fait ac- 
crédité, on en élut une fécondé pour monter fur le tré- 
pied alternativement avec la première ; & une troifiéme 
i pour leur fubveniren cas de mort, ou de maladie. Enfin 
dans la décadence de l’oracle , il n’y en eut plus qu’une' : 
encore n’eftoit-elle pas fort occupée. 

Dans les Pho~ La première prophételfe de Delphes s’appelloit Daphné. J 

d fus. Paufanias nous apprend quelle efioit une des Nymphes du 

mont Parnalfe , & que ce fut la Terre elle-mefme qui l’efta- 
blit pour rendre fes oracles : c’eft-à-dire , qu’on lelut en 
conféqucnce d’un ordre de la Terre, qu’on avoit fans doute 
confultée fur un choix fi important. 
paufanias, ibid. < Mais la plus célébré de toutes les Pythies , a efté une 
Phémonoé, dont il nous refie un oracle rendu contre urt 
infigne brigand , fils de Crius Roy de l’Ifie d’Eubée. Elle 
fut la première preftrefie d’Apollon , & la première qui pro- 
nonça des oracles en vers héxamétres. 

Pharf I. Il y en avoit une autre du temps des guerres civiles de 

Célàr & de Pompée , à qui Lucain donne le mefme nom 
' de Phémonoé. Cela peut faire juger que plufieurs Pythies 
avoient affeélé de prendre ce nom , qui avoit efié fi fort 
illuftré par la première qui l’avoit porté. 

Diod.SU. De- u: An refte, il ne faut pas confondre la Pythie avec la Si- 
rjys d'Haïu. bylle de Delphes. Les anciens nous reprélêntent cette der- 

PauflmasA c. niére , comme une femme vagabonde qui alloit de contrée 
en contrée débiter fes prédictions. Elle efioit en mefme 
tempsda Sibylle de Delphes, d’Erythres, de Babylone, de 
.Cuines , & de beaucoup d’autrqs endroits ; parce quelle 
v.v-.y.« 7 . av.oit féjourné dans tous ces lieux-là. Plufieurs peuples fe 
x difputoient l’honneur de l’avoir pour concitoyenne. Ceux 
d’Erythres pouvoient paroiftre les mieux fondez ; car ils 
montraient chez eux une grotte où ils afleuroient qu elle 
efioit venue au monde. Ils prétendoient de plus, quelle 
; ■vp.'uP efioit fille d’un berger né chez; eux , appellé Théodore. 

• k k ~ . Elle- mefme dans un de fes oracles, que nous avons encorev 

fç dit fille d’un père mortel & d’une-mére immortelle. Sa 

I * : 4 
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mère , adjoûte-t-elle, eftoit une Nymphe du mont Ida, & 
fon père eftoit d’Erythres. Enfin cette Sibylle n eftoit rien ' 
moins que la Pythie ; puifqu’elle prophétifoit fans le fe- 
cours des exhalaifons qui fortoient de l’antre de Delphes, 

& qu elle n’a jamais monté fur le facré trépied. 

On montroit à Delphes, proche le palais où saffembloit P ^“p ui ' 
le Sénat , une roche où elle s’eftoit affile, lorfqù’elle pro- qûoy la Pythie 
nonça les oracles. D’ailleurs la Pythie devoit eftre origi- ”j' g r r e a n c fj 1 ^ 
naire de Delphes. Elle ne fort oit plus du temple d’Apol- vers. 

Ion, dés qu’une fois elle avoit efié confacrée à ce Dieu. La <ians 
Sibylle au contraire eftoit cftrangére : elle eftoit' toujours* 
errante : elle avoit paffé la mer pour /venir, à Delphes. 

On tient quelle aborda au cap de Malée dans le Pélo-j 
ponnéfe. ’ ‘ 

Paufanias difiingue deux Sibylles qui font venues à 
Delphes en deux temps différents. L’une très ancienne, 
qui s’appelloit Sibylle. Celle-là paffoit pour efire fille de 
Jupiter & de Lamia fille de Neptune. L’autre pofléricure; 
mais qui avoit pourtant précédé le fiége de Troye, & qui 
fe nommoit Hérophile. Cette dernière avoit prédit dans • 
l’enfance d’Héléne , que cette, jeune princeffe cauferoit un- 
jour la ruine de iAfie.& de l’Europe , & . que» les Grecs à 
caufe d’elle , faccageroient là ville d’Iiion. A l’égard du ,mot: 
de Sibylle , s’il eft vray qu’il foit Lÿbien, comme le dit 
^Paufanias, c’eft bien en vain qu’on s’eft efforcé de le dériver, 
les uns du Grec , les autres du Latin , & d’autres de la ian-< ; 



gue Chaldaïque. ! • j 

J’eftabliray donc la principale différence qui fe trouvoit . 
entre la Sibylle & la Pythie , fur ce que celle-cÿ ne pou- 
voir prophétifer , quelle n euft efté enyvrée par la vapeur 
qui fortoit du fanéluaire d’Apollon. Cette vapeur mira-/ 
culeufe ne.I’enyvroit pas en tout temps ,& en toute occa* 
fion. Il y avoit bien des cérémonies à pratiquer : jl y: 
avoit bien dés précautions à prendre. Le Dieu n eftoit {las 
toujours en humeur de finfpirer. Les fignes qui dévoient -v* ,L 
piécédej fes approches , n’apparoifîbient pas toutes les fois 
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qu’on ie foyhaitoit. Eh , îe moyen que ce Dieu pud 
LucLtHujjn Ht répondre tous les jours à ceux qui finterrogeoient ! Ne 
acnfato. fàlioit il pas qu’il le tranfportad làns celft aun oracle à 
l’autre. S’il edoit un jour à Delphes , il falloir qu’il fufl 
le lendemain à Colophane ; que delà U allaft à Claros; 
qü’il revînt à Déiôs; enfin qü’il fe trouvait dans tous les 
lieux où il àvoit des oracles. D’un autre codé , ce Dieu, 
comme les autres Dfcux, edoit très friand de làcrifices. 
Tous les làcrifices ne l’accommodoient pas. Il felioit fou* 
vent les recommencer plus d’une fois , parce qu'il s’y trou* 
voit toujours : quelque défaut qui blefibit iài délicat eri*. U 
efipitméfme fil difficile dans les premiers temps de l'oracle, 
qu’il failoit ibyfàcrifier pendant un an. entier, avant que 
de lé le rendre propice. Il n’inipiroit alors la Pythie qu’une 
fois l’année, dans le mois, que les habitants de Delphes 
Plutarqut fut appeiloient Bvaiar. C edoit le premier mois du printemps, 
l> tkk&jms ^ diloLeist Bwown pour Uvmr , parce que dans leur dialeéte 
lis qutfions le B prehoit fouvefit.la place du rt Tltlnoç eft formé du 
Grecques . prétérit parfait de Trwddytc&ui , qui fignifie interroger; par- 
ce que c’eftoit dans ce mois qu’on avoit la liberté d’inter- 
roger l’oracle. Ils prétendoient qu’ Apollon «doit venu 
au monde le fèptiéme jour de ce mois. C’ed pouf eda 
qu’ Apollon ed appelle dans quelques auteurs, iCJbMstyaiç , 
c’ed-à-dire , né le 7.* jour. Et c’edoit'proprement ce jour- 
là, que ce Dieu venoit à Delphes , comme pour payer là 
fefte , & qu’il fe livrait dans la perfonrie de fa predrefle , à 
tous ceux qui le confultoient. Ce jour célébré edoit ap- 
pelle 7ioftû(pdwç 1 non parce qu’on mangeoit beaucoup 
> de ces gadeau* faits de fromage & de deur de froment, 

appeliez Qdvîç ;mais parce quApolIon edoit fort impor- 
tuné par la multitude de ceux qui venoient ie confulter. 
no?w(pSm fignifioit b mefine choie que noAUTitodtç, ou 

npMf/XitmvTBÇe 

: Gri obtint dans fa fuite d’Apollon, qu’il infpireroit b 
Enrifije dans Pythie une fois le mois. Tous les jours du mois n’edoient 
tlon ' pas convenables. Il y en avoit qu’on appciloit 

/ ou 
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ou nefafios , jours exécrables , jours malheureux, où il PM*rfu dans 
eftoit deffendu par les loix d’interroger le Dieu de , l’oracle, dre'' & dans u 
La Pythie n’euft ofé aller au fanéluaire dans ces jours-là ; 

H y alloit de (à vie. Apollon ne luy euft pas pardonné , p yt hu. 
quand mefme elle y euft efté contrainte par la violence. 

Auiïi trouvoit-elle prelque toûjours moyen d’elquiver par . . > \ 

quelque réponlè adroite & qui fift prendre le change. 

C’eft ce qui luy arriva avec Aléxandre le Grand, qui vou- Plutarque, Md. 
lut confulter l’oracle avant que de palier en Afie. Il vint 
à Delphes dans un de ces jours de fdence où le fanéluaire 
eftoit fermé. II envoya prier la Pythie de monter fur le 
trépied; elle refufa, & allégua la loy qui l’en empefèhoit. 

Aléxandre irrité de ce refus , alla luy- mefme l’arracher de 
fa cellule , & l’entraifna par force au temple. La Pythie 
contrainte de céder à l’emprelTement de ce prince, luy dit, 
comme dans un tranfport prophétique : mon fils , tu es 
invincible. A ces mots Aléxandre s’écria qu’il ne vouloit 
point d’autre oracle, & qu’il eftoit content de ce qu’il 
venoit d’entendre. 

Diodore de Sicile raconte un fait allez femblable de £. , g 
Philoméle, qui pilla le temple de Delphes un peu avant 
le régné d’AIéxandre, & contre qui l’on entreprit la guerre "pZaques. 
làcrée. II s’eftoit déjà emparé du temple de Delphes. U 
voulut fonder l’oracle fur le fuccés de la guerre où il fe, 
trouvoit engagé. Il ordonna à la Pythie de monter ; furi 
le trépied, fuivant l’ufage , & de luy prononcer un oracle, 

La Pythie répondit que i’ufage & la loy luy ordon noient 
de fe taire. Philoméle la menaça, 4 luy dit, qu’il fçau- 
roit bien fe faire obéir. Elle répliqua brufquement, qu’il 
pouvoit faire tout ce qu’il luy plairoit, PJiilQméle n’en 
demanda pas davantage , & déclara qu’il a’en tenoit à cet 
oracle. 11 le fit courir par toute la ville , & publia luy T 
mefme , que le Dieu luy donnoit permiffion de faire iou,t 
ce qu’il voudroiî. 

On ne fçait pas précifément , fi ,dans chaque mois le 
jour de l’infiallation de la Pythie eftoit fixe & déterminé , 

Tome III. . Z 
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ou fi les preftres «voient la liberté de choifir entre les 
jours qui n'eftotent point cenfez nefaftes. On fçait feule- 
ment que k Pythie ne mont oit fur le trépied qu'une fois 
le mois. Lie relie du mois /employoit à préparer tout ce 
qui elloit nécefjâire pour cette inflallation. 

Z*™* npk- Les facrifices faifoient la principale partie de fa prépara- 
faurs * ont. n’entroit point au fanéluâire que l’on n’euft fâ- 

fkumftt, crifié. Apollon elloit lourd, la Pythie elloit muette. Il y 
Grec- avo jt cinq fàcrificateurs en titre d’office , appeliez Smu , 
ceil-à-dirc , gens d’une làinteté éprouvée. Ils immoloient 
eux-mefmes tes victimes. C’eftoit à eux à prendre garde 
fi elles efioient pures, faines, entières & bien conditionnées 
PiutarqiufiirU Ils y apportaient toute l’attention polfible. Il falloit que 
“fâckt. k tremblait & frémifl dans toutes les parties de 

fbn corps , lorfqu’elle recevoit les efFufions d’eau ou de vin. 
Ce n’eftoit pas affez quelle lècoüall la telle comme dans 
les làcrifices ordinaires. Si quelqu’une de lès parties ne le 
fufl pas relfentie de cette palpitation, on n’euft point inf* 
tallé la Pythie fur le trépied : il en arrivoit de trop grands 
accidents, 

Ptc(, #id. Dans un fàcrifice folemnel que l’on fàifoit un jour pour 
des étrangers, la viélime fupporta les premières effulions 
fans aucune palpitation. Les facrificateurs continuèrent de 
l'arrêter, & ne purent exciter dans Ion corps ce tremble- 
ment myflérieux , qu’aprés l’avoir toute baignée d’eau. 
Lorfqu’on alla prendre la Pythie , pour la mener au tré- 
pied, elle réfifia long-temps. Elle prévoyoit déjà ce qui 
hiy devoit arriver. En effet aux prémiéres paroles quelle 
proféra, l’on sappercewt qu’elle ne pouvoit plus contenir 
le Dieu qui l’agitoit. Dans la fureur de Ion tranfport, elle 
séfança vers la porte du temple , ôç le jetta contre terre. 
Le prophète qui s'appelloit Nicaqdre , & oeux des lâcri- 
ficateurs appeliez o«x>f , quieftoiei\l préfents, s’enfuirent de 
peur. Ils revinrent guelques moments après, & l'enlevè- 
rent à demi morte. On ajoûte quelle mourut à quelques 
jours delà. 
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Il eftoit facile de connoiftre fi la victime avoit , quant 

à l’extérieur , les conditions néceflàires pour eftre immo- 
lée ; fi elle eftoit pure & (ans tache ; fi elle eftoit afiez 
grafte & a fiez repue. Pour juger de lès parties internes , 
voicy ce que l’on pratiquoit. On donnoit , par exemple, 
de la farine aux taureaux ; on préfentoit aux fangliers des 
poids que l’on appelloit tfiQ'vdoic. S’ils ne mangeoient psts, 
on les rejettoit fur le champ , comme animaux mal làins 
& immondes. On n’éprouvoit les chèvres qu’avec de l’eàu 
froide. Si elles frémifioient pendant qu’on les arrofoit, on 
les jugeoit dignes d’efire offertes en facrifice. 

Voilà ce qu’il y avoit d’effentiei dans les fàcrifiecs qui 
dévoient précéder la cérémonie de fin (lallation. La Pythie 
avoit fa préparation particulière. Elle commençoit par une 
abftinence de trois jours. Cette abftinence aidoit merveil- 
ieufement au trouble de fon elprit. Le jour de la cérémo- 
nie, elle le baignoit dans de l’eau de la fontaine de Caf- 
talie. Elle fe la voit ordinairement les pieds & les mains ; 
& quelquefois tout le corps. A cette purification exté- 
rieure , elle en joignoit une intérieure. Elle avaloit une 
certaine quantité d’eau de la mefme fontaine de Cafiaiie. 
Apollon avoit communiqué à cette eau une partie de fit 
vertu enthoufiaftique. Après cela on luy faifoit mafeher 

Î iuelques feuilles de laurier cueillies encore prés de cette 
ontaine de Cafiaiie. Le laurier eftoit le fymbolc de la di- 
vination, & n’eftoit pas inutile à l’enthoufiafmc. 

Le Scholiafte de Lycophron ne convient pas que la 
Pythie ait mafehé effectivement du laurier ; mais je ne 
fçais pas fur quoy fon doute pouvoit eftre fondé. Je crois 
que fon doit s’en tenir au témoignage des auteurs plus 
anciens que luy , 8c rien n’empelche que fon ne prenne 
leurs partages à la lettre. 

Le jouF de l’inftallation eftant venu , & la Pythie sellant 
préparée, ainfî que je viens de le dire, Apollon ne man- 
quoit jamais d’avertir qu’il eftoit arrivé. 11 prenoit la peine 
de fecoüer luy- mefme un laurier qui eftoit devant la porte 
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' ' de fon temple. II faifoit trembler le temple jufqu’aûx fon- 

dements. D’ailleurs la Pythie fentoit en elle-mefme quand 
■il efloit préfent. Car l’eau quelle avoit beuë, & le laurier 
quelle avoit mafché, n’avoient de vertu qu’autant que le 
Dieu efloit proche. Les grands preftres , que l’on appei- 
loit autrement les; prophètes, la conduiloient au fanéluaire, 
& la plaçoient fur le trépied. 

L. contre Je remarqueray icy apres Origéne,faint Chryfoflome, 
hI™.' 2 o in Scholiafte d’Ariflophane , quelle s’affeyoit fur ce 

Cor. 2 j». trépied dans la fituation la plus commode pour recevoir 
Sar U Plu tus, l’exhalalfôn prophétique, enfouie que rien ne fi fl obfla- 
cle à l’union immédiate qu elle contraéloit pour lors avec 
Apollon métamorphofé en vapeur fubtile. ,, 

Pour dépeindre parfaitement la fureur de la Pythie fur 
le trépied ; pour décrire fon trouble , fon agitation , fës 
tranfports ; il faudroit participer un peu à fon enthoufiaf- 
me; & en ce cas, il vaut mieux n’en pas faire une peinture 
fi parfaite. 

Dés que la vapeur divine , comme un feu pénétrant; 
Xacain i. j.' s’efloit répandue dans fes entrailles , on voyoit fes cheveux 
Jupiter " 1 t drefTer fur fa telle, fon regard efloit farouche, fa bou- 
5 Je, &c/ è ‘ che écumoit , un tremblement fubit & violent s’emparoit 
* ' de tout fon corps. Elle veut s’arracher aux prophètes qui 

la retiennent par force fur le trépied; fos cris, fes hurle- 
ments font retentir le temple, & jettent une fainte frayeur 
dans lame des. affiliants. Elle ne peut plus fuffire au Dieu 
jqui l’agite. Elle s’abandonne à luy toute entière. Déjà 
Hérodote, h î . tout ce qu’elle a de mortel s’efl éclipfé. Elle fçait déjà 
nombrer tous les grains de fable ; elle peut mefurer i’im- 
menfité des mers. Tous les fiécles, tous les temps , toutes 
les deflinées fè raffemblent en foule dans fon foin , & luy 
ferment le paffage de la voix & de la refpiration. Elle 
profère par intervalles quelques paroles mal articulées que 
Wutarqnc', les prophètes recüeillent avec foin. Ils les arrangent, & 
ènaboa, ,&.c, k ur donnent la liaifon & la flruélure qu’il leur faut» 

, Lorfqu’elle avoit eflé un certain temps fur le trépied , les 
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prophètes k ramenoient dans là cëUuie , où elle eftoit or- . 
dinairement plufieurs jours à fe remettre de lès fatigues ; i 
& fouvent A dit Lucain, une mort prompte eftoit le prix,; L. /• 
ou la peine de fon enthoufiafme : ^ ' 

Numinis aut pœna. ejl mors immatura recepti , 

' Aut pretium. 

K . * „ ! . \ % , ' . f » 

M. r Van-dale qui nVpu nier qu'il ne le pafiàft quelque: 
choie d'extraordinaire dans ia perfonne de la Pythie , at- 
tribue Ibn enthoufiafme prétendu, à une , y vreffe réelle pro- 
curée par des aromates qu’on brufloit, & dont on luy fai-, 
foit relpirer la fumée. Mais il me paroiü bien difficile 
d’imaginer qu’un artifice auffi greffier, euft pu tromper fi 
long-temps les hommes, & que l’oracle fe fuft maintenu 
pendant plus de 1 2. fiécles dans tout Ion crédit. J’aime* 
mieux m’en tenir à ce que j’ay dit dans ma première dif- 
ièrtation , fur la découverte de l’oracle de Delphes , & fur ' 
cette vapeur qu’exhaioît l’antre qui s’eftoit ouvert au mont * 
Parnalfe. On concevra plus ailémeiit pourquoy des peu- 
ples fuperfiitieux & peu philofophes, ont efié fi long-temps 
{es dupes d’un effet naturel, dont ils ne eonnoiffoient point 
ia caufe. 

II y 9 une quellion plus importante à examiner. M.r 
, Van-dale prétend que la tradition que je viens de rappor- 
ter, d’à prés Origéne & faint CHryfoftome, fur l’attitude peu 
décente de la Pythie fur le trépied, eft une fable inven- 
tée à plaifir , qoi n’eft, fondée , ny fur la raifon, ; nyTinr 
f expérience , & qui ne doit ellre par conféquent d’aucun# 
confidération. 

Il ajoute quelle a efié avancée fans preuves par les 
chrefiiens des premiers fiécles , 8 c qu’on n’en trouve au- 
cunes traces dans les écrits des payens. Qu’elle a efié adop- 
tée par la plulpart des Théologiens modernes , fur k foy 
de ees premiers chrefiiens, & qu’on ne s’eft pas donné il 
peine de l’examiner. Qu’Origéne eft le premier qui la 
mile en lumière ; qu’il a efié fuivi de faint Chryfofto- 

- r~m ••• 
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me ; que ce dernier n'en parie pas avec plus cTaflèd- 
rance qu’Origéne ; qu’ils fe fervent d’expreffions qui mar- 
quent du doute & de l’incertitude : on dit , on racon- 
te , &c. 

Enfin que cette tradition doit fit naiftànce à l’opinion 
où l’on eftoit dans les premiers fiécles du chriftianifine , 
que tous les miracles que les payens attribuoient fabuieu- 
fement à leurs divi mitez, eftoient l’ouvrage du malin efprit. 

Ainfi Origéne & les premiers chreftiens font , au compte 
de M. r Van-daie, les auteurs de cette tradition. Et fi les 
Pères nous en impolènt fur des faits d’une fi petite con- 
féquence ; quelle: raifôn aurons-nous de croire qu’ils ne 
nous ont pas trompé dans d’autres plus importants ! Mais 
comme faccufation de M.» Van-dale n’eft point fondée fur 
la vérité, il fera fort aifé de la détruire. 

Ce n’eft pas prouver qu’Origéne eft l’auteur du fait 
en queftion , que de dire qu’il n’en eft point parié dans 
les auteurs payens. M. r Van-dale n’ignore pas qu’il y a eu 
des hiftoires de .l’oracle de Delphes , que nous n’avons 
plus , & qui fubfiftoient dans le fiécle d’Origéne. Il n’igno- 
re pas que tout ce que nous fçavons des cérémonies qui 
fè pratiquoient à Delphes , fè trouve difperfé dans plufieun 
auteurs différents , qui n’en ont parlé que par âpcafion ; 
& que nous n’avons rien d’entier , ny de fiiivi fur cet ora- 
cle. Seroit-il poffible à M. r Van-dale de démontrer qu’O- 
rigéne n’a pas puifé le fait dont il s’agit , dans l’hiftoire 
que Chryfippe avoit compofée de {oracle de Delphes! Al- 
lons plus loin. Origéne éerivoit contre Celfus philofô- 
phe payen , fort capable d’entrer en difpute contre Ori- 
géne , & qui fans doute eftoit en garde contre les faits 
luppofèz. Origéne oppofe la pureté des Gémonies chref- 
tiennes, à l’impureté qui regnoit dans la religion dés payens. 
Il objeéte à Celfus l’attitude deshonnefte de la Pythie fur 
le trépied. Àuroit-il efté afTez déponrveif de jugement, pour 
lu y citer un exemple qu’on euft pu convaincre de faufteté! 
Comme fi 1» religion payenne n’en euft point eu d’autres 
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de cette nature. Auroit-il ofé citer cet exemple, s’il euft 
efté feulement douteux! Origéne s’exprime par on dit, on 
raconte. Cependant il fe fert, dans ie pafTage que j’ay rap- 
porté , du mot }çôeiH*t> qui îîgnifie à la lettre, il eft écrit 
dans l’hiftoire ; & dans quelle hiftoire , 11 ce n’eft dans celle 
de Chryfippe, ou de quelque autre! 

Dans le troifiéme livre contre Celfus, qui a efté écrit 
avant le (èptiéme d’où M. Van-dale a tiré fon palTage , 

Orjgéne rapporte 1e mefme fait , comme un fait avoué 
roefme de Celfus , & hors de toute conteftation. Peut- on , 
dit ce Père , honorer Efculape & Apollon comme des Dieux, 

& comme des Dieux amateurs de la pureté , lorfqu’on voit 
une prophétejje prétendue affife fur l'embouchûre de l'antre 
de Delphes , d’une manière fi contraire à la pudeur. Si M.* 

Van-dale euft leu cet endroit , fa bonne foy ne luy euft 
pas permis de dire, qu’Origéne s’exprime fur ce lait avec 
des termes qui marquent du doute & de l’incertitude. 

Mais je nippofe qu’il n’y ait point eu d’hiftoire de fo- 
nde de Delphes , & qu’Origéne n’ait eu entre les mains 
que les auteurs payens qui nous relient. Il n’eft pas im- 
polïible d’y trouver le fait en queftion, auïfi-bien circonf- 
tancié qu’il i’eft dans Origéne. 

Tous ceux qui ont parlé de la Pythie , nous difent Eurip. Plut. 
quelle eftoit affile fur ie trépied. II n’y a pas fur cela deux 
fentiments. Tous fe fervent des mots aèaSajteiv, , S ScLi.d'Arifio- 

ou d’autres fynonymes. P cti»on‘ 

Ariftophane dans la comédie intitulée J'vmTé, les Cava- ° l ' c ' 
lier s, kit entendre que la vapeur qui enthoufialmoit la 
Pythie, s’infmuoit à tnvers ie trépied : 

, QçslÇdj , E’p ttfeiJHttoyav o'Sv, lu! ni 
ïa£«r c£ àJù’mo , 7 çmoJhv i yenpum. 

Enfants d’Erecktée , écoutez les oracles qu Apollon vous 
envoyé du fonds de fon Janéhudre, à travers le précieux 
trépied. On ne peut pas tirer un autre fens , de ces vers 
de la première lcéne du 3.* a «fie. Enfin Lucain dans le 
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5/* livre de là Pharlâle , en décrivant la fureur qui tranD-* 
portait la Pythie, dit qu’ Apollon devenu habitant de l'an*! 
tre de Delphes , fe plongeoit dans les entrailles de la Py- 
thie : & fe vifceribus mergit. Joignons enfertible toutes ces 
autoritez , & comparons-en le réfultat avec le partage d'O- 
rigéne ; nous trouverons que ce Père n’a rien dit de plus 
que ces auteurs que je viens de citer ; 6 c nous convien- 
drons que M. x Van-dale s’efttrop abandonné au défir de 
critiquer les Pères , & d’affoiblir les preuves que nom ti- 
rons de leurs écrits, pour deffendre la vraye tradition de 
i’Eglife. 

Tout ce que je viens de rapporter pour la deffenfc 
d’Origéne , ne làtisfera peut-eftre pas encore M. r Van- 
dale ; car il déclare qu’il ne croira rien , qu’il n’ait trouvé 
quelque auteur qui iuy dife , j’ay veu la Pythie aifife fui 
je trépied , ou , j’ay appris d’un témoin oculaire, ce qui fe 
parie dans le fan&uaire d’Apollon : Quis àutem talia in 
hac Pythia aut ipfe vidif , aut ab alio if a vere experto 
haufit / 

Mais c'eft allez dilcourir fur une matière que faurois vou- 
lu pouvoir me dilpenlèr dé traiter. Je parie tout de fuite au? 
miniftres qui accompagnoient la Pythie dans ieiàn&uaire. 

Ï9 ~ Les plus confidérab.Ies de ces minirires erioient ceux qu’on 
appeiloit Prophètes : nçp<pmuf. Suivant une tradition foçt 
ancienne que Paufanias nous a confervée , les premiers 
Prophètes de Delphes furent des Hyperboréens,qui a voient 
parie la mer pour venir s’eriablir au mont Pamafle. Dans 
les fragments d’un hymne qilHme femme nommée Béo., 
avoit compofé à Delphes, on trouve les noms de trois 
de ces .Byperboréens , qui lpnt Pagaie , Agyeus & Olen 
qui le premier fit les fondions de Prophétp d’Apollon , & 
qui compola le premier des vers héxamétres. Je ne doute 
point que cet Olen ne foit le mefme que celuy qui dans 
piufieurs endroits de Pauiànias , eft appellé Xi* A luu A wusçi 
Olen le Lyàen ; parce qu’il erioit de la Lycie. Je fuis per» 
fuadé déplus, que les autres Hyperboréens qui erioient ver 

nus 
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nus à Delphes avec luy, eftoient du mefme pays , & qu’on 
leur avoit donné le nom d’Hyperboréens , parce qu’ils 
venoient d’une contrée alors inconnue aux Grecs , & qu’on 
croyoit fituée au delà du Pôle. 

Paufanias paroift douter delà vérité de cette tradition, 
fur ce que toute l’antiquité n’attribuë qu’aux femmes le 
privilège de recevoir l’enthoufiafme prophétique, fur le 
trépied de Delphes. Il n’a pas fait attention, que i’eftablif- 
fement de ces prophètes n’eftoit point incompatible avec 
celuy des prophétefTes , puifqu’ils n’cftoient point inftituez 
pour monter fur le trépied , mais feulement pour y accom- 
pagner la Pythie , comme on l’a déjà vcu , & comme on 
îe verra encore dans un moment. 

La dignité de prophète eftoit affeélée aux principaux 
habitants de Delphes, AeMpap àp/çiSaj , dit Euripide. Ce 
Poète ajoûte qu’on les élilbit au fort, c’eft-à-dire, qu’on 
remplaçoit par la voye du fort, ceux qui mouroient. M. r Van- 
dale a entendu ce vers autrement. II a cru que l’on tiroit 
au fort ceux qui dévoient accompagner la Pythie au lànc- 
tuaire. Je crois au contraire que , comme cette cérémonie 
ne fe faifoit jamais tout au plus qu’une fois le mois , ils 
ont tous deu luy faire cortège dans une auïïî grande fo- 
lemnité. Je rapporte le paifage d’Euripide , afin que l’on 
juge fi je me trompe. • 1 

C’eft Ion qui parle dans la Tragédie qui porte Ion nom. 
II apprend à Xuthus, qu’il a foin des dehors du temple , 
& que l’intérieur en eft dell'crvi par d’autres miniftres. Ce 
font, dit il , les principaux habitants de Delphes, que le 
fort a choifis : 

H’/tu?ç tbI, y * </f tact Jl' , 

O) Tthtidw Selomvot tçi7nJbç , %ivt » 
ùihipctv âptçilç, o4 'cMhyçjofftv 7idfyç, 

Mous apprenons encore dans ce paffage, que les prophètes 
eftoient aflîs autour du trépied facré. Ils efioient là , com- 
Totnt III. . A a 



« . \. 
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me je l’ay dit plus haut , pour recueillir les paroles de la 
Pythie, qui n’avqient nyliaifon, ny ftruéture, lorfqu’elle 
les proféroit , & qui nç fortoient , pour ainfi dire , que 
par élans du fonds de fon eflomach. Leur principal foin 
eftoit de leur donner un fens qui quadraft avec la deman- 
de de celuy pour qui la Pythie prononçoit l’oracle. Ils 
eftoient lus maiftres de la mener au fanéluaire , ou de la 
tenir renfermée ; & ils nç i’inftalloient fur le trépied , que 
lorfqu’ils eftoient contents des fâcrifices , & que les autres 
fignes qui dévoient précéder i’inftallation , leur faifoient ju- 
ger que le Dieu feroit favorable. C’efloit à ces prophè- 
tes que l’on adreffoit fes demandes , foit qu’on les fift de 
vive voix , foit qu’on les écrivift fur des tablettes ; & c’ef- 
toit d’eux que l’on recevoit les réponfes. Par ce détail de 
leurs fondions , on peut juger ailément de leur autorité 
dans la ville de Delphes. Us avoient un chef entre eux; 
je ne fçais fi le fort donnoit cette dignité , ou fi l’on y 
montoit par ancienneté. 

Les prophètes avoient fous eux des Poètes qui mettoient 
les oracles en vers. Strabon & Plutarque nous l’apprennent. 
Voicy comme le dernier s’en explique. Plufeurs ajjeuré- 
rent , dit - il, qu’il y avait quelques Pattes a£is autour du 
janéltm&e , qui receroieut les paroles dr là\ Pqthk „ & qui 
les enfermoient fur le champ dans un* xertaht tiare ère de 
paroles mefttncts > comme on enferme hs liqueurs 'dans les 
vafes. ■ 

Ce nef! point Apollon, dit Plutarque dans un autre 
enduit , qui éémpofe, les Vers, des oraeievC’eft luy qui 
donne aux Phébades le mouvement, félon: quolles font 
difpofées à le recevoir. II échauffe l’imagination de la Py- 
thie, il allume dans Ion ame cette vive lumière qui luy 
dévoile tout l’avenir, 

Ces deux pairages, fèrvçient dç répQnfe à ceux qui de- 
mandoient, pourquoy les vefs des oracles eflôient fouvent 
fi dui^.é^felpkips de &atea> Cib il paeoiffoit fwrprenau* 
qu’Appüon qui eftoit te naalftre de le ceodiudeur des Mu- 
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fcsj Mountyinç, infpiraft de ft méchants veits à fes preftrefles. 

On ne s’eft pourtant pas toujours fervîi de cés Poètes^ 
fdr-tout dans les commencements; nous venons de voir 
qu’OIen avoit efté poète & prophète tout enfemble. On 
peut fe fou venir auffi que la Pythie Phémonoé avoit rendit 
des oracles en vers , fans le fecowrs des Poètes. J’a joutera y 
de plus, qu’il y a eu des temps où les Oracles nd fe reii‘ 
dolent qu.’en profe. >•’ ■>( h s m! ■ • j i > ,v~' 

En fortant du fatiétuaire , on trouvoit une troupe de 
femmes rangées en haye fur le perron du temple, pouf 
empefcher que les prophanes 11 approchaient du- trépied 
facrc. Euripide les appelle QoiCcv, & ihàrqtre 

leurs fonctions dans ces deux vers : 

ngj mvAoi yuvdftuç, */ Jl' àjuçi XftimJkç Jb/xar 

&uo<fàKai tpçs^nfx’ ïfêvcmf, Jïaoç'dcu Çu^siaavn., ■ . 

* * v «h i 

Femmes confiâmes au fervice d’Apollon, qui garde^f -attf** 
ttomtrit le Dût que vous finv$r , & qui efies enfiemïüelle 
for le perron Je fion temple r àüe. 

Il faut obftrar que les femmes de quelque condition 
qu’elles fufïènt , n’entroient jamais dans fe fin &ü ai ne, a. » 

' Dans le meftne lieu >■ c’«ft>à-di*e , vers l’entfde du fane- 
Wâfee , hàbhok wn ; nrfniftre qu'Euripide appelle Wiukfél 
Aw& nCàtoxf , lèjUÙr 'lt:^ XpWtxpdAad? j* 
lignifie à fe lettre, gardien de for d’Apollon : 

•tntàr fidèle e'conome,fidéfe rkfoilflifirqteurde mute qui regarde 
fa temples Ces rtùrtis; n® prnfe donrtenïpoint une ûdéd 
diftinéle des fonctions de ce minlflfe, qui- efioit iè nàefiné 
qtie tJeox que fesGreesàppqHdfettt nJté&u, en prenant 
ce mot dans fa frgttîficaftion primitive. • 

11 nous -explique luymiefme fes fondions dans Eutiu 
pide , qui le M t parla: 'ïbu^wpenenned lon^ lt'Mloh 
qü’il fe IfeVâftî tous 1 les 1 âXfee fe fefeil V & tjtf & bafeyaâl 

te' temple d’ApoHon.ayee de» refoushm 4* ‘laurier ctieiiK* 
autour de là fontaine de Caffeliev qu’M attachai! des cou* 
rônnes du meûneiaurier , fur les portes »• fur tes muiaiMee 

A a ij 
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du temple, fur les autels, autour du trépied facré; qu’il en 
diftribuaft aux Prophètes, aux Phébades , aux Poètes, aux 
fàcrificateurs & aux autres miniftres. Et c’eft principale- 
ment à caufe de cette diftribution qu’il faifoit, qu’Euripide 
l’appelle, vxfjuav 7 tuvruv mçov. t li alloit enfuite puifer de 
l’eau de là fontaine de Caftalie , dans des vafes d’or ; il en 
rempliiîoit les vafes facrez appeliez ‘Xmpp'arv \ çjlo. , ou 
peumeitt , qui eftoient placez à l’entrée du temple, Sc où 
l’on eftoit obligé de purifier fes mains en entrant. Il fai- 
foit après cela une afperfion de cette mefme eau , fur le 
pavé du temple, fur les portes , fur les murs, avec un 
goupillon 4e laurier. Quand tout cela eftoit fait , il pre- 
noit un arc & un carquois , & alloit donner la chafTe aux 
oifeaux qui venoient fe pofer fur les ftatuës dont le tem- 
ple eftoit environné. Nous entendons icy pourquoy Eu- 
ripide l’appelle, tS ôïo(Î> gardien de l'or d'A- 
pollon. •’> 

11 gardoit pourtant quelques mefures avec ces oifeaux , 
& ne les tuoit que lorfqu’ils s’obftinoient à s’arrefter fur 
le temple , ou fur les ftatuës. Il les avertiffoit d’abord avec 
douceur de s’éloigner du temple.. Il leur témoignoit qu’il 
aurait -du regret d’avoir donné la mort à des oifeaux, dont 
le chant annonçoit aux hommes les ordres & la volonté 
des Dieux. Enfin il ne les tuoit qu a l’extrémité , & lorf- 
qu’il avoit employé fans effet les prières & les menaces. 

Nous remarquerons que la colombe eftoit privilégiée fur 
les autres oifeaux , & quelle pouvoit, habiter en feurcté 
dans le temple d’Apollon. , t r ; u ... >0 ii.i» 

Nous remarquerons auffi que le miniftre dont je parle, 
eftoit obligé de vivre dans une exaéle continence, du moins 
pendant lé temps qu’il faifoit les fondions de Ion minifté- 
re. 11 en euft' vjoléla fainteté , s'il n’eufj pas eu l’attention 
la plus fcrupuleu.fe à fe préferver de - tout ce qui peut don- 
ner atteinte à la pureté. Comme il avoit beaucoup d’ec- 
cnpation , je fuis perfuadé , malgré le filençe d’Euripide & 
des autres écrivains, qu’ils eftoient plufieurs miniftres com- 
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me luy, qui fervoiept tour i tour , & qui fe relayoient 
les uns & les autres. 

L’ufage des bains eftoit nécelTaire au temple , de Del- 
phes. Il y avoit des hommes & des femmes prépofez pour 
les préparer , & pour avoir loin que tout s’y pafiaft dans 
l’ordre. 

Voilà une grande partie des habitants de Delphes oc- 
cupée autour, du temple d’Apollon, Combien nç failoit— 
il point d’autres minières pour les facrifices ! 

II y avoit un collège de devins, dont les uns prédi- Ewipidt.Ph - 
foient favenir par le chant ou par Je vol des oifeaux ; ,ar i ut > &c * 
d’autres par l’infpeélion des entrailles ; des viélimes. . 

Il y avoit cinq lâcrificateurs. en chef, dcxnt j’aÿ déjp par- . 

lé. Ils eftoient appeliez onoi , c’eft. à-dire, feints ,.j& la vie- Cue ' 

time qu’on immolait à leur réception , s’appelloit oatunlp. 

C es miniftres eftoient perpétuel , & la fecrificature paf- 
fort à Içurs qnfants. On les croyok defeendus de Peuca- 
lion.il y avoit un grand nombre d’autres facrificateqrs fu-, Euripid* dam 
balternes; il y avoit des joueurs d’inftruments , des hé-/' 1 **' 

rauts qui annonçoient les feftins publics , où l’on invhoit 
fouvent tout le peuple de Delphes. Joignons à tout cela 
des choeurs de jeunes garçons & de jeunes filles, pour chan- 
ter , & pour dailfer dans les feftes d’Apollon. 

Plutarque , dans fon traité de la mufique, remarque qu’un 
certain Philammon avoit célébré en vers lyriques , la naif- 
lànce d’Apollon & de Diane, & que le mefme avoit in- 
venté les danfes qui eftoient en ufage dans le temple d’A- 
pollon. : 

Je ne dois pas oublier de parler «tes preftreftês , dont la phrtarqut dans 
fonélion eftoit de garder & d’entretenir le feu làcré qui 
bruftoit jour & nuit dans le temple d’Apollon. On choi- hym/û/fUr’ 
fi doit pour ce miniftére , non des vierges , comme à Ro- 
me dans le temple de Vefta , mais des femmes veuves , 
comme à Athènes. £t au lieu que dans cette dernière ville, 
tous leurs foins fe bornoient à renouveiler de temps en 
temps l’huile d’une lampe, pour l’empefeher de s’efteindre; 

A a iij 
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on eniretenoit le feu facré de Delphes, avec du bois ; & 
il falloit avoir une attention prefque continuelle, pour que 
le brazier fuit toujours fort ardent. 

Plutarque dans Je finis par un dernier genre de minrftres qui s’appela 
I°* ent le mot d’interprètes n’exprime pas entié- 

. ne r/pond plut renient le mot Grec. Le mot de guides ne l’exprime paj 
envers. 110 n plus. Ils eftoient guides & interprètes tout enfomble. 

Ces minières eftoient occupez à promener ies eftrangers 
par toute la ville de Delphes , pour les dèfennuyer du long 
féjour qu’ils eftoient obligez d’y faire. Ils leur faifoient voir 
les offrandes que la piété des peuples y avoit confacrées. 
Ils leur apprenaient par qui telle ftatuë , tel tableau avoit 
efté envoyé; quel en eftoit l’ouvrier; dansquel temps, & 
à quelle occafion on l’avoit envoyé. Ils eftoient pleine- 
ment inftruits de toutes les antiquitez de la ville & du tem- 
ple. S’ils enflent pris foin d’écrire ce qu’ils en fçavoient ; 
ou, s’il eftoit poftible, fuppofé qu’ils i’ayent fait , de faire 
revivre aujourd’huy quelqu’un de leurs livres; je pour- 
rois fatisfaire plus amplement la curiofité delà Compagnie 
fur le fujet que je traitte ; & mes recherches fcroient plus 
lolides quelles ne le font, quelque attention que j’aye ap- 
portée à ies rendre digues du lieu où j’ay l’honneur de 
parler. 
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DISSERTATION 

SUR 

LES A M P H I C T Y O N S. 

Par M. de. Valois. 

A près avoir donné dans une diflertation particulière, I. Partie. 

un léger crayon des richeflès immenfes du temple *6. de Jm ■ 
de Delphes , & des pillages, aufqueis elles furent Cxpofées l 7 l 4r 
ta differentes rencontres ; je crois qu’il ne fera pas hors de 
propos de rechercher maintenant l’origine des Amphiâyons, 
Compagnie , qui a toujours efté regardée comme la plus 
fameufè & la plus illuilre de toute la Grèce. Ce n’eft point 
lôrtir de mon fujet ; puifque dans les commencements les 
Amphiâyons furent en partie créez pour eftre les protec-r 
leurs de foracie de Delphes , & les gardiens des ri ch elles 
prodigieufes de ce temple. Je dis en partie ; car il eft conf- 
iant qu Amphiâyon leur fondateur n’avoit pas borné leur 
pouvoir à cette feule fond ion.. L’hiftoire nous apprend au 
contraire que fon premier point de veuë , en eftabliifant 
cette Compagnie , avoit efté de lier par les noeuds fàcrez 
de l’amitié les différents peuples de la Grèce , qui y eftoient 
admis , & de les obliger par cette union à entreprendre la 
deffenlê lest uns des autres , & à veiller ainft mutuelle- 
ment au bonheur & à la tranquillité de leur patrie. Apres 
tout, tant que leurs voiûns ne longèrent point à les in- 
quiéter, il eft à préfuppofer qu’ils ne firent pas un grand 
ufàge de la qualité de députez de la nation , qui eftpit at- 
tachée à leur dignité , & qui en cftoit fans contredit une 
des plus éclatantes fendions. Ainft dans tous ces premiers 
temps, où la Grèce fut paifible, je ne regarde guéres les 
Amphiâyons , que comme d’honorables Néocores j où , pou* 
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me fervir Je cette expreflion , comme les raarguiUiers 
d’honneur du temple de Delphes ; qui , en cette qua- 
lité , furveilloient au culte du Dieu, à l’entretien du tem- 
ple ,& à la confervation desrichèfles, qui y eftoient renfer- 
mées. C eftoit là pour lors une de leurs principales fonc- 
tions ; aufli-bien que celle de juger des différents , qui 
pou voient furvenir entre les Dclphiens. & ceux qui ve- 
noient confulter l’oracle. Mais dans (a fuite quand les bar- 
bares commencèrent à faire «des incùrfions dans la Grèce; 
les Amphiélyons commencèrent aufli véritablement alors à 
composer les Eftats' généraux de la Grèce, & à repréfen- 
ter le corps de la nation , avec un plein pouvoir de con- 
certer , de réfoùdre & d’ordonner ce qui leur paroiflroit 
élire lé plus avantageux à 1a caofe commune. Daift cette 
veuè , félon que le cas y échéoit , tantoft ils s ’aflemblé- 
rent aux Thermopyles , lieu de leur inftitulion , dans le 
temple de Cérés, bafti au milieu d’une grande plaine prés 
du fleuve Afope : tantoft aufli iis tranfplantérent leur tri- 
bunal dans le temple de Delphes. 

Au refte voicy l’ordre que je me propofe de fuivre 
dans ce dilcours qui fera divifé en trois parties. 

Dans la première , j’examineray d’abord l’origine des 
Amphiâyoïts : fecondement , les différentes étymologies de 
ce nom : troifiémement , le lieu où s’aflembloient les Am- 
phièlyons : quatrièmement , le nombre des villes qui 
avoient fe droit d’Amphiflyonie : cinquièmement, le fer- 
ment que les Amphiélyons eftoient obligez de faire à leur 
réception : fixiémement , combien de lois par an Hs s’affem- 
bîoieht : feptiémement enfin > quel eftoit le concours des 
differents peuples , qui fe trouvoient aaix Thermopyles où 
à Delphes , iorfque les Amphiélyons y eftoient aflêmblez. 

- -D'ans la féconde partie je feray voir premièrement le 
nérti'queportoient les députez , que fes: villes Grecques 
énVoy oient à Taflemblée des Amphièlyons t fecondement , 
ce que les anciens emendoient par le droit de double fuf- 
fragç -, attribué à chacune des villes Amphifiyonides : troi- 
fiémement , 
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fiémement , ia différence des fondions du député nommé 
l't&fUtifiuv , &des députez appeliez riu?&y>e#t : quatriè- 
mement , la manière dont on élifoit les Pylagores & le 
Hieromtiémon : cinquièmement , enfin quel eftoit le plus 
confidérable du Hieromtiémon ou du Pylagore ! 

Dans la troifiéme & dernière partie , je feray voir de 
quelle autorité eftoient les décifions & les jugements des 
Amphiâyons : & à ce propos je rapporteray quelques fa- 
meux différents de villes Grecques , dont les auteurs 
font mention , & qui ont efté terminez par les arrefts de 
cette illuftre Compagnie. Je montreray que leur pouvoir 
eftoit fi grand , qu'il ne fe bornoit pas à juger en dernier 
reffort les affaires publiques & particulières ; mais qu’il 
s’eftendoit encore jufqua faire la guerre, lorfqu’fls le ju- '■ 
geoient à propos. C’eft ce que je prouveray , en donnant 
l’hiftoire des trois guerres facrées entreprifes par leur ordre 
en différents temps. Après quoy je marqueray quand & 
comment prit fin ce corps refpeétable ,^jui pendant plu- 
fieurs fiécles avoit , pour ainfi dire , efté l’arbitre fouverain 
du fort commun de la Grèce. 

De F origine des Amphiâyons. 

Par tout ce que j’ay rapporté dans mon dernier difoours 
Académique , il na pas efté difficile dappercevoir que le? 
temple de Delphes a eii dans tous les temps la réputation 
<feftre l'un des plus riches du Paganifine. Le grand cré- 
dit de fon oracle y attiroit non feulement tous les peuples 
de la Grèce, mais encore les barbares qui y abordoient en 
fouie de toutes les parties du monde : & l’on fçait que 
les unes & les autres n’y venoient que chargez de préfènts. 

Le Dieu eftoit un peu avare : & quiconque foroit venu 
le confulter les mains vuides , auroit à coup leur trouvé 
fon oracle làns parole. De là vient que le temple de Del-, 
phes ayant efté pillé aufli fouvent que nous l’avons remar- 
qué, & quelquefois mefme dans des temps fort voifins 
les uns des autres ; il fe trouvoit cependant toûjours en 
Tome III. . B b 
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moins de rien rempli de nouvelles richcffes. Or ces ri- 
chefTes avoient belbin que quelques perlbnnes d’autorité 
veiliaffent de prés à leur confervation ; fans quoy elles au- 
roient couru rilque d’eftre promptement diffipées. D’ail- 
leurs au milieu d’une fi grande affluence d’hommes, que 
la curiofité, & , ,fi l’on veiit, la dévotion portoit à venir 
faire quelque féjour à Delphes., il eftoit moralement im- 
poli} ble qu’il ne s’émeuft quelquefois des différents conft- 
dérables. Les difputes font une fuite prefque inféparable de 
tous les concours populaires qui ne peuvent eflre exempts 
de cohuë. Ce fut donc par ces deux motifs que les Del- 
phiens & leurs plus proches voifms,ceflrà-dire, ceux qui 
habitoient tout ce canton de la Phocide où Delphes eftoit 
f tuée, cfioi firent le plus fouvent cette ville, comme le lieu 
qui leur eftoit le plus convenable pour s’afTembler : parce 
qu’ils fe trou voient là plus à portée de tenir les tréfôrs fi- 
erez à couvert de l’infulte ; & en mefme temps de rendre 
bonne & prompte juflice à tous ceux d’entre les pèlerin» 
ou autres qui imploreraient leur fecours. Tels furent le» 
premiers commencements de cet illuftre corps des Amphic- 
tyons , qui peu à peu, & comme par degrez, parvint enfin 
à ce haut point dépuiffance, dont nous parlerons dans 
la fuite. A la vérité leur première & principale fbnélion 
fcftoit mefme dés le commencement de concerter entré 
eux tout ce qu’ils jugeraient propre à contribuer à l’avan- 
tage & à la feureté de la Grèce. Cependant on peut dire 
que la concorde qui regnoit alors entre les Grecs , & le 
plein repos dont ils joüifîoient , furent caufè que les Am- 
phiâyons , faute d’occafion d'exercer la plus brillante des 
fonélions de leur dignité , fè rabbattirent prefque au feul 
employ de veiller unanimement tous enfemble à la con- 
fèrvation du temple & des riches offrandes qui y eftoient 
renfermées ; & d’avoir foin que toutes les cérémonies de 
leur religion s’obfervaffent avec exaélitude. Voilà l’opinion 
la plus probable touchant l’origine des Ampliiflyôns : opi- 
nion fondée fur ie témoignage d’auteurs d’un grand nom 
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qu’il n’eft pas trop permis de re/etter , & fur tout ,Iorf- 
qy’il s’agit d’une pareille matière. Ces auteurs font Atia- Le$diff«?rem« 
ximéne dans fou premier livre des antiquitez Grecques, ci- 

i it /• . * A » • . / dunomdVfw- 

té par Harpocration au mot A /uçnemonç : Andration cité phityont. 
par Paufonias dans fes Phodques : & Straban livre ix. 
de là géographie. Or ces trois Içavants anciens nous alleu- 
rent que les Amphiâyons n’ont elle ’ ainfi appeliez;, qu’à 
caufe qu’ils habitaient aux environs de la ville de Delphes. 

Ce qui donne allez à entendre que, félon eux , il ne fou- 
droit pas écrire, A’/uQixwom , comme cependant on l’écrit: 
mais, A’ptpx'riovtç , par un iôta : comme qui dirait n<£tx- 
ijonç , ou voifins , ’&to tS d/jjp) xv£ tcQtLf ; c’eft-à-dire , à 
caufe qu’ils demeuraient dans le voifinage du temple. 

Palfons à l’autre étymologie du mot Amphiâyons : & 
examinons le lèntiment de ceux qui prétendent qu’il doit 
s’écrire par un upftlon ; A' /upixTuanç : & cela* parce que 
Amphiélyon Roy d’Athènes & fils de Deucaiion , fut le 
premier qui inftitua cette célébré afîemblée ; qui en drefia 
les fiatuts ; qui régla julqu’où s’étendrait leur pouvoir ; 

& qui défigna les villes qui dévoient y eftre admifes. D’où 
il réfulte que ceux qui compofoient cette Compagnie, 
furent appeliez par la fuite Amphiâyons , du nom à'Ampkic- 
tyon leur fondateur. Les auteurs de ce fécond fontiment 
, font Théopompe, cité par Harpocration au mot A’ y upxTvsveç: 

Paufanias dans fes Phociques , & Denys d’Halicarnaffe 
dans le iv. livre de fes antiquitez Romaines : avec cette 
différence néantmoins , que ce dernier fait Amphiâyon fils 
à'Hellen , & par conléquent petit-fils , & non pas fils de 
Deucaiion : en quoy il déroge à la vérité de l’hiftoire : 
puifqu’il eft confiant qu ’ Amphiâyon eftoit le fifs aifné de 
Deucaiion , & Hellen le cadet , comme nous l’apprend Jean 
Philoponus dans fon traité des Dialeéles Grecs : & comme 
en fait foy l’un des marbre? du Comte d*Arondel, monu- 
ment de prés de 2000. ans d’antiquité : fur lequel on lit 
qu ’ Amphiâyon fils de Deucaiion régna aux Thermopyles, 

& y alfembla les peuples du voifinage , aufquels il donna 
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le nom 8 Amphiélyons. A ’/*<pirrvav Aun&Xiaroç iCetoiÀevagr 
Gtp/wmAsnç » HSH otwüyt mU «fe* tbV oçpr o ixcuvtuç, jjyi 
ùvo/ujioiv A'fMpnnuovat. 

Au relie , quoy-que la première étymologie paroifle la 
plus fimple & la plus naturelle , & que par cet endroit 
elle puifle ellre regardée comme la plus vray-femblable ; 
nous croyons cependant devoir nous en tenir à la dernière 
qui fe trouve appuyée du témoignage de trois auteurs ; 
non moins relpeélables que les premiers ; & qui d’ailleurs 
ell confirmée par l’ufage confiant de plufieurs fiécles , & 
fur tout par un monument d’une fi haute antiauité. Ce 
fût donc Amphiélyon , qui , félon les marbres ae Paras; 
regnoit à Athènes 1522. ans avant N. S. prince plein 
de fagefle & d’amour pour fà patrie, qui ayant égard à la 
foiblefTe des Grecs, & à la puiflânce des barbares leurs voi- 
fins qui les auraient facilement accablez; jugea à propos, 
pour prévenir ce malheur, d’inflituer cette iïluflre affem- 
Jblée de la Grèce , & d’obliger un certain nombre de 
villes d’y envoyer leurs députez, afin que de concert en- 
tre eux ils veillaflènt au bien commun de la Grèce , & 
priflènt foin du temple de Delphes. Ce prince fit encore 
plus. Dans la veuë de rendre cette aflèmbiée fiable à ja- 
mais , outre les loix que chacune de ces villes avoit en 
particulier, il en eflablit de nouvelles qui dévoient leur 
eflre communes à toutes : & ce font celles qu’on nomme 
les loix Amphiâyoniques. La fuite répondit à fès foins & 
à fôn attente. En effet les Grecs par cette efpéce d’alliance 
commencèrent à fè regarder tous comme frères , & à fè 
défendre mutuellement les uns les autres : union , qui 
dans la fuite les rendit à leur tour formidables aux barba- 
res mefines qui leur ayoient d’abord caufë tant d’épou- 
vante. 

Tel fut, au rapport de Denys d’HaKcarnafe, le fujet qui 
porta Amphiélyon à créer cette célèbre affemblée des Grées: 
à l’imitation de laquelle long-temps depuis une armée de 
jeunes Ioniens partie du territoire d’Athènes, ayant chaffê 
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les Cariens , les Myliens & les Léléges de la cofle mariti- 
me d’Afie qu’ils habitaient, prit poftèflion de tout ce pays: 
y eflablit des Colonies ; baftit le temple de Diane à Ephéfe,’ 
& inftitua la fefte appellée Tlwviavix fur le mont Mycalé 
en l’honneur de Neptune Héliconien; de mefme que les 
Doriens ordonnèrent aufli en Afie une fefte nommée Trio- 
pi uni , en l’honneur d’Apollon : dans tous lefquels lieux ces 
peuples fe raflèmbloient en de certains temps marquer, 
pour y vacquer aux facrifices , aux jeux gymniques &; 
aux foires. Et fi par hazard il furvenoit quelque différend 
entre les villes , ou entre les particuliers ; des juges pré- 
pofez pour cela, en prenoient connoiflance & les appai- 
foient. 

Mais pour revenir ànoftre fujet, Théopompe, Denys 

d’Halicarnafte & Paufànias nous donnent Amphidyori Roy 
d’Athènes , pour le fondateur du corps des Amphidyons ; 
comme il l’eft effeélivement : voicy Strabon , qui dansfon 
I x. livre, paroift eftre d’un fentiment tout à fait oppofé au 
leur. II y fixe l’époque de la fondation des Amphidyons 
239. ans après le Roy d’Athènes de Ce nom : & il nous 
afièûre qu 'Acrifius Roy d’Argos fils d’Abas qui regnoit 
13*61. ans avant N. S. eft le premier de tous ceux qui 
font venus à noftre connoiffance , qui ait eftabli ce qui 
concerne les Amphidyons ; qui ait défigné les villes qui dé- 
voient participer à cette dignité : qui leur ait accordé le 
droit dcfuffrage.aux unes par elles-mefmes,& aux autres 
en commun avec une ou plufieurs villes : enfin qui ait 
marqué en quoy confifteroient les fondions de ces juges, 
& jufqu’où s’eftendroit leur pouvoir. 

L’ancien Scholiafte d’Euripide vient encore à la traver fe 
nous faire pan d’un troifiéme fentiment. C’eft vers la fin 
de fon commentaire fur la Tragédie d’Orefte ; où il re- 
marque que les habitants de. Delphes ayant fur les bras 
une guerre confidérable contre leurs voifins, fecoüérént le 
joug de la domination Royale , fous laquelle ils avoient 
vefeu jufqu’alors, & implorèrent le fecours d’Acrifius Roy 

B t. ••• • 
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d’Argos. Que ce prince ayant heureulëmcnt terminé c©tf£ 
guerre , infiitua à Delphes unç afiemblée toute pareille à 
celle qu’Amphiélyon fils de Deucaüon avoit efiablie aux 
Thermopyles : qu’il ordonna que l’on tiendrait deux mar- 
chez ou foires chaque iannée aux Thermopyles ; au lieu 
qu’au para vaut on ne $’y àfiçmbloit qu’une fois par an : Sç 
qu’enfip il publia, des loix pôur la police de ces aflèmWées. 
Qui croire donc de tous ces auteurs ! En faveur duquel 
fentiment doit-on fe déterminer ! Ce n’eft pas un© choie 
qui paroifiè d’abord fort ailée à faire. Le fendaient du 
Scholkfie fervjroit à nous lever la difficulté , en conci. 
l^nt les deux opinions contraires ; mais il faudrait pour 
cela, que quelque bon auteur euft écrit la mefme chofe 
avant iuy , & nous fommes certains du contraire. Je fuis 
donc absolument perfuadé que, quoy que les Amphiflyons 
ayent d’abord efté inftituez aux Thermopyles , ils n’eurent 
guéres cependant, durant les premiers ftécies , d’autre fiége 
de leur jurifdiélion que la ville de Delphes; & qu'ils ne 
commencèrent à faire une plus longue réfidence aux Ther- 
mopyles , que iorlqu’ils s’y trouvèrent forcez par l’appro- 
che d’un ennemi puiflant : & cela, afin d eftr© plus à por- 
tée de donner promptement les ordres néceflâires, pour luy 
couper les palîages & s’oppolèr à lôn irruption. De là en 
avant cette Compagnie qui sellait plus ordinairement af- 
femblée à Delphes , devint un tribunal ambulant , qui fé- 
lon les occurrences, le tenoit tantofi à Delphes , & tantoft 
aux Thermopyles . . 

Au refie, cette variation de domicile efi fans doute ce 
qui a fait prendre le change à l’ancien Scholiafie d’Eu- 
ripide, & qui luy a fait imaginer cette prétendue création 
de nouveaux Amphiâyons à Delphes par Acrifm t fur le 
modèle,: des premiers infiituez aux Thermopyles par Arnphic- 
tyon; Mais comme ce commentateur ne cite point de ga- 
rand 'fur un fait de eette importance : & que de tous les 
anciens il efi le leul auteur de ce fentiment ; fbn témoigna- 
ge ne doit pas efire d’un fort grand poids. 11 n’en efi pas de 
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mefme, félon moy , du fentiment de Strabon. II me pa- 
roift qu’il peut aifément le concilier avec celuy de Théo- 
pompe , de Denys d’Halicarnafîè & de Paufanias, tout op- 
pofé qu’il paroilt eftre au leur. En effet , quoy-que Am~ 
phiâyon Roy d’Alhénes foit véritablement le fondateur des 
Amphiétyons ; quel inconvénient y auroit-il de croire qu’A- 
crifius Roy d’Argos a par la fuite des temps eflendu leurs 
privilèges; qu’il a augmenté le nombre des villes qui dé- 
voient y envoyer leurs députez : qu'en urt mot il a donné 
une nouvelle forme à cette Compagnie, & que ce chan- 
gement l’en a fait regarder depuis comme le fondateur î 
Ce n’eft pas une choie hors de la vray-femblanÇe< ’ Dans 
tous les temps on a veu des Rcflaurateurs , qui làyant par 
leurs bienfaits mérité le titre de féconds fondateurs , ont 
infenfiblement fait perdre de veuë les premiers , & fou- 
vent mefme ont fait oublier jufques à leur noni'.’ Tout eft 
rempli d’exemples de cette nature. Sur ce pied là il ne 
fera donc plus queftion de recourir à la fiélion de noflre 
Scholiafte. Les Amphiâyons inflituez anciennement par le 
Roy d’Athènes de ce nom , & eflablis par ce prince aux 
T/iennopyles , fè trou véron t eflre les mefmes, dont Acrifiu r 
accrut depuis le nombre &lc pouvoir ;& les ftuls, qui, 
félon l’exigence des cas, s’aflèmbloient indifféremment ou 
à Delphes, ou aux Thermopyles. De cette manière tous les 
auteurs que j’ay alléguez, s’accorderont parfaitement entre 
eux. Le feul Scholiafte d’Euripide n’y trouvera pas fon 
compte : mais en récompenfè je crois que la vérité de 
l’hiftoire n’y perdra rien de fes droits. Et c’eft l’unique 
but auquel nous devons afpirer dans nos recherches. 

Du nombre des villes qui av oient le droit d’ Amphidyonie. 

Après avoir expofè le moins mal quli m’a efté poffible,' 
l’origine des Amphîélyons , H eft préfehtement à propos 
d’examiner combien de Villes avoient droit d’entrée & de. 
féance dans cette célébré affemblée : droit que la langue 
Grecque exprimoit parce feul mot, A’/xfixivovia. ‘Les meÜ- 
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leurs auteurs nous apprennent que les villes qui joiiiffoient 
de cette prérogative, efloient au nombre de douze. C’eflce 
qu’Æfchine , Strabon 6c Paufanias difent formellement : 
avec cette légère différence , qu’au lieu que Strabon les 
appelle Villes, m'A m ; Paufanias leur donne le nom de peu- 
pies , fy», 6c Æfchine celuy de Nations, tSvtt : ce qui re- 
vient toujours au inefme. L’ancien Schoiiafle de Pindare 
fur la quatrième ode des Pylhioniques , s’explique de la 
mefme manière qu’Æfchine dans la définition qu’il don- 
ne du terme d’ Amphiflyons , que je ne fais que tranicrire 
mot à mot : A/utpwivonç <fi t&teuviui ai A’^urodiitcf Jfî 
nv$m,..oK Jcl J i 'r(cf* (■9’i’cJ'v tHç E'Maefoç ôynç. Les peuples, 
qui , félon Æfchine, compofoient le corps des Àmphic- 
tyons, efloient les Theffaliens , les Béotiens , les Doriens , 
les Ioniens, les Perrhoébes , les Magnétes, les Locriens, 
les Oetéens , les Phthiotes , les Maléens & les Phocéens. 
Il eft aifé de remarquer qu’on ne trouve icy qu’onze peu- 
ples de nommez ; quoy-qu’Æfchine eufl dit quelques li- 
gnes plus haut qu’ils elloient au nombre de dou^e. Ce 
qui donne affçz à entendre que les copiftes en ont obmis 
un , qui,fi je ne me trompe, ne peut eflre autre que les 
Do/opes. En effet Harpocration ,au mot A'pfixwoitç, hit , 
d’après Théopompe , autant qu’on en peut juger , le dé- 
nombrement des peuples qui efloient admis dans cette 
Compagnie ; 6c il les place félon l’ordre qui fuit. Les Io- 
niens tiennent le premier rang, 8c font fujvis des Doriens, 
des Perrhoébes , des Boéotiens , des Magnétes, des Achéens , 
des Phthiotes , des Méliens, des Dolopes , des Ænianes, 
des Delphiens , 8c des Phocéens. Paufanias fait auffi men- 
tion des Dolopes au nombre des peuples qui avoierit droit 
d’eflre admis dans le corps des Amphiélyons. Mais il n’en 
compte que dix feulement, qui font ceux qui fuivent: c’eft 
à fjçavoir les Ioniens, le? Dolopes » les Theffaliens , les 
Ænianes r le$ Magnétes , les MaJéens , les Phthiotes , les 
Doriens, les Phocéens, 8c ceux d’entre les Locriens qui 
hahitolenji’ les terres fituées au pied du mont Çnémis,6c 

• qui 
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qui pour cette raifon , s’appelloient Epicnémidiens. 

Dans cette eftrange contrariété des auteurs que je viens 
de citer , il n’eft pas ailé de démefler quel fentiment on 
oit piuftoft embraffer. Car on a pu remarquer que les 
uns ont paffé fous filence quelques Amphi&yons , dont 
d’autres ont fait mention : & qu'enfin les uns en ont rap- 
porté un plus grand nombre , & lès autres un plus pe- 
tit. Cependant au milieu de toutes ces contradictions ,’ 
nous ne laifîons pas d’appercevoir ceux d’entre les Am- 
phiâyons , qu’ils reconnoifiènt tous d’un commun ac- 
cord. Ce font les Ioniens , les Doriens , les Magnétes , 
les Phthiotes , les Phocéens & les Maliens , ou bien les 
Méliens ; comme on le lit dans le Léxique d’Harpocra- 
tion : quoy - qu’à la vérité il foit affez difficile de pou- 
voir décider , laquelle des deux leçons doit paffer pour 
la meilleure. En effet , Scylax de Caryande ancien au- 
teur, dans le journal de là navigation , diftingue évidem- 
ment les Méliens , MtiAiàç , d’avec les Maliens , M*A t&ç : 
bien qu’il nous donne en mefme temps à entendre qu’ils 
eftoient fort proches voifins. Auffi liions -nous dans le 
XVI U. livre de Diodore de Sicile ces mots : 7&.lw 

MaXttw : Les Méliens outre les Maliens ; endroit qui 
paroiff infin uer que les Méliens & les Muléens n’eftoient 
comptez que pour un peuple, par rapport au droit $ Am-, 
phiâyonie . 

Après tout, s’il m’eftoit permis de dire icy ma penfée 
fur le nombre des villes qui avoient droit de féance dans 
le corps des Ampbiétyons ; il me femble qu’il n’y a rien 
de plus aifié que de concilier toutes les c^ntrariétez des au- 
teurs que nous avons alléguez. En effet , il ne faut que 
difiinguer les temps, pour faire voir que les uns & les au- 
tres ont dit vray. Il eft très certain que dans les commen- 
cements , & mefme pendant un fort long efpace de temps, 
les ièuls Delphiens & leurs voifins eurent cette préroga- 
tive, à l’exclufion des autres peuples de la Grèce plus re- 
culez. Alors les douze villes nommées par nos auteurs, 
Tome J JI. . C e 
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eftoient les feules qui euflent droit d’afpirer à cette dignité.' 
Mais je ne doute pas que le befoin qu’avoient tous les Grecs 
les uns des autres , ne leur ait dans la fuite attiré cet hon- 
neur à tous également. Ii paroiûmefme que telle eftoit lïn* 
tention du fondateur , comme on a pu le remarquer par ce 
que j’ay rapporté cyi-deHns : cette augufte Compagnie ayant 
efté particuliérement inflîtuée par ce prince, pour entrete- 
nir l’union & h concorde entre tous les Grecs; de par ce 
moyen rendre le bonheur & la fèureté de la Grèce durables 
* à jamais. On doit donc tenir pour une choie confiante, que 
tous les Grecs généralement ont eu dans la fuite des temps 
le droit d’ Amphiâyonie , qu’un petit nombre de leurs vil* 
les s’eftoit d’abord approprié. C’eft ce que confirme mer- 
veiüeufement un décret des Amphiélyons rapporté pat 
Démofthéne , où cette célébré Compagnie eft appeiiée* 
Je tribunal commun de tous les Grecs ; tv xonov vÿ E'ftduJaf 
mwtjpiov. Cicéron s’en explique à peu prés de la mefme 
manière ; puifque dans fon fécond livre de Jnventione , il 
donne au corps des Amphiélyons le nom dAf emblée géné? 
raie de la Grèce ; Commune Gracia concilium. 

Du ferment que les Amphiâyons ef oient oblige z 
défaire à leur réceptions 

Nous venons de voir celles d’entre les villes Grecques; 
qui, au rapport des auteurs, avoient le droit d ’Amphifiyo- 
nie. Partons maintenant au cérémonial qui s’oblervoit à la 
réception de chacun des Amphiélyons. 

Autant que l’on peut juger par ce que les anciens nous 
ont laiflë au fujet des Amphiâyons , il paroift que la pre- 
mière choie que firent les députez des peuples Grecs , dés 
que Je fiége de leur jurîldiélion eut efté eftabii aux Thcr- 
mopyJes par le Roy Amphiétyon leur fondateur; ce fut de 
s’engager tous mutuellement par un ferment folemnd, de 
concerter entre eux tout, ce qu’ils jugeroient le plus capa- 
ble de contribuer au bien commun ,& à la feureté de la 



t 



Digitized by v^,ooQLe 



DE LITTERATURE. 203 

Grèce : & cela dans la veuë de rendre leur aflembfèe plus 
durable & plus, refpeétabie. L’exemple de ces premiers 
Amphidyom iervit de loy à ceux qui furent dans la fuite ad-» 
mis dans cet iUuftre corps ; & chacun d’eux fut obligé de 
prefier le mefine ferment à la Compagnie , le jour de fbn 
inflailatiom dans cette dignité. Nous femmes rederables 
à Æfchine de nous avoit con ferré 1 » formule de ce fer- 
me nt , qui eftoit conceu à peu prés en ces termes. Je jure « 
de ne jamais renverlêr aucune des villes honorées du droit « 
d’Amphiétyonie , & de ne point détourner fes eaux cou- « * 

rentes , ny en temps de paix, ny en temps de guerre. Que « 
fi quelque peuple venoit à faire une pareille entreprifè; « 
je m’engage à porter la guerre en fon. pays ; à rafer fes “ 
villes, fes bourgs & fès villages ; & à le traiter en- toutes « 
choies comme mon plus cruel ennemi. De plus, s’il fe « 
trouvoit un homme aidez impie, pour ofer dérober quel « 
qu’une des riches offrandes confèrvées à Delphes dans- le « 
temple d’Apollon , ou pour faciliter à quelque autre les « 
moyens de commettre ce crime ; foit en luy preflant aide « 
pour cela, fbit mefine en ne faifàntque le luy confeiller; « 
j’employeray mes pieds, mes mains, ma voix; en un mot, « 
toutes mes forces , pour tirer vengeance de ce fàcrtlége. « • 

• II ne fera pas hors de propos de rapporter icy, pour ga- 
rand de ce que je viens d’avancer , le paffage mefine 
d’Æfchine , tiré de fà harangue intitulée , «fèé o^tr 
9 ifta€eietç, ou , eh la prévarication de Démoflhéne dans fon 
ambtijfade ; voky les» propres termes dans- lesquels il eft 
conceu : a.f& Ji dHtpiXdvv vkù xvenr nü it&S ; *9$ 

tLÙ vtshluu àUooJbr 'fifjo/dfjtm A'/uçntTV ôvav; t&f rotd 

'êpnstç cùtmfr a*iywr , cr oh ivepnov lu* w>î(e ’tpyttloiç » (tnJi/ula* 

7X6 A/r dptQixnt/QfiJhtv- abi/çwnr 'jm/tioty , {Jwé? 

9a/nst r n*i<W , f**v' lï tovtipüù , p ht’ ctf Bcf 

Jï 71 ç -raPTBt r $ri toJw , '&} tkV WAm# 

«ra.ç»rofr , xff, ta* tiç 4 <n»A» ri 3*o«f , 4 otuuetéfi n > 4 

/3ouAtvnj il wni bt Tté it&> , Taptupno^v ^ td<Ü , 

, M 0oriL m 7mffH ébva uth 

1 1 * •• 
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Pour rendre encore ce ferment plus feint & plus auten- 
tique , les Amphiflyons le terminoient par de fortes impré- 
cations. C’eft ce que nous apprenons encore d’Æfchine 
dans la mefme harangue que nous venons de citer , où, im- 
médiatement après la formule du ferment, on lit les mots 
qui fuivent : km to&ovv iot opxa àfà Le mefme 

’Æfehine , dans fe harangue contre Ctéfiphon,nous a con- 
fervé la formule de cette imprécation, qui m’a paru allez 
curieufe , pour mériter icy une place. Voicy de quelle ma- 
nière elle eftoit conceuë. Et nç <p»cn , , i 

TmXtÇy $ teftci Tnç t $ ïSroç , oretyîç çtiotr tçu m 
XSH Â’pn/uiJbi , t(çt} Atrroéç, rjvj A’dmu? •taçproiat. K aj iW- 

&i«4 tWTvlç [jui Ji >tTr x&pTmoè çtpttr > [Jj(m yunti&( rixret 
rixTUv yntSon « otzbvt, «Md Ttçy.ta , [unÂ (bornai fana, Kjrwi 
çômy jpmis •jnt&ieQuf. X'rjar e/V aùmlç eba} toAt/wv, kji} Jituir, 
XSH àytçyi , t(çtj i^aAetç tira f km tumcè KM oixltK t&j $ôoç 
70 ottttfur : ayq fui nvn <ptio ?» ooiaç dtfou/tr Tif aWm»w , (udi 



•m A’pii/uuth, [u\Ji Ttf Amo?, /mi F A’ dura 4o&voia, pwSi Jï^afn 
> #* \ « \ ' 
tumtç T» itçp. 

» Que fi quelqu’un enfraint ce qui efl contenu dans le 
» ferment que je viens de faire , foit que ce quelqu’un foit 
» » un . fimple particulier , foit mefme que ce foit une ville ou 
» un peuple ; que ce particulier, cette ville ou ce peuple foit 
» regardé comme exécrable , & qu’en cette qualité il éprou- 
» ve toute la vengeance d’Apollon , de Diane* de Latone 
» & de Minerve la Prévoyante. Que leur terre ne produife 
*> aucuns fruits : que leurs femmes au lieu d’engendrer des 
» enfents reffemblants à leurs pères, ne mettent au monde 
» que des monflres : & què les animaux mefmes , au heu 
» de petits de leur efpéce , n’apportent que des Fétus contre 
» nature. Que ces hommes fecriléges perdent tous leurs 
» procès : s’ils ont la guerre , qu’ils foient vaincus : que leurs 
» maifons foient rafées ; & qu’eux & leurs enfents foient 
» paffez au fil de l’épée. Que ce qui aura échappé au fer ne 
» puifle jamais offrir dignement aucun fecrifice à Apollon , 
» à Diane , i latone , & à Minerve la Prévoyante : & que 
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ces divinitez ayent en horreur & leurs prières & leurs of> « 
frandes. « 

Ce fut donc par le moyen do ce ferment foie mn cl ac- 
compagné de tant d’imprécations , que ies premiers Am- 
phiâyons fceurent pourvoir tout à la fois , & au bonheur 
commun de leur patrie , & à la feureté du temple de Del- 
phes. Et tant que le corps des Amphiâyons fubfifta , cha- 
que récipiendaire en particulier , à l’exemple de lès prédé- 
ceffeurs , fut obligé de prefler le mefine ferment à la Com~. 
pagnie,Ie jour de fa réception. 

Combien de fois par an s’ ajjembloient les Amphiâyons. 

Nous avons déjà remarqué dans le commencement de 
ce difcours , que les Amphiâyons s’affembloient indifférem- 
ment, félon les occurences, tantofl aux Thermopyles , & 
tantoft à Delphes. Il s’agit à préfent de fçavoir combien' 
de fois par an ils avoient coutume de s’afTembler. L’an- 
cien Scholiafte d’Euripide, vers la fin de lôn commentaire 
fur la Tragédie d’Orefte , dit pofitivement qu’Acrifius Roy 
d’Argos, ordonna’ que l’on tiendrait chaque année deux 
marchez publics aux Thermopyles , au lieu quaüparavanfc 
ion ne s’y affembloit qu’une feule fois par an. Ce qui eft 
à peu prés, comme s’ildifoit, que jufques au temps d’A- 
crilius , les Amphiâyons ne s’eftoient aflembiez qu’une fois 
l’année : puifqu’il eft confiant que ces marchez célébré» 
eftoient une dépendance de lafTemblée des Amphi&yons; 
qui ne fe tenoit. jamais fans de pareilles foires . infirmée» 
pour fervir d’amufement au grand concours de peuple qui* 
y abordoit de toutes parts, pendant la tenue de ces eftats. 
Mais j’ay déjà obfervé que l’autorité de ce commentateur 
m’eft fort fufpeéte , dés qu’il ne cite point .lès garandi :"&> 
je n’ajouté pas plus de.foy à ce. qu’il: avaoée icy , qu’à la 
vaine diftinétion qu’il fait de deux efpéces d ’AmphiâyDnst 
Sans m’arrefler donc à (à remarque fur ce fujet , il me pa- 
roifl bien plus raifonnable de m’en rapporter au témoigna- 
ge unanime des bons auteurs anciens, qu’aux vifions d’un 

Ccuj 
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commentateur. Or tous les anciens conviennent enfembfe» 
que ie temps de l’aflemblée des Amphidyons , efloit un 
temps fixe & arrerté : qu’ils is’aflêoabloient régulièrement 
deux fois par an , c’eft à fçivoir, dans ie Printemps & dans 
X Automne. Que l’adèonhlée qui fe tenait au Printemps^ 
s’appelloit du nam de. cette ftifan tapiri riu^gcict ; de la 
me fine manière qiré celle (L'Automne fe nommoît fjum- 
Tt&etvM' C’eût ce que Strabon entre les autres rapporte en 
termes formels, dans Le tx. livre de là Géographie. 

Au relie, dans les premiers temps , les Ampktfiyotts ob» 
lèrvérent .toujours fort ferupuieufement la coutume de ne 
s’alîenrbler que dans Ces deux failbns de l’année. Cepen- 
dant ils fe reiafehérent dans la fuite, & iis commencèrent 
à s’aflembler mefme dans d’autres temps, iorfque la nécef- 
lit é, le requérait. Cela ell lî vray , que du temps de Dé- 
Qiofthéue,. les Amphiâyans ayant un joue ordonné que les 
députe? nommezJ't^tM^igMC, eullènt à s’aflêmbler incef- 
famment aux Thermopyles ; ce grand orateur lit palier 
un décret à Athènes , par lequel il eftoit deffendu aux dé- 
pute? Athéniens, tant celuy qu’on appelloit l'i çwumftut ', 
qpe ceux qui la nommaient n và&ip&u ,-de partir d’A- 
ébènes, pour, fe rendre à L’aflemhiée des Amphiélyons, foit 
à Delphes ,,foit aux Thermopyks, en d’autres, temps que 
dans ceux, qui eftoient réglez de toute ancienneté : c’eâ-à- 
dir,e, danss.lê Printemps 8 l fans l'Automne. Tw Ji Uçpjxnru&a 
dgtmiariJxstf -a z*- tihApjo&cç ek fai yoçftwiaç 
Wf^çfaÂtpMÎ, cvviïç 'itmyfjülrotç pfévotç 
issi îf&f ea&Qsvet*. Procédé qu’Æfchiitie reproche vive» 
tuent, à Déoaofthéne, dans fa- harangue contre Qéliphon ; 
prétendait que par be-moyen, cet; orateur avoir efté caufe 
que kfciAthéniensnfyvorêirtpIusaucuue pant aux af&ires 
# latTaitoient phriesAqiphiéfyonsdatH| 

- 1 J»* : • 1 noio'iLr, . .• / 
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Du grand concours de peuple aux Thermopyles , & à 
Delphes , pendant que les Atnphtûyons 
y ejloient affemblei. ^ 

Nous avons dé/a remarqué cy-deflus ; que les Atnphic- 
tyotts ne s’affembioient jamais , (oit aux Thermopyles, iôit 
à Delphes , qu’il- ne s'y tinft des marchez ou foires,& 
que l’on n’y célébrai! des jeux publies. Ce n’ell donc pal 
une choie furprenante , que ces fortes de feiles y attiraient 
une quantité prodigieufo de peuple de toutes les parties de 
la Grèce. L’on fçait que les Grecs aimoient beaucoup à 
fe promener , & qu’ils eftoient tous naturellement fort eu* 
rieux & fort avides de fpeélacles , comme le font pour 
l'ordinaire tous les gens de foifir. Le concours des Grecs 
eftoit donc toujours fi grand, dans les lieux où fe tenoit 
l’afiemblée des Amphiélyons , que le nom de nt/Aoia , 
qui au propre défignoit cet illufire corps, feprenOiten- 
core au figuré dans la langue Grecque, pour utîe foufé 8C 
pour une grande cohuë. Nom que Cratinus poète eomh 
que donna pour la mefme raifon à .une de fes pièces , fé- 
lon que le Grammairien Héiychius & l’ancien Scholiafte 
d’Ariftophane en font foy. Et Plutarque dans , la vie de 
Pyrrhus , appelle YluÀajiui , cette affluence de 

peuple qui fe trouvoit , ou aux Thermopyles ou à Del- 
phes, pendant que les Amphiélyons y eftoient affemblez. Au 
refte,les marchands y abordoient en foule de tous les canJ 
tons de la Grèce , & y apportoient des marchandas de 
toute efpéce. Êii effet, Théophrafte remarque dans lecha- 
phre onzième du neuvième livre 4e fon HiftOire des Plam 
tes , que les Oetéens ramaffoient avec grand foin l’HélIé- 
bore qui naift fur le mônt O et a, & qui paffe pour le plus 
exqüis, afin de le porter aux foires qui fe tènOieht tant 
que duroit l’Affemblée des Amphiéïyons. Mais c’eft trop 
peu de dire que l’on y négociqlt toutes fortes de‘ mar-i 
cbandifes permifes : le cojnmerce des illicites y aVoit du 
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moins encore amant de lieu. Dion Chryfoftome nous ap- 
prend cette particularité, dans fa harangue 77.' Ces hom- 
mes infâmes, que la délicateffe de noltre langue ne nous 
permet pas mefme de nommer, y conduifoient par trou- 
pes de malheureufes viétimes deftinées à affouvir la bru- 
talité des jeunes gens : & l’on peut alfeurer que c’eftoit en 
ces lieux-là , qu’ils failoient ordinairement leur plus abon- 
dante récolte. C’eft ainfi que la plufpart des dévots d’A- 
pollon fe préparoient à Delphes pour approcher du trépied 
facré , & pour y confulter l’oracle fur leur deflinée. Après 
tout , 1 a religion des payens autorifoit de pareils abus. Apol- 
lon & prefque tous les autres Dieux qu’ils adoroient, leur 
avoient lailféde beaux exemples de contenter toutes leurs 
palTions, & mefme jufques aux plus honteufes & aux plus 
indignes de l’humanité. Mais en voilà plus qu’il n’en faut 
fur un pareil fujet. 11 eft temps de voir, quel nom l’on 
donnoit aux députez des villes qui avoient droit de fuffra- 
ge dans le corps des Amphiûyons. Et c’eft ce que nous 
nous réfervons à examiner dans la fécondé partie de ce 
difeours. 

Du nom que portoient les députez V ue Vl ^ es Grecques 
envoyaient à rajfemblée des Amphiâyons. 

1 1. Partie; Chacune des villes qui avoit le droit à’ Amphiéiyonie, eftoit 

obligée d’envoyer fes députez à i’afîèmblée, dés qu elle eftoit 
convoquée. Ces députez eftoient ordinairement au nombre 
de deux pour chaque ville. L’un s’appelioit U&fAiiftui , 
parce qu’il eftoit particuliérement chargé du loin des fa- 
crifices & de tout ce qui avoit rapport à la religion : & 
l’autre fe nommoit 7iv?&y>&tç : & celuy-cy , félon moy , 
eftoit comme juge né des affaires civiles & criminelles, 
qui furvenoient entre les particuliers : au lieu que tous les 
deux enfemble décidoient également des affaires d’eftat; 
c eft- à-dire, de tout ce qui concernoit le bien commun de 
leur patrie , la feureté & la tranquillité publique, C’eft du 

moins 
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moins ce qu’il me paroift que l’on peut raifonnablement 
inférer de la différente dénomination de ces députez. En 
effet , pourquoy , fans cela, auroit-on donné aux uns le 
nom de U&fA/nfj&nç , Préfidents des facrifices , ou , Gardiens 
des archives facrées; &aux autres celuy de Tiv?\g.y>&u, ter- 
me générique qui convenoit indiftinélenient en un fèns 
aux premiers comme aux derniers : puifqu’il ne fignifioit 
autre choie que les députe i qui s’affembloient aux Ther- 
momies ou à Delphes ! Car il eft faon d’oblèrver icy en 
paffant , que le terme de FIvAaya ne fe donnoit pas moins 
à laflèmblée des Amphiélyons , lorfqu’elle fe. ten.9it à Del- 
phes , que lorfquelle fè tenoit aux Thermopyles. A l’égard 
du pouvoir de décider des affaires qui regardoient le bien 
de l’eftat , que j’attribuë également aux députez Uçyfjuttifj^vtç 
& rnobg.yt&i ; je crois mon fentiment d’autant mieux fon- 
dé , que je ne trouve point que ces derniers fulTent infé- 
rieurs aux autres, du moins , quant au droit de porter leur 
fuffrage. Car, pour ce qui eft de leurs fonétions, elles 
eftoient certainement fort différentes à d’autres égards ; 
comme nous venons de i’infinuer & comme nous efpé- 
rons le faire voir plus au long dans la fuite de ce difcours. 

Il ne faut pas au relie s’imaginer que 1 esdotqe peuples 
de la Grèce, dont nous avons parlé dans la première par- 
tie de cette difTertation, fuftent les feuis qui euffent le droit 
d’envoyer leurs députez à l’affemblée des Amphiélyons. Tout 
au contraire, chaque ville d’Ionie, chaque ville de Thefta- 
lie , chaque ville de Dorie avoit la mefme faculté. En effet, 
les Athéniens , quoy-que les plus confidérables de toute 
l’Ionie, n’eftoient cependant pas les feuis de cette Province, 
qui envoyaffent leurs députez, ou à Delphes ou aux Ther- 
mopyles. Il n’y avoit pas la moindre ville , la moindre bi- 
coque d’Ionie, qui n’euft un pareil droit. Il en eftoit de 
mefme des autres peuples de là Grèce. Et iorfqu’il s’agiffoit 
de donner lbn fuffrage , comme l’on comptoit par voix, de 
que tous les Amphiélyons eftoient vocaux; la voix d’un 
habitant de la moindre bourgade de là Grèce avoit autant 
Tome III. . Dd 
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de poids que celle du citoyen de l’une des plus puilîàntes vil- 
les. Ces dernières n’avoient aucune prérogative d’honneur, 
ny aucune prééminence furies moindres :& chaque ville, fans 
diftinélion , avoit feulement deux fuffrages : comme Æf- 
chine le prouve en termes formels , dans fa harangue inti- 
tulée, cfei Ce partage eft fi beau , & déve- 

loppe fi nettement la manière uniforme dont les Amphic- 
tyons procédoient à leurs fuffrages, que j ’ay cru ne pouvoir 
me difpenfer de le rapporter icy en fon entier. Kawet-^ 
firomonv c/[’ e$vn cftàehngL, Tôt /u*n%>vm tS itçpSy dt^etAgif 
/ 3 Mù)v)i 4 , « &tfocç juyioiç , tfhû&iictf , ’lava4 , mppeqCoi* , 
tfséyrtnztç, toxfoi* , oîv^atf, Qdjclnuç, /e&.Mâç , (fiu}u7ç‘ gtj 
toviav çov t&vo( itro 'fyjO/u&pov , tc /utjiçov Tel 

i^érîow, tov tfKovTzt cm Jïtçjnv , jytj xjomiov , ïoov Jb valsai 
JyuuJki/upvioiç ,c/llo')àp ifA/tpotf é'i&çov Çep& t$voç * 7ntA/r cm 
\àvm , nv ipnçUtt tjsfilwiu, td7ç àdrvojotç ’ yjej -m* 
*?hot 4 wra ; 'ntavx. Cependant Strabon dans fon 1 x. e li- 
vre , après avoir rapporté qu 'Acriftus eftoit le fondateur du 
corps des Amphiélyons , & qu’il avoit donné à J ouïe vil- 
les le droit d’y envoyer leur députez ; ajoute auffi - toft : 
Oÿtçtf [ woA« ] rlco \j£çov fcfUKt , rn jiSp ’ euhiul , tn 
Ji /MS’ éd&tç, n (Mià. aAnorar. C’eff à-dire, que ce prince 
accorda à chacune de ces villes le droit defuffrage : à celle- 
ey feule, & par eile-mefme ; & à celle-là conjointement 
avec une autre , ou mefme avec plufieurs. Au relie il n’eft 
pas facile de deviner quelles eftoient ces villes privilégiées, 
qui avoient par elles-mcfmes & fans collègue , le droit de 
fuffrage. Mais , s’il m’eftoit permis de dire icy mon fenti- 
ment, je cTOirois que pour concilier Æfchine avec Stra- 
bon, il ne faut que dirtinguer les temps dont ces auteurs 
ont parlé. En effet , il n’y a pas lieu de douter que dans 
les commencements , & fort long-temps mefme depuis, 
les douze villes qui avoient le droit d'Amp/tiâyonie , n’a- 
voient chacune que deux fufTrages : & que les autres 
villes , qui dans la fuite furent honorées du mefme droit, 
n’eurent non plus que deux fuffrages chacune. 11 n’auroit 
ii U. , aW V/-T 
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pas efté raifonnable , que les dernières receuës euflent efté 
traitées plus favorablement que les premières, qui avoient 
ce droit acquis dés l’inftant de la création des Amphic- 
tyons. C’eft donc ce qu’Æfchine a voulu nous marquer, 
& ce qui certainement eftoit encore en ufage de fon 
temps; c’eft-à-dire, (bus le régné de Philippe père d’Alé- 
xandre le Grand. Mais il eft à préfuppofer, que le nom- 
bre des petites villes Grecques seftant dans la fuite des temps 
accru confidérablement; & chacune de ces villes nouvel- 
les ayant brigué X Awphiâyonie avec beaucoup d’enipreffe- 
ment ; on voulut bien les y admettre , mais avec cette 
modification néantmoins, que deux, trois ou quatre enfèm- 
ble, ne pafferoient que pour une feule : & pour cette rai- 
(bn , n’auroient que deux fuffrages feulement. Ce qui fut 
fans doute efiabii alors par un trait de prudence de ce 
corps célébré , pour obvier à tous les inconvénients qui au- 
roient pu s’enfuivre de la multiplicité des voix à l’infini, 
dans les affaires de conféquence qui refTortifToient au tri- 
bunal des Amphiétyons. Et cet ufâge regnoit dans cette 
iliuftre Compagnie , du temps des Empereurs Augufte & 
Tibère, fous le régné defquels vivoit Strabon. Voilà du 
moins le fyftéme qui m’a paru le plus raifonnable & le plus 
propre à accorder les fentiments oppofez de deux célébrés 
auteurs , dont il n’efi pas poffible de réeufer le témoignage, 
fur des faits dont ils ont , pour ainfi dire, efté l’un & l’au- 
tre les témoins oculaires. 

Ce que Us anciens ont entendu par U droit de doubU 
fuffrage , attribué à clique ville Amphiâyonide. 

Il s'agit préfèntement d'examiner ce que les anciens 
ont entendu par le droit de double Suffrage, qu’ils attribuent 
à chacune des villes Ampkiélyouides , ceft-à-dire, des villes 
dont les députez avoient iéance parmi les Amphiétyons. 
C’eft un point qui n’eft pas trop éclairci , & qui pourroit 
donner lieu à deux différents fentiments. Quelques-uns 

D dij 
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croiront que par là, les anciens ont prétendu défignefr que 
les députez de chaque ville Amphiélyonide , avoient deux 
boules ; l’une qui leur fervoit à ablbudré , & l’autre qui 
leur fervoit à condamner : de fa mefme manière qu’Arif- 
tophanedans là Comédie des Guefpes , donne deux boules 
à Philocléon , ce vieillard qui avoit la manie de vouloir 
toujours juger , & qui , par fa pente naturelle au mal, fè 
plaifoit beaucoup plus à condamner les parties, qu’à les ab- 
foudre. Et voila pour le premier fentiment. L’autre , qui 
me paroi fl le mieux fondé , eft que dans toutes les affaires 
qui le décidoient au tribunal des Amphiétyons , chaque 
ville avoit double fuffrage en la perlbnne de fes députez. 1 
Cependant, quoy-que ce dernier fentiment foit eetuy au- 
quel on le doit tenir , il ne faille pas de fbuffirir encore 
quelque difficulté, & il nous entraifne néceffairement à 
examiner , pourquoy chaque ville Amphiétyonide ne fè 
contentoit pas d’un feul. fuffrage. Mais cet examen n’eft 
pas une choie fort ailée à faire ; le filenee des anciens ià- 
deffus, s’oppofantau défir que nous aurions d’éclaircir cette 
matière. En effet , à quoy bon .ce droit de double fuffrage, 
fur tout dans une compagnie dont les membres n avoient 
aucune préféance fun fur l’autre, & où regnoit une éga- 
lité de fuffrages fûts aucune prérogative ! Car dans les au- 
tres Compagnies , l’on Içait que le droit de deux fuffrages 
î’aceordoit quelquefois à des perfonnes éminentes en di- 
gnité, comme une prérogative d’honneur, par laquelle ils 
eltoient diftinguez du relie des vocaux. Hérodote dansie 
v 1. livre de fon hiftoire met au nombre des droits hono- 
rifiques accordez aux Roys de £parte, celuy de double fuf- 
frage. Cependant Thucydide rapporte dans fbn premier 
livre , que dans les jugements , le Roy de Sparte n’avoit 
qu’une feule boule , non plus que les autres fénateurs ; 
mais qu’à. la vérité fa voix cftoit comptée pour deux; ce 
qui revient à peu-prés au mefme. 

- Après tout, püifqueles bons auteurs anciens convien- 
nent unanimément que toutes les villes Amphiflyonidcs 
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avoient double fuffrage , & qu’à cet égard il n’y avoit aucu- 
ne différence entre la plus grande & la plus petite : je crois 
qu’il faut entendre tout Amplement, que chaque ville ,tant 
fa moins célébré que 1a plus confidérable , avoit deux 
voix feulement en la perfbnne de fês députez ; & cela, fans 
aucune prérogative d’honneur , & fans préféance l’une fur 
l’autre ; afin que , comme il s’agiffoit principalement dans 
cette illuflre affemblée de travailler au bien commun de 
fa Grèce , tous les membres indifiinétement eu fient un 
droit uniforme de concourir à ce grand ouvrage, auquel 
ils avoient , tant les uns que les autres , un intéreft égal. 

De la différence des fondions du député nomme Vt^fwifiuy, 
& des députe i appelle % XbtTwpçsn* 

Nous avons déjà infinué que les fon étions du député 
nommé Vtçs/usri/xar , & celles des députez appeliez FIvAa- 
jpgjw, efioient différentes entre elles en beaucoup de cho- 
ies , & c’eft ce que nous avons maintenant à examiner. 

Il me paroifi que les anciens Grammairiens ne nous ont 
point expliqué affez nettement, quelles efioient les fonc- 
tions des députez I ' typant wvtç , & des députez nommez 
En effet, Harpocration , au mot ït&tmlfiav, fe 
contente de dire que c’eftoit ainfi que l’on appellent les 
députez que les villes Amphiétyonides envoyoient pren- 
dre féance dans l’aflèmblée des Amphiétyons. Définition 
vague, qui, bien que vraye en générai, ne laiffe pas 
cependant d’efire vicieufè, en ce qu'elle ne marque point 
la différence des fonétions de ces divers députez. Ulpien 
l’orateur efl aufli tombé à cet égard, dans la mefine faute 
qu’Harpocration. II n’en eft pas ainfi d’Héfychius. II s’ex- 
plique bien plus clairement que les deux autres ; puifqu’il 
dit en termes formels, que les députez appeliez V t&fuùjwK* 
efioient ceux que les villes envoyoient à l’affemblée des 
Amphi&yons, pour y faire la fonétion de Greffiers facreft 
Vt&urtijuÿvtç, oi m/ueno/uSfJot eiç Tiu^sticuf ît^^aju/Lceenlç. L’an- 
cien Scholiafie d’Arifiophane , fur fa Comédie des Nuées , 

D d iij 
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s'en explique à peu-prés de ia mefme manière: «Mr cuor 

itp&ç , /uftf/ifivat y^f sovmtç it&teuv. Et à quel» 

ques lignes de là : àW<m* J'S ®*c AtAQotç ffinmomi *?fi aia- 
c» 71 ijç ôvaiafç. Or ces deux paflàges nous appren- 
nent, que les députez appeliez ïf&/umijn9Yiç , efloient parti- 
culiérement chargez de tout ce qui avoit rapport à la re- 
ligion. Et à la vtjfité , c’efloient eux feuls qui payoient h 
dépenfe, & qui prenoient le loin des fàcrifîces publics qui 
fe faifoient pour la confervation de toute la Grèce en gé- 
néral : facrifices dont Æfchine fait mention dans là ha- 
rangue contre Ctéfiphon ; dans laquelle il rapporte les 
principaux chefs du difcours qu’il prononça en prefence 
des Amphiéty ons.au nom de la république des Athéniens 
qui l’avoient député vers cette aÔèmblée . en qualité de 
l’un de leurs Pylagores. 

Four ce qui efl des députez nommez nufajp&u , fi Ton 
en croit quelques anciens , on pourrait d’abord s’imaginer 
qu’ils efloient regardez comme les chefs de la députation. 
En effet , ils portoient la parole toutes les fois qu’il s’agif- 
foit de haranguer ; &, félon la définition d’Héfychius, 
ils efloient les préfidents de cette illuflre aflèmblée : or 
- «agpiswT k v!ç , dit ce Grammairien ; & cela parce 

qu’on les regardoit comme les proteéleurs de ce corps. 
Car l’affemblée elle-mefme des Amphiélyons.efl appellée 
par Sophocle, TluïwnJlç eiy>°pl. Cependant, avec tout le 
refpcét que je dois à Héfychius , je feray voir dans la fuite 
de ce difcours , que les Pylagores n’efloient pas, comme il 
l’avance , les plus illuflrçs d’entre les députez des villes 
Amphi&yonides ; quoy-qu’à la vérité, ce fuffent eux qui, 
dans toutes les occafions , efloient chargez de porter la 
parole. 

La première chofè que faifoient à leur arrivée aux Ther- 
mopyles, le Hiéromnémott & les Pylagores , c’efloit d' offrir 
un facrifice folemnel à Cérés, divinité tutélaire de ce lieu. 
Strabon efl celuy qui nous apprend cette particularité, dans 
le neuvième livre de fà Géographie. Perfonnc n’ignore 
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que cette Déeiïe avoit là un temple fameux, bafti au mi- 
lieu d’une grande plaine, prés du fleuve Albpe : & que ce 
temple eftoit le lieu où s’alFembloient les Amphiélyons : ce 
qui avoit fait donner à Cérés le furnom d ' Amphidyonide : 
comme on peut le voir dans le pafFage luivant, du vu. 
livre d’Hérodote. E'v J'i raf /uuem%v (poivnco; 7mu^$S 

dip/mpm^tay , Koîpt i w owui/ngt. avdh/\n Kii-mi , 7mp' lui 

<bj 6 àa»7ièç lç drtï&ajzui c nefiJbl, jyy <s%i 

airdjuh vùpU , or 7i*f Atijjvmçoç to Içpv àp«pix&uGvi<Jbç '/Jpv'mf , 
)&lj i jfitq eiaiv à/u(pixdvooi , jytj sùntf t 5 àpapixdvovoç i°$v. J’ay 
cru devoir tranfcrire icy ce paflage en fon entier , non feu- 
lement à caufê qu’il contient une defcription fort exa&e 
du lieu où eftoit bafti ce temple de Cérés : mais encore 
parce qu’il nous apprend un fait , qui, fi je ne me trompe, 

' n’eft rapporte par aucun autre hiftorien. C’eft que prés du 
temple de Cérés on voyoit un autre temple , ou , fi l’on 
veut, une chapelle érigée en l’honneur d ’Amphiélyon luy- 
mefme. Et cela, fuivant l’ufage de ces temps reculez, dans 
lefqucls les peuples ne croyoicnt pas pouvoir donner de 
marques plus fenfibles de leur reconnoiflànce aux héros, 
aux princes & aux grands hommes , de qui ils avoient re- 
ceu quelques bienfaits conftdérables , qu’en les mettant 
après leur mort au rang des Dieux , 5c en leur érigeant 
des temples 5c des autels. A la vérité ce genre d’idolâtrie 
eft celuy de tous qui me paroift avoir efté le moins dé- 
raifonnable : rien n’eftantfi naturel à des coeurs reconnoif- 
fants , que d’honorer la mémoire de ceux qui leur ont 
fait du bien. Et pouvoit-on jamais imaginer une manière 
plus éclattante d’éternifer fes bienfaiteurs, qu’en leur ren- 
dant le mefme culte qu’aux Dieux ! 

On vient de voir, que dés que le Hiéromnémon 8 c les 
Pylagores eftoient arrivez aux Thermopyles , ils payoient à 
Cérés leur bienvenue, par un facrifice folemnel. Mais lorf- 
que le rendez-vous des Amphiélyons eftoit à Delphes; Cé- 
rés perdoit cette aubeine : 5c Apollon Pythien , Diane , 
Latone 5c Minerve la Prévoyante, divinitez tutélaires de 
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la ville Je Delphes, recevoient à leur tour les melines hoirie 
mages des députez nouvellement arrivez. 

Bien que j’aye remarqué au commencement de la fé- 
condé partie de ce difcours, que chaque ville Amphiâyotinle 
ne pouvoit envoyer à l’affemblée des Amphiélyons, que 
deux députez feulement ; fçavoir , un Pylagore & un Hié- 
romnemon ; c’eftoit une régie générale , qui n’a pas laiflc 
de fouffrir quelques exceptions : & les villes illuftres s at- 
tribuèrent apparemment d’elles - mefmes , par 1a fuite des 
temps, le privilège d’y en envoyer un plus grand nombre. 
En effet , Æfchine , dans fa harangue contre Ctéfiphon , 
nous apprend que les Athéniens envoyoient à l’aflèmblée 
des Amphiétyons quatre députez’ , fçavoir un Hiéromné- 
mon & trois Pylagores. A la vérité, malgré le litence des 
auteurs fur ce fujet , je crois pouvoir avancer que ces 
quatre députez nettoient comptez que pour deux par 
rapport aux fuffrages : c’eft - à - dire , que les quatre en- 
fèmble n’avoicnt que deux voix. Autrement Æfchine fe 
contrediroit luy-mefme : puifque dans là harangue in- 
titulée , <sfet' ‘effctpx fteCelex , ou de la prévarication de 
Démofthéne dans fon ambajjade; il nous affeure formelle- 
ment , que les villes les plus puiffantes n ’avoient aucune 
prérogative d’honneur , ny aucune prééminence fur les 
plus petites : & qu’ainfi chaque ville , fans dittinétion ,. 
avoit feulement deux voix en la perlonne de lès dépu- 
tez. D’où je conclus que les quatre députez d’Athènes 
ne dévoient avoir que deux voix. Je dis la mefme chofè 
des autres grandes villes qui en envoyoient un pareil 
nombre ; 6c je fuis perfuadé que l’égalité qui régnoit 
dans cette Compagnie, n’aurolt jamais , fans cela, auterifé 
une pareille dittinétion. S’il m’eftoit melme permis d’ex- 
pofer là-deffus mon fentiment, je pancherois fort à croire 
que ce relafchement de la févérité des ioix Amphiétyo- 
niques , ne s ’introduifit que vers le temps d’Æfchine , 
c’efl-à-dire , fous le régné de Philippe père d’Alexandre 
le Grand ; temps auquel , félon toutes les apparences , les 

grandes 



Digitized by CjOoq le 



DE LITTERATURE. n y 

grandes villes de la Grèce commencèrent à vouloir à cet 
<ègard le tirer de la règle commune ; ce que les Amphic- 
tyons voulurent bien tolérer par un trait de politique, & 
par déférence pour ces villes : mais à condition néantmoins 
que leurs quatre députez ne feraient comptez que pour 
■deux , par rapport au droit de fuffirage ; afin qu’une telle 
Innovation ne pull préjudicier -en rien aux anciens fiatuts 
de leur Compagnie, qui portoient que les moindres d’en- 
tre les villes Amphiéiyonides, iraient de pair avec les plus 
grandes en toutes chofes; & fur tout pour le nombre de* 
voix. D’ailleurs on fçait que l’autorité des Amphiélyons 
commença fort à déchoir dés le moment qu’ils eurent eu la 
•condefccndance d’admettre Philippe dans leur corps : car ce 
prince edant par ce moyen entré en joüiflance de tous leurs 
droits 8c de tous leurs privilèges , Iceut bien-toU fe mettre 
au delTus des loix , & abufa de fon pouvoir jufqu’au point 
de préfider par procureur, & à cette il lu lire aflemblée, & 
aux Jeux Pythiques ; jeux dont les Aniphiâyons eltoient les 
juges - nez -8t. les agonothétes. C’ed ce que Démolthéne 
iuy reproche dans fa troifiéme Philippique. Lorfqu’ii « 
ne daigne pas, dit-il, nous honorer delà prélènce , il en- « 
voye préfider fes e/t/<avrs, c’elt-à-dire , fcs court ifans , qu’ji « 
plaid -à cet orateur d’avilir par ce terme odieux ,, mais qui 
-convenoit parfaitement à l’idée que ia liberté Grecque-sel^ 
toit formée de la royauté. EfFeélivement les Grecs , na- 
tion née pour l’indépendance , eûoient convaincus que tout 
peuple qui s’elt donné un maidre., n’ed plus véritablement 
libre ; & que plus on approche de la perlopne de.ee mai£ 
tre, plus on devient efclave. Le voifinage des edats du 
Roy des Perles , dont les courtilàns s’appelloient par hon- 
neur, JbS?[çi tü fjAytfàu fiacnAiaç, les efclav.es du grand Roy, 
ne contribuent pas peu encore à augmenter l’avexfion na-i 
tureile qu’avoit la Grèce pour tpute domination deipoti- 
que. A ce propos on me pardonnera cette petite refle- 
xion : c’efl qu’en Orient les coutumes ne varient prefque. 
point. Ce qui s’y pratiquoit dans les temps les plus reçu* 
Tome III. ,Eè 
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lez , s’y pratique encore de nos jours , à peu-prés de la 
mefine manière ; puifque nous voyons que les plus grands 
Seigneurs Perfâns iè tiennent fort» honorez du titre d’ef- 
claves de la hante porte de leur prince , & que tout de met 
me en Turquie les Baffas , les Vifirs , en un mot, ceux 
qui pofTédent les premières dignitez de l’Empire Ottoman, 
K qualifient les enclaves de la porte du Grand - Seigneur. 
^tais je retourne à mon lu jet, & par occafion je ne puis me 
difpenfer de relever une choie qui eft échappée à la péné- 
tration & à i’exaélitude de feu M r . De Tounreii , l’un de 
nos illuftres confrères , par rapport au droit de double fuf- 
frage. C’eft dans une de fes remarques fur un endroit de 
la harangue de Démofthéne touchant la paix : endroit 
dans lequel cet orateur nous apprend que les Thefiàliens 
ayant efté bannis du corps des Amphiélyons par les Pho- 
céens leurs ennemis , prétendoient reprendre leur rang 
dans l’aflemblée des Amphiélyons , & afpiroient à rentrer 
dans leur droit de double fuffrage. Sur quoy M r . de Tour- 
reil avance que chaque Amphiétyon avoit ce droit-là. 
Pour le prouver , il nous renvoyé à la harangue d’Æfchi- 
ne , , dans laquelle cependant il n’en eft 

pas dit un leui mot ; mais bien que chaque ville Amphic- 
tyonide y avoit le droit de double fuffrage : ce qui eft di- 
re, que chaque ville Amphiétyonide n’avoit que deux voix 
en la perfonne de lès députez. On jugera fi je me trom- 
pe , par le paflàge mefine d’Ælchine , que je vais rap- 
porter en fa langue originale , de peur que , fi je n’en don- 
nons qu’une verfion , l'on ne m’acculàft ( comme on accule 
allez fbuvent les traduéleurs mefmcs les plus fidèles ) d’a- 
voir prefté à mon auteur, pour amener Ion texte à mon fyf- 
téme. Voicy donc en quels termes s’explique noftre orateur. 

fSn JbéAi&,TÙ /m-ri%prnt n it&$, 3rrî«- 
ÏStè , fioiamU , « dtfCajotç psyotç, Jheitntt Ictrut, mffxtfiotè» 
H&yn\n>.ç , Affxfoiç, oiiajotç , <pdu»Tnç, f^Xtciç , tywiatç ; i&l 
iovtuv «<A/£a ejytçop ï&voç ioé-^tpor ffaéjufyjov , to w ttf 
yior r non zt eu Jtoexou, nçt) wni'm, iW Jbvâfflpor 
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KâJki/w'totç.JÜQ >V 4*tQ ot t *K&sw çt'çei i$90ç. Ce partage 
me paroift bien différent de ce que prétend M r . de Tour- 
feii , qui fans y prendre garde, trànfporte à chacun des 
Amphiâyons en particulier , le droit de double J uffrage qu’a- 
voit en général chaque ville Amphidyonide. Ce qui efl for- 
mellement contraire au texte de fon auteur & à la vérité 
de l’hifloire : & ce qui nous marque en mefîne temps, 
avec quelle circonfpeélion l'on doit recevoir le témoigna^ 
ge des plus fçavans modernes fur des faits anciens. 

De quelle manière s’élifoient les Pylagores & le 
Hiqpmnénum. 

Il ne fera pas maintenant hors de propos d’examiner de 
quelle maniéré s’élifoient les Pylagores & le Hieromne'mon , 
Le dernier fè droit au tort : ce qui luy a fait donner par 
les anciens le furnom de Pour ce qui efl des 

premiers , on les élifoit à la pluralité des voix ; d’où ils 
efloient furnommez C’efl cé que nous apprend 

entr’autres Ælchine, lorfqu’en pariant de Démofthéne, 
il s’explique en ces termes : di v<p ’ J/m* 

Au refie on choififToit prefque toujours dans le 
nombre des orateurs, ceux que l’on deftinoit à remplir là 
place de Pylagores : & cela par la raifon que nous avons 
déjà marquée cy-deflus , que c’efloit aux Pylag&res à por- 
ter la parole, toutes les fois qu’il efloit queûion de haran- 
guer dans i’afTemblée des Amphitryons. Le partage fui- 
vant tiré de la harangue d’Ælchi ne contre Ctéhphon , me 
fèrvira de garand de ce que j’avance, U parle du temps 
qu’il efloit Pylagore de la ville d’Athènes. lUfc^ttr/dpoi dû 
6 Uçpfjunpjcdv ti&ou fx» simAdtlv rie oo ouuidfnov , w eimif t» 
mçfç toiè ùfi'pncwomn ih£p tüç mMetç kSH aànoîl’w ar&tpur 
fjSpor. Âi^o/uSfjcv J)! tupv A iyjt , frc. A quoy je puis en- 
core ajouter le témoignage de l’auteur du grand étymolo- 
gique T qui définit les Pylagores de la manière fuivante. 
Il lî at&tsà itç Hu^giag. JQvAstf* di ifâtt if «S ©*£- 

E ** m 

e ij 
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ftÿ7iv^giÇ ytvofjS/lti eujuoJbç $$ ifxÿix nuirai , oi irtfiméf^/jets 

^57® $>' 7roMuv eiç à/Mpixwovïcu pénç *ç; 

Nous venons de remarquer qtie fë député nommé- 
ï't&fm'/uav , ne s r élifoif point par ià voye des fuffïages , mais 
qu’il eft’oit tiré au fort. C’èft un fait qu’Ariffophane nous 
apprend dam fa Comédie des Nuées qui, outre plufieurs 
autres anciens, nous efi encore confirmé par Démofthéne 
dans fr harangue contre Timocrate , à l’endroit où ce 
grand orateur rapporte le ferment que faifoientà. leur ré- 
ception. ces juges d’Athènes appeliez H*Ai«çw/> parce qu’ils- 
rendaient là jimice dans une grande place nommée 
à caufe quelle eftoit entièrement à découvert , & par con- 
léquent expofée aux ardeurs du foleil & à toutes les inju-r 
res de i J air.. 

De ce que les députe £ des villes 5 Atnphiétyonides ejloient 
oblige^ de faire à leur retour: 

Comme ces différents députez qui compofoient le corps 
dès Amphiétyons, repréfentoient les villes qui les en- 
voyoient , de mefme que l’ambaffadeur d’un fouverain re* 
préfente fbn maiftre ; & qu’ils n’eftoient que les dépofitai- 
res- des ordres de ces mefmes villes;. le temps de leur dé- 
putation expiré , le Hiéromnémon & les Pylagores eftoient 
obligez de venir rendre à leurs concitoyens un compte 
exaél de tout ce qu’ils avoient fait pendant la tenue de ces 
eftats généraux de la Grèce. On fuivoit en cela le me£ 
me ufage qui- fe pratiquoit à l’égard des autres ambaffa- 
deurs ou envoyez; C’eft une particularité que me fournit 
Æfchine, qui rapporte, qu ayant effé envoyé iuy- mefme 
avec deux autres en qualité de Pylagore, & Diognéte fèul 
en qualité de Hiéromnémon à leur retour à Athènes , ils 
allèrent tous quatre enfembie rendre compte de leur dé- 
putation , premièrement au fénat, & enfuite au- peuple; 
Puis il ajoûte, qu’aprés leur avoir remis des mémoires de 
fie qui s’efioit palfé pendant leur, députation-, & repréfentc 
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îes décret» qu’ils avoient rendus ; le fénat & le peuple d’A- 
. thénes approuvèrent & ratifièrent d’un commun aecoFtf, 
tout ce qu’avoient fait Ælchine & fes Collègues* 

Quel ejhtt le plu* canjîdérable du Hiéromnémon eu du 

Pylagore f 

Pour en revenir au point que je me fuis engagé d'éclair- 
cir y n’en déplailè à Hélydiius & à l’auteur dit grand éty- 
mologique , dont l’un n’a fait que copier l'autre dans la 1 
définition' du mot : les plus confidérables d’eir- 

tre les députez n’eftoierit point certainement les Pylagoni, 
mais- bien les Hiéromnémons : puifque le droit de recueil- 
lir les fufivages, & de prononcer enfuite , efioit attaché à- 
leur dignité r comme le Rhéteur Ulpien le marqué pré- 
cifëment en ces termes roi TH/mo/fyei eiç ro-ffi à^Kwéveer 
ffUxÀJptor ,dt xJceoj ffî î A*jpro C’eft 

ce que Démofihéne luy-mefme confirme dans la haram* 
gue qu’il prononça devant le peuple d’Athènes , pour ebc- 
tenir la couronne d’or qui luy avoit efté décernée , à catife* 
des fervices confidérables qu’il avoit rendus à cette Répt> 
blique^ Car , après une énujnération exaéte de toutes lefc 
jnauvailes. manœuvres d’Æfchine dans la: guerre qu’tf’i 
avoit fait entreprendre contre les habitants d ’ Amphijfa ; oe 
grand orateur s’y explique de là manière fuivante , en par- 
iant toûjours d’Æfchine : àmi&tf Ai'^toe, 

là /Usïtoni’ <Sf&0gÿ9fâfJ0ti t»ï$' ■jAiÇiimtdxf 

.*%téAÔ»7r tÙu v Enfin , l’ancien Scholiafie d’Arifio- 

phane , dans fon Commentaire fur la Comédie des Nuées*, 
nous afleure que les Hiéromnémons préfideient aux facrifi-*- 
ces du Dieu : ce qui eft dire y qu’ils eftoient» au- de fluides • 
Pylagores r puifque dans toutes iès» religions la- preftrife a- 
toujours eu le pas fiir tous les autites ordres , & fin brplos 
haute magifirature mefine. Voicy oomments’en explique 
ce Scholiafie :: E’^s^t/uimy y^i oi. eeâwàfiji ek th&tpoU Uçpr 

ffi.itojav m ôto£- 
Eeiij;. 
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II e£l fi confiant au relie , que c’efloient les Hiéromnt- 
mons , qui préfidoicnt à i’alfemblée des Amphiétyons, 
que ce n’eftoit jamais un autre qu’un Htéromnémon , qui re- 
cueil lift les voix , & qui prononçait les arrefts. D’où vient 
que Cottyphus Pharlàtien efl dit par Ælchine : 6 me ytei~ 
H&ç &ki \yn<pi£a>v. Or ce Cottyphus eftoit Htéromnémon , 
comme nous l’apprenons dans les notes d’Ulpien l’orateur, 
fur la harangue de Démolthéne pour la couronne : 
KotJu^oc \tÇ 5 fJ»rfUâ r 1tZ dtnja^ç, n àp/yie , mtrvx G&stjttrviÿ 
xpiPÜTnrov. Ælchine fait ce Cottyphus Thefiàüen de la villp 
de Pharlâle : mais il elt qualifié Arcadien dans le dé- 
cret des Amphiélyons rapporté dans la harangue pour b 
couronne. Après tout , la patrie de Cottyphus nous elt une 
choie allez indifférente : que nous importe-t-il de içavoir 
de quel pays il eftoit ! U nous fulfit qu’il ait efté Hiérom- 
némon ; & que ce fbit en cette qualité , qu’il ait recuëiUi 
les voix des Amphiétyons fes confrères ; & qu’il ait pro- 
noncé les arrefts rendus pendant fà députation , par cette 
illuftre Compagnie. En effet, quiconque aura tant loit 
peu feuilleté les orateurs Grecs, fera pleinement convain- 
cu que <10 vzç ywy&c ’th'pmpl^w , eft une fonction at- 
tachée à la perfbnne de celuv qui efl à la telle d’une Com- 
pagnie , à b perfonne du Préfident : « fàmmv, 
wçvmvttt ç. 

Mais une choie qui, félon moy, rend encore la digni- 
té du Htéromnémon bien plus marquée ; c’elt que ion nom 
eftoit infcrit à la telle des décrets des Amphiélyotis : & que 
l’on comptait les années par les différents Hiéromnémons ; 
de mefme que les Romains comptaient les leurs par les 
divers Confulats. 11 ne faut point d’autre preuve de cette 
vérité , que les deux décrets rapportez par Démolthéne, 
dans fa harangue pour la couronne : dont le prémier com- 
mence par ces mots ; £’wr h&futifsftoç uA.ot9eiyi&u , $apt- 
fffç E V 4%£* totç xnfoyi&ue n7ç oxwiJfaotç tÇT 

•fi<pni wf<»9 : & le fécond elt conceu en des tenues : ’Qù 
tiÇp/Mtnnsnoç MMivayp&v* iufunç màgûcbç. Ëcfe£* wç tnr 
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tejpgfi* ( X& wîc muÀJpotç dfjup nnsnvett , >&) rcf xoivqï 

$p àpçœmoyvv. Dans ce dernier on lit communément %jà 
Uptuç fwifi ffvoç, au lieu de ’fài /t&pwt/nfivoc ; leçon qui , à 
mon avis , eft meilleure que la première. Au relie , les By- 
zantins comptaient aufti anciennement leurs années par 



leurs Magiûrats , qui portaient le nom de Hiéromnémons . 
C’eft une circonftance que nous apprennent deux décrets de 
cette ville ; dont le premier rapporté par Démofthéne, dans 
cette mefme harangue pour la couronne, commence ainfi : 
*Gtà ite#wlfvv oç fioatroeéyçv : & le fécond, comme on peut le 
voir dans le iv. livre de Poiybe, débute par ces mots : 
'Gkt xeidottoç tS %sM.iyinovoç it&fm/wm «tâtai cr (tu£cun fy. 

Une autre prérogative qui férvoit encore à rehauffer la 
dignité des Hiéromnémons ; r’eft que c’en oit à dux qu’ap>* 
partenoit le droit de convoquer 1 ’Afemhlée générale des 
Amphiâyons ; ce que les Grées nommoiem £mhX yoïot dfjvpu- 
Tuàtcûv , qui eft bien différeme de ce qu’ils appelaient 
owuttfyior, & que j’appelle le corps des Amphtâyons ; c’eft* 
à-dire , les Juges , ceux qui avaient droit de jufjfrage. Or» 
pour ce qui regarde cette ajfemblée particulière, ce mudépua 
à/uçaxTvovûiv , que les Romains en leur langue auroient nom- 
mé confejfus ; il eft indubitable qu’il n’y avoit que les Iêuls 
Hiéromnémons & les Iêuls Pylagores qui yeuftênt droit de 
ieance. Il n’en eftoit pas de mefme iorlque éaffemblée gé- 
nérale, ou c«cxAi ma, eftoit convoquée : car alors, non-feule- 
ment les Hiéromnémons & les Pylagores , c’eft-à-dire , tout 
le corps des Amphiétyons , y prenoient la féance qu’ils y 
avaient de droit : mais ils y admettaient encore tous les 
Grecs qui le trouvoient à Delphes , foit pour conlulter l’o- 
racle d’Apollon , loit pour offrir à ce Dieu des facrifices en 
aétion de grâces des biens qu’ils prétendoient avoir re- 
ceus de luy : 6 c c’eft ce que nous apprenons par le paftâge 
fuivant de la harangue d’Æfchine contre Ctéfiphon. Tn 
'Gktoùvn ifjdçsr xô'flvpoe 0 vxç ctotAti- 

mi* tr « mUt $ à/u/p itavovan. E’xxAixdor ôfo/yl£ovo » , 
b tuv pn /, yyot v>U nvP&yiçp iç KPj noté it&pmipfv** mfnp- 
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jdovmvj aPfcet jql) totç oiwdvovTztç f(fi} fécofjiï/JOtÇ rat $%(5. 

Nous avons déjà remarqué dans la -première partie de 
ce difcours , quelle prodigieufe affluence de Grecs abor- 
doit à Delphes , pendant tout le cours de l’année : les uns 
pour confulter l’oracle d’Apollon , les autres pourluy foire 
des facrifices ; d’autres enfin pour enrichir Ion temple de 
lcur6 offrandes. Ainft nous nous difpenferons d’entrer là- 
deffus.dans des ieclites , qu’il eft toujours bon de ménager. 
Mais pour en revenir au pafl’age d’Æfchine que je viens 
de citer , on ne peut pas , ce me femble , trouver rien de 
plus pofitif pour eflablir la différence qu’il y avoit entre 
le aiujfJpifiv & .i’dtu tûauaia. des Amphi Ayons. Et il me paroift 
que cetl? -différence eft encore affez vifibkment marquée 
dans un ides décrets, Amphiâyoniques dont j’ay lait men- 
tion un peu plüs haut , & au commencement duquel on 
lit les mots fui vans. E ''JbÇt tbiç Uv?&qdçsuç , ouvt- 

/fyatç àfxtpnavivw i&j jal xojvefi à/utpixTtmar. Il a para 
à propos , il a plu aux Pylagares & aux autres qui ont droit 
(le Je'ance dans le corps des AmphiAyons, & à la communauté 
Ou focieté des AmphiAyons. Car que peut- on entendre par 
ces mots, vûç mwtdpcuç àfx(pixTxtô vu * , que lps fèuls Hic* 

romnénpns .! Y en avoit-il d’autres qu’eux & les Pylagores , 
qui euffeut droit de féance & de fuffrage dans cette il* 
luftre -Compagnie I Par conféquent les Pylagores eftant 
nommez, il faute aux yeux que leurs awjtJpGi ne peu- 
vent eftre que les Hie'romncmons , puifqu’il eft confiant que 
le corps entier des Juges Amphiâyons n’eftoit compofé 
que de ces deux fortes .de députez. Mais il lè prefentc 
encore icy une difficulté qu’il ne (êta pas hors de pro- 
pos de réfoudrq. On pourrait m’objeâer , pourquoy les 
Hiéromnémons eftant les premiers de les plus confidérables 
d’entre les députez ; pourquoy , dis-je , ils ne font pas nom- 
mez .les premiers dans les décrets des Amphiâyons; & 
qu’au contraire ce font les Pylagores à qui l’on déféré cet 
honneur. Je réponds à cela deux choies. La première que 
ia prééminence ftu Hiéromnèmoti fur le PyJagore eft affez 

marqué? 
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marquée par la datte défaite qui porte Ton nom en telle. 
La féconde , qu’il faut faire attention que c’efloit toujours 
un Hiéromnémon qui recuëilloit les voix & qui pronon- 
çoit les arrefts : c’elt-à-dire, qui elloit à la telle des Am- 
phillyons , & -qui leur préfidoit. D’ailleurs il efl encore à 
remarquer que les Hiéromnémons elloient chargez de ré- 
diger par écrit tout ce qui fe délibérait dans cette Com- 
pagnie ; & qu'ils elloient les gardiens nez de ces allés. 
Or ç’auroit cité blelfer la politelfe, &pius encore l égalité 
qui regnoit en toute autre chofe entre les AmphiUyons, 
que de 6’infcrire des premiers fur des décrets qu’ils ren- 
doient. C’elloit donc fans doute dans celte veuë . qu'au 
dieu de leur nom ils mettoient celuy des Pylagores : mais 
aulfi, pour ne pas compromettre leur dignité, ils avoient 
la délicatelie d’aimer mieux ne fe point nommer , que de 
mettre leur nom en queue après celuy des Pylagores . Delà 
vient qu’ils fubllituérent le terme de owuîjpoi à celuy de 
liçsfjoiYfAsnq : ayant imaginé ce milieu , afin d’oblèrver les 
bienféances par rapport à leurs collègues ; fans toutefois 
déroger aux honneurs attachez à leur rang. Voilà du moins 
l’indullion qu’il me femble que l’on peut railonnablement 
tirer des termes du décret en quelùon : -mç twasl- 

îpzsuç ksm to/ç owjiJpoiç ctfxipiyjvQvcoï. JI relie à içavoir 
ce que défignent .ceux de ml kowcS dftçtxmdrc* i«»qui les 
fuivent. Et je fuis per-fuadé qu’ils ne fignifient autre choie 
que ces Grecs dévots dont nous avons parlé cy-defius^ 
convoquez par les Amphïâyons pour affilier à une aflèm- 
blée générale ou c««A«<na. Car il n’y a pas d’apparence 
que le td xaivov àf/,<pi)nvôvo)v ainfi placé , fe rapportall en- 
core aux Juges déjà défignez par des termes de 7wAg.y>°su 
Sc de owjtJpoi ? qui le précédent. Ce ferait une tautologiô 
hors de place , dont on ne peut pas foupçonner les Grecs 
de ces temps-là. En effet , à quoy bon auroient-ils répété 
deux fois tout de fuite la melme chofe en différents ter- 
mes , dans un aile que la brièveté rend conllamment plus 
.digne du tribunal fuprefinedont il ell émané ! 

Tome II L . F f 
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Au refle , il eft bon d’obferver icy en pafîânt , que ccs 
Grecs qui eftoient admis dans les affemblées générales des 
Amphiélyons > n’avoient que le feul honneur d’eftre préfents 
à ce qui s’y paffoit : car ils n’avoient point le droit de fiif- 
frage qui eftoit réfervé aux fèuls Hiéromnèmons 8c Pyla- 
gores. Je fuis mefme perfuadé que s’ils y eft oient affis» 
c’eftoit dans un lieu inférieur à celuy où eftoient placez 
les bancs des Amphiélyons ; & tel à peu-prés que l’eft dans 
nos Parlements le Barreau, par rapport aux fiéges des Con- 
fcillers & des Préfidcnts. Et certainement la grandeur & la 
dignité d’un corps aufti refpeélable que celuy-Ià , n’éxi- 
geoient pas une différence moins marquée. Après tout, 
parmi ces Grecs que les Amphiélyons convoquoient , il ne 
fciffoit pas de fe trouver plulieurs gens de diftinélion , 8c 
ftiefme plufîeurs perfonnages titrez, au nombre defqucls 
je range cette forte de preftres qu’ils appelioient dtcoç#. 
En effet , je trouve que les Athéniens , non contents d’en- 
voyer à Delphes leurs Hiéromnémons & leurs Pylagores , 
y envoyoient encore de furcroift des âua&i , ou facrifica* 
leurs particuliers , tirez tant du corps du Sénat que de ce- 
luy des Thefmothétes. C’eft Démofthéne qui nous apprend 
cette particularité dans là harangue intitulée , 

Gwk, c’eft-à dire, contre les prévarications qu’il prélen- 
doit avoir efté commifes par Æfehine fbn collègue , dans 
la geftion de leur ambaffade commune vers Philippe Roy 
de Macédoine. Voicy les termes de ce grand orateur. 
flTç» (Jùf- n vovç è» tHç /SûuàH( dtuçpU , ptln jvU dtefvoOÎTtiç 
àç m W3i« m/uja*, àM’ )hnçiivaf rüç mTç'iov SiueîtA- Le 
mefme Démofthéne dans fon épiftre troifiéme pour les en- 
fants de Lycurgue , après avoir reproché aux Athéniens la 
lafcheté qu’ils avoient de fouffrir que l’orateur Pythéas 
tinft l’un des premiers rangs dans leur yille , luy qu’ils 
avoient autrefois accufé d ? eftre effranger ; ajoûte enfin, 
cômme pour le comble de leur baffeffe , qu’ils envoyoient 
mefme cet orateur en qualité de leur âtvçoç, offrir à Del- 
phes en leur nom ces fâcrifices folemnels qui s’y Lifoient 
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de temps en temps pour la confervation de leur eftat. A’Maî 
jÿj) dvorm mç mtTçaotf Suoiaç lu A* A ipoTç. Car 

Apollon Pythien eftoit honoré par ies Athéniens comme un 
Dieu ?TO7 -çcpoç , ou , Prote (leur particulier de leur ville (ÿ 
de leur pays : ainfi que nous l’apprenons de plufieur* an- 
ciens, & entre autres de Démodhéne ,dans là harangue' 
pour la couronne. Ces Dieux proteâeurs ou , fonf 

ceux que les Latins nommoient Dît patrii, & que Vir- 
gile dans fes Géorgiques appelle Dii patrii indigetes. Tel, 
par exemple , eftoit Mars par rapport aux Romains. Com- 
me père putatif de Romulus leur fondateur , il eftoit jà. 
leur égard un Dieu , ou Patrius. Delà vient au 

refte , que ces facrifices que les Théores d'Athènes ofiroien* 
à Apollon Pythien, eltoient appeliez ndiçiao u 'nmvçdei. Et 
-ceux-cy eftoient bien differents des facrifices que faifoient 
les Hiéromnémons & ies Pylagores Athéniens. Car ces deux 
derniers facrifices soffrofent pour la confervation Si pout 
les heureux fuccés de toute la Grèce en général : au lieu 
que les premiers offerts par les Théores , ri’avoient pour 
objet que le bonheur de la ville d’Athènes, & la prof- 
périté de cette République en particulier. 
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MEMOIRE 

POUR SERVIR A L‘ H I ST O 1 R E 

DE LA LUTTE DES ANCIENS 

Par M. Burette. 

L Es exercices du corps, qui s accomplirent fans le fê- 
cours d’aucun agent extérieur fe partagent en deux 
genres ; l ’ Qrckeftique 6c le Paleflrique. Le prémier a fait 
la matière de trois Mémoires , dans' lefqueïs j’ai tâché de 
donner une. idée de la Sphériflique & de la Danfe des 
anciens, en rafTemblant- avec foin les principaux faits, que 
^antiquité nous- fournit , par rapport à L’une St à- l’autre. 
Je devois paffer delà naturellement au détail des éxercices* 
compris fous le genre Paleflrique. Mais comme la plûpart 
faifoient toute l’occupation & tout le mérite de ces hom- 
mes fameux , nommez- Athlètes , qui au milieu des Etats • 
les plus floriffants & les mieux policez, formoient un 
corps confidérable, gouverné par des loix particulières, & 
honoré de très- grands privilèges ; je ne pouvois expofer 
clairement tout ce qui concernera éxercices, fans en faire 
connoître auparavantles aéteurs : & c’eû ce que je me fuis- 
efforcé d’éxécuteç dans trois autres Mémoires. Ces prélimi- 
naires étoient d’autant plus indifpenfables , qu’en donnant 
du jour aux divers fujèts, qui me refient à traiter, ils m’épar- 
gneront un grand nombre de redites, dans lefquelles je' 
n’euffe pû éviter de tomber, pour me faire mieux- entendre^ 
Les éxercices dont il efl préfentemcnt-queflion , fe ré- 
duifent à neuf ; favoir là Lutte , le Pugilat , le Pancrace 
la Courfè , i’Hoplomachie „ie Saut, l’éxercice du Difque,. 
celui du Trait, & celui du Cerceau ( Troctms . ) On les 
nommoit Palefriques , à caufe qu’ils avoient prefquetous 
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F° ur j cene cette partie des Gymnafès appellée Paleflre , 
dont j’ai fait ailleurs la defcription, & qui tiroit fon nom 
de ia Lutte ( en Grec n«An ) l’un des plus anciens de ces. 
exercices. Ç’eft celui dont je traiterai dans ce Mémoire - r 
& pour le foire avec quelque forte de méthode, Exami- 
nerai d’abord ia force & l’étymologie des mots employez 
chez les Grecs & chez. les Latins , pour défigner ia Lutte? 
jen rechercherai l'origine & les inventeurs ; & fen- établi- 
rai les différentes elpéees. J’entrerai , après cela, dans u» 
détail de tous les mouvements d’où réfultoit l’art des Lut» 
teurs ; ce qui me donnera occafion d’expliquer les princi» 
paux termes confacrez à cet éxercice : & pour foire mieux 
comprendre toute cette manœuvre , j’y joindrai quelque» 
defcription» de Lutte bien eirconftanciées, que jemprun- 
terai des anciens auteurs. Je tâcherai enfitite de détermi- 
ner en quel temps on commença d’admettre la Lutte dans 
les jeux publics ; & à- quelles conditions les Lutteurs y 
reraportoient le prix. Enfin , je ferai paffèr en- revûë le» 

Athlètes de ce genre le» plus célébrés. 

Le mot HaA», dont fe feront les Grecs pour fignïfier EpwBgi» 
la Lutte a fait croire, félon Plutarque, à quelques Gram' du mot Grec 
mairiens qui tiroient ce terme de l’adverbe m*#,. autre- ... 

fois, anciennement r que la Lutte étoit le plus-ancien de ?!£' 
tous les éxercices. Plutarque réfute ce fentiment par quel, 
ques railbns que nous déduirons plus bas , en traitant de 
l’origine de la Lutte. Cet auteur , dans le même endroit^ 
propoie quelques autres étymologies qui paroiflent- plus 
de Ion goût. De ce nombre eft. le verbe toAu/W ^trom- 
per , faire, tomber dans le piège .- car on fait aflèz .que l’adrefle 
& la rufe n’étoient pas inutiles dans la Lutte pour terraflèr 
un adverfaire. Cependant- il eft. vrai-lemblable que dans 
la prémiére enfonce de cet éxercice chez. les Grecs, la feule 
force du corps y décidoit du fuccés , fans qu’oo s avisât ei> 
core d’avoir recours à l’artifice & aux tours de foupleffè,. 
qui furent le fruit des réfléxions que firent dans la fuite 
Jes maîtres de Ealeftre,.lorfqu’ils réduifirent la . Lutte en art* 

F füj, 
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C’eft pourquoi, j’aimerois beaucoup mieux faire venir de 
Wa« même le verbe mXmav , qui d’ailleurs a plus l’air 
d’un mot dérivé que d’une racine. Je trouve la même 
irrégularité à tirer mAti denaA?'?* ( & c'eft encore une éty- 
mologie de Plutarque ; ) outre que ce terme (è prendhuni- 
quement pour la mefure de quatre doigts , & qu’il n’eft pas 
vrai qu’à la Lutte cette partie de la main (bit ce qui tra- 
vaille le plus. Je n’ai pas meilleure opinion <fu verbe poé- 
tique TmXvujw arrofer le corps , l hume éler, ni de lad verbe 
TitAfltç proche , tous deux alléguez par le même auteur, 
comme pouvant être les racines de mi Au. Quoi-que les 
onélions furent ordinaires aux Lutteurs, & qu’ils s'appro- 
chaient de fort prés dans le combat ; mhuù&v n’eft point 
un mot primitif, ni d’où 7raA ti puifle être tiré , (ans cho- 
quer le génie de la langue Grecque ; & la circonftance de 
s’approcher , bien loin d’être particulière à la Lutte , lui 
eü commune avec le Pugilat & le Pancrace, 

Après avoir montré combien ces étymologies rapportées 
par Plutarque (ont peu heureu fes , voyons fi nos Gram- 
mairiens modernes n’auroient pas mieux rencontré fur ce 
point. Ceux qui dérivent w»A« de W>A«v , fecoüer , agiter, 
me paroiftènt d’autant mieux fondez , que la Lutte , com- 
me chacun (ait , fe pafloit en fecouftes réciproques ; (ans 
compter qu’on trouve dans Euripide le mot to'apç em- 
ployé pour marquer une fecoujfe & une agitation violente.’ 
Je ne nféioignerois pas non plus du (èntiment de ceux 
qui oroyewt voir 1’origine de WAndans le mot 'mbaç, eu 
Dorien watAsc de la houe , à caulè de la poufliére dont 
ie frottoient les Lutteurs : ( étymologie indiquée par Plu- 
tarque , mais à laquelle cet auteur ne (è fixe point : ) ou 
qui ie tirent des mots *aA# , ■mpnLhtt farine , cendre, pouf 
fiére , ce qui retombe dans la même idée. J’inlifte d’autant 
plus volontiers fur cette dernière étymologie , qu’outre 
quelle a tout l’avantage de la vrai-femblance , elle eft en 
quelque (orte fuftifiée par la langue Hébraïque , dans la- 
quelle Je verbe Neëbhak , lutter, eft certainement 
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dérivé de la racine Abhak ., qui ne lignifie autre 

choie que de la poujfiére. 11 s'enfuit delà, que les Grcc3 
& les Hébreux auront envifagé la Lutte fous le même 
point de vue, en lui donnant une dénomination emprun- 
tée de cette feule circonftance, que dans cet éxercice, les 
Athlètes le couvroient de poulfiére avant que d en venir 
aux mains. 

Les Latins, en lui impofànt un nom, l’ont confidérée Etymologie 
par un autre endroit. En effet, il y a beaucoup d’appa- 
rence que les mots luéla & luélare viennent du verbe litere 
pris dans la fignification de folvere, laxare ; car il ne s’agit 
dans la Lutte que de vaincre la réfiffance des jointures 
d’un antagoniffe , & de faire plier fes membres , en pro- 
curant le relâchement de fes mufcles. Or comme luo, ainfi 
queplufieurs autres verbes Latins, terminoit anciennement 
Ion fupin en âum , & en xum ; de lufium on a formé luéla 
& luélare , de Ittxum font venus luxus , luxe , dijjolution , & 
le verbe luxure , en François luxer, démettre ou déboiter une 
jointure; accident qui n etoit que trop ordinaire dans la 
Lutte. Audi les maîtres de Paleftre , comme l’obferve 
Hippocrate , n’ignoroient-ils pas l’art de réduire les luxa- Lit. de articul. 
lions ; & ils le fêrvoient pour cela de moyens qui leur f'f.- 

.. ... q . • / > . M/r. Lut dan. 

étoient particuliers , & qui ne convenoient gueres qua 
des corps aulfi endurcis & auffî robuftes, que i’étoient ceux 
des Athlètes dont ils avoient la conduite. 

Pour venir maintenant à l’origine de la Lutte, on peut Origine det» 
dire que c’eft un des plus anciens exercices dont nous Mj.^ e en 8** 
ayons connoiflànce , puifqu’eile étoit pratiquée dés le temps 
des Patriarches; témoin la Lutte de l’ange' contre Jacob, 
décrite au 3 1. € chap. de la Genéfe, & dans laquelle Jacob Vtrj. 24. 
iôûtint fi vigoureufetnent l’attaque de l’ange, que celui-ci 
tentant bien qu’il ne pourrait terrafler un ii rude Athlète, 
fut réduit à le rendre boiteux ,cn lui touchant le nerf de 
la cuiffe , lequel te deflecha auffi-tôt. 11 eff fait encore 
mention delà Lutte dans un autre endroit de la Genéfe ; Chav. /?. 
mais ce n’eft qu’une Lutte métaphorique. C’eft au fujet v% *' 
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de Rachel , qui pour marquer la joye qu'elle a de le voir 
un fécond fils né de fa fervante Bala, s’exprime en c es 
termes ; Le Seigneur m’a fait lutter avec ma fieur , & la 
iviéloire m’eft demeurée . C’eft pourquoi elle nomma ce fils 
iNephtali, Lutteur; terme dérivé du verbe Hébreu /H33 
pJiphthai , qu’employe , dans ce paffage , l’écrivain (acre, 
-& qui défigne particuliérement les contorfions , que font 
les Lutteurs , pour le jetter par terre-; au lieu que le mot 
employé pour la Lutte de Jacob eft le verbe püNJ 
Héébhak , dont je viens de parler , & qui fignifie propre- 
ment fe frotter de- pouffiére. Mais (ans m’arrêter plus long- 
temps fur i’ufage & fur l’ancienneté de la Lutte , parmi 
les Orientaux , chez qui elle seft toujours confervée , com- 
me les relations des voyageurs en font foi ; je tâcherai d’en 
découvrir l’origine chez les Grecs , puifque ce font eux 
qui l’ont cultivée avec le plus de foin , & qui ont le plus 
contribué à la perfectionner. 

La Lutte, chez les Grecs, de même que chez les autres 
' peuples , étoit dans fos commencements un éxercice gref- 
fier, où la pefanteur du corps 8c la force des mufcles avoient 
la meilleure part. Les hommes les plus robufies & de la 
taille la plus avantageulè étoient prefque fûrs d’y vaincre; 
& l’on ne connoiflbit point encore la lupériorité que pour- 
voient donner dans .cette efpéce de combat , beaucoup de 
fouplefiè & de dextérité jointes à une force médiocre. La 
Lutte confidérée dans cette p rémi ère fimpiicité , peut paf- 
ièr pour un des plus anciens éxercices. Car il eftâ crdire, 
que les hommes devenus ennemis les uns des autres, ont 
commencé par fo colleter , & fe battre à coups de poing, 
avant que de mettre en œuvre des armes plus offenfives. 
Telle étoit la Lutte dans les fiédes héroïques & fabuleux 
de la Grèce; dans ces temps féconds en hommes féroces 
& cruels , qui failoient cotdîfier leur gloire à opprimer les 
plus foibles, & qui regardant la juftice, la pudeur 8c l’hu- 
manité comme des marques de peu de courage, ne con* 
«noiffoient d’autres loix que celle du plus fort. Ceûà peu 
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prés le portrait que nous fait Plutarque de ces fameux fcé- 1 g T ^ e0,r t a f i ' 
lérats , qui infèftoient par leurs brigandages plufieurs pro- si y h. Gr*c 
vinces de la Grèce, & dont quelques-uns contraignoient 
les voyageurs à lutter contre eux, malgré l’inégalité de 
leurs forces , & les tuoient après les avoir vaincus. Her- 
cule & Théfée travaillèrent fuccelfivement à purger la terre 
de ces monftres ; employant d’ordinaire , pour les vaincre 
& pour les punir , les mêmes moyens , dont ces barbares 
s’étoient fervis pour immoler tant de viétimes à leur cruauté. 

C’elt ainfi que ces deux ïiéros vainquirent à la Lutte An- 

tée & Cercyon, inventeurs de cet éxercice, ( félon Platon; ) De legihus. 

8c aufquels il en coûta la vie , pour avoir oie fe mefurer L 7* 
contre de fi redoutables adverlàires. 

Théfée fut le prémicr , ( lèlon Paulànias ) qui joignit Ankh.c. / p 
l’adrelfe à la force dans cet éxercice , & qui établit des éco- td,t [ Kuhn ' 
les publiques appeliées Paîeflres , où des maîtres l’enlèi- p^rc/ou 
gnoient aux jeunes gens. Comme la Lutte fit partie des écotcspom-: 
jeux Ifihmiques rétablis par ce héros, & quelle fut ad- Luttc ‘ 
mile dans prefque tous ceux que l’on célébroit en Grèce 
& ailleurs ; les Athlètes n’oublièrent rien pour s’y rendre 
habiles : & le défir de remporter les prix , les rendit ingé- 
nieux à imaginer de nouvelles rufes 8c de nouveaux mou- 
vements, qui en perfectionnant la Lutte, les mifient en 
état de s’y diftinguer. *Ce n’eft donc que depuis Théfée, 
que la Lutte, qui n’avoit été jufqu’alors qu’un éxercice in- 
forme , fut réduite en art , & fe trouva dans toute la per- 
fection : &i’on voit alfez.qu’en la confidérant fur ce pied- 
là , elle ne peut difputer l’ancienneté à divers éxercices , 
tels que la Courlè, le Pugilat , celui du Dilque & quel- 
ques autres , qui étant beaucoup plus fimples que la Lut- 
te , ont dû fe perfectionner plûtôt. C’elt le railonne- 
ment, par lequel Plutarque combat l’opinion de ceux qui 
dérivent de anciennement , le mot Grec n«A» , Lutte. 

Quoi-qu’il en foit , Homère dans tous les endroits où Le Pugilat 
il fait le dénombrement de ces combats gymniques, com- q U u e s ^ n tutte. 
mence toûjours par le Pugilat, ( s’il en faut croire Plu- 
Tome III, . G g 
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tarque^ d’où il palTe à la Lutte , puis à la Courfe ; & Ton 
Sympofac. ne peut pas dire ( obferve le même auteur ) que cet ordre 
hi.t.f. foit j’cffet du hazard ou de la contrainte inféparable de la 
verlificîtion ; mais il eil manifefte que le poëte a pris à 
tâche de s’alfujettir à cet arrangement , quelque raifon 
qui ait pû l'y engager. Il le fuit dans les jeux funèbres de 
Patrocle , où le Pugilat précède la Lutte , à laquelle fuc- 
céde la Courfe. Il le fuit encore , lorfqu’il fait parier ainii 
Achille à Neftor , en lui donnant un prix. Je vous donne ce 
prix gratuitement , car vous né tes pas en état de difputer celui 
du Pugilat, ni de vous préfenter pour la Lutte , pour l’exercice 
du Javelot , ou pour la Courfe : à quoi Neftor répond , Que 
dans là jeunefle aux funérailles d’Amaryncée Roi de Bu- 
prafe , il vainquit au Pugilat, Clytoméde fis d’Enops ; à la 
Lutte , Ancée de Pleuron , qui ofa lui prêter le collet ; à la 
Courfe , Iphicle, excellent coureur , &c. Homère , ( continue 
lifi. 9. Plutarque ) ne s’écarte point du même ordre dans i’Odyf- 
fée, où il introduit Ulyflè , défiant , chez Aicinoüs .les 
Phéaciens au Pugilat , à la Lutte à" à la Courfe : à quoi 
ce Prince répond, nous autres Phéaciens , nous ne fommes 
bons, ni au Pugilat , ni à la Lutte ; mais nous excellons à 
la Courfe. 

Pourquoi le Plutarque, après avoir montré par tous ces paflages, 
phw 'ancün combien Homère s’attache fcrupuleufement à cet ordre, 
q«c la Lutte, dans l’énumération qu’il fait de ces éxercices;en recher- 
che la raifon , & allègue celle-ci. Tous ces combats athlé r - 
tiques , dit-il , ne font , à le bien prendre , que des imitations 
de la guerre , & comme autant de préparations qui difpofent 
les hommes à ce pénible métier.' Or le prémier devoir d’un fon- 
dât , dans un combat véritable , c’eft de frapper & de parer, 
ou d’efqutver le coup qu’on lui porte. En fécond Tieu , lorfque 
les combattants viennent à s’approcher de fi près , qu’ils fe 
joignent corps à corps , il s’agit de f avoir colleter un adver- 
faire , de le repoujfer , de le terrajfer , s’il efl pofiîble : & ce 
fut par ce moyen, qua la bataille de Leuélres, les Thébains, 
qui excellent dans l’art de lutter , renverférent & vainquirent 
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les Lacédémoniens. Enfin, il faut être en état de fie retirer , 

& même de fuir , fi ton a du pire , ou de pourfuivre tenue - 
mi , fi ton efl viâorieux. Par conféquent, ajoûte Plutarque* 
on doit donner le premier rang au Pugilat , qui apprend à 
porter des coups & à les éviter ; la Lutte qui enfeigne l\ art 
de fecouër un antagonifie , & de le jetter par terre, doit 
marcher en fuite ; & la Courfe , qui met en état de fuir ou 
de pourfuivre , doit être la dernière. Rien ne pareil a abord 
plus fpëcieux que ce rationnement de notre phiiofophe , 

& rien n’eft plus propre à faire foupçonner qu’Homére 
pourroit bien avoir eu ce fyftême en veûë. IViais par mal- 
heur , en parcourant le 8 e . livre de l’Odylfée , je m’apper- V - 1 2 *• 
çois que cette uniformité prétendue , dans l’arrangement 
des combats gymniques , chez Homère , le foûtient mal , 
dans la delcription que ce poëte donne des divers jeux , 
dont les Phéaciens régalent Ulyfle leur nouVel hôte. En 
effet , ils commencent par la Courfe , continuent par la 
Lutte , le Saut , & l’exercice du Difque , & finiffent par 
le Pugilat. Il eft furprenant que cet endroit de l’Odyflee 
qui occupe trente vers , ait échappé à Plutarque , en cette 
occafion. 

Les Grecs pratiquoient dans leurs Gymnafes , jufqu’à trois 

trois fortes de Luttes. Antyllus cité par le médecin Oribafe, e f p é Ce s. 
en compte deux efpéces ; celle où l’on fè battoit de pied* Coiua. l. (. 
ferme ( opSv&zJbr } & celle où l’on fè rouloit fur l’arêne. 

J’en ajoûterai une troifiéme appellée A’xfo#iet<qùç ; & je 
ferai voir que cet éxercice , que quelques auteurs diftki- » 
guent de la Lutte, ne fàuroit être raifonnablement rappor- 
té à un autre genre. Mais avant que d’entrer fur cela dans 
un plus grand détail , difons un mot de la manière dont 
les Athlètes fe préparoient à la Lutte. 

On peut dire que c’étoit principalement pour les Lut- Fripions 6 c 
leurs qu’étoient deflirtées les friélions & les onélions fi Lutteurs! ^ 
Communes dans les Gymnalès. Comme il étoit queflion 
dans la Lutte , de faire valoir toute la force & toute la 
fouplelfe des membres , on avoh recours aux moyens les 

Ggij 
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plus efficaces , pour réunir ces deux quaiitez. Les fri «fiions 
en ouvrant les pores, 8c en facilitant la tranfpiration, ren- 
doient le mouvement du fâng plus rapide , & procuraient 
en même temps une diflribution plus abondante des ef- 
prits animaux , dans tous les mufcles du corps. Or l’on 
fait que la force de ces organes dépend de cette abondan- 
ce , jointe à la fermeté du tiffii des fibres. D’un autre côté 
les onélions qui fuccédoient aux fri«flions , produifoient 
deux bons effets ; l’un d’empêcher, en bouchant les pores; 
une trop grande diffipation d’efprits , laquelle étant une 
fuite néceuaire des mouvements violents , n’eût pas man- 
qué de mettre bientôt les Athlètes hors de combat : l’au- 
tre de donner aux mufcles , à leurs tendons 8c aux liga- 
ments des jointures , une plus grande fléxibilité , en in- 
troduifant par les conduits de la peau , des particules onc-j 
tueufes ; & par-là , de prévenir la rupture de quelques- 
unes de c es parties , dans les extenfions outrées , aufquelies 
la Lutte les expofoit. 

Mais comme ces on«5lions , en rendant le cuir des Lut- 
teurs trop gliffant , leur ôtoit la facilité de iè colleter & 
de fe prendre îu corps avec fuccés , ils remédioient à cet 
inconvénient , tantôt en fe roulant fur la pouffiére de la 
Palefbre, & e’eft ce que Lucien exprime par ces mots: 
ce 7i if mXeS mwaufctçv&vmi >&Aiv<fbvtdfjot ùlcarip mtç ; Us fe 
veautrent & fe roulent dans la boue , comme des pourceaux; 
tantôt en fe couvrant réciproquement dun fable très- fin, 
réfervé pour cet ufàge dans les Xyfles & fous les portiques 
des Gymnafès ;& c’eft de cette coutume que le même Lu- 
cien parle en ces termes : ont ce ttn o&w 7* » “Ma ■»{ àjx- 
pfit tm'duj flaâiîejt vs vCafàô/rfpot ce ref ôpvyfuuen TU&tT- 
nvoi 7i aMflAotç au/n) ixdtnç mt^ovm dxù tuait aA*x- 
'rç votât Jimv : cefl-à-dire ; Ceux-ci ne fe roulent point dans 
la boue, mais prenant le fable qui eft dans cette foffe , ils 
fe le jettent les uns aux autres comme des coqs . Us fe frot- 
toient de pouffiére, non-feulement après les on«flions, 
mais auffi , pour effuyer & lécher la fueur dont ils fe trou- 
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voient tout trempez au fort de la Lutte, & qui leur fai- 
foit quitter prife trop facilement. Cela 1er voit encore à 
les préfèrver des impreffions du froid; cet enduit de pouf- 
fiére mêlée d’huile & de fueur, empêchant l’air de péné- 
trer ; & mettant par-là ces Athlètes à couvert des maladies 
ordinaires à ceux qui fe réfroidilFent trop promptement, 
après s’être fort échauffez. 

Les Lutteurs , ainfi préparez , en venoient aux mains ; Premifreefpé- 
on les apparioit deux à deux , & il fe faifoit quelquefois c *. d | t ^j t | t a c 
piufieurs Luttes en même temps. A Sparte, les perfon- perp'mdfca- 
nes de différent féxe luttoient les unes contre les autres ; ' aire - 



& Athénée obferve que la même chofe fe pratiquoit dans Deipnofop. 1. 
i’Ifle de Chio. Le but 'que l’on fe propofoit, dans cette ’ J- e £fy 
forte de Lutte , 0C1 l’on combattoit de pied-ferme , étoit de/ ‘ ' 6 

renverfer forradverfaire, de le terraffer ( en Grec j^raÆaA- 
A«r. ) Delà vient que la Lutte s’appelloit xg.Ta€Xm\m , com- 
me qui diroit Kart de jetter par terre. Pour cela ils tm- 
ployoient la force & la rufè ; ce qui fe réduifoit à s’empoi- 
gner réciproquement les bras (en Grec Jpdooitv ) à fe tirer 
en avant, ( amytiv ) à fe pouffer & à fe renverfer en arrié- 
re ( cidiivSt uia'Tçtmiv ) à fe donner des contorfions & s’en- 
trelacer les membres ( ) à fe prendre au collet & à 

fe ferrer la gorge jufqu’à s’ôter la refpiration , ( dfeiv & 

’ÿbro'n tîytir) à s’embraffer étroitement & fe fecouër, (dfxot- 
vigeiv) à fe plier obliquement & fur les cotez ( 7 &a.y{dÇen) 
à fè prendre au corps & s’élever en l’air; à fe heurter du 
front comme des beliers ( ovuuapel ' m /u*mm ) à fe tor- 
dre le cou ( 'Tçayçh'iÇin & ixi^cL^nX'^av. ) 

Ces mots Grecs étoient confacrez à la Lutte, & fe trou- 
vent prefque tous dans Pollux, qui en rapporte encore Onomaft.i. 
quelques autres , mais dont il eft mal-aile de découvrir la c f //.'J/ 
véritable fignification. Tel eft le verbe ou /uuovd$- Amfiei. 
«Air, qui défigne ( félon lui ) un mouvement de Lutteur; 
mais il n’explique point ce que c’efl. Héfychius interprète , 
fuovcffJkt v par prendre par le milieu du corps. Ort 

peut voir l’explication de ce mot dans les notes de Sau- . 
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tnaife fur Trébcllius Poiiio. Tel eft encore xXtptgt-û^ctv ou 
dérivé de forte de Lutte, dans laquelle ( .s’il 

en faut croire le feholiafte de Sophocle fur ces mots des 
Trachiniennes , lui e/è «xtd< xî\t/yÿtx*ç ) les combattants 

le bouieverfoient haut & bas, avec ^ ( dit-il) çpttpcvm^ 

o\ Hpyd/Âpoi. Héfychius y donne un autre fens, & l’appli- 
que au Pugilat ; n7ç ttiIjcto/ç ( dit -il ) oWt» fôovoTç iGony , 
xXt/np.% ittdfTv , vmp tô pi '6jà rüç cujTÎiç %* 29 tç. Il eft 
difficile de deviner ce qu’entend par-là ce Grammairien. 

Parmi les tours de fouplelfe & les rulès ordinaires aux 
Lutteurs , nommées en Grec m?&i<Tp.cau , c etoit un avan- 
tage confidérable de le rendre maître des jambes de fon 
antagonifte. C’eft ce qui a fait dire à Plaute dans Ion Pfeu- 
dolits , en parlant du vin , captat pedes primùm , luâator 
dolojus e/l; cejl un dangereux Lutteur, il s’attaque d’abord aux 
pieds. Cela s’exprimoit en Grec par différents verbes, 
-èmmiX'iÇiv , ■xbepvi^v, ; ce qui revient aux mots 

François fupplanter, donner le croc en jambe. Cette dernière 
expreffion répond parfaitement au verbe Grec àpeuei^r , 
dérivé , comme l’on voit, d’ètfxojçg. , ancre de vaijfeau , inf- 
trument crochu & propre à accrocher. On dit que nos 
Bretons excellent dans l’art de donner le croc en jambe. 
Dion, on plutôt Xiphiiin fon abbreviateur, remarque dans 
la vie d’Adrien , que cette adrelîe ne fut pas inutile aux 
foldats Romains, dans un combat contre les Jaziges. » Ceux- 
ci ayant été mis en fuite, & fe voyant pourfuivis par leurs 
ennemis .firent ferme fur le Danube glacé, dans l’efpérance 
devenir facilement à bout des Romains, peu accoûtumez 
à combattre fur la glace. Ils vinrent donc fondre fur eux, 
lorfqu’ils les virent engagez fur le fleuve, & les prirent en 
tête & en flanc à laide de leur cavalerie , dont les che- 
vaux font dreffez à courir fur la glace. Les Romains fans 
s’épouvanter de ce nouveau choc faifoient tête de tous 
côrez , & la plupart jettant par terre leurs boucliers , s’en 
fervoient pour appuyer un de leurs pieds, & pour s’em- 
pêcher de gliffer. Ils reçurent ainfi les Jaziges , & tirant 
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les chevaux par la bride & les hommes par leurs boucliers « 

& par leurs piques, ils renverfërent fans peine les uns & « 
les jputres , qui ne pouvoient tenir fur un terrain fi glif- « 
fans, contre les fecoufiës que leur don muent les Romains. « 

11 eft vrai que le pied glifloit quelquefois à ceux-ci ; mais « 
foit qu'ils tomba fient en arriére ou en avant , chacun en- « 
traînoit avec foi fon antagonifie , en lui donnant adroite- «* 
ment le croc en jambe , comme on le pratique dans la « 

Lutte ; & ie faifant tomber de manière qu’ii fe trou voit « 
toujours defious. Ces Barbares à qui cette efpéce de com- M 
bat athlétique étoit inconnue, & qui fe picquoient plus de “ 
légèreté que de réfifiance, ne purent foûtenir i’effort des Ro- « 
mains , enforte qull ne s’en fauva qu’un petit nombre. « 

Telle étoit la Lutte , dans laquelle les Athlètes combat- Seconde efpi- 
toient debout , & qui ië terminoit par la chûte ou le ren- qufétouî'ho- 
verfement de l’un des deux combattants. Mais lorfquil rizontade. 
arrivoit que l’Athléte terraffé entraînoit dans fà chûte 
fbn antagonifie , foit par adreflë, foit autrement ; le com- 
bat recommençoit de nouveau , & ils iuttoient couchez 
fur le' fable, fe roulant i’un fur l’autre, & s’entrelaçant 
en mille façons , jufqu a ce que i’un des deux gagnant le 
defius , contraignît fon adverfaire à demander quartier , & 
fe confcfièr vaincu. Quelques auteurs, même parmi les 
anciens, ont confondu cette forte de Lutte avec ie Pan- 
crace. A ia vérité elle en faifoit partie ; mais die en doit 
être diftinguée par plus d’une raifon : i°. parce qu’Antyl- 
lus cité par Oribafë, dit formellement , qu’il y a deux for- 
tes de Luttes ; l’une de pied- ferme , l’autre où i’on fe roule 
fur le fabie ; divifion qui eft confirmée par d’autres au- 
teurs : 2°. parce qu’Ariftote, Plutarque & d’autres anciens Rheter.i i. ‘ 
conyiennent que ie Pancrace étoit compofë delà Lutte & j - „ ^ { 
du Pugilat ; 3 0 . parce que dans ia Lutte il netoit pas per- 
mis de jouër des poings , ni dans ie Pugilat de fë colleter 
ott de fe prendre au corps ; mais que dani ie Pancrace ; 
non-fèulement on avoit droit d’employer toutes les fë- 
coufiës & toutes les rufes pratiquées dans ia Lutte tant 
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droite que renverfée , ou ( s’il eft permis de parler ainfi) 
tant perpendiculaire opï horizontale ; mais qifon pouvoit em- 
prunter ie fecours des poings & des pieds, même des dents 
& des ongles , pour vaincre fon adverfaire. Il eft donaper- 
tain que i’efpéce de Lutte dont il s’agit préfentement Jn’é*- 
toit différente de la première , qu’en ce que les Athstes 
y combat toient couchez ; au lieu que dans l’autre ils cçm- 
baltoient debout ; & en ce quelle pouvoit avoir de fin gu - 
lier par rapport aux nœuds & aux entrelacements des Lut- 
teurs , que la fituation rendoit beaucoup plus compliquez. 
11 pouvoit quelquefois arriver , qu’un Athlète vaincu d’a- 
bord dans la Lutte perpendiculaire , & terrafTé par foh an- 
tagonifle, regagnât l’avantage dans la Lutte horizontale, en 
le foulant fous lui & le ferrant de telle manière qu’il fût 
obligé de fé .rendre. C’eft à quoi le rapporte cette épi- 
gramme de Martial : 

Hune amo qui vincit , fed qui fuccumlere n0t, 

Et didicit melius fUù aieut^.no^ùAlw. 

J’aime un Lutteur qui terrajfe fon adverfaire ; mais je n’aime 
pas moins celui qui fait fuccomber à propos , & qui a le mieux 
étudié la Lutte renverfee. Car on ne doit pas s’imaginer , 
comme a fait Mercurial , que iWa*Aii'OTOA« de Martial ait 
ici rien de commun avec cette Lutte obfcéne , inventée 
par l’Empereur Domitien fous le nom de Clinopale , & dont 
parle Suétone dans la vie de cet Empereur,. 

L’éxercice de fe rouler fur le fable , dont parle Hippo- 
crate, & qu’il appelle ctAh’<hi<nç , fembleroit d’abord être 
la même chofé que cette Lutte horizontale dont je viens 
de faire la defeription ; d’autant plus qu'Hippocrate attri- 
bue à cet éxercice les mêmes effets que produit la Lutte, 
avec cette feule différence, que le premier defleche da- 
vantage. Galien en fait deux efpéces , lorfqu’il dit , Que 
les Athlètes fe rouioient fur le fable avec vitefle , tantôt 
fèuls , tantôt avec d’autres ; wuAitJbvfjiïfla v o%ia>ç 
7 i On voit affez que la prémiére efpéce doit 

être diflinguée de la Lutte : mais quel jugement doit -on 

faire 
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faire de la féconde ! Ces Athlètes fe rouioient-ils pluficurs 
enfemble, en fè prenant au corps & s’embra fiant ; auquel 
cas c’étoit une forte de Lutte horizontale ! Peut-être fe 
contentoient-ils d'éprouver qui parcourrait plus vite en fe 
roulant , certain efpace de la Paleftre ; & alors on aurait 
tort de confondre cet éxercice avec la Lutte. C’efl domma- 
ge que Galien ni les autres ne s’expliquent pas là-defTus 
plus précifément , & nous réduifent par leur filence à de 
(impies conjectures. Galien met cet exercice au rang, 
non pas des plus violents , mais de ceux qui éxigeoient 
les mouvements du corps les plus prompts. Le Médecin 
Cælius Aûrelianus le range parmi les éxercices propres à 
diminuer l’embonpoint exceflif ; en quoi il s’accorde avec 
les deux Médecins Grecs que je viens de citer. 

Les termes dans iefquels. il s’exprime en cet endroit , 
méritent d’autant mieux d’être rapportez ici , qu’ils font 
manifeftement altérez, & que perfonne jufqu’à préfent ne 
me paraît avoir réüfli dans la reftitution de ce pa liage. 
Aurelien dit donc, en parcourant les moyens de delîécher 
& d’amaigrir ; Convertit igitur corpus exercere gejlatione plu - 
rima ac perfeveranti &c . . . . tum volutatione in Palaftra va- 
ria, quam Graci Celadian atque Choricomachian vocaverunt, 
quœ funt fpecialiter ab ipftus artis praceptoribus imper anda; 
tum hoplomachia &c. Ce paffage eft vifiblement corrompu; 
car , outre que le mot Celadian ne fignifie rien , il eft 
faux que les Grecs ayent nommé l’aélion de fe roufer 
fur l’arene Choricomachian ; ce mot ne Servant qu’à dé- 
figner le jeu du balon fufpendu appelle KcJçukoc , & dont 
j’ai parlé dans ma Differtation fur la Spherifiique des anciens. 
J’efpérois trouver fur cela quelque éclairciflement dans la 
belle édition de Cælius Aurelianus que vient de nous don- 
ner in 4 °. M. SAlmelovéen , qui fans doute a dû profiter 
des lumières des éditeurs & des commentateurs précé- 
dents. Mais toute la critique du fàvant Hollandois fur ce 
paffage , fe réduit à mettre en marge à côté de Celadian, 
quid Jignificat ! & à côté de Choricomachian , an 
Tome 111. .H h 
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• à quoi il ajoûte , dans (es notes imprimées à fa 
fin du volume , Exercitationem Coryci & Pila mentorat i /, 
de fanitate tuend. G ale nu s. Kwpi/Kov autem facculum fignifi- 
cat , ut pugillatorii follis Indus videatur. Et fur cela il nous 
renvoyé aux Adverfaria de Turnébe. Voilà une difficulté 
bien éclaircie ! Pour moi , je fuis perfuadé qu’il y a faute 
dans le texte d’Aurélien, & qu’il faut y faire deux correc- 
tions. Je lis donc d’abord, au lieu de Celadian, qui ne fait 
aucun fèns , KaÀiWto nv, KuAiy/hcnt , ou KvAwc fia*, qui efl la 
même chofe qu’A’A/vJW? dans Hippocrate, ceft-à-dire, 
volutatio in pulvere. Enfuite je lis Corycomachiâ à l’ablatif 
pour Choricomachian , & tranfpofànt le verbe vocaverunt , 
je le place immédiatement après le mot Kt/A/WWr ; enforte 
qu’au lieu de lire, tum volutatione in Palaflrâ variâ, quant 
Graci Celadian atque Choricomachian vocaverunt, je corrige 
tum volutatione in Palaflrâ varia, quam Graci culindeftn ou 
culindian vocaverunt , atque Corycomachiâ : Il efl à propos d e- 
xercer le corps par divers roulements dans la Paleflre, ce que 
les Grecs ont nomme' Culindefis , & par le jeu du balon fuj- 
pendu. Cette correélion paroît d’autant plus vraifèmblable 
De Diat. 1. 2 . qu’Hippocrate fuit à peu prés le même ordre, dans le dé- 
nombrement qu’il fait des éxercices qui caufent l’amai- 
griflement ; mettant celui du K olpvtcoç après celui des rou- 
lements fur le fable ( àÀ/veNatoç ; ) outre quon ne pourroit 
fuppofèr qu’Aurélien eût crû que volutatio in Palaflrâ s’ap- 
pelloit en Grec Corycomachiâ , fans lui attribuer une igno- 
rance groffiere «le cette langue. 

Troifiéme ef- II me refte à parler d’une troifiéme efpéce de Lutte , 
péce do Lutte, nommée tîxfopQtejKTpaç , parce que les Athlètes n’y em- 
ployoient que l’extrémité de leurs mains, fans fe prendre 
An. Gymnafl. au corps , comme dans les deux autres efj>éces. Mercurial 
l. j .c. /. en f a j t un Exercice particulier , & le diflingue de la Lutte. 
De San. tuend. II fe fonde pour cela fur l’autorité de Galien, qui dans 
1 '"** l’énumération qu’il fait des éxercices, ne confond point 

l’un avec l’autre. Galien a eu raifon d’en faire mention 
féparément, parce que ne confidérant alors les éxercices , 
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que par rapport aux effets qu’ils produifent pour la famé, 
il ne pouvoit trop diffinguer à cet égard l’A 
d’avec la Lutte. Mais fi l’on fait feulement attention aux 
mouvements , qui compofoient l’une & l’autre , on tom- 
bera d’accord , que le prémier de ces éxercices a trop de 
reflèmblance avec le fécond, pour mériter de faire un genre 
à part ; puifqu’ii ne s’agiiToit, dans tous les deux , que de 
Vaincre la réfiffance des jointures d’un antagonifte. il pa- 
roît même que i’A ’xpo%fie/<yvoç netoit qu’un prélude de la 
véritable Lutte, par lequel les Athlètes effayoient récipro- 
quement leurs forces, &commençoient à dénoüerleurs bras. 

En effet, cet éxercice confiftoit à fe croifer les doigts , en 
fe les ferrant fortement ; à fe pouffer , en joignant les pau- 
mes des mains; à fe tordre les doigts , les poignets & les 
autres jointures des bras, fans féconder ces divers effort^, 
par le fecours d’aucun autre membre; & la viétoire demeu- 
roit à celui , qui obligeoit fon concurrent à demander quar- 
tier. Il eft fi vrai que l’A faifoit partie de la 
Lutte, que l'Athlète Léontiique , au rapport de Pauiànias , Eiiac. t. 1 . 
ne terrafloit jamais fon adverfaire dans cette forte de com- • edit - 

bat ; mais le contraignoit feulement , en lui ferrant & lui ** 

tordant les doigts , de fo confeflèr vaincu. Cet éxercice 
faifoit anffi partie du Pancrace ; & le même Paufànias ^ 
parle d’un fameux Pancratiafte, nommé Soffrate ^ qu’on 
avoit fur nommé Acrocherjites ou Acrocheirifies , parce qu’il 
n’employoit dans le Pancrace que l’A’it^o^iiewîuoç pour vain- 
cre fês antagoniffes. Cet Athlète avoit efté couronné 
douze fois , tant aux jeux Néméens qu’aux Iffhmiques ; 
deux fois aux Py thiens, 8c. trois fois à OJympie, où l’on 
voyoit fa ffatuë du temps de Paufànias. Cet éxercice étoit Md. 
connu dés le fiécle d’Hippocrate , qui dans le fécond livre Stfi. 
du régime , fappeile *Kf9%ueJttt . 8c lui attribue la vertu '• 

$ exté nuer le rifle du corps , & d'attirer en haut les chairs , 
c’eft à-dire, de rendre les bras plus charnus v 

Après avoir donné un détail des principales dreonffan- Dçicrîption* 
ces, dont l’affemblage formoit l’art de lutter, & en avoir, £uuç * cs dc '* 
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pour ainfi dire , expofé toute la théorie ; il fêroit à (bu- 
haitter , que chacun pût s’en faire une idée plus vive & 
plus complette , en appellant la pratique au fecours d’une 
fimple fpéculation , c’elt-à-dire , en devenant fpeétateur de 
ces (ortes de combats. Mais comme le temps de ces fpeéla- 
cles eft paffé, le feul moyen d’y fuppléer en quelque ma- 
nière , c’eft de confulter ce que la gravûre & la (cuipture 
nous ont confervé de monuments, qui nous repréfenient 
quelque partîè de l’ancienne Gymnaflique ; & fur tout , 
de recourir aux defcriptions que les poètes nous en ont 
iaiïfées, &'qui font autant de peintures pariantes & ani- 
mées , propres à mettre (bus les yeux de notre imagina- 
tion, les chofes que nous ne pouvons envifager autrement 
C’eft dans ce deflein que j’ai crû devoir faire ici paflèr 
en revûë , ce que la poefie Grecque & la poëfie Latine 
nous offrent en ce genre de plus achevé , par rapport à la. 
Lutte ; & cela viendra d’autant plus à propos , qu’en re- 
médiant à la féchereflè inféparable des diicùftions critiques, 
cela pourra fèrvir à égayer ce Mémoire. 

Deicription Commençons par Ta defcriplion que fait Homère, de la 
tfAjax&d'U- Lutte d’Ajax & d’Ulyffe. Quoi-que cette defcription ne (bit 
ty fie. dans Ho- ni des plus longues ni des plus circonflanciées , peut-être 
Hiod. 1.2 j. fera-t-on contraint d avouer , que pour la force , pour le na- 
turel & pour la précifion , elle l’emporte fur toutes les 
autres. Aujp-tôt, dit Homère ,fe lèvent le grand Ajax fils 
de Te'lamon , & le prudent U/yjfe : ils s’avancent au milieu 
de l’Arene , n’étant couverts que d’une ceinture . D’abord 
avec leurs mains robuftes , ils s'empoignent les bras récipro- 
quement , & fe ferrent auffi étroitement que deux poutres, 
qu’un habile charpentier a emboitées enfemble , pour fou tenir 
Je comble d’une maifon contre la violence des vents. Leurs 
reins craquent parles fecoujfes violentes qu’ils fe donnent , en 
fe tirant l'un l’autre à force de bras. La fueur coule de tout 
leur corps, & il s’élève par tout, fur leurs côtei fur leurs 
épaules , des tumeurs livides , caufées par le fang meurtri. 

® Tous deux font également animer du déftr de la viéloire , 



Digitized by 



>ogle 



DE LITTERATURE. 445 

par rapport à ce merveilleux trépied qui en e/l le prix. Mais, 
ni Ulyjfe ne peut ébranler & jetter par terre Ajax, ni Ajax 
ne peut vaincre la réf fiance d Ulyjfe. Les fpeflateurs com- 
mençant à s’ennuyer , Ajax dit à Ulyjfe ; divin fils de Laërte, 
qui êtes fi fécond en expédients ,ou enleve^-moi de terre , ou 
Jouffrei que je vous enlève , & lai fions le foin du refie aux 
Dieux. En difant cela , il enlève Ulyjfe. Ulyjfe n oublie pas , 
en cette occafion,fes rufes ordinaires ; il donne le croc en jam- 
be à Ajax , en le frappant fur le jarret, le jette à la ren- 
verfe, & tombe fur lui. Les troupes font ravies d’étonnement 
& d’admiration. Les deux Athlètes s’étant relevei, le di- 
vin Ulyfie veut à fon tour enlever Ajax , mais à peine lui 
fait-il perdre terre ; fes genoux plient fous le poids , à' ils 
tombent tous deux fur le fable, l’un auprès de l’autre , tout 
couverts de pou ffiére. Ils fe relèvent , & ils alloient lutter pour 
la troifiéme fois , fi Achille ne fe fût levé, & ne les eût re- 
tenus ; & c. 

La Lutte d’HercuIe & d’Achéloiis eft trop fameufe dans 
la fable , pour n avoir pas fervi de matière à quelque def- 
cription poétique. Ovide sert éxercé fur ce fujet dans le 
p. e livre de fes métamorphofes , où Achéloiis lui- même 
raconte ce combat en ces termes : 

Congrediturque ferox. Puduit modo magna locutum 
Cedere. Rejeci viridem de cor pore veflem , 

Brachiaque oppofui .tenuique à peâore varas 
Infiatione ma nus , & pugnce membra paravil 
Jlle cavis hauflo fpargit me pulvere palmis ; 

Inque vicem fulv a taélu flavefcit are tue. 

Et modo cer vicem, modo entra micantia captat] 

Aut captare putes : omnique à parte laceffit. 

Me mea défendit gravitas : fruflraque petebar.' 

Haud fecys ac moles, quam magno murmure flullus 
Oppugnaiil; matiet ilia; fuoque e fl pondéré tuta. 

H hiij 



Defcriptioh 
de la Lutte 
d* Hercule & 
d’Acheloüs, 
dans Ovide. 
Verf. J i.& 
fcqucnùbx 
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Digrêdimur paulttm : rurfufque ad bella cornus ; 

Jnque gradu fletimtis , certi non cedere ; eratque 
Cum pede pes jundus, totoque ego peélore pronus , 

Et digitos digitis , & frontem fronte premebam. 

* Non aliter fortes vidi concurrere tauros , 

Cum pretium pugna toto nitidijjima faltu 
Expetitur conjux : f pédant arment a , pavent que , 

Nefcia quem maneat tanti vidoria regni. 

Ter fine profeélu voluit nitcntia contra 
Rejicere Alcides à fe mea pedora : quarto 
Excutit am plexus , addudaque brachia folvit ; 
Jmpulfumque manu , ( certum mihi vera fateri ) 

Protinus avertit , tergoque onerofus inhaft. 

Si qua fides ( neque enim fida mihi gloria voc* 
Quaritur ) impofito preffus mihi monte vidébar , . 

Vix tamen exfer ui fudore fluentia multo 
Brachia : vix folvi duros à corpore nexus , 

Inflat anhelanti : prohibetque refumere vins s 
Et cervice mea potitur. Tum denique tel/us 
Prejfagenu noflro ejl ;& arenas ore momordi, 

L 4. p St 2. P eut v °k <I ue H e manière Lucain , dans fi i 

L 6,v, 8+7 Pharfale , décrit la Lutte d’HercuIe 8c d’Antée;& Stace 
dans fa Théba'ide , celle deTydée 5 c d’AgylIée, remarqua- 
ble , fur tout , par la difprôportion des combattants , dont 
l’un eft d’une taille giganteique , 5 c l’autre d’une taille pe- 
tite 5 c ramaffée. II paroît que Stace , dans cette defcrip- 
tion , a emprunté quelques expreffions de pelle d’Ovide 
que je viens de rapporter. 

Ces quatre defcriptions méritent d'autant mieux d’être 
confuitéea fur la Lutte , qu’en nous préfentant toutes ce 
même objet , elles nous le montrent par différent? côte?/ 
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& par là, fervent à nous le faire connoître plus parfaite- 
ment ; de forte qu’en raflemblant ce que chacune renfer- 
me de particulier, on trouve prefque toutes les çirconflan- 
ces , qui caraélérifoient cette efpéce d exercice. J’y joindrai 
néanmoins encore une cinquième dtlcriplion , laquelle 
quoi-qu’en profc , peut figurer avec la poëfie. Elle efi ti- 
rée de l’hifloire Ethiopique d’HéliodorefàmeuxRomancier L. t o.p. 
Grec; & repréfente une Lutte, qui tient en quelque forte j i g U f dt e l ‘ g l t it ‘ 
du Pancrace , & qui fe paffe entre Théagéne, le héros du 
Roman, & une efpéce de géant Ethiopien. 

Théagéne ( dit cet auteur.) prit de la pouffiére, s’en *^ e ,^P | t t ' t ° e rt 
frotta les bras & les épaules , encore humides de lueur , «deThéagcne 
pour les efforts qu’il venoit de faire,. en domptant le tau- «* du . n **■ 
reau ; & fecoüa ce qui n’y put tenir. Enfuite, étendant les «Héfiod.re. 
deux bras en avant, s’affcrmiffant fur lès pieds, pliant un peu « 
les genoux , courbant & arrondiflànt le dos & les épaules, « 
penchant tant foit peu le cou fur le côté , en un mot roi- « 
diffant, & tenant ramaffées toutes les parties de fon corps, « 
il attçndoit avec impatience le moment de la Lutte. L’E- «Le Grec dit 
thiopien, d’autre part, le voyant en cette poflure, fe mit 
à fourire d’un air menaçant , & à témoigner par des geftes « 
moqueurs , qu’il méprifoit un tel adverfaire. Puis, il cou- « 
rut à lui impétueulèment , & de fon bras , comme d’un « 
levier, il le frappa fi rudement fur le cou, que le fon en « 
fut entendu des fpeélateurs; ce qui lui fit redoubler fes « 
infuites & les rifées. Théagéne, qui dés fà jeunetTe,- avoit « 
appris tous les éxercices du corps , & n’ignoroit aucune « 
des rufes pratiquées dans ces fortes de combats, réfolut de « 
téder d’abord ; & comme il venoit d’éprouver la force de « 
fon ennemi, il crut qu’au lieu âe vouloir oppofer la réfif- « 
tance contre un effort fi violent , le plus fur étoit d’em- « 
ployer l’artifice pour éluder cette impétuofité brutale. Ain- « 
fi , quoi-que le coup, qu’il venoit de recevoir, ne l’eut que « 

* légèrement ébranlé, il feignit d’en reffentir une plus vive « 
douleur, & préfenta l’autre côté de fon cou à découvert. « 
L’Ethiopien revenant à la charge , le frappa une fécondé «« 
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» fois; & Théagéne cédant au coup , fit mine d’être prêt à 
>• tomber par terre fur le vifage. Cela donna une nouvelle 
» audace à l’ Ethiopien, qui ne doutant plus de là victoire, 
» & ne fe tenant nullement fur lès gardes , fondit une troi- 
» fiéme fois fur Théagéne. Mais comme il levoit le bras 
» pour le frapper , Théagéne le jetta brufquement fous lui 
» tout courbé , fe dérobant au coup qui le menaçoit ; & de Ion 
» bras droit repoulfant en haut le bras gauche de fon an- 
» tagonifte , il lui déchargea de l’autre un coup fur la joue, 
» comme il fe penchoit en avant , tant pour atteindre Théa- 
» gène , qu'à caulè de la chûte pelante de là propre main, 
» qui tomba làns rien rencontrer. En même temps , Théa- 
» gène fe giilTa fubtilement par delîous i’aiHèlle de i’Ethio- 
» pien , & le làifit au corps par derrière , pouvant à peine 
*> lui embralfer le ventre , à caufe de fon énorme groffeur. 
m Enfuite , lui froillànt rudement & fans relâche les talons 
» & les chevilles, avec lès pieds, il le fit tomber fur les ge- 
» noux;. après quoi, fe jettant fur lui, jambe deçà , jambe 
» delà, & les lui palTant entre les cuilTes par delfous les ai- 
» nés, il lui poulfa en avant les deux mains, for lefqueiles 
» il le foûtenoit encore , & les lui tirant en arriére par def- 
• » fus la tête pour les joindre for les épaules , il l’étendit par 
» terre fur le ventre. 

De la Lutte ; Nous avons jufques ici confidéré la Lutte en elle-même; 
confidéréepftr r egardons-la maintenant par rapport à la lolemnité des 
jeux°puMic 5 . J eu x publics , dont elle faifoit un des principaux Ipeélacles , 
& voyons d’abord en quel temps on a commencé de l’y 
Eliae. 1 1 , admettre. Nous apprenons de Paulànias qu’elle faifoit par- 
'j&hu. de des jeux Olympiques dés le temps de l’Hercule de Thé- 
bes, puifque ce héros y temporta les prix de la Lutte dç 
du Pancrace. Mais Iphitus ayant rétabli la célébration de 
ces jeux., qui depuis Hercule avoit été fort négligée ; les 
dilférentes çfpéces de combats n’y rentrèrent que luccelfi- 
ij.ibià, vement; enforte que ce ne fut que dans la i8. e Olym- 
piade , qu’on y vit paroître des Lutteurs ; & le Lacédémoo 
nien Eurybate fut le premier , qu’on y déclara vainqueur 

à U 



Digitized by v^,ooQLe 



DE LITTERATURE. *4* 

-à la Lutte. Le Pancrace n’y fut admis que dans ia 28.5 
Olympiade; & le prémier. qui en mérita le prix, fut le 
Syracufien Lygdamis , que les compatriotes mettoient en 
parallèle avec Hercule pour la taille. On n’y propolà des 
, prix pour ia Lutte des jeunes gens , que dans la 3 7- e Olym* 
piade; & le Lacédémonien Hippofthéne y reçût ia pré-; 

«liére couronne. Les Lutteurs & les Pancratiaftes n’eurent PaufM.i.t *. 
entrée dans les jeux Pythiens que beaucoup plus tard , 
c’eft-à-dire, dans la 48.' Olympiade. A l’égard des jeux 
Néméens & des Ilthmiques , je ne trouve rien qui m'ap- 
prenne , en quel temps la Lutte commença de s’y intro- 
duire. 

Les prix que l’on propofoit aux Lutteurs dans ces jeux Conditions ro- 
pubiics , ne leur étoient accordez qu’à certaines conditions. ^Mr P ie U prix 
II failoit combattre trois fois de fuite, & terraflèr au moins de U Lutte, 
deux fois Ion antagonifte , pour être digne de la palme. 

C’ell cétte forte de viéloire, que les Grecs exprimoient par 
les verbes TÇtà^My oïx 'tçtaajfv , )kn'Tçict£jt ou '&mçiau>s{v , 
qui délignent allez ce triple combat ; jufques-là , que celui 
qui avoit l’avantage au Pentathle pu aux cinq elpéces de 
combats gymniques , sappelloit mmTçi*£av , & celui qui 
étoit vaincu , mvmçjagéjuSluoç ; terme qui le lit dans unie 
» épigramme de l’Anthologie , attribuée à Lucillius , dans £. i :eàp, 
laquelle un Athlète fe glorifie piailàmment d’avoir eu toû- £ p- 7 ' 
jours le délàvantage à la Lutte, à la Courlè , au Saut, à 
i’éxercice du Dilque, & à celui du Javelot, & d’être le 
prémier qui ait eu l’honneur d’être proclamé vaincu à ces 
cinq fortes de combats : , ; 

O un nl%ot ijUfiS Ttç c ¥ ahnmàgicnv tm’x/'tr , 

O vit fiçsüJiov oXaç ÏJpa/A* n çaJlw. 

Ùjoxa ffy >V oAuç ovJl' tlyfitm’ ni? Ji mJkç fiÿv 

E’figjes 7TttJ)iïf 'i%yov ot tJimm. ' ' ‘ \ 

Ku?&oç <PC 'ÜniviiÇtv à/uuirovoi * mm Jl’ ebr’ aS \at 

IJ&hoç txMevjQlw mmTÇia^ôf^fioç, • 

Tome III. ’ Ai 
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De quelque» 
Lutteurs fa- 
meux dan» 
ïhirtoire. 

De Milon* 



250 MEMOIRES 

Un Lutteur pou voit donc, (ans honte, être renverfï? unie 
fois ; mais il ne le pouvoit être une féconde , fans perdre 
l’efpérance de la vi&oire. 

Il s’enfuit delà , que s’il arrivoit qu’un Athlète , apr& 
avoir terrafle deux fois de fuite fou adverfâire , fut enfin 
terraffé lui-même à fôn tour , il ne (aifloit pas de rempor- 
ter le prix. Mais fa viétoire étoit -elle auffi honorable 8c 
suffi complette; & n’y avoit-ii point quelqué confofàtion 
& quelque dédommagement pour le vaincu l C’eft fur quoi 
fantiquité ne m’a point fourni d’éclairciflèment. II me 
lèmbic qu’il étoit plus glorieux au vainqueur de terrafler 
deux fois , après avoir été renverfè d’abord ; ou du moins- 
de ne l’être qu’à la fécondé prifè. On raconte à ce propos* 
Que le fameux Athlète Milon s’étant préfenté aux jeux pour 
lutter , & ne trouvant point d antagonifte , le Préfident 
des jeux lappelta pour le couronner ; mais que le pied 
lui gliflà comme il s’avançoit, & qu’il fè iaiffa tomber r 
Que les fpeélateurs s’étant mis à crier , qu’on ne devoit 
pas couronner un Athlète, qui fans avoir d’adverfaire , ne 
îè garentifîoît pas de la chûte ; ce rie fl pas encore la troi- 
fiéme, ( s’écria Milon en fè relevant; ) à la vérité je fuis tombe 
une fois ; mais il faut encore que quelqu'un me terrpffe. 
Cela fait le fu jet d’une jolie épigramme de l’Anthologie du ' 
* même Lucillîus. 

Eif Uçji nor dym» /wroç «À-S-’ d toAsuçikv 

* Tor <f\j tùdvç çwpaMowü d&todérnç ôytA et. 

R&cr&qvar J\j dfoj<d*v tir > 0! <J\j s €épme 
ToJrov /ui çtfaeouv, A pjtoç ât cWtr, 

A'rçnç J\j cr pÀommr aiéx&tytr , où% tçi’ Z&ry 
E*t xAp&fr Aamàf r «M« f*éitç fiaAlv». 

Dans le deflèin que je nie fuis propofé , de parcourir 
en peu de mots les Athlètes qui ont acquis le plus de ré- 
putation à la Lutte & au Pancrace, je ne puis mieux faire 
que de commencer par ce même Milon. 11 étoit de Cro- 
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tone ville d’Italie , fils d'un nommé Diotime, 8c il florif- 
foit du temps des Tarquins Rois de Rome. Sa force éton- 
nante & les viéloires athlétiques ont été célébrées pat 
divers auteurs Grecs & Latins, tels que Diodore , Strabon, 

Athénée, PhiloArate, Galien, Elien, Euftathe , Cicéron, 

Vakre - Maxime , Pline, Solin , & d’autres qu’on peut 
confulter fur cela. Mais comme Pau/ànias eft celui qui Ellac - l - 
paroi t s’étre k plus intérelTé à la gloire de cet Athlète, 
par le détail dans lequel il eft entré Air ce qui le concer- 
ne , je vais rapporter ce qu'il en dit. U nous apprend d'a- 
bord, QueMilon remporta Ax palmes aux jeux Olympiques, 
toutes à la Lutte; l’une desquelles lui fut adjugée , lors- 
qu'il n'étoit encore qu’enfant : Qu’il en gagna une en lut- 
tant contre ks jeunes gens, & Ax en luttant contre les 
hommes faits , aux jeux Pythiens : Que s’étant prélèntè 
une feptiéme fois à Olynapk pour la Lutte, il ne put y 
combattre , faute d’antagoniAe. Paulinias rapporte enluite mj. 
pluAeurs exemples de la force incomparable de cet Athlè- 
te. Il portoit fur fes épaules fa propre ûatue , faite par k 
Sculpteur Dameas Son compatriote. 11 empoignOit Une 
.grenade de manière, que fans l’écraSer, il la ferroit fuffi- 
Samment pour la retenir , malgré les efforts de ceux qui 
tâchoient de la lui arracher. 11 n’y avoit que fa maîtrefiè 
qui put -en cette occaAon lui faire quitter prife ( au rap- 
port d’Elien ) qui fur cela fait cette réfléxion : Qu’il é< oit var.htflA. 
aifé de reconnoître par-là , que toute cette force n’étoit c - a *• 
qu’une force corporelle qui ne. le garentifioit pas des fbi- 
blefîès humaines , puifqu’il n'étoit pas infènfible aux char- 
mes du féxe. On en pourrait dire autant de Samfon 8c 
d'Hercuk. 

Pauiànias ajoute que Milon fè ter oh A ferme Air un ni<L 
difque qu’on avoit huilé pour le rendre plus giiflint , qu’il 
étoit impoflîble de l’y ébranler. 11 ceignoit (à tête d’une 
corde, comme d’un diadème, après quoi retenant forte- 
ment fon haleine, les veines de fa têté s’eftfloiedt jufqü’au 
point de rompre la corde. Lors qu’appuyant A>n coude Air 

I i q 
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fon côté il préfentoit la main droite odverte , lès doigts 
ferrez l’un contre l’autre, à l’exception du pouce qu’il élevoit; 
il n’y avoit force d’homme , qui pût lui écarter le petit 
Diodor.Lj' a . doigt des trois autres. U vainquit 300. mille Sybarites à 
Rhodoman, la tête de cent mille de fes concitoyens, qu’il commandoit, 
couvert d’une peau de lion , & armé d’une mafluë , 
comme un autre Hercule. Cet Athlète fi robufte fut néan- 



Hifl. Var . /. 
j 2 . c, 2 2 . 

Pattfan, loco 
f*j>. rit . 




moins obligé de reconnoître que fa force ét oit inférieure à 
celle du berger Titorme, qu’il rencontra fur les bords del’£- 
venus, fleuve d’Etolie, s’il en faut croire Elien. L’on lait 
que la trop grande confiance, que Milon avoit en les for- 
ces , lui fut fatale. Ayant trouvé en fon chemin un vieux 
chêne entrouvert par quelques coins , qu’on y avoit en- 
foncez à force, il entreprit d'achever de le fendre avec fos 
mains. Mais comme l’effort qu’il fit pour cela eut dégagé 
les coins , fes mains fe trouvèrent prifès & ferrées, par le 
reflort des deux parties de l’arbre , qui fe rejoignirent : de 
manière que ne pouvant fo débaraffer, il fut dévoré par 
les loups. 

Le Lutteur Chilon , natif de Patras en Achaye, n’eft gue-> 
res moins fameux par le nombre de. fès viétoires. Il fut 
couronné deux fois à Olympie, une fois à Delphes, qua- 
tre fois aux jeux Iflhntiques , & trois auxNéméens. Sa 
flatuë faite de la main de Lyflppe fo voyoit encore à Olym- 
pie, du temps~de Paufànias. 11 fut tué dans une bataille, 
& les Achééns lui firent élever un tombeau a leurs dé- 
pens , avec uneinfcription, qui contenoit les circonftances 
que je viens de rapporter. 



MotwwmAtiç vikS tfiç O’At S/uma TIuQtd T* a}Jpeus p 
T&tt Ntfiia, nTçebuç e/f i’cS/uaT or âfytctAet, 

X/Aew, oç n«7Ç«tç bZ' twmç A&oç A'yçticït 1 

E'v 7n>AtfMj/> çdîjufyjor 3a'4’ dpvriiç mur. 

3 Dc Polyda- 

Paulanias parie du Pancratiafte Polydamas comme du 
grand homme de fop iiécle / pour la taille ;ainfi quoi) 
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ch voit juger par fa ftatuë Olympique. Il raconte de 
cet Athlète des chofes prelque auffi furprenantes, que celles 
qu’on attribue à Milon. Polydamas feuj & fans armes , tua / 
fur le mont Olympe un lion des plus furieux, fe propo- 
fant en cela Hercule pour modèle. Une autre fois ayant 
fàifi un taureau par l’un des pieds de derrière, cet animal 
ne put échapper , qu’en lai flan t la corne de fon pied dans 
la main de cet Athlète. Lorfqu’il retenoit un chariot par 
derrière, le cocher fouëttoit inutilement fes chevaux pour 
les faire avancer. Darius le bâtard Roi de Perfe , fur le 
bruit de cette force prodigieufe de Polydamas , le voulut 
.voir , & le fit venir à Sufe. On lui mit en tête trois foi- 
dats de la garde du Prince , de ceux que les Perlés appel- 
lent immortels , & qui paflent pour les plus aguerris. No- 
tre Athlète fè battit contre eux trois, & les tua. Il mou- 
rut encore (dit Paufanias) par trop de confiance en fes 
forces. Etant entré avec quelques compagnons dans une 
caverne, pour s’y mettre à couvert de l’exceflîve chaleur, 
la voûte de la caverne prête à fondré fur eux, s’éhtrouvrit 
en plufieurs endroits. Les amis de Polydamas prirent auflK 
tôt la fuite ; mais lui , moins craintif, éleva fes deux mains, 
prétendant fôûtenir la montagne qui sccrouloit, & qui 

l’accabla de fes ruines. 

Je finirai ce détail par l’Athlète Théagéne de Thafos, DeThcagén». 
vainqueur au Pancrace ,au Pugilat & à la Courfe , une fois 
aux jeux Olympiques , trois fois aux Pythiens , neuf fois 
aux Néméens , & dix aux Ifthmiques. II remporta outre cela 
tant de prix dans les autres jeux de laGrécd, que fèscouron- 
nes alloient, non pas jusqu’au nombre de dix mille, comme le 
déclara un oracle hyperbolique, rendu après là mort parla Py- 
thie,&où ilefl appellé fjuuexit 3 Aoç artip; mais jufquau nom- /**• c.tdh. 
bre de douze cens ( félon Plutarque ) ou de 1400. comme nlïntx. 
l’aflure Paulànias. Cet auteur raconte qu’aprés la mort de 
Théagéne, un de les ennemis, apparemment un de ceux qu’il • 

avoit vaincus, alloit toutes les nuits fouetter la ftatuë de Eiûc.L*. 
cet Athlète : mais qu’ayant été écrafé par la chute inopi- • tdit% 

1 i iij 
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née de cette ftatuë, fes en fans la mirent en juftiee , 6c fa 
firent condamner par un arrêt des Thafiens , à être jettée 
dans la mer ; ce qui fut éxécuté 1 Qu’enfuite ce peuple 
affligé de la famine , envoya confulter l’oracle de Delphes, 
.qui répondit , Qu’ils ne trouveraient la fin de leurs maux, 
que dans le rappel des éx 'tlei : Qu après avoir obéi à l’oracle 
fans être foulagez, la Pythie confultée une fécondé fois, 
répondit , Qu’ils avoieut oublié Theagéne leur compatriote t 
Que comme les Thafiens, qui comprirent à la fin le fins 
de l’oracle, défefpéroient prefque de retrouver la flatuë de 
cet Athlète ; des pécheurs l'amenèrent par hazard dans 
leurs filets, & Texpoférent fur le rivage : Que les Thafiens 
la tran (portèrent de- là dans le même lieu qu'elle occupoit 
auparavant j &4ui rendirent depuis les honneurs divins; 
fùperflition qui fi répandît en divers endroits , tant chez 
les Grecs que chez les barbares , & qui alla jufqu'au point, 
.qu’on venoit en foule, implorer le fecours de celte ftatuë, 
fixa la guéiifoa de plufieurs maladies. 
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MEMO 1 R E 

PO U R SE R ViR A V HISTO JR E 

DU PUGILAT DES ANCIENS, 

Par M. Burette. 

P Ou r ne point m’écarter de l'ordre' que je me fui» pres- 
crit en quelque manière , dans le dénombrement des 
Exercices paleflriques , je dois faire fuccéder à la Lutte 
dont j’ai parlé dans mon dernier Mémoire , le Pugilat ou 
le combat à coups de poing , auquel j’ai alîigné la féconder 
place. 

Ces deux éxercices avoient cela de-commun , que les 
'Athlètes n’y pouvoient combattre que deux-à-deux & 
qu’ils y déplioient toute la force & toute l’agilité de leurs 
bras r avec cette différence, néanmoins, que dans la Lutte 
les mouvements & les efforts étoient , pour ainft dire , con- 
tinus & fans relâche; au heu qu’ils étoient interrompus' 
dans le Pugilat, & le fai forent à diverfes repri fes : fur quoi? 
l’on peut obferver, en paffant, que la même variété avoir 
lieu , par rapport aux mouvements des pieds, dans ie Saut 
& dans la Gourfe. Une autre circonftance , qui fembie 
établir encore une plus grande liaifbn , entre la Lutte & 
le Pugilat r c’eft qu’on lès voyoh fè réunir dans l’éxercice 
du Pancrace , qui empruntant de l’une les fècoufles & les- 
•ontorfions , apprenok de l’autre l’art de porter des coups 
avec fuccés , & de les éviter. D’ailleurs* il par oit, que ces 
deux éxercices fè fuivent de fort prés, dans leur origine. 
Lesprémiers hommes, pour vuider leurs différents & leurs 
querelles , ont eu recours d’abord aux armes les phis finr* 
pfes , & telles que la nature lès leur foumifibit ; c’eft-à-dfre, 
que non contens de & faire juftiee à coups de poing , ils 
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fe iont colletez , fe font pris au corps , & ont tâché Je fe 
terràffer réciproquement : car on fait que l’un conduit 
naturellement à l’autre. Cela fait voir , que quoi qu’à la 
rigueur le Pugilat fbit le premier en datte , ce droit d’an- 
cienneté eft fi mince., qu’à, peine mérite-t-il qu’on y fâfTe 
attention. 
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Différence 



Si ces deux exercices le refiêmbloient à certains égards 
ils avoient leurs différences , qui les caraéiérifoient cha- 
cun en particulier. On fait que les Athlètes fe prépa- 
raient à la Lutte par des onélions deftinées à rendre les join- 
tures plus fouples, & e» le frottant de pouffiére ou de labié, 
pour donner plus de prifè à leurs adverfàires. Ces prépa- 
rations éloient inutiles pour le Pugilat , ôù il étoit beau- 
coup plus queflion dé force que de fouplefTe , & dont tous 
les mouvements fe réduiloient à frapper & à parer les coups. 
De plus , il falloit, pour cette efpéce d’éxercice , un terrain, 
fur lequel on pût combattre de pied-ferme ; au lieu qu’un 
terrain «gliffant & couvert de boue fer voit à faire valoir 
i’adreflè d’un Lutteur, qui malgré ce défâvantage, fàvoit 
fe garentir de la chute ; fans compter qu’il en tomboit plus 
mollement, lorfqu’il avoit le malheur d’être renverfépar 
fon antagonifle. Outre cela, les Lutteurs ne pou voient fè 
difpenfer d ’être entièrement nuds , & le moindre vêtement 
leur eût caufé de l’embarras : au lieu que dans le Pugilat, 
les Athlètes non-lèulement portoient une forte de tablier 
ou d’écharpe, qui cachoit en partie leur nudité, mais d’orr 
dinaire fe couvroient encore les mains & les oreilles, pour 
les raiforts que je fpecifîerai plus bas. 

Ajoûtez à toutes ces différences , que dans la Lutte , les 
circonftances mêmes du combat apprenoient aux fpeéta- 
teurs , qui des Jeux champions demeurait vaincu ; puifque 
cetoit toujours celui qu’ils voyoient terraffé , pour, la lê- 
conde ou pour la troifiéme fois. Il en étoit de même des 
différentes fortes de Courfes , & de la plûpart des autres 
combats gymniques, où l’affemblée appercevoit du pre- 
mier coup d’œil , lequel des concurrens méritoit les prix 

propofez. 
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propofèz. Dans le Pugilat , au contraire , il falloit que le 
plus foible des deux combattants déclarât lui-même (on in- 
fériorité , en demandant quartier à fon adverfaire , 6c en 
le confeffant vaincu, fait de vive voix, foit par quel- 
qu’autre fignal. En effet , il étoit difficile de juger bien 
fii rement par les coups donnez Sc reçus de part 6c d’autre, 
auquel des deux la couronne étoit due. Tel Athlète, qui 
feignoit de fuccomber à la violence d’un coup de poing, 
reprenoit un moment après une nouvelle vigueur, 6c char- 
geoit avec avantage fon antagonifle, peu en garde contre 
une pareille fupercherie. Tel autre, au contraire, qui pa- 
roifîoit d’abord inébranlable 6c infenfible aux plus grands 
coups , qu’il avoit foin de rendre avec ufure, s’affoibiiffoil 
peu- à-peu, foit par l’effufionde fon propre fang , foit par 
la douleur de fes playes, qui devenoit plus vive ; enforte 
jque perdant courage tout à coup , la viéloire lui échap- 
poit des mains , dans le moment même qu’il fembloit de- 
voir la remporter. Le Pancrace étoit fujet aux mêmes in- 
cidens ; 6c l’on a vû un fameux Pancratiafle , dans l’inflant 
que lui-même expiroit fous l’effort de fon adverfaire , le 
contraindre à demander quartier , 6c par-là lui enlever la 
palme qu’il étoit fur le point de recueillir. Cette avanture 
finguliére fait le fujet d’un des tableaux de Philoflrate , 6c 
je l’ai racontée ailleurs plus amplement Cet aveu de fa 
propre foiblelfe rfaccommodoit pas i’orguëil 6c l'opiniâ- 
treté infléxible des Lacédémoniens. Auffi étoient-ils les 
ieuls d’entre les Grecs, qui euffent exclus de leurs Gymna- 
fes , le Pugilat 6c le Pancrace , conformément aux loix de 
Lycurgue leur légiflateur. 

Enfin, une dernière différence entre la Lutte 6c le Pu- 
gilat, c’efl que dans celui-ci la fcéne étoit le plus fouvent 
enfanglantée, 6c il arrivoit rarement, que les Athlètes en 
fortiffent , fans remporter avec eux de .trilles marques de 
leur vigourenfe réfi fiance, telles que des boffes 6c des can- 
iufions fur le vifage, un œil hors de la tête, les dents Ôc 
les mâchoires brifées, ou quelqu’autre fraéture encore plus 
Tome JJ L ' .Kk 
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confidérable : au lieu que la diflocation de quelque menn 
bre étoit l’accident le plus fâcheux , auquel fufTent expofèz 
les Lutteurs. 

Les Grecs toûjours attentifs à tirer des exercices du 
corps toute l’utilité qu’on en pouvoit attendre , foit pour 
la guerre, foit pour le plailir des fpeétades, furent des 
prémiers à cultiver le Pugilat , & le perfectionnèrent juf- 
ques au point d’en former un art particulier , qui avoit fes 
régies & les fineffes , dont on s’inftruifoit fous des maîtres. 
De là vient , que dans les fiécles de la Grèce les plus an- 
ciens, nous trouvons des héros &des princes, qui met- 
toient leur plus grand mérite dans la force & dans la dex- 
térité de leurs poings, & qui n’étoient fenfibles à d’autre 
gloire, qu’à celle qu’ils croyoient s’être acquife par leur 
Supériorité en ce genre. 

Tel étoit , entre autres , Amycus Roi des Bébryriens , 
qui fè difoit fils de Neptune & de la Nymphe Mélie , & 
qui , par une loi expreflè , ne permettait la fortie de les 
états aux étrangers, que le hazard ou l’envie de voyager 
y amenoient , qu’à condition qu’ils éprouvaient aupara- 
vant leurs forces contre les fiennes au Pugilat ; épreuve, 

Î jui, pour l’ordinaire, leur étoit fatale. Mais elle lui devint 
unefle à lui-même ; car il fut vaincu & tué par l’Argo- 
naute Pollux, qu’il avoit eu la témérité de défier au com- 
bat. Théocrite, dans fes Diofcures , célébré cette viéloire 
de Pollux ; & Apollonius de Rhodes en donne un détail 
fort circonftandé, aü commencement du fécond livre de 
fes Argonautiques. 11 y peint le caractère d’Amycus par 
diverfes épithétes , propres à marquer l’audace & la féro- 
cité de ce Prince. La première qu’il employé efl celle 
-d’a^draïf, fer, courageux ; EV3*e/j,’ ta** ç»-9^ipm /S ocSr, oJa/ç 
V A'/Jiùxoto bt€pïne*t ficuntâoç dywoçjç : fur quoi je ne puis 
m’etttpêchér de relever une méprifè du lavant Pierre du 
Fàur ,'dans Ion Agoniflique , ôù il pend Agénor pour un 
nom propre, & en fait un Roi des Bébryciens , auquel il 
attribue l’étâbJiflement de cette loi. barbare dont je viens 
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Je fàîî^e mention. Eryx petit-fils d’Amycus, dont Î4 pos- 
térité chaflee de Bébrycie, s’étoit réfugiée en Sicile , y 
donna fon nom à une ville & à une montagne, & s’y fit 
une réputation dans le Pugilat , égale à celle qu’avoit eue* 
fon ayeul. Mais ayant ofé fe mefurer contre Hercule mê- 
me , il périt par la main de ce héros. 

Epée mérite encore d’avoir place parmi les prémiér* 
Grecs, qui le diflinguérent dans cette forte d’éxerdce. Il fe 
rendit fameux au liège de Troye, parla conftruéfion dè 
ce cheval de bois qui caufà la perte de la ville ; & il fe 
glorifie dans Homère , de n avoir pû jufqu’aiors trouver 
fon pareil au Pugilat ; avoüant de bonne foi en même- 
temps , que pour ce qui regarde les autres efpéccs de com- 
bats , il n’en difputoit l’honneur à perfonne. Ce fut lui & 
Amycus, s’il en faut croire Platon , qui donnèrent n ai (Tan- 
ce au Pugilat des Athlètes , comme Antée & Cercyon l’a- 
voient donnée à la Lutte de ces mêmes Athlètes ; & cei 
deux éxercices abandonnez , pour ainfi dire , à de tels ac-> 
teurs , devinrent ( felon ce philofophe ) aflèz inutiles pour 
le métier de la guerre. 

Le Pugilat s’introduifit donc dans tous les Gymnafes de 
la Grèce, fans en excepter ceux des Lacédémoniens , non 
encore aflervis aux loix de Lycurgue ; il fut admis dans 
la plûpart des jeux qui fe faifoient , foit ptfür le fimpledi- 
vertiflement , foit pour honorer les funérailles des morts, 
foit pour quelque cérémonie religieufe. Dans l’Iliade d’Ho- 
mére, il fait partie des jeux funèbres de Patrocle. Dans 
l’Odyflèe,, on le voit en ufage chez les Phéaciens à la cour 
d’Alçinoüs , parmi les autres jeux, dont ils régalent Ulyffe 
leur nouvel hôte. Çependant, quelle que fût la vogue de cet 
,éxercice athlétique , il n’eut entrée qu’affez tard aux jeux 
Olympiques , puifqueee ne fut ( felon Paufànias ) que dans 
la 23®*. Olympiade : & l’Athlète Onomafle de Smyrne 
remporta le prémier prix qu’on y eût jamais propofé pour 
cette forte de combat. 

Autant le Pugilat étoit cultivé dans la Gymnaftique des 
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w^diciruiî 1 * Athlètes * a ùtaHt étoit-il négligé, pour ne pas dire mépriï<£ 
DiMataL 2 . dans celle des Médecins. Hippocrate, dans le dénombre- 
merW qu’il, donne des exercices utiles pour la lànté , ne 
fait nulle' mention de celui là; non plus qu’Antyllus dté 
Colleta. a. 6. par Oribafe , & qui a traité cette matière avec beaucoup 
VT^&aUhi & d’exaélitude. Galien parle du Pugilat en quel— 

' ques èr»4roits ;'mais c’eft plutôt pour en condamner l’u- 
fege, que pour l’approuver. Il eft vrai que le Médecin; 
mlrl^chroH Atétée femble le confeiller à ceux, qui font fujets aux ver- 
l. i . c. j. * tiges ; fuppofé toutefois que le texte Grec ne foit point 
, . . corrompu » comme if y auroit allez lieu de le foupçonner 

apparence , qu’un cxer- 
violentes fecoufles , fût 
propre à k raffermir LQuol-quil en foit, le Pugilat réduit 
au feul mouvement des bras & des poings» en un mot r 
tel que le pvatiquoient les Athlètes pour s’éxercer fànsan- 
tagonifte ,. pou Voit être de quelque Utilité , pour fortifier 
ces parties , & en augmenter le volume : ce qui paroît 
d'autant plus croyable» que le Pancrace, qui n’étoit qu’un 
compofé du Pugilat & de la Lutte , étoit du relïbrt de la 
Dejutni.ynl Gymnaftique médicinale , & que Galien fo vante de ia- 
' ■* ' e ~ 1 . ’ voir employé avec fuccés au rétahlifîèment de plufieurs» 
i malades. 

e*(Umé^en* gé- Comme entre les combats gymniques fe Pugilat étoit 
»«•»!. un des plus rudes & des plus périlleux , puifqu outre le 
danger d’y être eftropiez , les Athlètes y. couroient fou- 
yentirifque de la vie; cet éxercice, avec rai fon , étoit de 
fous, ie moins eftimé ; & il femble ,.qu ’à- même temps que 
le; peuple fe livroit au plaifir d’un tel fpeétacie,. il ne 
pouvoit s’empêcher de concevoir du mépris pour des- 
hommes, aveuglez jufqu’au point de fecrifier à. l’acquifi- 
’ tion d’une vaine couronne , ce qu’ils avoient de plus cher 
& de plus précieux. Quelquefois on les voyoit. tomber 
morts ou montants fur l'arène : pub d'ordinaire ils for- 
toient du combat lé vifàge tellement défiguré, qu’ils en 
étoient prefque méconnoifTables ; & en devenoient ..pour 
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le relie . de leurs jours , plus ou moins difformes. Cette 
difformité qui les expofoft aux railleries & aux brocards 
du public , doniioit occafioir aux Poètes d’égayer leur 
verve. On trouve fur cè fujet d'ans l'Anthologie Grecque, 
quatre éprgramroes du poète Luciilius , affez plailàmment 
tournées, & une de Lucien. Les voici accompagnées dune 
traduction Françoife. . : . ' 

i r Ouiqç ? viw $i?vnçoç O’Xv/u, 7 irK 0 ( 

*%û, ytfetav , oçpuo , cime**? f&itpa&t*,/ • 

ETr’ '^n^et^aif^poç TfVKtnç , ndytix, ' 

; 6m 0 7mTÇiKÔiv pi A' j&Ç&v n Ipitàpçï ' - ' 

'Bîxc'viof >V JStfyàç ■ t%tt ? . * 

Ko/ KtKftr’ «Mo tçioç, fjuuJïy Ofjyïcv * 2 &r.- . ’ 

Ce brave * Olympionique avoit autrefois un. nez, ut > mn ' 
fort , des four cils y des oreilles & des paupiçres: Mais il a 
perdu toutes ces parties , depuis qiulfait profefion du Pu- 
gilat ; en forte qu’il ne recueillera rien de ta fucceff oh pater- 
nelle. Car après l’avoir confronte' avec’ fon portrait qu’a pro- 
duit fon propre frère ; on ny a trouvé nul trait de rejfembla»ce r 
ét l’on a déclaré cet Athlète étranger.. 

z. E ixeoétott o&Sirnç' O'Jbasïoç Aç 7a' mtTçfety ' ' 
E yya- 7&0 psppiui téièv 0 kckov. 

A ov ’TWX’numç ’S.TÇcmtyclv *6757 nîasapttç êSgpç ,, 
Où- xvcnt ayvaçoç A 5» vX* ytynw. ' - ‘ 

H v tdvtyç A <a> 0 foi» 7 mv YJVIv iç î ovni ça. o tau nS-* 

Ov» oifM l.'tçamipdti * uù’nç ieéiç ô 

Ulyjfe de retour cliei Fui,- apres vingt ans d’ abfence ^ fur 
reconnu par fon. chien Argus. Pour toi ,■ Stratophott , après 
quatre heures de Pugilat, .tu deviens méconnoiffable , non-feu- 
lement aux chiens ^ mais à toute la ville ;. & fi t» èeux re- 
garder, ton vifage au miroir, tu diras loi-même', je ne fais- 
point Sfratophon , & tu- eu jureras.. .... . ...* t 

Kkiij 
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3 . Kom/m n tuçaXri cou , A’m?&é<panç , yt'fyûttrq , 

H' anivteonu» /SuCfaCtar m nfn». 

Cfn»i fiwpfjÂxay tçomifurt » AsÇ« <jt} , 

Auetxan At/Jict USH <bpvj*a. 

nAîa àfo&yç nùi tnvf t&j lut nçadys >^y> ofodtr , 

TaS^’ ÔV s^/ç , »£«$• fàeiova J[‘ où Jbraatq. 

Ta tête, Apodophane , efl pente comme tin crible ,ou tom- 
me le deffous de ces vieux livres vermoulus ; fr l’on pr endroit 
les àcatriçep droites & obliques que les ceftes y ont laiffées, 
pour une tablature de Mufique Lydienne vu Phrygienne. 
Tu peuk d/formais te battre à coups de poing , fans craindre 
pour ta tête de nouvelles bleffures ; car elle en efl tellement 
couverte, qù'elle n’en peut recevoir d’avantage. 

10. TçT niastiç fjutdiom m xfae'iov Au Am 0* nvrntç , 

Ë*r &•$■’ ce aUk&iauç onor , curibrmf. 

Jl’ cm NtjLuas , Ztv Surnom, col tdygk $nej 
K etf wtf àçpetyitott -ntç lit Art* vpb/iotç. 

U Athlète Aulus confacre au Dieu de Pife tous les os de 
fon crâne, qu’il a raffemble 1 un à un. S’il fe tire jamais des 
Jeux Néméens, fans y perdre la vie , il lui refle encore les 
vertèbres du cou, dont il prétend , grand Jupiter , te faire 
alors une nouvelle offrande. 

14» Il Sou» San» E'mW djuvoSmSaw apuT^vn» 
UvyfjLiu: , A’vJpoMaç 7mm» dyo»naùpjnt. 

E f%ot Jl’ ce nlast/ pbp , or t»-nar çr j n Astjufauç , 

E*v /ÔA ttpafov Jlw-ôor c/l' ânvooç ixQtçpfm* 

AajupnAnç J\j 6 nurnp ixopdos *td oui! noAii iiqs 
. A' çjii [st cm çudfu» 1 * vttLfOv , S xofaGo». 

Moi Androïde , j’ai combattu au Pugilat, dans tous les 
Jeux de la ùrêce. J ai [apporté à Pife la perte d’une oreille ; 
à Platées , celle d’une paupière ; à Delphes, on m’emporta 
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ne refptrdnt plus. Mon per? Damoték Seft préparé avec [es 
concitoyens , pour m 'enlever duftade , ou mort , ou eflropié. ... 

Pendant nue les Poètes s’amufoient à plaifanter fur le 
Pugilat , & fur les Athlètes qui en faifoknt profefiïon ; il 
y avoit d’autres écrivains qui le prenant fur. un ton plus 
lèrieux , fe récriaient hautement contre l’abus de cette forte 
d’efcrime , & s’appiiquoient à en faire voir les fâcheux 
inconvénients. C’eft fur quoi Galien s’exprime avec force, ' Hortat.aiart. 
en pluûeurs endroits de fes ouvrages , où il lâche de met- ‘depHv. ’ 
tre dans un plein jour, l’extravagance d’un métier, qui eiercil ' c - /• 
n’étoit propre qu’à défigurer & à eftropier ceux qui voir- 
loient s’y rendre fameux. Plutarque obferve , que quoi In Alexandra . 

S u’Aléxandre le Grand eût , en plus d’une occafion, donné ^dù^uphGr 
es jeux où il propofoit des prix pour divers éxercices ; il 
faifoit fi peu de cas du Pugilat & du Pancrace, qu’il nefè 
mit jamais en peine de leur donner place parmi les au» 
très lpeétacles, qui compofôient ces fortes de fêtes publi- 
ques. 

Néanmoins, quelque décrié que fût le Pugilat en gé- 
néral , on a vû quelques Athlètes s'y diftinguer d’une ma- 
nière à mériter d’avoir de grands orateurs pour panégyris- 
tes. Tel a été Mélancomas, particuliérement chéri de 
l’Empereur Tite , & à la loüange duquel Dion Chryfofto- 
me nous a laiffé deux difcours. Theiniftius en parle auffi 
avec éloge dans là harangue à l’Empereur Valens, tou- 
chant la paix. Ces orateurs n’ont point cru avilir leur élo- 
quence , en l’éxerçant fur un pareil Athlète eu iqui lésa- 
ient du Pugilat, loin d’être devenu méprifaide ,, faifoh 
l’admiration de tous ceux , qui étoient fpeélateurs des 
combats où il avoit part. En effet , ce Mélancomas s’é- 
toit tellement endurci au travail & à la fatigue, &. avoit 
acquis une telle force aux bras & aux poigne tp , qu’H 
pouvoit tenir ces parties, dans une exfenfton continuelle , 
pendant deux jours confécùtifs ; & par cette poflure , 
non -feulement il devenoit inacceffible à fes adverfâires , 
mais il les contraignoit à lui céder la vidoire , après les 
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avoir épuWez en efforts inutiles ; & cela d’ordinaire , (ans 
avoir donné ni reçu un feui coup. K regardoit l’empreffe- 
inent des Athlètes à terminer ie combat par des coups 
décHifs, comme une marque de leur foibiefTe, qui les ren- 
dant incapables de Soutenir long- temps un rude travail^ 
les jettoit dans l’impatience de s’en délivrer au plutôt. 
Pour lui , qu’une longue habitude avoit familiarité avec 
ce que les éxercices du corps ont de plus pénible , & 
qui , par une exaéte tempérance, avoit fû confèrver toute 
là vigueur naturelle ; il te trouvoit à l’épreuve de tout ce 
qui pouvoit retarder un avantage, dont il étoit prefque 
fur: D'ailleurs , une viéloire obtenue par cette lèule per- 
fevérance , que rien ne pouvoit ébranler , lui paroi (Toit 
Infiniment plus giorieufè , que celle dont il n’eût été re- 
devable qu’à des contulions & à des bletfures , par les- 
quelles il lui eût été facile de réduire plus promptement 
Ion antagonifle. 

Après m’être occupé jufqu ici à faire connoître en quoi 
le Pugilat convenoit avec la Lutte, & ce qui l’en diûin- 
guoit ; quelle en fut d’abord l’origine, quel en a été le 
progrès ; de quel ufàge il étoit dans les trois fortes de 
Gymnaftiques , militaire , athlétique & médicinale ; & 
quelle opinion l’antiquité a eue de cet éxercice : H eft 
temps d’expliquer plus particuliérement en quoi confiftoit 
la manœuvre de cette efpéce de combat , 6c de quelle 
manière les- Athlètes en venoient aux mains. 

Jé remarquerai , en prémier lieu , qu’ils pratiquoient 
deux fortes de Pugilat. Dans l’une, ils avoient la tête & 
les poings abfblument nuds. Dans l’autre , ils couvraient 
leurs poings d’armes offenfîves , appeliées Cefles ; & leur 
tête, dîune çfpéce de calotte, defiinée à garentir fur tout 
les temples & les oreilles , comme les parties les plus ex- 
pofées aux coups. 11 efl à préfumer, qu’on n’employoit 
atr Pugilat que les fèuls poings dans les prémiers temps. 
.On ne commença proprement à les armer de Celtes, que 
Jarfqu’on fit un métier de cet éxercice, & que l’on vou- 
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lot briller par-là dans les jeux publics. Cette invention ou 
ce raffinement doit cependant parte r pour très -ancien, 
puifqu’il n’a pas été inconnu aux héros que célébré Ho- 3 * * 
mère ; & que les deux poètes qui nous ont décrit le Pu- Théocrîie & 
gilat de Pollux & d’Amycus , leur donnent des Certes à ^£°j° nius 
l’un & à l’autre. Ces inftruments fèrvoient à deux fins. 1 



Ils affermiffoient le poignet & les doigts de l’Athlète, en 
arrondiffant (à main ; & ils rendoient les coups plus vio- 
lents & plus meurtriers. Les Certes n’étoient jamais admis 
dans le Pancrace, quoi-qu’il participât du Pugilat ; à caufe 
qu’étant d’ailleurs compofé de la Lutte , des mains liées 
& garotées euffent mis les Athlètes hors d’état de s’em- 
poigner réciproquement, &de fe prendre au corps. 

Les Celles étoient des elpéces de gantelets , ou plutôt Defcrïptîon 
de mitaines compolees de plufieurs courroyes ou bandes desCefte *-. 
de cuir , médiocrement larges , entrelacées de manière , 
quelles couvraient éxaéiement le dertus de la main , de 
même que les premières phalanges des doigts , & dont 
quelques - unes en fe croilànt , partaient par-defious la 
paume de la main , pour venir, conjointement avec quel- 
ques autres de celles qui garnirtoient le dertus , s’attacher 
par plufieurs circonvolutions, autour du poignet & de 
l’avant-bras. Quelques modernes ajoutent , & autour des J. C. Scafigcr. 
épaules ; alléguant fur cela l’autorité de Servius ; mais en P ° e " C Q n p^l 
même temps contre ce qu’en offrent à nos yeux les vjn.'deLud. 
anciens monuments , où les différ 
courroyes ne paroiffent pas monter 
de. Quelquefois , les bandes de cui 
partie fupérieure de la main, étoient parallèles entre el- dos.v.j/p. 
les : quelquefois elles étoient croifées , & diverfement en- 
trelacées les unes dans les autres. On fabriquoit les Cef- 
tes d’un cuir plu* ou moins dur , félon i’ulage auquel on 
les dertinoit. Tantôt on n’y employoit que de fimples. 
courroyes; tantôt on fortifioit ces courroyes par plufieursi 
plaques ou bort'eltes de cuivre, de fer, ou de plomb, qui, 
en rendoient la luperficie raboteufe. Ces derniers Celtes 
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étoient réfervez pour les jeux gymniques. Les autres fer* 

voient aux Athlètes, qui séxerçoient dans les Gymnafes. 

Les Grecs défignoient ces fortes d’armes par quatre 
noms différents ; favoir Vfiyimç , Mvpfuvaç , M {Xr%u y 
& Ifâj&H ou E ’wetpa/©». Le pius ordinaire était celui 
à’ifistrm, qui lignifie à la lettre des (ourreyes, Homère ne 
s’exprime point autrement , en décrivant ie Pugilat; non 
plus que Théocrite , Apollonius de Rhodes, & les autres 
poëtes qui en ont fait mention. Ces Ceftes , dont ils par* 
lent, étoient faits de euhr de bœuf non corroyé, ddTéché, 
6 c par conféquent f rés-dur. Apollonius de Rhodes attri* 
bue ces trois qualitez à ceux d’Amycus & de Poüux dans 
ce feol vers : 



, dÇciAtott y nia J\J oly ’ tau tox?uic£'nç. 

Mais il ne paroît pas, que ni ceux-ci, ni ceux dont Ho* 
mere arme fes héros , fuffent garnis de métal. 

Les Ceftes s’appeiloient , en fécond lieu , MtfjLuiwç ; & 
c’eft par ce mot , comme par un fynonyme , que quelques 
Rhod. A Xrgov ‘. expliquent celui d’^'mç. On trouve dans les 
l. 2.v. j 2. anciennes glofes fJuuŸfxmu» Cefius ; /uÂppwÇ -m% «Cr, Ce fous. 

On ne leur avoit donné ce nom , pour aucune refît m b lan- 
ce , qu’ils euffent avec les fourmis ( juùpftextc; ) mais feu- 
lement parce qu’on reftentoit , dans les parties , qui en 
étoient frappées , des picotements tout pareils à ceux , que 
caulènt ces inlèéles; d’où vient qu’un auteur Grec, cité 
par Henry Etienne , dans fbn tréfbr ( au mot Nkjp/wç ) ap- 
pelloit les Ceftes /uip/mutf yviovô&t( , des fourmis perce - 

membres. 

Certes appel- Les anciens Ceftes, en ufàge chez les Grecs , portoient 
lez M'ilkha, Je nom deMf*A/£u,fâns doute à caofe de leur douceur & 
de leur moHeflë , par corn parai fon avec la dureté de ceux 
qu’on leur fubftitua dans ta fuite. En effet ces Afeiiiyues 
n’étoient qu’un fimpie lacis de courroycs trés-déliées , lo- 
que! enveloppant uniquement la main , dans le creux de 
laquelle on les attachent , iaiffoient le poignet & les doigts 
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à découvert. Ç’eli ia delcripûon que nous en a lai iTée Pau- 
fànias, en parlant du Pugilat de Creugas & de Damoxéne ; * 

& il ajoute qu’en ce temps-ià , on ne connoilToit point en- 
core le Celle qui couvre le poignet des Athlètes ; twç «0» 
wjtwaww,] dit-il ) dm. ItS vw -duM&Jm i^ç 0Ç14 
jaT Kffpmii vlç i&n&tç. Mais que faut-il entendre 
ici par ces deux mots fajfc o%if ! L’interprète Latin les a 
traduits par ceux-ci : Caftiis (ex ) attenuato in acutum lo~ 
ro , un Celle fait d’une courroye taillée en pointe ; ce qui ne 
réveille aucune idée claire & diflinéle. Car on n’imagine 
point, quelle différence une courroye pointue pouvoit met- 
tre entre le Celle ( tç ) & 1 a Medique. Pour moi , je 
trouve beaucoup plus de vraifemblance à prendre 
de Paufanias dans la fignification de 7Ç<t%jç , ruée , rabot- 
teux , plein d’inégalité 3 & d’éminences : enforte que i’hillorien 
Grec, dans ce partage, employé l’expreflion d ’i/t&ç àgeo, 
pour marquer un Celle , dont plulieurs boutons de métal, 
coufus entre les courroyes, rendoient la furface hérifiee , 
par oppofition à if&ç pUifa^oç , forum blandum , mite, Cefle 
mollet & uni , qui ell la même chofe que 

Il ne me relie plus qu’à examiner le mot oqxtj&u ou Certes appel- 
Ë 7 notpoti&t , pris dans la fignilication de Ce (les. Platon de ^e^nius s. 
Plutarque s’en font lèrvis dans ce lèns. Pollux le met au init. p . 8 } o • 
nombre des termes conlàcrez au Pugilat, qu’il appelle de noA«!Svm- 
ce même mot d’où fe forme le verbe eSL \yix IM .ci. 

çsnsf-^h dans le même auteur , je battre h coups de poing, p^* +7 ^ 
On ne doit pas fo figurer, que orpajç$u dans cet endroit, ‘dnomaft. i. /. 
doive s’entendre des poings mêmes arrondis en manière c - ) °-h m - 
de balles. Car Pollux dit formellement , «'ot/ç </T cd'Qn Amgei/ 
to nvKwv , #îp « ç dfàtafj&ijuf ,%kiçtç o'zÀ/n«ftç, ndi roi onka, 
cnpâesu. On peut dire , en parlant d’un Athlète qui fe bat 
à coups de poing , mains armées , mains couvertes d’armes. 

Or ces armes s’appellent Sphères. Les Latins ont aulîi em- 
ployé Spharomachia , pour marquer le Pugilat , comme 
on le voit par ce partage de Stace : Nam & Spharoma- Sybar. l. 4. 
chias fpeâamus, & pilaris lufto admittitur : car il ne faut P r *f at ' 

L 1 ij 



Digitized by v^,ooQLe 




'Art. Gymnaj 7, 
t- Jt.C.f . 



16B MEMOIRES 

pas douter que Spharomachia & pilaris lufto ne (oient 
deux chofes différentes , quoi qu'en difènt quelques com- 
mentateurs. Il n’eft plus queftion que de découvrir ce que 
cétoit que c es Sphères , dont les Athlètes armoient leurs 
mains pour ie Pugilat ; découverte d’autant plus difficile 
à faire , que les anciens fe font peu mis en peine de s’ex- 
pliquer , fur une chofe fuffifamment connue de leur temps; 
& que les modernes ne nous donnent fur cela que des 
eonjeétures peu fondées. 

: Mer curial, par éxemple, arture que dans fe Pugilat, les 
Athlètes combattoient les poings fermez ; (bit que ces 
poings fuflènt nuds , foit qu’ils furtent remplis d’ une boule 
d’airain ou de pierre ( d’où vient , dit - il , le verbe 
otçai&jnp 3 t 7 v , ) foit qu’ils fuflènt enveloppez de courroyes 
ou de lames de métal : Homines nudos concertare cotifae- 
vijfe , pugnifque flriflis , vel nudis , vel anea vel lapidea 
Sphara p/enis, ( urtde <r$ouiÇ2H&%*iv J ? e l loris laminave cir- 
cumfeptis , &c. Henri Etienne, dans fon tréfor de la lan- 
gue Gréque, ( au mot <rtp£j&t ) dit que ces Sphères, 
ctoient des balles ou des majfes de plomb ; Ptrgilum fwrt 
plumbea pila feu majfœ ex plumbo : puis il ajoute , fur le 
mot propriè de Pugilnm certamine , quod corn- 

mittebant plumbeis pi lis infutis loro bubulo ; ce mot fe dit 
proprement du Pugilat des Athlètes , qui fe battoient avec 
des balles de plomb coufuës dans une courroye de a/ir de 
bœuf. Sur ce pied- là , ces Sphères feroient les véritables 
Celles , avec lefquels les Athléies combattoient à outran- 
ce dans les jeux publics. Cependant Platon & Plutarque 
fèmblent dire toutlecontraire;celui là au commencement 
Pag. 1 47 6. de fon 8 . e livre des Loix , & celui-ci dans fes Préceptes 
• u. ttpk.Gr. p 0 n t jq Ues . comme de ces deux partages , dépend tout 
ieclaircirtèment que nous pouvons tirer des Grecs fur le 
fait de ces Sphères athlétiques , puilqu’il n’en eft parlé 
qu’en ces deux endroits & dans PolluX; je vais tes rappor- 
ter dans tonte leur étendue. 

Platon recherchant de quelle manière on sy devroft 
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prendre , pour mettre les citoyens d’une ville en état de 
repouffer vigoureufèment les attaques de leurs ennemis > 
fait ce raifoimement : T i Siïm] ci vnkvtç »? mT^cma^ç 
i'rçttpopiïp y Hit 1$ roioviuV « f dyaviopAruv elSfauviut , 
ipa fîç aùtov ai àTntnéUp&p tbV dyava, èf Tçf <eo&&%v Pgfvcp 
cvAv) HfMçsn •st&epLct]$fj&poi‘, $ •mixittf yt ovitç , rmpc- 
uoMcuç tu v/Jti&tç tfJi<urç$évt tS dyuvoç IfitpvSztvofJty t* aï 
/ufi^*cQrtf xg\ thrmvovju*Su , pupyûfiïpoi 7mrm bx&va âmmiç 

àç TOT» ^g»Wo&a/ 7WÇ V/*»IÇ O^Cf-f^i^OfjSjJOr, 

xfii a»ç ffyviziTK tS ôpstov iovTiç , ühi i/ufivrav ttpttj&iç aï 
^fexiJhû/utSa, 07itùç dj 7&.ii?afTi etf 7&.nyâ>v éCAdCeutf 
Ai/juMium dç to Jbvatèv i^ÿtrûTç; fitc. C’eft-à-dire : Qwoi 
donc! fi nous voulions former des Athlètes pour le Pugilat , 
/wx/r Ze Pancrace , ou pour quel qu’autre cofUhat gymnique , 
les produirions-nous dans les jeux publics , fans les avoir 
auparavant prépare^ long-temps à ces fortes de combats, 
par un exercice journalier ! Ou plutôt , fi nous faifions pro- 
fejfion du Pugilat, ne travaillerions-nous pas plufiettrs jdurs 
avant les jeux , à nous rendre habiles dans cette forte de 
combat, en re'pe'tant dans le particulier tous les mouve- 
mens , qui pourraient nous être de quelque utilité' en public , 
pour remporter la viéloire : & nous approchant du vrai par 
limitation , le plus prés qu’il nous feroit pojjible , n envelop- 
perions-nous pas de Sphères nos mains , au lieu de Ceftes , 
pour acquérir toute la dextérité nc'cefjaire à porter des 
coups , & à les éviter ! &c. Voici préfentement le paffa- 
ge de Plutarque. T cSv p9p >^y> à> mjç mAsiiçp^Ç SjgL/u&yo- 
l viïpcûr, otpujçÿiç tuç , 07mç eiç cuiintçcv 

r a /ui Ma puJÎv c /xTnrrfn , tyc wm dw 'zAnytrv KSfj 

a A v7iov : c’effà-dire ; On lie des Sphères autour des mains 
de ceux qui fe battent dans les Paleflres , afin que les 
coups qu’ils fe portent réciproquement foi en t plus doux fr 
moins jenfibles , & que le combat n’aboutijfe point à Quel- 
que bleffure incurable. 

11 paroît manifeftemcnt par îa fimple expofition de 
ces deux paffages, que les Sphères athlétiques, dont par- 

Lriij. 
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lent Platon & Plutarque, bien loin detre des Celles gar- 
nis de plomb, netoient par rapport à ceux-ci, que com- 
me font parmi nous les fleurets, par rapport aux épées. 
C’elt-à-dire , que lorfque les Athlètes s’éxerçoient entre 
eux au Pugilat dans les Gymnafès, pour s y perfeélion- 
ner , fous Tes yeux de leurs maîtres , comme les jeunes 
gens s’exercent aujourd’hui à efcrimer dans nos laies 
d’armes ; les Sphères leur tenoient lieu des véritables 
Celles , qui étoient rélervez pour les combats publics , 
& qui étoient ordinairement renforcez de métal. Mais 
quelle étoit,donc la, forme de ces diminutifs de Celles, 
quelle, en étoit la matière, & pourquoi leur donnoit-on 
le nom de .Sphères ! H y a beaucoup d’apparence , qu’ils 
i’empruntpient^ie leur figure même , qu'il ell allez diffi- 
cile de deviner au julie. Peut-être n’étoit-ce que quel- 
ques bandes d’un cuir fbuple & maniable, qui par leurs 
différentes circonvolutions autour du poing, luidonnoient 
la forme d'une Iphére. Peut-être ces courroyes foûte- 
noientelles , par leurs contours , une elpéce de pelote , 
qui remplilibit le creux de la main. Du moins eft-il cer- 
tain , par le palfage de Platon & par celui de Plutarque, 
que ces Sphères fe lioient autour de la main [otpajeM 
^ttJbd/itedu : èhoxpctj^/i <zfejL<ttov<n ) & par confisquent , 
que ce n’étoit point de fimples balles , que les Athlètes 
empoignalfent. Au défaut des Grecs , Trebellius Pollio , 
dans la vie des deux Galliens, pourra nous fournir fur cela 
.quelque lumière. En décrivant la pompe d’un triomphe 
deGallien, il y fait paroitre des Athlètes pour le Pugilat; 
Pugiles , ( dit - il ) Jacculis , non veritate pugilantes. C’eft 
ainfi que Cafaubon lit ce paflàge. Saumaife au moi facculis 
fu b (ti t u ë flacculis , fur la foi de quelquesmanufcrits. Quoi- 
qu’il en (oit t facculis nous donne l’idée de petits facs ou 
fourreaux , qui couvraient les poings de l’Athlète , & qui 
fe lioient au tour des poignets. Si l’on préfère le mot flac- 
culis , cela reviendra prefque à la même notion , en défi- 
gnant une enveloppe fiafque & mollette qui garnifibit les 
poings des combattants. 
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Les Latins n’ont connu ces armes du Pugilat, que fous Nom^«Cef- 
ie feui nom de Cœfius ; fur l’étymologie & fur l’orthogra- Latins, 
phe duquel les grammairiens font peu d’accord entre 
eux. Scaliger le père dérive ce mot du Grec Kfçoç , une p t ë ( i c . 1. 1 . 
ceinture, à caufe des courroyes , dont l’entrelacement for- e - 
mon les Ceûes, & qui ceignoient les mains & les poi- 
gnets des combattans : & fuivant cette dérivation, Ceflus 
doit s’écrire par un E fimple. Mais plufieurs rai fous fem- 
bient détruire une pareille étymologie. Car en prémier 
lieu» Homère, de qui fans doute les autres Grecs ont pris /w. /. , 
ce terme, ne l’employe que comme une épithète, qui ca- v - z ‘ +■ 
ra&érife ie fubftantif qu’il y joint, appeilant la 

ceinture de Vénus «ssw i/njma. , qu’il nomme Amplement 
t/ngsrm quelques vers plus bas. Or le fchoiiafle d’Homé- 
re explique le mot xeçvr, par TtthwUranot «ff patpdjç , & 

Héfychius par 2 fgjcuum/di fa ; ainfi xsçoç i/&ç lignifie à 
ia lettre une courroye , ou une ceinture picqnée & brodée. 

Il eft vrai que dans la fuite , quelques auteurs, comme 
Plutarque, le font fervis du. mot xtçoç fans addition; mais Dtaudimi. 
toujours dans le fens qu’Homére y donne, c’eft- à-dire, Po j'-p- s i- 
comme d’un terme confacré à figniner la ceinture de Ve- ‘ lt - Su f h Cr - 
nus : & il eft fans éxemple, que les Grecs y ayent jamais 
attaché Midée d’un Celle. 

Dun autre côté, il n’y a guéres d’apparence, que les 
Latins , en s’appropriant le mot Krçoc , l’ayent tranfporté 
de fa fignifkatios naturelle, dans une autre , qui lui étoit 
abfoiumcnt étrangère; & que d’une Ceinture , où fe trou- 
vaient (dit Homere) tous les attraits les plus féduifans , Bad. 

¥ amour , les défirs, les entretiens fecrets, & perfuafifs , qui *’ * ' 
fur prennent Itjprit & le cœur des plus fages, iis le foient 
avifêz de foire un infiniment meurtrier , tei qu’un Celle , 
deflin é à fondre les lèvres , à calier ie nez & ies oreilles , 
à brifêr Des dents & ies mâchoires, à crever les yeux, à 
rompre ou enfoncer les côtes, en un mot, à couvrir la tê- 
te & ie refie du corps, de bolics, de contufions , & de 
hieffures. Audi les Latins en prenant des Grecs le mot 
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Ce/?:/ s , l’ont* ils toujours mis en oeuvre pour déf/gner ou 
k ceinture de Venus , ou celle d’une nouvelle mariée ; & 
en ce fens, ils l’ont écrit avec un E fimple, & l’ont fait 
du genre féminin, s’il en faut croire Placidus Laélantius, 
ancien commentateur de Stace. Le grammairien Servius 
nous apprend que Cœflus pris pour un Ce fie , eft du gen- 
re mafcuiin , &doit s’écrire par un Æ; & il dérive alors 
du verbe cadere , frapper , tuer , mettre en pièces : étymo- 
logie, qui, comme l’on voit, lui convient infiniment mieux 
que la précédente, & qui a été adoptée par Gérard Jean 
Vojfuis , comme la feule vrai-fèmblable. 

Telles étoient les armes offenfives, en ufàge dans le 
Pugilat. A l’égard des défenfives , elles fe réduifoient, 
comme je l’ai déjà dit, à certaines calottes à oreilles, qui 
en couvrant ces parties les plus expofées, amortifloient 
en quelque forte la violence des coups. Les Grecs les 
nommoient Aft/pconJiç , AVrwn Jïç , Sc TltesdnJU , à cau- 
fe de leur fituation ; & elles étoient d’airain , fuivant l’au- 
teur du Grand- Etymologique. Elles avoient donné lieu à 
ce confeil' de Xénocrate rapporté par Plutarque , Qu’il 
fàlloit attacher des Amphotides aux jeunes gens, préféra- 
blement aux Athlètes, puifqu elles ne fervoient à ceux- 
ci que pour garenlir de quelques coups de poing , leurs 
oreilles ; au lieu que les autres avoient befoin d’un pareil 
fecours , pour fermer l’entrée aux difeours licentieux , ca- 
pables de corrompre les mœurs. Aid 1 S n> 7 ç 
■xufoi yt^Mov r toÎç ctSAtimjç oxsAevt <dktâ‘xfeiv , 

ciç cMeivav pSp raff m am, tvvtuv j roi wSw ro7ç 

TÙynç 2 /&çp«Vofl 8 pur. C es Amphotides ont fait naître à 
. Clément d'Alexandrie une idée à peu - pré* fèmblable, 
lorfqu’il dit en parlant de l’éducation des jeunes gens, 
Qu ’un excellent gouverneur .doit prendre pour les élè- 
ves les mêmes précautions , que l’on prend pour les Ath- 
lètes ; Que comme par le moyen de certaines calottes , on 
met les oreilles de ceux-ci à couvert des blçflures; de mê- 
me, les leçons de tempérance dont il a loin de remplir 
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fci. difciples, doivent leur fervir de préfervatifs contre ies 
dangereufes impreffions des difcours déshonnêtes. Tiçgç 
3 rlw imUo “ffî <*}%&» v , xjc ) tIw Sieur ôfw'tpç i^ormv , d dtîoç 
nufJhyteyoç Kp m eu lai viïç mXajovm 7 mj<J)cev , eôç p un 
tu tara euhov, nU oàtp&icu <s r&i7t Suent APjPtç , 

Xg.Sn.7np uèiuvJkt , eèç pun JbvétcQuj i%izvëicQnj eiç &&tSm 
TJiç to wç nopvHctt. 

Après cette defcription des armes, tant offenfrves , que Manière dont 
défenfives , #eftinées pour ie Pugilat , il n’eft plus quef- comb«to!ent 
lion que d’éxaminer , quel ufage en fâifoient ies Athlé- au Pugilat, 
tes, lorfqu’iis étoient aux mains; & de parcourir les prin- 
cipales circonftances , qui accompagnoient cette efpéce de 
combat. La prémiére chofe, que fâifoient les Athlètes, lors- 
qu'ils fe trou voient en préfence, ètoit de s’affermir furteurs 
pieds; d’èlever leurs bras, les poings fermez à la hauteur 
de leur tête; de les étendre en avant, en arrondiffant Je 



dos & les épaules; & de mettre par cette attitude leur tê- 
te à couvert des coups de poing. Comme ils combat- 
toient en plein air , ce n’étoit pas un médiocre avantage 
pour l’un des antagoniftes , que l’autre fût tourné de ma- 
nière , qu’il eût le fbleil en face ; & chacun employoit 
toute fon induftrie, pour fê procurer la fituation la plus 
favorable. Ils fè mefuroient des yeux réciproquement ; 8c 
les regards fixement attachez l’un fur l’autre, ils donnoient 
toute leur attention à découvrir quelque endroit foible 8c 
moins défendu , par lequel ils pu fient attaquer avec fuc- 
cés , & porter quelque coup efficace. Quelquefois iis en 
venoient d’abord aux gourmades, & fe chargeoient rude- 
ment dés l’entrée du Pugilat, Quelquefois ( obferve Euf- j n Homtr: 
tathe ) ils paffoient les heures entières à fe harceler 8c à 1,iad - 2 3^* 
fe fatiguer mutuellement par i’extenfion continuelle de ' 

leurs bras; chacun frappant l’air de fès poings, & tâchant 
d’empêcher par cette forte d'eferime , les approches de fon 
adverfâire. Ç'eft ainfi, comme nous l’avons déjà remarqué, 
que certains Athlètes , tels que Mélancomas , remportoient 
Ja viéloire au Pugilat, fans coup férir. Il y avoit non feu-» 

Tome III. .Mm 
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lement beaucoup (l’art , mais une force prodigieufë dam: 
cette manière de fe tenir fi long-temps en garde; ce qui: 
alioit à rcpoufier .ou à rendre inutiles toutes les attaques- . 
d’un ennemi, en lui fermant, pour ainfidire, toutes les- 
avenues } & à le contraindre , après mille vains efforts,, 
de renoncer par pure lalfitude à i’efpèrance d’une couron- 
ne , qu’il auroit volontiers achetée au prix.de fon propre 
fang. 

Lorfque ces Athlètes fe battoient à oulfence, ils en 
vouloient fur-tout à la tête & au vifage; 8c c’étoient auffi 
ces parties qu’ils prenoient le plus de loin de garentir,. 
foit en fe dérobant aux coups , foit en les parant. D’un- 
autre côté , quelque envie qu’ils eulfent dè pouffer à- 
bout* leur antagonifte , & de l'étourdir par la violence 
des coups; ils dévoient , pour leur propre intérêt , garder 
en cela quelque ménagement , de crainte qu’en fe laiffànt’ 
emporter à l’ardeur de vaincre, & faifant agir dans cette 
vûë, toute la pefanteur & toute l’impétuofité de leurs- 
poings , la fubtilité d’un adverfaire qui cherchoh à-efqui- 
yer, ne leur fît donner du nez en terre; ce qui arrivoit 
quelquefois, & ce qui tournoit d’ordinaire à. l’avantage 
ae l’Athlète, qui fe trouvoit fur fes pieds. Quelque achar- 
nez que fulTent les combattans l’un contre l’autre, l’épui- 
fèment, où les jettoit une trop longue réfiftance, les ré-- 
duifoit fouvent à la nécelfité de prendre quelque trêve.- 
Ib fulpendoient donc de concert le Pugilat, pour quel* 
ques moments, qu’ils employoient à fe remettre de leur 
fatigue, & à efluyer la fueur, dont ib étoient tout trem- 
pez; après quoi ils revenoient une fécondé, fois à la. chan- 
ge, & continuoient à fe battre, jufqu’à ce que l’un det' 
deux, lai/Tant tomber fes bras.de foibl elfe &. de défaillance,, 
fit connoître qu’il fuccomboit à la douleur, "ou à l’extrê- 
me laffnude, & qu’il demandoit quartier. Il y avoh teb 
Athlètes, qui pour retrancher à un adverfaire l’excès de 
confiance, où l’auroit mis une connoi (lance trop éxaèfe 
de tous fes avantages , favoient lui cacher leurs difgrace*,. 
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en diffimulant à propos les plus vives douleurs fie Elien Var - h 'fl- r - 
nous raeonte i’hiftoire d’un certain Eurydanm .de Cy- ' ° c ' ‘ 9 ' 
rêne, qui , en pareille occafion , ayant eu les dents bri fées 
d’un coup de poing , n'en Et rien paraître au dehors,, 
mais avala les dents avec le fang, qui lortoit de la playe, 

& par cette xufc, vainquit celui qui vqpoit de le bletfer, 
iàns le lavoir r & qui perdit courage, peu de temps après 
«un coup , qui devoit le rendre viélorieux. 

C’eft ainfi qpe dans le Pugilat, les Athlètes employoient 
la force & l’adreffe pour remporter le prix du combat; 

*& l'on comprend alTez , en quoi confiftoit’ toute cette 
manœuvre * par, Jes «circonftances , que je viens d’en rap- 
porter. Cependant, pour en donner une idée plus parr 
faite , j’u ferai ici du même expédient, dont je me fuis 
fer-vi en traitant de la Lutte; c’eft-à-dire que j’aurai re- 
tours à quelques defcriptions poétiques, dans lefquelles, 

•comme dans divers tableaux des plus grands maîtres , 
on puilTe envilàger la pratique & i’éxécution des précCp- 
res athlétiques , dont le dénombrement a fait la principa- 
le matière de ce difcours. 

La plus ancienne de oes defcriptions du Pugilat , eft Defcriptio* 
«elle qu’Homére en a laiffée dihs le ai*, livre de l’Hiade. 
vZuoi-qu elle n occupe qu un petit nombre de vers , fie dEuryaie, 
-qu’elle repréfente un combat qui le paflè entre deux Athlé- 
stes fort inégaux , fie dont l’un ne fait prefque aucune xé- 
E fiance ; ■ elle mérite néanmoins de mètre pas oubliée , 
puifqu’elle a fourni des traits à quelques-unes de celles 
qui 1 ont Eirvie , fie qui font regardées comme des chefs- 
d’œuvres de l’art. Les combattants font Epée , qui s’avan- 
ce d’un cêté p avec toute la confiance d’un homme fur de 
la viâoire>, en bravant *>tonte fcfTerabiée par un déE ; fie 
Euryate, qui fèui de la compagnie a la hardieflè de le pré- 
senter, fie qne fon ami Diomède a loin d’encourager fie 
d’armer dui-même pour de Pugilat. . » : « 

Les deux Athlètes étant préparri ( dit Homère ) ils s’a- 
rangent au milieu de tonne. D’abord levant leurs iras ri- . 

M m ij 
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goure ux , ils fe chargent l’un l’autre en même temps , ér leurs 
poings robuftes fe croifent. On entend le bruit horrible de 
leurs mâchoires , qui craquent fous les coups ; & la futur 
coule de tout leur corps. Enfin le divin Epée fondant fur 
ion ântagonifle étonné , lui applique un violent coup fur la 
joue , contre lequqf Euryale ne peut tenir , & qui lui fait man- 
quer les jambes. Comme par le mouvement de la mer, qu’a- 
gite Borée , un poijfon efl jette' fur le rivage , où le flot le cou- 
vre : de même Euryale rudement frappé, efl Jette par terre. 
Afais aufli-tôt le magnanime Epée le prenant entre fes bras, 
le relève. Ses amis l’environnent , & l'emmeinent, les jambes 
traînantes , crachant un fang épais , la tête penchée fur le 
côté, & l’efpr it aliéné. 

Le Pugilat de Poilux & d’Amycus efl un des événc* 
mens , qui ont le plus fignalé l’expédition des Argonau- 
tes. Deux poëtes Grecs, fameux & prefque contempo- 
rains, ont à l’envi l’un de l’autre , éxercé leur génie fui ce 
fujet ;& la manière différente dont ils font traité, ne 
peut manquer d’être. fort inflruélive , en nous faifant en* 
vifager une même efpece de combat fous différents points 
de vûe ; c’eft à-dire , en multipliant les incidents qui ac- 
compagnent le Pugilat , & dont l’afîêmbfage contribue 
tnerveilleufement à perfectionner l’idée, que nous devons 
nous en former. Je ne ferai donc nulle difficulté de don- 
ner ici ces deux defcriptions , en commençant par celle 
Diofnr. Liyil. de Théocrite, qui efl un peu plus ancien qu’ Apollonius 
22.V.S0. Je Rhodes , auteur de la fécondé. *4 

Deicriptîon „ - Les deux combattants n’eurent pas plutôt armé leurs 
de X » mains^n les couvrant de Ceftes, qui s’attachoient par de Ion* 
ftd’Amjr- „ gués courroyes autour de leurs, bras , qu’ils l’avancèrent au 
Thîocritc. M milieu del’afTembiée, ne retirant que le meurtrç&ie carna- 
» ge. Ils emploient lelm prémiers efforts à faire en forte de 
» tourner le dos- aufoleil. Mais Joâriadrefîe , généreux PoI- 
» lux , gagne cet avantage fur toh adverfàire , dont le vi* 
» fage demeure entiérement éxpofé aux rayons de cetaflre. 
a» Amycus, qu’irrite une pareille ûtuation, marche à foneifc 
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riemi les bras levez pour le frapper. Mais ie fils de Tyn- « 
dare le prévient, & lui décharge un coup de poing fur le « 
haut de la joue. Ce coup redouble la colère d’Amycus. « 
Les Bébryciens , d’une part , animent leur Roi , par leurs « 
cris. D’un autre côté , les héros compagnons de Pollux ne « 
ceffent de l’encourager, dans la crainte où ils font qu’ayant « 
fi peu de terrain , il ne foit vaincu & accablé fous le poids * 
énorme d’un antagonifte femblable à Titye. Cependant « 
le fils de Jupitër l’attaque à droite & à gauche ; il le frappe « 
alternativement des deux poings ; & par-là ralentit i’im- « 
pétuofité du fils de Neptune, quelque exceffive que foit « 
fa fureur. Etourdi de tant de coups , il s’arrête , il crache « 
le fang. Les fpeélateurs pouffent de grands cris , lui voyant « 
la bouche & les joués défigurées par d’horribles playes , « 
& le vifage tellement bouffi , qu a peine lui apperçoit-on « 
les yeux. Pollux augmente le trouble de fon ennemi, en « 
l’obligeant de fè tenir en garde , contre une infinité de « 
coups , qu’il feint de lui porter ; & le voyant einbaraffé, « . 
il le frappe avec tant de violence au deffus du nez, entre « 
les deux fourcils , qu’il lui enlève toute la peau du front, «• 
& lui met l’os à découvert. Arnycus cruellement blefî'é , « 
tombe à la renverfe , étendu fur l’herbe. Mais il fe relève « 
peu de temps après , & le combat recommence avec plus -«* 
d’acharnement. Ils fe chargent de nouveau à grands coups «* 
de Celtes. Le Roi de Bébrycie en veut fur tout à la poi- « 
trine 5c à la nuque du cou de fon adverfàire; 8c l’invin- » 
cible Pollux continue à lui faire au vifage d’affreufcs bief- « 
fures. Amycus épuifé par la fueur qui lui coule de tout le • 
corps , s’affoiblit peu à peu fès chairs s’affaiiTent , fis join- <* 
titres fe courbent , en un mot fà taille paroît conlidérable- •« 
ment racourcie. Pollux, au contraire, acquiert de nou- « 
velles forces en combattant ; 5c fon coloris n en a- que plus ^ 
d’éclat & plus cie vivacité. . . . . Amycus voulant faire un « 
dernier effort , laifit de fa main gauche celle de Pollux,» 
dont il efquive le coup en fe courbant obliquement ; 5c * 
levant le bras droit , en fait que terrible décharge fur fon «* 

' M tu iij 
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« adverfaire. Et certainement » Jî le coup eût porté, il db 
m bleiTé dangereufemcut ie Roi d’Araycles. Mais .celui-ci* 
» dérobant adroitement fa tête au coup qui ia raenaçoit 8c 
» qui lui tombe fur l’épaule, frappe fi -rudement Amycus à 
j» la temple gauche, que le Çkûepenetrant jufquau vif y fait 
» une large playe , d’où il coule un torrent de fang noirâtre. 
-» En même temps , il lui pouffe contre 1 a bouche fon poing 
gauche , & lui fait craquer toutes les dents. U continue 
» fans relâche à lui meurtrir 1 e vifage, par des coups réüté» 
» rez ; jufqu’à ceque .ce redoutable ennemi* Jes mâchoires 
» brifées, &. n’en pouvant plus, torabe par terre prefque 
.» fans connoiffance, & tendant fes deux mains â fou vain- 
» queur , avoue fa défaite , fur le point de mourir. 

•Befcription La defoription qu’Apollonius nous a lai fiée de -ce même 
*£g?Jl combat, paroîira fans doute fort inférieure.! celle de Théo- 
mycuj , dan* crite., (bit pour la variété des images., foit pour ia force 
Rhodes* ^ k hardieffe des traits. D’ailleurs , le Poète s’amufe à in- 
Argonautic. j. terrotripre la narration , par trois -comparaifons, qui iè 
y */. Suivent de trop prés , & qui ne fervent qu’à la tendre 
Janguiffmte. C’cft de quoi l’on pourra juger par ia tra* 
duétion que voici. 

» Sitôt que les combattants font armés de leurs JCeftes, ils 
» éiévent ieitrs bras robuftes au devant de leur vifàge , de 
4 » s’approchant l’un de l’autre , ils mettent en ceuvse toute 
' » leur force. Comme on voit les vagues de la mer irritée 

* heurtes* rudement un vaiffeau , que l’adreffe d’un pilote exr 

* périmenfcé dérobe à- la violence du flot , qui fait effort 

* pour l’entrouvrir : de même le Roi des Bébryciens attaque 
» 6 vivement le dis de Tÿndare,, qu’à peine lui iaifTe^t-il ie 
» temps de ie reconnaître. Pollux , de fon côté , s’élançant 
» à propos* iè .contente d’abord d’efquiver futilement tous 
» les coups. Mds ayant tâté quelque temps fon adyer faire, 

» dont il démêle promptement Je fort &dc foibte , H en 
» vient hardiment aux mains avec lui. Tout ainti .que des 
■9 charpentiers affemblent les différentes pièces d’un navire 
« ea y enfonçant pluûeurs clous à grands coups de marieaH, 
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dont lé Bruit ne celle de frapper les oreilles : de la même « 
manière, on entend le ion des coups dont les deux Athlé- « 
tes fe chargent les joués & les mâchoires , & 1 air retentit « 
du bruit de leurs dents , qui craquent fous la pefànteur de « 
leurs poings, lis ne difcontinuent pas de fe frapper cruel- « 
fement, jufqua ce que perdant la refpiration l’un & Tau- « 
tre, ils le retirent tant foit peu , pour efluyer la Tueur de « - 

leur vifage , & pour reprendre haleine. Enfuite ils revien- « 
nent au combat avec plus de furie ;; fcmblables à deux «< 
taureaux fougueux-,quifè battent à outrance pour unege- «- 
niffe engraiffëe dans leur pâturage. Alors Amycuss’élevant «* 
ibr le bout de Tes pieds, comme un botteher qui veut affom- « 
mer un boeuf, décharge un furieux coup ftir ion ad ver- «*< 
faire. Mais celui- ci -courbant fa tête, évite adroitement la « 
chute de cobras terrible , qui ne fait qu'effleurer fon épau- « 
lè, en tombant. Auffl-t6t, joignant Amyciis de fort prés, «* 
il s’élance & le frappe au-deffus de l’oreille. Les os font» 
brifez par la • violence du coup ; Texceffive doulêur fait» 
tomber Amycus fur fe s genoux ,&• il expire au milieu des « 
cris dejoye, que pou fient les compagnons de Polfux. « 

A ces trois deferiptions Grecques, jen pourrais ajoûter Ænüd.i. f. 
trois Latines, empruntées de Virgile , de Stace & de Va- v f^baîd'i;t: 
lërius Flaccus. Mais comme elles font à la portée dé tout ^ 7/ 
lè monde, & qu’on peut facilement les entendre fans le 
fecours d’une verfion Françoife ; je me difpenferai de les 
rapporter & de- iestraduire. - 
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MEMOIRE 

POUR SERVIR A L’HISTOIRE 

DE LA' COURSE DES ANCIENS. 

Par. M. Burett.z. 

7. de Juillet T7 Ntre, les différents éxercices , que cuitivoient avec 
*7* 3- .. JZitant de, foin les Athlètes, pour (è donner en fpeéta- 

La Courfetc- cic aux Grecs 8c aux Romains, dans les jeux publics ; la 
rangXn$ m u* Courfe étoit celui qui tenoit le prémier rang, quirece- 
jeux publia, voit le plus de variétez, 8c qui , par confëquent, amufoit 
le plus long-temps & le plus agréablement les fpedateurs, 
C’étoit par la Courte que commençoient les jeux Olyra* 
piques , les plus fameux de la Grèce, comme l’on fait, & 
peut-être auffi les plus anciens : ce foui éxercice en faifoit 
même d’abord toute la folemnité ; & ce ne fut que dans 
la fuite , qu’on y admit fucceffivement les autres combats 
gymniques. Les jeux que décrit Homère , (bit dans l’I- 
liade, (oit dans l’Odyffée, ne débutent point autrement; 
jc’eft toûjours la Courfe qui en fait l’ouverture , & qui pa- 
foît avoir le {dus échauffé le génie du poète , ainfi qu’il cil 
aifé d’en juger, par le détail intéreffant & circonûancié, dans 
lequel il entre fur ce fujet, C’eft des vainqueurs de ce 
genre que Pindare femble s’être le plus occupé : du moins 
la {dus grande partie des odes qui nous refient de lui, 
roulent fur les louanges des Athlètes, qui avoient remporté 
le prix à la Courte; & ce (ont ces odes qui s’offrent toû- 
jours des prémiéres à la tête des quatre liyres de (es poë* 
fies , telles que nous les voyons aujourd’hui. Les (peélacles 
du Cirque , fi célébrés chez les Romains , n’étoient dans 
leur origine que différentes fortes de Courfes , au (quelles 
on joignit enluite les autres combats athlétiques, à l’exem- 
ple des Grecs. Çe# 
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Ces Courfes pratiquées dans les jeux publics , fe Différente* 
divcrfifioient de plufieurs manières , qui peuvent fe rap- .c^urfei.* 1 ' 
porter en général à trois principales efpéces; la Courfe des 
chars , la Courte à cheval , & la Courte à pied. Chacune 
de ces efpéces avoir fes différences, quife tiroient, non- 
feulement du nombre des combattants , & de la longueur 
de la carrière , mais encore des circonftances particulières 
à chaque forte de Courfe. C’eft ainfi que dans la prémiérc 
clpéce , les chars prenoient divers noms , fuivant leurs di« 
vertes formes , les uns, par éxemple , s'appelant f?pMsnx, t 
les autres A’uriyaf-i les prémiers avoient des chevaux pour 
attelage., les féconds n’avaient que des mulets; ces attela- 
ges étoient de deux, de trois , ou de quatre de .ces ani- 
maux. Dans la Courfe à cheval , tantôt l’ Athlète ne con- 
duisit que celui , qu’il montoit; tantôt il en menoit jun 
tecond .à la main , & fautoit alternativement 4e l’un fur 
l’autre avec tant d’adreffe & de légèreté., que-la Courfe n’en 
étoit point interrompue. Les Athlètes qui couroient à 
pied , étoient nuds pour l’ordinaire J & quelquefois ils 
étoient armez. 

Telles font les -variétez , qui rendoient cet éxercice d’une De U Court* 
€i grande reftource pour le divertiffement des peuples, dans * P tc< *‘ 
les jeux de la Grèce de de l’Italie .; & qui peuvent fournir 
une ample matière à plufieurs Differtations académiques. 

Je me bornerai dans .celle-ci à ce qui concerne la troifiéme 
efpéce de Courfe, .c’eft-à-dire , la Courfe à pied. C’eft la 
plus «firapde, la plus naturelle , & la plus ancienne de tou- 
tes; & par conféquent, celle qui doit faire l’objet de nos 
prémiéres recherches; outre qu’étant comprife fous le genre 
paleftrique des éxerciccs du corps , ainfi que la Lutte., 
le Pugilat & le Pancrace, dont j’ai parlé dans mes derniers 
Mémoires , je dois préfentement la faire paffer en revûë , 
luivant l’ordre que je me fuis preferit , .dans le dénombre- 
ment de ces divers éxercices. 



La Courfe eft un compofé de deux -mouvemens , que Ce que c*eft 
nous devons uniquement à la nature; c’eft-à-dire, du à U pJl C & U fo 
Tome III. . N n 
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mouvement; de progreflion , 8c de ceiutf par lequel mus 

nous élevons de terre en fautant; Ce talent fe perfeétion- 

nc par l’Iubitude , jointe à un régime convenable; & 
n’emprunte prefque rien de l’art. Il eft d’une milité mer- 
veilleufe à l’homme, ainfi qu’au relie des animaux, pour 
atteindre plus vite ce qu’il lôuhaitte avec emprelîement , 
pour atraper ce qui- lui échappe malgré lui , & pour fuir 
ce qui lui eft nuifible. C’eft le lèul ulige que les hom- 
mes ont fait de la Courte, dans les pi entiers- temps. Evi- 
ter par la fuite un ennemi redoutable, en pourluivre un 
plus faible-, donner la chalfe aux belles, fe lauverde leurs 
dents meurtrières , courir après une maitreffe farouche 
ou volage', & s’en faifir; cetoient prefque les feuls avan- 
tages, qu’ôn retiroit alors de l’agilité de fes pieds. 

Dans la fukte, cette mobilité parut d’un fort grand 
tecours pour le métier de la- guerre, qui étoit devenue 
l'oecupatfotv 1 la- plus lérieufe & la plus Importante du 
genre-humain; On te perfuadà au-fii que Cet exercice pou- 
v©it contrlbuer en quelque forte à la fanté, fait en main- 
tenant la vigueur du corps, foit en remédiant à quelques 
indifpofitions ; ôc diverles expériences confirmèrent cette 
opinion. A tomes ces militez réelles, on- ne tarda pas 
d’en joindre de purement imaginaires. J’entens par là ces 
honneurs frivoles , dont on flatta la vanité de ceux, qui fi- 
rent profeflion d’exceller dans la Courte ; ces acclama- 
tions, ces- palmes, ces couronnes, qui devinrent les prix 
ordinaires de là fupériorité en ce genre d exercice. C’eft- 
asnfi que la Courte eut entrée dads- les trois fortes dé- 
Gÿinnafliques, militaire, médicinale & athlétique. Exami- 
nons plus- particuliérement ce qu’on s’en- promettait d’a- 
vantageux dàns chacune , & de queilê manière- on l’y cul- 
tivent. ■ '• ; î 1 • 

Pour-peu qu’onenvrtege fans prévention, ewquoîcon* 
fille le mérite d’un homme de giterre; ou tombera d ac- 
cord, que là vîtèfle dans- la Gourfe n’eftpas la moindre 
dés quaiitez, qu’il doit' acquérir. Eifè-lui eft d’une néçeffi- 
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te indilpenlàble dans des marches précipitées, où il faut 
faire beaucoup de chemin en peu d’heüres. II en a be- 
foin dans la pourfuite d’un ennemi , qui cherche fon faiut 
dans la fuitte; & il s’en fert utilement pour lui- même * 
lorfqu’il a du pire dans le combat, & qu'if eft queftion 
de le tirer de quelque mauvais pas , de fe dérober à une 
dure captivité ou à une mort infruétueufè pour là pa- 
trie. De là vient qu’Homére & les autres poëtes Grecs, 
qui n’ignoroient pas combien ce talent étoit important à 
un guerrier , parmi les épithétes honorables qu’ils prodi- 
guent à leurs héros , n’oublient pas celles qui défignent . , 
la légéreté des pieds dans la Courfe. C’eft ainfi qu’ Achil- 
le, dans l’Iliade, eft appelle lï louvent 7 iééttç ùxâç, 710 - 
0>onç , 7n<fàpKMç, àxwmç; épithétes que le poëte n’a cer- 
tainement point employées , pour deshonorer lôn héros , 
en lui attribuant une qualité, qui auroit pu le faire foup- 
çonner d’un penchant naturel à fuir les dangers. Il a pré- 
tendu au contraire caraétérilèr par-là un guerrier toûjours 
prêt à tomber fur l’ennemi , & à mettre en oeuvre l’agi- 
lité de fes jambes , pour courir dans tous les endroits ; 
où il pouvoit ftgnaler la Valeur. 

C’eft l’idée naturelle que font naître ces qualifications 
poétiques ; & c’eft mal à propos que Diogène le Cynique 
chez Dion Chryfoftome, déclare Que la légéreté ries pieds In Dlogae five 
ejl un figue de timidité & de lâcheté , par cette belle railbn 
Que parmi les animaux , les plus vîtes à la Courfe font les Paris, 
plus timides . C’eft lur un principe aulfi peu folide, que 
Galien décide en quelque endroit, Que l’éxercice de Ict Ddudoparr <t 
Courfe efl inutile à l’art militaire, ne ferrant en rien à for- farter. ^ 
mer le courage ; puif qu’on remporte la viéloire , non pas en 
fuyant avec vite fie , mafi en faifant ferme contte F ennemi ; 

& que c’efl uniquement à cette fermeté, & nullement à la 
légéreté de leurs pieds , que les Lacédémoniens étoient rede- 
vables de tant de viâoires. Peut-être Galien , en alléguant 
ici les Lacédémoniens, a-t’il eu en vue le bon mot d’un 
certain Androclide de la même nation , lequel s’étant pré- Piutarch. 

N n ij ph,h - Lac ' p ' 
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fenté avec une jambe de bois pour s’enrôler , répondit à 
ceux qui lui donnoient l’exclufion , Qu'on avoit befoin de 
fis deux jambes pour courir plus vite en fuyant, mais non 
pas pour combattre de pied ferme.. 

Quoi -qu’en difent le Philofbphe Cynique & fe Mé- 
decin , il eft certain que Platon en a jugé tout différem- 
ment, puifqu’ii reconnoît, Que de toutes les qualité^ guer * 
rier es, la plus importante eflla viteffe tant des pieds que 
des mains (<$1 y>wiï mlrmtv •mXifutdrnt'm o^thnç ndrntç' 
tf fjSp 7toJ&¥ t tf VH 'Seri $$ & qu’en 

fpécifiant ceux des combats gymniques « qui doivent être 
confervez dans fa république il donne la préférence 
aux combats de la Courfe , comme ayant un rapport et 
ièntiel à l’art militaire.. Tel eft aufti le fèntiment-de Vé- 
géce; Il faut accoûtumer à la Courfe (dit-il,) ceux que 
ton deftine à la guerre , afin qu'ils /oient en état de fe jetter 
plus vivement fur t ennemi; de fe faiftr d’un pofie avantageux 
lorfqu'il en fera befoin , à? dé l’enlever par leur diligence à 
leurs adver [aires; d'aller promptement à la découverte , à*, 
d’en revenir de même;, d’atteindre plus facilement les fuyars. 
Sed ad curfum pracipuè affuefaoiendi funt juniores , ut 
majore impetu in hoflem procurrant : ut looa opportuna cele- 
titer, cùm. ufus advenerit ,. occupent ; vel adver far iis idem 
facere volentibus , praoccupent : ut ad explorandum alacriter 
pergant , alacriùs redeant : ut fugientium tergafaciliùs corn- 
prehendant. Athénée ne penfoit point autrement , iorf-. 
qu’il dit, que la Danfe appellée Pyrr bique, eft d’autant plu» 
convenable aux guerriers t . Qu’ elle accoutume le corps à cet- 
te vitejfe & à cette légéreté fi nécejfatres au- métier des ar- 
mes. Le poëte Stace croyoit ces qualitez également utiles 
dans la paix & dans la-guerre,, c? qu’il exprime par ces 
vers : 

. - . . . Agile fludium , ér tenuijfima virtuel 

Paris opus , cùm facra vacant, nec inutile bellis 
Subfidium fi dextra neget. 
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Epaminondas, (au rapport de Cornélius Nepos) en s’e- 
xerçant dans les gymnafes , fongeoit moins à augmenter 
lès forces , qu’à acquérir une plus grande légéreté & unp 
plus grande viteffe, dans la penfée que le premier étoit 
plus du reflôrt des Athlètes , & que l’autre convenoit 
mieux aux gens de guerre ; ce qui l’engageoit à s’éxer- 
cer principalement à la Gourfe , &c. Poftqttam ephebtts 
fadus efî , & palaflrœ dare operam cœpit ; non tam magr 
nitud'm virium fervivit , quàrn velocitati. Iilam enim tid 
Athktcirum ufum, hanc ad beUi e.xiflimabat utilïtatem per- 
tinere. haque exercebatur plurimùm currendo , &e. 

Si i’éxercice de la Gourfe étoit en crédit- chez les an- 
ciens, par rapport à l’art militaire;, on ne le cultivoit pas 
avec moins d’attention & de confiance , par- rapport à la 
médecine. Hippocrate , dans le fécond livre du Régime , 
attribue différens effets pour la fanté à différentes fortes 
de Courfes r dont il fait mention. II prétend , Que celle 
qui fe fait en ligne droite , dans un long. efpaee,.& dont 
on augmente peu à peu la viteflè, contribue, en échauf- 
fant la chair, à la difbibution & à la coétion du fuc nour- 
ricier qui s’y trouve ; mais quelle diminue moins la pe- 
fanteur & l’embonpoint du corps , que ne fait la Gourfe 
circulaire, quelle convient mieux aux grands mangeurs, 
& quelle eff plus utile l’hiver que l’été. II eflime, Que 
la Courlè, qu’on fait tout habillé, produit les mêmes ef- 
fets, à l’exception quelle échauffe davantage, & quelle 
rend le corps plus humide & moins coloré; parce qu’il 
eff toujours environné du même air, bien loin d’en ren- 
contrer, à chaque moment , un nouveau qui le purifie;- 
ce qui rend cette efpéce de Gourfe propre aux gens fecs,, 
à ceux qui étant trop gros veulent s’amaigrir, & aux vieil- 
lards à caufe de leur froideur naturelle. Il croit, Que la- 
Courfe à cheval, foit qu’on- la renferme dans le double 
ftade , foit qu’on ne s’y prefcrive nulles bornes, exténue 
davantage les chairs; parce que cet éxcrcice n’agitant 
nue les parties extérieures , ne fait que diffiper les humi- 

Nniij 
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ditez ff pérficitlles qu'ii pouffe au dehors, & que deffé- 
chêF les partiel qui en étaient chargées.: II enfeigne , Que 
la-Courte circulaire eft moins capable de fondre les 
chairs, mais qu’elle les atténué' & les enfle; produilânt cet 
effet principalement au ventre , par la fréquence de la ref* 
piration , qufattjre dans ces parties beaucoup d’humiditez. 
II dït encore , Que la Courfe à toutes jambes defféche 
trés-ptomptement, à la vérité , mais quelle eftnuifible . en 
ce qu’elle caufe des convulfidns. II ajoute, Qu’en échauf* 
fant le corps, elle rend la peau plus déliée; quelle donne 
aux chairs moins de confidence que ne fait ia Courte cfo 
i cuialrc , & qu’elle les décharge des humiditez fuperfluës. 

iOn ne doit pas douter , que ces préceptes d’Hippocrate 
ne fuffent appuyez fur un grand nombre d’obfervations , 
faites par lui-mefme , ou par les médecins qui l’avoient 
précédé; ce qui fait connoître combien i’éxercice de la 
Courfe éfoit cultivé dés ce temps-là, que nous regardons 
néanmoins cpmme l’enfancé de la médecine. Ce grand- 
homme ne bornoit pas au feul régime lès expériences fur 
cet article : il les étcndoit jufqu a prévenir & même à gué- 
rir certaines maladies par la Courfe, & à découvrir celles 
Delnjomn. qui pouvoient être caufées par cet éxercice. Il confeille , 

fcj/ par éxemple, à ceux qui ont vû en fonge les étoiles , la 

lune ou le foiell s obfcurcir , de courir en long couverts de 
leurs habits , fi ce font les étoiles qui leur ayent paru écfip- 
fées; en rond, fi c’eft la lune; en long & en rond, fi c’dt 
le fpleil. Çesconfeifs étoient fondez fur l’opinion où l’on 
étoit alors, que l’obfcurciffemenf de quelques-uns de ces 
aflres vû en fonge , marquoit telle ou telle mauvaife dif- 
po-fition corporelle, dans celui qui avoit eu un tel fonge ; 
& demandoit qu’on employât , pour corriger cette mau- 
vaife dilpofition , tels ou tels remèdes , parmi iefquels 
étoient comprîtes les différentes fortes de Courtes. Voilà 
tout le myltére , que renferme cet avis d’Hippocrate, qui, 
faute de cet éclaircilîèment , paroîtroit frivole , & pref- 
qu’aufli ridicule, que la quellion que lait, dans Molière , 
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alléguer Suffira pour (Élire voir , quelle sétoit approprié 
cetie partie de>la Gymnaifiique, en l’jntroduiÉmt dans le 
régime .qhdleprefcriy oit aux fains & aux malades. 

De u Courte Quelque avantage que les anciens prétendirent tirer de 
des Athlète^ ,fqit pour la guerre, fuit pour la médecine , & 
quelque, ufàge qu’ils ,en B dent dans ces deux procédions; 
iÎ!/:ft.CTrUiin quecice in’ell ni à l’une ui.à l’autre, que cet 
exercice icft redevable débouté là perfection. J’entens par- 
là cette vitefle Sc cette légé reté furprenantc des Athlètes, 

, v v qui .^ouloient briller dans ries jeux publics ; & 4’on doit 
■ regarde!!, cette qualité* -comme je fimit 4 m itrayail. .aifidu de 

ces hommes; déyoücï à lamufernent des peuples. Ce 11 de 
ce ttc dernière efpéee de Courfe, -cultivée &. perfectionnée 
' dans la Çymriaftique des Athlètes* qu-il.me refte à parler 
•" pèéfén tentent; & Aeft.ce - qufdoijt fajrp le principal objet 
- dû ce Armoire, four donner quelque ordre à, mes recher- 
ches fur cet article, je commencerai par faire counohre 
d’abord les lieux ,délUnez aux(Ç©ntïes athlétiques. J exa- 
minerai .en fuite ce qui çonceriKwt.Ia perfonne des Cou- 
reurs mêmes ; ;c'efl-.à:dire , leur régime, leur préparation, 
Içur équipage. Je paderai .de là a^x-loix qu’ils dévoient 
qbfcxvfir , entre, eux., Jorfqu ils difpu^oiput les prix & je 
finirai' par le dénombrement de la defçriptiou des différen- 
tes ,fqr#s , de Comfe^ à pied, ufitées en cette occafion. 
DesdiVcrfw .Oo appelloit en général Sta^e .chez les Grecs, 

l’endroit pij les Athlètes sîéxerço^nt entre, eux à la Courfe, 
y . * .<5c .cefufoù, ils jcombattoienit' féwetdêment .pour ,Ies prix. 

•*' QaÙS la prérmére déification , t 5'W/ee,.,dédgne propre- 
ment cette partie des Gÿmpalês, où le peuple s’aflembloit 
pour être fpeCtateur des divers .exercices athlétiques , qui 
s’y. . pratiquaient journellement , fans qu’on s’y propolàt 
d^auljçç bm„ ,qué i’acqmûtio» d’une plus .grande habiLeté. 
C’é tpit^fuiv^iq Ja defçription qu’en fait; yitruve^un lieu 
difpofè ,de*naniére, que ceux que la curipd té ou l’oifiveté 
y cqnduifoiettt , pouvoieut y voir commodément les corw- 
bjfts Çp lie?,. beaucoup plus ioug queJar- 
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gcj ètoit arrondi par l’une de fes extrémitez & garni dç 
plusieurs gradins , fur iefquels on s’afTéyoit. Dans l’autre 
lignification , Stadion fe prcnoit pour l’endroit même, où 
fe célébraient ies jeux publics. Oeft ainfi qu’on nommoit 
Stadium Olympicum, l’endroit où l’on célébrait les jeux 
Olympiques; Stadium Pythicum, celui où fe faifoient les 
jeux Pythiens t &c. 

Les grammairiens varient fur l’origine de ce mot Sta- 
tion ou Stadium , pris dans les deux figniücations que je 
viens 1 de rapporter. Ils prétendent , que dans le prémief 
fens , ce terme doit réveiller l’idée de la fituation fixe ou 
de la fiabilité de ceux, qui affiftoient aux fpéélacles, dont 
le Stadium étoit la fcéne. Mais ils veulent que dans le 
iècond fens on change de notion , & qu’on ait égard au re- 
pos ou à l’ immobilité' d’Hercule , après qu’il eut parcouru 
/ans reprendre haleine, l’efpace de cent vingt- cinq pas. 
Pour moi , je fuis perfüadé , que ce mot , dans là prémiére 
inflitution, ne frgniüoit autre chofe , qu’une certaine mer 
fure employée par ies Grecs , pour déterminer la diflancç 
d’un lieu à un autre ; fuit qu’Hercule en ait été l’inven- 
teur., fort que l’ufage en fût plus ancien que ce héros. 
Le nom de Stade con venoit d’autant mieux à cette forte de 
anefure, qu’on ne pou voit parcourir avec viteffe une efpace 
de cette étendue , fans marquer le terme de cette courfe par 
une petite fiation , qui fèrvoit à reprendre haleine. Ainfi, lorf 
que l’on comptoit un certain nombre de Stades d’un en- 
droit à un autre , on défignoit originairement par-là un cer- 
tain nombre de paufes ou de flattons , qui divifoient en par- 
ties égales l’efpace, dont on fîxoit la mefure ou l’étendue. 

Telle eft vraisemblablement la prémiére idée que Ton 
fe ferma du Stade. Mais dans la fuite on étendit cette 
idée ; 6c comme le Stade mefuroit éxaélement les plus an- 
ciennes Courtes agonifliqu.es , on donna le nom de Stade 
à Fefpéce de Courte qui fè renfermoit encore dans ces pré- 
miétes bornes ; enforte qu’on diibit combattre au Stade » 
vaincre au Stade, comme on difpit combattre 6c vaincre à 
To/ne III. .O o 
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la Lutte, aü Pugilat , &c. Enfin , comme la lice où la car- 
rière, deftinée aux Courtes athlétiques, n’avoit d’abord 
qu’un Stade de longueur , elle prit te nom de te propre 
mefure , & s’appeila le Stade , fbit quelle eût précisément 
cette étendue , fbit quelle fut beaucoup plus longue ; & 
l’on comprit fous cette dénomination , non-feulement t’ef- 
pace parcouru par tes Athlètes , mais encore celui qu’oc- 
cupoient les fpeélateurs des combats gymniques. 

F'sfcPde* I je Stade pris dans ce dernier fens , c’eft-à-dire , pour 

Athlète*!. te lice ou la carrière , étoit ordinairement formé par une 



levée ou une efpéce de terraffe. Tel étoit le Stade d’O- 
Eliae. lympie , au rapport de Paufenias , qui ajoute que le fiége 
üiT des Agonothétes ou de ceux qui préfidoient aux jeux , étoit 
placé en ce même endroit. La longueur du Stade varioît 
félon les lieux. Celui d’Olympie étoit de 6 oq. pieds. H 
furpaffoit tous les autres Stades comptiez d’un pareil nom- 
bre de pieds , précifement de la quantité, dont le pied 
d’Hercuîe excédoit celui d’un homme ordinaire : car le 



MA. Attk: 

h I J . 



Des diverTei 
parties du Sta- 
de. 



Stade Olympique n’avoit point eu d’autre mefure que le 
pied de ce héros. C’eft de quoi l’on doutoit fi peu en 
Grèce , que le philofophe Pythagore , fuivant le témoi- 
gnage de Plutarque cité par Aulu-Gelle, s’étoit fervi du 
pied d’Olympie pour déterminer la véritable grandeur 
d’Hercule , en obtervant tes proportions qui régnent en- 
tre les diverfes parties d’un corps bien conformé ; & H 
avoit trouvé qu’HercuIe, par la hauteur de te taille, furpaf- 
fbit autant les autres hommes, que le Stade Olympique 
l’emportoit fur les autres Stades , partagez en 600. pieds. 
Il y en avoit de beaucoup plus longs , témoin le Pythien , 
àuquei Cenforin donne jufqu a mille pieds. Selon te même 
auteur, le Stade d’Italie en avoit 62 5. Mais comme le 
pied Romain étoit moindre d’un demi-pouce que le pied 
Grec, il s’enfuit que les 625. pieds du Stade Italien re- 
venoieht juftement aux 600. qui mefuroient commune* 
ment le Stade des Grecs. 

Il ne fuffk pas d’avoir affigné les dimen fions du Stade 
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Cü de la carrière des Grecs , il faut préfentement en faire 
connoître les différentes parties. II y en a trois, dont les 
anciens auteurs font mention , & qui méritent d’être éxa- 
minées chacune en particulier. Ce6 trois parties étoient 
l’entrée , le milieu & l’extrémité de la carrière. 

L’entrée recevoit quatre noms differents, lavoir A'<prm- 
ôt«, BoAê/ç , , dont il ne fera pas inu- <bdivé«nom» 

tile de marquer la force & l’origine. On appeiloit cette 
entrée A'çraiela, parce que c’étoit de cet endroit , qu’on 
. faifoit partir les Coureurs ; ce que frgnifie proprement le k 
verbe Grec aplicô»/, d’où eft dérivé à^etnela. A"<p< 0 i; qui 
en vient auffi , fe prenait fouvent dans la même lignifica- 
on. 

Comme Ton marquoit d’abord l’entrée de la carrière 
par une (impie ligne, tracée fuivant la largeur du Stade ;le 
mot yçet/uftti, ligne, lèrvoit à défigner le lieu , d’où les Athlè- 
tes commençoient leurs Courlis: & c’eft l’explication que 
donnent à ce terme Pollux & Suidas. II fe prenoit encore' Onomafl. i. 
néanmoins , pour le but ou l’extrémité de la lice ;& c’eft t ' J *' 
dans ce fens qu’il eft employé, à la fin de la neuvième 
ode des Pythioniques de Pindare , où ce poëte racontant 
de quelle manière Antée, Roi d’irafè en Libye, propofâ la 
fille Barcé pour prix de la Courfe aux amants de cette, 
princellè , s’exprime ainfi : 

Ouït* efl* iJMbu At&t àpftÿ£ù>r xà&t 
biVfAtpiOt tÙlJp »' 7toTÎ ïça/u- 
fjiïp tujjnv çuat KOopuf- 
ortfç, ripgç l/t/utp ax^or. 

El»» Jl' or pUasctç , ànuyt- 

Sç ai >srçpv>ç gip > 

A’yutp/ oi •faivaji mvAoiç. 

C’eft-à-dire : Ce fut à une pareille condition, que ce Roi de 
Libye donna un époux à fa fille. Après lavoir magnifique- 

O o ij 
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ment parée', H la plaça jufiement fur la ligne, qui terminait 
la carrière , afin quelle fût comme le but de la Courfe ; & 
il déclara aux prétendants , que celui d'entre eux qui le pre- 
mier toucherait le voile de la princeffe , pouvoir fefaifir d’elle 
& l’emmener. C’eft ainfi qu’Euripide a dit dans le figu- 
ré , E’ar’ «x fa* HxajuSp xyxav > nous femmes arri- 

ve^ à la dernière ligne , ( c’eft- à- dire , au comble ) des 
malheurs ; & c’eft à quoi fe rapporte le proverbe , p# xirér 
yappdw y ne remue point la ligne , c’eft-à-dire , ne déplace 
point le but. 

A cette ftmple ligne, ou tranchée fuperfidelie , qui 
marquoit originairement l’entrée de la carrière , on fubfti- 
tua, ou l’on joignit dans la fuite, une petite éminence ou 
une efpéce de gradin , à laquelle on donna le nom de 
/3 «a6)ç , qui devint auftî celui de cette entrée même; car 
c’eft ainfi que Suidas définit ce terme , 0aXC)ç y fbaXQJbç* 
fbAmç TaTmyti. Ce grammairien le dérive du verbe «MoMStfr 
afotcQitl , fauter .franchir , d’où il prétend que s’eft formé 
en prémier lieu âù/uùç, puis eiAÙç , enfin par tranlpofition 
fietAÛç. Euftathe fait venir ce mot de fetter, lan- 

cer : & ajoute qu’il lé prend encore pour les rebords de» 
puits , des baffins , & autres choies fémblabies ; "üw w 
fiaXGiAç, » péror af i<zsr’ atyttnaç Jpo/x*on yçap- 
pfj.... «M» K94 oireq ce Qptcun «MûiÇ nuuniç iTxo- 
m} .... uÿ f i%o%t) e/)’ âv nçpneunv eh etÙTei. B aACtç , dans- 
Hippocrate, lignifie , félon Galien , une cavité oblongue 
xoi^é me péxMç, & garnie d’un rebord de .part & d’au- 
tre , ( félon Hélychius ) tb f%n> inu vatùaiç. Du 

relie , les Grecs faifoient du mot BaAOç le même ufage , 
que du mot ^uppù ; c’eft-à-dire, qu’ils s’en fervoient quel- 
quefois pour marquer l’extrémité de la carrière , fuivant lé 
témoignage de Pollux & de Suidas* 

Outre la tranchée fuperfidelie , & le petit gradin qui 
formoient l’entrée de la Lice, comme je viens de i’obfer- 
vèr, on yvoyort encore une efpéce de barrière , qui met- 
tent un frein à la fougue & à l’impatience des Coureurs». 
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jufqu a ce qu’on leur eût donné le lignai ; & qui s’appel- 
loit vanhtH ou vanfaiyt ; , en Latin régula. Cette barrière 
n’étoit quelquefois qu’une fîmple corde.tenduc fuivant fe 
largeur du Stade au devant des chars & des chevaux qui 
dévoient courir : comme nous l’apprenons de Paufanias, 
dans i’endroit ou il décrit le lieu deftiné à ces Courtes. ikhL ' 
Quelquefois cette barrière étoit de bois. On ouvroit la 
barrière, en laifiànt tomber la tringle de bois, ou en lâchant 
la corde qui en fermoient l’entrée " y & la< chute de l'une ou 
de l’autre étoit une efpéce de figna{,qui avertilTok les Cou* 
reurs de partir. Ceft ce que fembient lignifier ces deux 
exprefiions de Lucien : <*/Hp y>tw fanait ti vcnhnyl;, xày* A Tmo». tti- 
nJk aieuutptâofw nvauuuiç ; à peine ta barrière eft-elle tout- édit. dra». 
bée que je fuis déjà proclamé vainqueur ; & o àyetâàç DeCatamniai 
Jpo/utcç > tHç uaxifortfoçeUdùç wmmmvonç r ppvov rè eofjau 
itpn'fl&fioç ; un bon Coureur , au moment qu’on laijfe tomber ****' **’ r 
la barrière , n’a et autre déjir que celui de devancer Jes ai * 
tagoniftes. 

TaaAtiyÇ, outre cela, fe prenoh pour une efpéce d’ë- 
courgée, tifluë de poil de pore, & employée à chalTer ees 
animaux ; & ceft à peu prés l’idée que préfente d’abor é 
te terme , compofë d’d porc ,■ & de a&riW frapper - On? 
donna depuis ce même nom , i ,° à un bâton armé d’un 
aiguillon , dont on picquoit les bœufs ;■ z.° à toute forte de 
fouets r & 3 •°' enfin à l’entrée de la lice , foit à caufo de 
cette corde (, dont je viens de parler ) qui étant brufque- 
jnent lâchée , imitoit en frappant la terre , le bruit d’on 
coup de fouet, lbit par le fréquent ufage quoi* faifok de 
eet inftrument, pour exciter les chevaux, en entrant dans* 
la carrière- Ceft ainft qu’on doit entendre ces deux vers- 
de [' Anthologie , où Luciliius raille un certain Péridés fur rn. , , . 
b lenteur à la Courte i ~ 

O' dfôfoç hu vcu&ntfoç ce ovaoi > jgt} çiÇteroJini' 

A”Moç y j(jtJ ntecxAZç èbUivAsv ù ‘te&tÇtt r 

Péri clés entend à fes oreilles le bruit de là- cordé, qui ouvre 

O o iij 
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la lice ; H voit couronner fin adverfaire, & k peine a-t-il 
encore avancé d’un travers de doigt. 

Le milieu du Stade n’étoit remarquable que par cette 
cifconftance , qu’on y piaçoit ordinairement ies prix def- 
Agvmftic. /, 2 . tinez aux vainqueurs. C’efl ce que Pierre du Faur croit 
pouvoir recueillir d’un paffage de S. Chryfoftome , où ce 
Père fait cette compatailon : Comme les Rois , dans les 
cour fis de chevaux & dans les autres combats , expofint au 
milieu du Stade & à la vue des combattant , les couronnes, 
les vêtement précieux & les autres récompenfis; de même le 
Seigneur*, par l’organe des Prophètes , a placé au milieu de 
la carrière, les prix, quil propofi à ceux , qui auront le courage 
de s’en faifir. Il appuyé fa conjecture par deux pafîàges 
de Nonnus dans fes Dionyfiaques , où l’on voit Bacchus 
qui étale les prix du combat fdaa àyuvi, c’eft-à-dire , au 
milieu du Stade ; car A’y»V & ’S.rdJiov fe prenoient fouvent 
l’un pour l’autre. Cela paroît confirmé par ces vers de 
Virgile ; 



Lib. / p .v. 
12J.fr 
*3 4 * 



Ænétd. / 
/ ofi- 



JMunera principto ante oc ulos, cir coque locantur 
in medio ,fiuri tripodes , viridefque coron a, 
Et palmx pretium viéloribus. 



Car le Cirque étoit chez le6 Romains, ce que le Stade étoit 
chez les Grecs. Comme ce lieu , ainfi que je l’ai remar- 
qué plus haut, étoit commun aux Athlètes & aux fpec- 
tateurs , le milieu en paroiûbit très -commode, pour offrir 
aux yeux des uns & des autres les palmes & ies couronnes, 
qui attendaient les victorieux. Cependant, cela n’étoit pas 
généralement obfervé , par rapport à la Courfè ; & nous 
Æiliopic.Lf. voyons dans Héliodore, qu’aux jeux Pylhiens ,Théagéne 
reçoit le prix de cette forte de combat de la main même 
de Chariclée , qui placée au bout de la carrière , y préfènte 
la palme â cet Athlète vainqueur, 

Bereqrénjiti L’extrémité du Stade , outre les noms qui lui étoient 
i^divcwuarçu communs avec 1 entrée, en recevoit d autres qui lut étoient 
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particuliers, tels que /Saw'p, t»%ç, np/uxTep & rvescc. 

Quoi-que ces termes fe prennent fouvent l’un pour l’au- 
tre , ils ne iaiflent pas d'avoir différentes acceptions. Les 
trois premiers défignent plus ordinairement l’extrémité de 
la carrière, qu’avoient coutume de fournir les Stadiodromes 
ou les coureurs du Stade à pied, iefquels terminoient leur 
courte, lorfqu’ils ét oient parvenus à ce but ou à cettç ex- 
trémité. C’eft l’idée qu’en donne Poifux , lorfqu’il dit Onomajih.i . 
'ivet 5 Tmoortui , Ttàgç , t'PMP > W Au lieu que * * e ' 3 *' 

dans la Courfe des chars & dans fa Courfe à cheval, où il 
n’étoit queflion que de tourner plufieurs fois autour du 
but fans sy arrêter , pour regagner enfuite l’extrémité de 
la lice d’ou l’on étort parti ; ce but prenoit les noms de 
yvostt & de ty/xnîtip , dont le prémier dérivé de tiostn 
picquer, marquoit affez qu’en cet endroit, ceux qui condui- 
sent les chars ou les chevaux , redoubioient les coups 
d’éperon , pour achever plus promptement la carrière ; & 
le fécond tiré de uÿ. fvüfm y courber , fléchir , avoh rapport 
au mouvement des Coureurs, iefquels tournoient avec 
une extrême rapidité autour de la borne , qui fervoit de 
but dans ces fortes de Courfos. C’eft ce que confirme Pol- 
lux par ces mots ; «fèi o t^f/.-uboven , osa. xflr t&ixnhîp. 

Telles étoient les différentes parties du Stade ou du lieu 
deftiné aux Courfès athlétiques , duquel je m’étois engagé 
à donner d’abord la defeription. H me refte préfèntement 
à parler de ce qui regardoit la perfonne des Coureurs mê- 
mes , à expofer les loix preftrites dans ces fortes de com- 
bats , & à foire le dénombrement des diverfes efpéces de 
Courfes à pied. 

Les obfervations que fai à faire fur la perfonne des 
Athlètes deftmez à la Courfe regardent i ,° le régime 
qu’ils fe prefcrivoient pour fè rendre plus légers , a.° les 
préparations qui 1 précédoient leur entrée dans la carrière*, 

& 3. ° l’équipage dans lequel ils y paroifToient. 

1. A l’égard du régime des Coureurs, quoi-que ni les Du régime de* 
médecins , ni les hiftoriens de l’antiquité ne fè foient pas Cou **‘ u * 
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«ms en peine de nous en apprendre les particularitez , if 
y a lieu de préfumer que les Gymnaftes, ou ceux qui 
Soient chargez du foin de ces Athlètes, donnoient leur 
principale attention, à prévenir tout ce qui pouvoit dimi* 
nuer la légèreté & la vitefle de ceux qu’ils çxerçoient. It 
paroît qu’ils ne connoifloient point de plus grand obfta- 
de à ces deux qualitez , que la mauvaise conftitUtion de 
la rate, c’eft-à-cLire, le gonflement & fendurciflement de 
cette partie. Et certainement , on ne peut douter que l’un 
& l’autre ne contribuent beaucoup à l’appefantiflement de 
tout le corps. En effet , outre que par l'altération de ce 
vifcére, dont l’unique fon&ion femble être de fubtilifer le 
fang, cette liqueur sepaiffit ,’ roule difficilement dans fei 
vaifféaux, & par conféquent ne fournit plus aux mulcles 
la quantité d’efprits néceffaire à leur agilité; il eft mani- 
fefte que la rate gonflée ou endurcie ne peut manquer 
en comprimant le diaphragme, de rendre la refpiration 
fréquente & laborieulë, ce qui n’eft pas moins contraire 
aux Coureurs de proféffion , que la pareffe & l’engoué 
diflement des inufcles. 

Les Anciens étoient fl perfuadez de l’influence de là 
rate fur tout le refte du corps, par rapport à la légéreté, 
que lorfqu’ü leur arrivoit de fe trouver moins agiles qu’à 
l’ordinaire & moins propres à la Courfè, ils s’en pre- 
noient d’abord au vice de cette partie. Ç'eft ainfl que 
dans Plaute, un valet accufe fa rate de la pareflb de fe* 
jambes ; 

Cerna { dit-il ) hune curforem deferunt. 

Perii ! feditionem fadt lien , occupât pracordia. 

Périt ! animant nequeo vertere, tamis nihili tibicenftenC 

Voicy un coureur , a qui les jambes manquent. Je fuis perdu ! 
ma rate s’agite, & me gagne la poitrine : je ne puis plus 
refpirer ; je ferois un fort mauvais joueur de flûte. On croyait 
alors, par la raifon des contraires, ainfl que je lai obfôr- 
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vi plus haut ïdaprés Quelques médecins ; rquet UnCoudo 
étoit un .grand remède contre lcsüiidilpbfitiolBs de ,Ia,ratq4 
& Plutarque, dansia vie dè Démoétbénp? parle d'un' ce^ Pag. * tff < 
tain Laomédon Orchoménien, qui de. râteaux & jdecft ‘cU. 

cochyme qu’il: étoit’, devint par le fréquent triage de 'cet - 

éxercice, un dpsiboqs coureurs de fou ,teinp? ; jufques -14 
qu’il olâ paraître dans lés jeux publics i pour y dripqts« 
de prix de fa Courte. . U n.! ni. /• li 

Les Athlètes, qui y prétendoient , regardoîent : ce rec. Manière d'é- 
méde comme un fecours trop foibie contre un mal , dont C ®“* 
ils redouooietit les moindres attaques , & qu'ils a voient irtr 
térêt decirter pour toujours . C’eft pourquoi iil$ aVOient 
recours à des rïioyou & plus prompts de p jus ,yffiçac<£* 
qui puflent les mettre à couvert des fâcheux .inconvé- 
nients , où les aurait jettez une rate mal conftituée^ L’ex- 
tirpation de ce yifcére leur paroi doit l’expédient, le plus 
fur, pour le délivrer use bonne fois de l’embar/asiOu : dp 
l’inquiétude qu’il, leur eau foi t ils empioypiçnj>, idafl* 

cette vûë , les médicaments i & les opérations, de 
•éhirurgie. .. .. 

Parmi les prémiers ils mettoient, entre autres;, certai- i.® P*r des 
nés plantes , auxquelles ils attribuoient la vertu de dil? |^^ e a ”' ns ^ 
foudre & de cou fumer la rarte Vertu purement ipiagi- 
n aire, & qui fe réduit uniquement à diajinupç ,1e vqlju-i 
me de cette partie , e» .diflipaat les o tribu étions qui. s’y 
(ont formées. Du nombre de ces plantes étoit ( félon Pli- LU. * s. c. 
ne, ) X'equifetum appeiiée en Grec "mawert , & en François 1 
queùe de cheval. On. eu .fai/wî! boire aux .Coureurs la déi 
coétion en certaine dofe , pendant trois jours conljécutüft; 

& il faiioit qu’auparavant ils le fuflènt abftenus pendant 
24 heures de tous alimeps onélueux. Equifetqm , (d$ 

Pline) Ifippuris à Gratis diélajiençs .qirforutç gfttitfguft .„ù. v';,u 
décoda fiâili tiovo ad tertias , quantum vas , c aplat, efr per ' J v .‘ 
triduum héminis pota : métis efculetitis anfe diem [uuufù, 
inter dkitur. On trouvera dans Cælius Âureiianus & dapç Chmic. j . +. 
Marcellus l’empirique, quantité de remèdes que les an-, Ca f - 2 * • 
Tome III. . Pp 
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Gjens : fnehw«nt en œuvres' pour tourne: les tumeurs Je 
la rate 1 , & donfcles Athlètes y farai doute ,i n’outdioienî 
parties fe ffervir , pour fefoulager/d’un fardeau, qui leur 
■ ' était fort k charge. 

*.«Pariachi- La chirurgie leur en foumifloit deux moyens égaie*' 
fcrvantSufer. mcTlt cruets ; fuw, d’emporter cette partie par 1e, fer ; iW 
Prêt de la ccmfutjier parle feu. Quand au prémler moyen , 
il étoit fondé fur l’opinion de quelques phüofophes & de 
* qtielqués médecins , qui" regardoient ix rate comme une 
. , partie', tton feulement fu perdue & de nui «fege pour la 

vie , mais ertcoie Incommode , fur tout aux Coureurs., Si 
fcuifibte à la faplé. Tel étoit ie fentiment de Démocrite, 
d’ErafrfW-e ,'d^ Rufus d’Ephéfc, Jjfc. H ne s’agit plus 
que de fe voir j fi l’on a jamais tente avec fuccés une pa- 
reille opération fur l’homme ; car , qu’elle puiffe réüffir fur 
quelques animaux, outre' les anciens fûffrages , les té- 
moignages de plu freurs anatomifies modernes en font foi. 
Quoi-que l’antiquité ne nous ait confèrvé aucun exem- 
ple d’h^tâmes* à qui l’on ait feit impunément famputa* 
JLitr. j.c. tion de la rate , que Ceifè en juge les bleffures ordinal» 
(famjrjyj, re m etrt mortelles , & que Cdius Àureiianus parle de cet- 
te opération, comme d’une chofè témérairement propo- 
se , & nullement exécutée ; je n’ofè cependant affurer 
quelle n’ait jamais été pratiquée, fans qu’il en ait coûté 
k vie à ceux qui l’ont fcuffèrte. Ce qui m’oblige à fùf- 
pendte mon jugement fur ce point, c’efl que je trouve 
dans note médeehw modernes quelques fcifforres , par lef- 
quelles ît paraît que des- hommes mêmes peuvent per* 
dre ce vifcére fans eu mourir. 

Je ne rapporterai point ce que racontent fur cela Rouf- 
feï SC Fabrice d' Aquapendente : il me fuffira d’alléguer 
ltetftoéité du fàtneuX Tkènta* Barthok/i , qui nous ap- 
jf"- * w ’ *' prend qo’en i 549: Lretfi ard Fiéravanti célébré empiri- 
que lftlien , entreprit à PafeFme ert Sicile, la guérifon 
■v • • d’une Gréque nommée MaruUb , âgée de 24 ans , malade 

d-’un fqubre à la rate , & prefque défèfpérée; qu’il fît ex- 
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tîrper devant lui cette partie qui pefoit 3 2 livres, .par un 
chirurgien expert, qui a voit vû (difoit-il) fouvent réiif- .1 

irr cette forte d’opération ; & qu’il guérit parfaitement la 
malade en 24 jours. Bartholin nous donne cette hiftoire 
dans toute fon étendue, traduite en Latin fur l’original 
Italien de Fioravanti , qui l’a in (orée dans fon Teforo délia Lii - 
vit a Humana , livre rare, ainfi que les autres ouvrages de 
cet empirique. Les Turcs (ajoute le même Bartholin ) s’il 
en faut croire leur chronique, ont une méthode particu- 
lière doter la rate à leurs Coureurs, & font un fecret de ■. • 
cette manœuvre. Le fait rapporté par Guillaume de Bail- Ephcm.’t.^ 
loti, célébré médecin de Paris, mérite auffi quelque con- , ’“* // ' 
.libération. Un homme (dit-il) ayant efté hlefle au - def- 
fous des fauflès côtes du côté gauche, la rate fortit par la 
playe , & fut méconnue par un chirurgien .ignorant , qui 
penfa d’abord le blefle. Cette partie s’enfla conjfkléi^bje- 
ment , & menaçoit pourriture. Un chirurgien (plus har- 
di que le,prémier, après avoir lié cette tumeur,, Ja.ooqpa 
au-deflous de la ligature; & le bLeffé guérit. Il réfulte de 
ces différentes obfèrvations , Que liextirpatipn de ia fajfi 
par le fer.n’eft pas abfolument mortelle , même aux. honv- 
nies; Que les anciens ont pû la. pratiquer: en certains, ca$» 
fur ceux qu’ils deflinoient à la 'Courte; mais qu’ils ne 
l’ont bazardée que rarement. 

Us ne gardoient pas les memes ménagemens , par rap- W , ‘î uaat 
port à l’application du feu fur ce vifcére. Ils le brûloierrt 
& le cautérifoiem impitoyablement ,aux Coureurs, qui s’en 
trouvoient embarraffez; & ceux-ci ne refufoient pas ae_,. <■, . 
te fou mettre à cette cruelle chirurgie, foit en vûë dy gain ; 
qu’ils atlendoient de leur légèreté à la Courte , foit dans 
4 ’efpérance des prix & des honneurs. rçgoniftiques. Pçci{- 
liare curfus impedimentum ( dit Pline ) aliquando in lieue.- LU. r r.e. 
/juamobrem inuritur curfomm lahor antibus. Du temps d’Hjp- 
pocrate , on le fervoit pour cette oj>ération , de certains f‘à- (-.*•• 
champignons defTéchez , aufquels on mettait le feu , après 
les avoir appliquez , fur la région de k *afe> , ju fqu’àu, nom? 

Ppij 
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lue de huitoudix; & chacun lâîflbit fbn éfcarre. On em u 
%U, (.(,48. pfoÿoit auffi le fer rouge; &■ Paul d’Egine enfeigne là. 

manière de cautérifer la région de fa rate en fix endroits 
d’un fêul coup; & ceia, par fe moyen d’un- Cautère à trois 
dens , roùgi au fèu , avec lequel on perçoit de part en 
part fa peau qui couvre ce vifcére , après l’avoir fuffr- 
fàmment foulevéé. 

J’ignore fi lés anciens eautérifoient la fubftance meme 
de la rate, & jé n'ai pû trouver chez eux d’éclaircifiè- 
Mtd. Phyfol. ment fur ce point. Mais Godefroy Mœbius- , médecin Al ; - 
e “- * lemand, mort en 1664. rapporte un fait finguliér , qui 

prduve la poffibifité d’une pareille opération, fans quel lé 
procure la mort au fujet. Il allure donc avoir vû ji Hal- 
berftat , parmi les prifonniers d’un colonel Suédois, un 
Coureur du Comte de Tiliy, qui faifoit â pied neuf mil- 
les d'Allemagne par jour. H avoit (di(oit-il) acquis cette 
fégérété fürprenante, par l’opération que lui avoit laite le 
médecin de ce Comte. Ce médecin , après l’avoir endor- 
mi par une potion fbmnifére, lui avoit fait une kicifion 
à J l’endroit de la rate , & lui avoit enfuite brûlé cette 
"partie avec un fer légèrement rougi au feu. Pour confir* 
•rtièr ce récit V il" fit voir au médecin A/æÆ/z/j une cicatri- 
sé ptofbnde qui paroifldit fur la région dé fa rate ;• & il 
ajoûta, qu’on en avoit fait autant à cinq' autres, dont un 
fétil étéit mort dé cette opération, ta manière dont les- 
•Turcs &rdtenP leiirs Coureurs St dont ils font myflére,. 
‘pcrtjrt'éit feîéiv n-’ètré pas- differente de telle -là. ■ - 

j-.°Pàr<léîi*- î,1 ‘ Je fuis perfiudé 1 que téPanèiéife ifife s’en tenoiérrt pas 
mede* topi- ; au ^ fèufs fecours, cjué pouvoient leur ‘fournir le régime , fa 
•pharmacie & la chirurgie, pour entretenir ou pour aug*- 
li1èrttet L fa;vitéfreder > l | éui‘s ! ^ Coureurs ; hiâa^qué , comme 
‘pàrtiïafts * dë^àualitkæ occultés , ilsavoient pour ceh un 
• v . 'grànd -flôffibft J de prïtkJUés •fupôrfti'tfeuft^,' '& qu’ils fâi» 

• foient-ufijge.dé cés retoédesyappeileë/V>jd/tfr 4 parce‘qu’ôn 
les porte WachéiPKttérittifeûîëtfL fi eft certain 1 ; du moins, 
ifU'ilsM&h fërvOiëtttdans -cetie ' vûë pour les ftiimaux; & 
ji ■{ ''i 
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Pline témoigne que de fon temps , ou eroyoit rendre les 2 f c - F ? : : 
chevaux infatigables à la Courfe , en leur attachant des 7 
dents de loup. Dentes guident eorum ( luporunr) maximi 
(dit -il) equis quorjue adalligati , infatigabilem curfum 
praflare dicuntur. Les hommes, dans tous les temps & 
dans tous les pays , ont eu un grand fond de crédulité 
pour ces fortes de focrets , dont la plupart n’ont appa- 
remment d’autre vertu , que celle qu’ils- empruntent d'ur- 
ne imagination vivement frappée^ 

a. Les Athlètes qui dévoient cdtirfr dans les jeux pvr- Manière <ft»itr 
blics , ne fe conteiitoient pas dé s’être précautionnez con- cour^n"' 
tre les indifpofitions de la rate, en leur oppofànt un régime dansie* Gp»- 
& des remèdes convenables. lis avoientfoin de fe*préparer 
à ces jeux , en s’éxerçant à là Gourfe fur un terrain que l’oit 
couvroit d’un fable fort épais. Le peu de réfiftan6e que’ 
faifoit ce fabfe , où les pieds des Athlètes enfonçoient & 
chaque pas , contribuoit à leur dénouer les jambes ,. à ren- 
dre ces parties pins agiles , & à les endurcir comre feS 
fatigues d’une Courfo laborieufe & de longue haleirie.- 
Ils trouvoient après un pareil éxercice, beaucoup plus de 
.facilité à courir fur un terrain plus forme &.pius uni*,, 
tel que celui de la carrière qu’ils dévoient fonidir peur 
mériter les prix. Lucien, en parlant de ceux: qui s’éxer- De Gyinnaf. 
çoient dans les Gymnafos, n’a pas oublié’ cette circonf- tSt ' 

tance , & l’a exprimée en ees termes.. Kaj. 6 Jpo/j&t « ‘W&ç 
Tifâor- ediiitmiVrà^à/ jycf cr -fyLufxu /3têâuer ti a> Qu oun fit- 
■&tfa>ç ' àtnçfî<my -du) fixât?, , au r» pudhr, ‘ùmtovr 

(jfjbfiov <âç$ç. t p thntxof à» TTDtfbf. Nous faifons courir nos- 
jeunes gens-, non- fur un terrain- dur & . qui- réftfle -, mais 
fur du< fable fort épais , qui cédant à la moindre impreffiotr, . 
ne leur permet pas d’affermir la plante- de leurs pieds , & 

•les fait enfoncèr à chaque pas. .. ;i 

- Lorfqu’il- étoit queftion d’entner. en: lice, Ifes Athlètes Ontfion» Jw 
avaient recours à une dernière préparation ,. qui confif- & 

-toit à fe -faire frotter d’huile par tout le corps. II ne faut pas , 
s’imaginer , que ce$ fortes d’onéüojis ne fufTem delünées» 
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que pour les Lutteurs & pour ceux qui combattaient au 
Pancrace. Les uns &. les autres avoient cela de commun 
avec les Coureurs , ainfi que nous l’apprend le fchoiiafte 
d’Ariltophane ; sdcç q Ico td7ç ùmtovf/^pfnç «tÀ ôttz/ 
*f'A/a 'Tçt#iv : c’é toit ( dit-il ) la coutume Je ceux qui se'xcr- 
çoient, de courir au foleil , après s[être huilei. Le témoigna- 
ge de ce Icfiolialle eft confirmé par une autorité plus 
prêche & plus refpeétable , à caufe de l’ancienneté : c’eû 
y. celle de Stace .lequel parlant de Parthénopéc & de quelques 
autres, qui le dilpofent à entrer dans la carrière, pour une 
Courfe agoniüique , décrit ainfi cette préparation ; 

..... Tune Palladios non infeius hauflus 

Incubuit , pinguique cutem fufeatur olivo. 

Hoc Idas , hoc more Dymas aliique nitefeunt. 

Les Coureurs tiraient de ces onétions plus d'une utilité. 
■Car en premier lieu, elles rendoient leurs mu feies plus fou- 
pies, foi t en augmentant la chaleur de ces parties , foit en 
donnant plus de. mouvement aux liqueurs; les friélions 
réitérées contribuant à l’un & à l’autre effet. De plus, 
l’huile bouchant éxaéletnent les pores de la peau , fermoit 
l’entrée au froid extérieur , 8c par conféqüent préfervoit 
de 1' èngourdiffement les cuiffes Si les jambes ; rifque d’au- 
tant plus à craindre pour ces Athlètes, qu’ils commen- 
çoient à courir avant le lever du loleil , 8c faifoient ainft 
f . l’ouverture des jeux publics , félon Paufmias. En tFoihé- 
me lieu, ces onélions empêchoient la trop grande diff/pa- 
tion des efprits , en tenant les pores moins difpofez à les 
laiffer échapper; & par-là elles étaient d’une grande reffour- 
ce aux Coureurs contre la iàtigue &c lîépuifement, en leur 
ménageant un fond fi néceffaire, pour entretenir leur vi- 
gueur & leur agilité. Il fembleroit que du temps d’Ho- 
mére, ces onélions ne fuffent point en ufage pour la Courfe. 
Du moins ce poète n’en fait nulle mention, en décrivant 
celle <jui dans l’Iliade , fait partie des jeux. funèbres de JPa- 
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trocle. Mais* comme dans ces jeux , les Athlètes? .ne quit- 
tent point leurs vêtemens pour courir, on n’en peut rien 
conclure, par rapport à cé qui fir pratkjgok dans fes jeux 
folemnetr de k Grèce, où- Üea Athlètes couraient nuds ; 

& il y a grande apparence, que ce* çujéUûtts put prejque 
toujours été ^accompagnement 4 e cette nudité. 

3. Cette dernière obfervatipn me conduit a parler de Equipage <fc» 
l’équipage, dans lequel paroîfîbtent les Coureurs, qui vou- Coureur *r 
loient difputer les prix. Nous venons de voir, que ceux dont 
parle Homère , . étaient vèww ; & «eux que Virgile célé- 
bré dans l’Enéïde , Tétaient vraifembkblemen* aufTi. Mais 
il ne s’agit, dans l'un & l’autre de ces poètes, que de jeux 
particulier*. Les jeux publics offraient en fpe&acle deux 
fortes de Coureurs ; les uns nuds, les autres armez. La . 

nudité des prémie 1» n’étoit pas entière. Car iis portaient, 
ainfî que les autres Athlètes, (Certaines ceintures 00 échar- 
pes, appeilées , qui couvrirent ce que la pu>- 

deur ne permet pas d’cxpoéèr aux yeux- ! 

Outre cela , ils gavmtfoient leurs pieds, de chauÜures , pWadUuflif.’ 
appeilées b^ofii*hç , parce quelles étaient deftihées pour Cou ‘ 
b Courfê ’ r oui» c/l’ iactÀaiûm 7» J/t&ftiuv 
( dit Pbllux. ) Selon ce grammairien, on donnait « tué- Omm.r. j . c. 
me nom à la cbaufîure de Diane , qui er» qualité de c/iaf ^ e 22 
ferejfe , devoit être auffr légèrement chauflce que les Cou- fegmcni . yj, 
reurs. On ne fait pas précilément qtreüe étok b Aurifie de 
cette chaudure ; mais il y a lieu de croire que cétoit une 
efpéce de guêtre , de botine ou de brodequin , qui cou- 
vrait le pied. & une partie de la jambe , & qui laiffcit & 

T u-n & à l’autre toute la liberté de leurs mouvements. Je* 
remarquerai, en paffant, que les Latins avoient attaché’ 
une idée toute différente au mot Endvotitk , puifqu’iEr Jé- 
fignoientr par là une forte de robe époiâè & graffiére , dont 
tes Athlètes fè couvroient après la Lutte , le* Pugilat- , I» 

Courte , la Paume & les autres éxerdcea violents , pour le 

garent h* du froid. Juvenal employé ce terme plus d'ime Sat. j. r o ; . 

fois en cette lignification & nous avons une épigranv- ^ * **' 
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me de Martial , où ce vêtement eft ainfi décrit; 

Hanc tibi Sequanica pinguem textriàs /. ilumnam , 

Qiue Lacedamonium barhara iwmen habit t 
, Sordida , fed gelido non afpernanda decembri 
Dana , peregrinam mittimus Endromida. 

£eu lentum cerf ma teris, tepidunw trigona i 
Stve harpafia manu pulvérulente rapte t { 

Phimea feu laxi partiris pondéra follis : 

.Sive levem ctirfù Vinqeré quarte Atham'. 

Ne madïdos inttet penetrabile firigus in anus i 
Nffve gravis fubita te prernat Iris aqua; . 

Ridebis ventos hoc munere teâus , & imbress 
Nec fie in Tyria findone tutus eris. 

Les Athlètes qui couraient armez, fe nommoient HopH- 
. todromes Ô7à.rnSpopw. Leurs armes étoient , au moins , le 
cafque, le bouclier , & les botines appeilées eu Grec 
xw fûJiç ; ainfi qu’on peut le recueillir de Paulin ias , qui 
parlant d’aine ftatuë érigée en l’honneur d'un Hoplitodro- 
me , & qu’on voyoit encore de lbn temps à Olympie, 
la décrit en ces termes ; EUe portoit { dit-il ) un bouclier 
tout femblable aux nôtres , elle avoit un cafque fur la tête, à * 
des botines aux pieds : mno'mm d aijpiuc aapiJkn w» 
ç%ùv vaüç ip’ r'/uffl * Kftmç 'Qrt t» #e<p «An, tyfj x vufùStte 
’fki tû 7 ç nom. Conclurons-nous de -ce paiTage ,-que ces Ho- 
plitodromes avoient ie relie du corps entièrement nud ! Jy 
c. trouve d’autant moins de vraifecnblance , qu’Héiiodore 
r - décrivant une. de ces Courlès , donne à Théagéne l'un des 
Athlètes une armure cemplette; car c’ell ce que lignifie le 
mot Grec na rofàict, , employé par cet auteur. On peut 
croire que toutes les pièces qui la compofoient , n etoieat 
pas fort pélàntes, & que ne sagillànt point d’un véritable 
combat, elles » étaient pas à l’ip/euve. C’efi .ce que fembie 

infinuer 
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infirmer le même Héliodore., en difant que Je concurrent li *t: 
de Théagéne étoit armé à la légère , portoit une armure qui 
ne l’embarrajfoit point ; dCçuÀclç eS^/aptpi oç. Quelque légère 
que pût être l’armure des Coureurs , elle ne iaifîoit pas 
de les rendre plus pefants, & par conféquent moins agi- 
les; ce qui , en redoublant la fatigue &. la difficulté de 
cette forte de Courfe., en augmentait à proportion le 
mérite. 

Elle faifoit partie .des jeux ’Néméens , c’eft-à-dire , de En qudtemp* 
.ceux qui fecélébroient en hiver; & c’étaient les A mens qui les HopUnên. 
propoloient le prix du combat ïelon raulamas. Les Ho- mk aux jeux 
plitodromes, ( dit le même hifiorien ) ne furent admis aux < 

jeux Olympiques , que dans la 6 5 . c Olympiade ; & ce //. tdît. 
fut Damaréte qui remporta le prémier prix. CinqOlym- Ÿuaé. . <•/ 
jiades après , c’eft-à-dire , dans la 23 . e Pÿthiade , ( au rap- / «. tdît. 
port du même Paufenias J ces Athlètes eurent entrée aux p^"f c c. 
.jeux Pythiques, & Timénéte fut Je prèmier qui y fignala tdît. Kuhn. 
fa vitefle à la Courlè. Pindare fait aufli mention de ces jp m ; 0 n. 0 <L 
Coureurs armez , à l’occafion des vainqueurs aux jeux ■' • A- -■*; 

. Iflhmiens ; & c’efl un préjugé pour croire que cette ef- 
péce de Courfe y trouvoit fa place •; 

Ae œe<pn'ç àprm , ( dit-il ) 

. ' Et i» -yopsoiai çudtfoiç atpiair , ’iv r’ àamJbéfhu- 
mmv ■efà'ntqç Jpôjwit. 

’C’efl-à-dire •: 'La vertu brille avec tout fon éclat , fr dans 

Jes •Courfes où les Athlètes font nuds , & dans celles où ils 

font armez., & font bruire leurs boucliers. Dans la fuite* 

des Eléens .( félon Paufanias ) retranchèrent de leurs jeux EUat. *\z> 

cette forte de Courfe,; &à leurexemple , les autres Grecs 

■en firent, autant. 

Telles étoient les principales circonftances, qui regar- Minière dont 
/dotent la perfonne des Coureurs, & qui les mettoient en 
état de paroître avec honneur dans les jeux publics. La 
«arriére leur étoit donc .ouverte., iorfquils étoient ainfi ' 
fonte U I. Q q 
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préparez. Mais quoi qu’en y entrant , ifs fe rangeaflenf 
tous fur b même ligne , en quelque nombre qu’ils fuflent, 
ib ne lailfoient pas de tirer au fort la place qu’ils y dé- 
voient occuper. C’eft ce que témoigne Héliodore, dans 
l’endroit que fai cité plus haut. Ils n’attendoient pour 
partir , que le lignai dont j’ai parlé en décrivant le Stade, 
En l’attendant , ils préludoient , poux ainfi dire, par divers 
mouvements, qui réveilloientleur fouplelfe & leur légéreté, 
iis fe tenoient en haleine par de petits fauts & par depe- 
tites excurfions , qui étoient comme autant d’elfais de l’a- 
gilité & de la vitelîè de leurs jambes. C’eft ce que Stace 
exprime merveilleulèment par ces vers. 

tune rite citatos 

Explorant, acuuntque gradus ; variafque per artes 
: Infiimulaut dodo languentia membra tumultu. 

Poplité nutic flexo fidunt , tiunc lubrica forti 
Pedora collidunt plaufu ; nunc ignea tollunt 
Crura, brevemque fugam nec-opino fine reponunf. 

Le lignai étant donné, on les Voyoit voler vers le but 
avec une rapidité que l’oeil avoit peine à fuivre, & qui 
devoit feule décider de la viétôire. Car les loix agonifti- 
ques leur défendoient fous des peines infamantes , de fêla 
procurer par aucun mauvais moyen , foit en pouiîânt de 
la main leurs concurrents & les jettant par terre , foit en 
lés prenant par les cheveux ou par quelque autre endroit, 
& les' tirant en arriére pour les devancer plus aifément. 
Quant aux accidents imprévus , tels qu’unè glilfade qui 
renverloit un des Coureurs , dont la- chute inopinée fàifoit 
qtieÜqdefèfs* ' tomber cehii^qüi le fuivort immédiatement ; 
les autres pou voient làins lcrupule profiter dé ioecafion , 8 t 
en tirer tbùt< î’üvantage qu’elle leur oftroh. Les delcrip- 
tions qu’Homére, Virgile & Staée nous ont laiflees de 
ces- Courtes athlétiques, fournilïènt des exemples de ces 
divers ihcidfents 1 . 1 Je rapporterai celle d ; Homére , doutant 
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plus volontiers v qu’elle a fei'vi de modelie au* 

\ D'abord ( dit-il ) je préfentent .Ajax fis -, dOilée, le f ige 
Uiyffe ,&le fis de N&flor , i A'ddoqne , qui W viteffe ,furpaf- 
foit tous les jeunes 'gens. Ils fe. rangent fut la même ligne. 
Achille leur marque le but de .leur Cottrfe , qui éfoft du 
double Stade . Bientât le fis. d’Oilée devance fes riyauxj 
■mais Uiyffe Je fuit ddaff prés, qii'une feinte qui dévidé, fa 
laine ’, paffefon fttfeau prés de fou Jein. Jl caüvre de fes 
pieds les vefliges du premier , avant que la poufiért .s’en élè- 
ve ; ér fon haleine fe répand autour de la tête d' A jax. Tous 
les Grecs favorifent par leurs acclamations l'ardeur, dUJlyjjç 
pour la viélolte. fis iâcheut d'augmenter la . rapidité de fa 
Courfe , pat leursi exhortations. Déjà les Coureurs ; avaient 
prefque fourni leur carrière , lorfquUlyffe adreffe eu fon cœur 
fes prières à Minerve : Déeffe , ( lui dit-il) éxducei^.moi^ 
venei au fecours demies pieds. Il dit , & Minerve ! exauçant 
lui communique \ wle nouvelle légèreté aux pieds , pux rbaias 
& à tous les membres. Gomme ils font, firle. point de gar 
gner le prix , Ajax pouffé'- par Minerve , gliffe en pafihitfur 
un endroit couvert du fumier des taureaux , qu'Achdle avait 
immoler a Patrode ; & en tombant , il s’emplit de ce. fumier 






le ne% & la bouche. Uiyffe le devance, & enleve k prix , i&û. 

La Courfe décrite par Virgile, dins ie 5*. livre de i’fit 
néïde , eft fi connue' , qu’il ièroit inutile de J i tranfcrirfc 
ici. Ou pourra voir aufii de quelle manière Stace a traité 
le même fujet. 

' Comme fai remarqué ailleurs, qne dans les autres corn- E», *«*.«*& 
i>ats gymniques , tels que la Lutte, de Pugilat , le Panera- ;douM«iwfe 
me , il arrlvolt quelquefois <pae les Athlètes , de concert, pouvoir efire 
fufpendoient leurs efforts pendant quelques moments & ““«rompue, 
reprenoient haleine; on pourroit foupçonner que lamêr 
me chofe avoit Ifea -dans la Courte. Ceft le fenthnent de 



Pierre du Faur, dcilcroit en trouver une; preuve dans un Agonific.i.n 
paffàge tTI(fdore tfe Damiette , où ( félon lui ) cet écrivain c Epi foi. 1. } . 
compare l’état d’un homme qui pour paffèr du vice à la 1 +*• 

Vertu , fu (pend ponr quelque temps lès mau vaifes habita- 

Qqü 
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des, avec l’état d’un coureur, qui 's’arrête & fe repofe au bout 
de la lice, pour revenir fur fespas & regagner la barrière avec 
plus de vitetTe. Ciamp , ( dit-il ) ir n?ç çutfioiç çwnt 
Hÿ. j itptipi/jumç tIw- cvocvrieiv' Tix.ni kIvuoj v: ei [aa\ cïx 

wt eiç Totioarriov y&ptiorfiv • o'jtu hsm ’tài tüç t&ùaA, d pi im- 
cttfTo , ci X. ai™àftTn yàçç/LvM\r\. Cette circonftance n’auroit 
tout au plus rapport qu’à l’efpéce de Courfe appelléeA/cu/- 
%gç, & dont je parlerai incontinent. Il faudroit même 
fuppofer , que cette fufpenfron de Courfe ou cette paufe 
netoit praticable qu’à celui des Athlètes, qui atteignoit le 
préniier l’extrémité delà carrière encore falloit- il qu’il 
eût une avance fi conftdérable. fur fes concurrents ..quelle 
pût lui permettre de rifquer quelqpes inftants d’inaction, 
qui tournoient , comme l’on voit , au profit de fes rivaux* 
Pour moi , j’ai de la peine à m’imaginer, qu’un Athlète, 
quelque fatigué qu’il fût en arrivant au bout du ftade,. 
voulût, pour le délafler ..donner un tel avantage à fes 
antagoniftes ; & je fuis perfuadé que cette paufè oucere- 
pos dont parle Ifidore , confifioit uniquement en ce que les 
Coureurs étant parvenus au but qui marquoit la moitié 
de leur Courfe, s’arrêtoient un moment afin de faire vol- 
te-face ; après quoi ils retournoient vers la barrière par le 
même chemin. Mais lorfque la carrière étoit difpofée en- 
forte, que les Coureurs: pouvoient tourner autour de la bor- 
ne, pour revenir à l’endroit d’où ils étoient partis ;.en ce 
cas , leur courfe n’étoit point interrompue'. 
iDesdifféren- II me reftè préfentement à éxaminer les différentes 
etw^Tàplcd f° rtes de Courfes à pied , qui étoient en ulâge chez les 
anciens. La Gymnaftique médicinale en reconnoiftoit de 
trois efpéces , la Courfe. en avant, la Courfe en arriére, & 
celle qui fe faifoit en rond. Les médecins -, comme je l’ai 
déjà obfcrvé, attribuoient à chacune, certaines vertus par- 
ticulières, foit pour la confervation de la fanté, foit pour 
là guérifon de diverfes maladies. Dans la Gymnaftique 
des Athlètes , on en comptoit auffi de trois fortes par rap- 
port à la. longueur de. la carrière , fa voir ,. la . Courfe du 
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Stade , la Courfe appellée A'uwï&ç, & celle qu’on nomm pi t 
AoA#o'«. Tâchons de découvrir en quoi- eonfiftoient les- 
différences de celles-ci. x •* 

r. Il ne s’agiffoit dans la Gourfe du Stade, que de par* 
eourir une feule fois l’étendue de cette carrière, à l’extré- 
mité de laquelle le prix attendoit le vainqueur. Les Athlè- 
tes qui la fburniffoient , s’appelaient 2 , liuxhoJfio- 

pyi. remarqué plus haut les differentes dimenfionà du 
Stade ; car là longueur varioit fuivant les lieux. Du relie, 
la Courfe du Stade, comme la- plus fimple de toutes, eff 
la prémiére qu’on ait admife dans les jeux publics» 

2 . Dans la Courfe nommée- AlaeApc, les Athlètes ap- 
peliez Atajuï&fpopgt, parcousoient deux fois la- longueur du 
Stade ; e’eft-à-dire r qu’aprés* avoir atteint le but, ils reve- 
noient à la barrière. C’elt l’idée qu’en donne le Icholiafte 
d’Ariftophane, qui fe définit en ces termes: à Jiiw fat , 4 
olirlov fypv fif jfifw cm lit -pBfma r . m fàti&èouf w» vttehov r y^ 
’àsospl’\ou ; & c’eften fai faut ailufion à-cet te. forte deCourfe 
qu’Efchyie pariant des Grecs qui font devant Troye , dit 
Que pour retourner cheveux fai ns & faufi , il leur ■ refteeu*- 
core à parcourir la fécondé part ie du Diaule . 

A « >V oIkc iç voçï/m$v .o&-rrjÇjLaA , - 

Ka/u4ou AiavP\9V Sunçpv xéSfov 7rei?uv, 



De laConrfe' 
du Stade» 



Defa , Gottrté‘ 
dirdouhtè Sta^ 

de , ectoeiléev' 

Diamti, 

Avibif. 
eétiti Èijêtk 



Agam. vl- 
JJ'* ' 



Auaxandride dans- Stobée, employé la même métaphore , Sermon. 72 ; 
en dilànt , au lùjet d’une femme, qui abandonne Ion mari 
-pour retourner daps la maifon paternelle, Qu’elle parcourt 
un Diaule , - qui n’eft pas exempt denfamie : O' >V 

ct)%tudu/ ï%»r. Et Ariftote fe fert de ce terme pour ex* Dègm 
primer le mouvement de là nature , qui retourne vers k me- ‘ - 2 ' c> (i 
me principe -, d’où elle ejl fortie :■ ùcuxtp thç çvataç JïtvJoJpo* ****' 
pfiùajfÇ tyj tùtAi'rjo/JfjHç fài, -du, fàtv «AÔir. Gomme 
le mot Grec eeeAsV défigne. non-feulement Une flûte, mais 
tout ce- qui -ell long- .& étroit, un-.tuyau , -par exemple, un ; 
chemin , une lice ; fon compofé A /«*$< fignifie à laiettre 
une- double lice, C’elLà-dire , que pour- cette efpéce- de 
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Courfe , on parta geo k la largeur du Stade ou de la -car- 
rière ordinaire- ett deux pan inégales, de telle forte qu’on 
laifîoit à l’une des eîrtrémitez up elpace voide.qni permet- 
toit aux Athlètes de tourner commodément autour de fa 
borne, pour gagner la fécondé allée de la lice , par où ik 
revenoient à ta barrière. Cela paroît manifeflement paria 
c. comparai ton , que Paufânias fait du Diaule avec certaine 
manière d’écrire en ufage chez les Grecs , ôcqu’Üs appel* 
Joient fiavçpoiptieftiv , parce qu’elle imitoit la route que fuk 
tune fcharruë , pour tracer les filions dans un champ : c'eft-à- 
dire, que quand on étoit parvenu à l’extrémité de la pré- 
( -npiére ligne , ort écrivoit en tournant & fans interruption 
4à> tetonde aù-deflbas de là prémiére, en rétrogradant vers 
l’autre extrémité, & ainfi de fuite jufqu’au bas de la page: 

Kctf 7U /uSp ïç dJd V CWTziïv ( 2Çatfqu.CtTOŸ ) i^fl, ( dit-il )%t//KSnu 
3 yçstjUjU.aTàtv, fioi/çpoQHeftiv E^ùafg'n 3 ^ 5 »' 

-ro/ov «Tl. AW rèin&mç rô ïmtf -, XfaçjtfipGi $$ bn$r «kvt*- 
<&v , rfcartp ér '«Æattopu tycifuu. , v r , 

Telle étoit la difpofition du Diaule , non feulement pour 
la Courfe à pied , mais auflï pour la Courte à cheval & 
pour celle des chars ; & quoi que le partage d’irtdore de 
Damiette, que je viens d’alléguer, lêtuble inrtnuer, que 
dans cette forte de Courte, les Athlètes , après être arrivez 
au but , revenoient fur leurs pas , 8c par le même chemin; 
fai peine à croire que cela fe pratiquât dans les jeux pu- 
blics. Cela pouvoit, tout au plus, avoir lieu dans les 
Courfes particulières , où la carrière n’étoit -pas artez fpa- 
tieufe , pour fe partager en detix Suivant là largeur. Mais 
fuppofé que cela fè fît en pareil cas, cela ne devoit pro- 
duire que de l’embarras & du dé for dre parmi les Cou- 
reurs, forfqu’ils étoient en grand nombre, & leur fournir 
même l’occafion de fe nuire malideufement les uns aux 
autres ; les Athlètes qui fegâgrtOient la barrière, pouvant 
rencontrer , heurter & rénVerfer ceux , qui n’a voient point 
encore atteint la borne. Quoi-qu’il eH foit , il eft certain, 
que la Courfe du Diaule étoit fort ancienne chez les Qtetf 
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puifque les deux Cou lies , qu’Homére décrit' dans» les jeux Mai. * * 3 > 
funèbres de Patrocle,& qui font une Courfe de chars & utie 7 }7 ’ 
Courfe à pied , font tune & l’autre de cette efpéce. A l'égard 
de ia première , cela nefouffre point de difficulté. Quant à 
la féconde, quoi- que le poëte ne la nomme pas Diaulos r no» 
plus, que h prémiére ; oit ne peut la méconnoître , en pe- 
lant Ja force des termes <Juil employé. Qu'eft-ce en effet 
que peuvent fignifier ces mots ; Achille leur marqua le but 
Je la Courfe , & leur; Courfe devoit s’étendre, ou étoit proion - 
gce de la borne r tni/urirt q A To?ot «/[' ^kn 

voasnç vt’kn» Jpè/jQç. Mad e . >D acier a pris ce pafiâge dans- 
fon vrai (élis ; ce que Iront point fait les : autres interprè- 
tes , qui expliquent ces derniers mots raîoi J[' <wro ulostiç 
•nraTO Jpô/upç, du commencement de la Courfe ; comme 
fi ce mot vùasa vouloit dire ici la barrière , au lieu qu'il ne 
lé prend jamais que pour la borne, autour de laquelle on» 
toumoit , ainfî que je l’ai obfervé plus haut. 

Quelque ancienne que fût cette Conrfe elfe ne com- 
mença néanmoins à faire partie des jeux Olympiques , que 
dans la 14 e . Olympiade (félon Paufaniasi ) Ce fut Hi- Elîac. T. 1, c: 
penus qui en remporta le prémîer prix, & Acanthe jouit Kvh *'' 
du même honneur > l’Olympiade fuivante. Les Athlètes- 
qui çouroient à pied le Diaule , étoient fouvent armez.. 

J’en trouve ia preuve dans les 6>//mwx d’Ariftophane , où p ag , s Slf -, 
un aéleur fait cette queftjon ; Mais pourquoi ces oifeaux tdlt - 
portent -ils des aigrettes fur leurs têtes ! vont - ils courir le 
Diaule ! A’M<* pbj rot lif mS’ tf ^gpacnç tâ’ » oç-' 

tiav ; H v ’-ni' -top- àlauïÿv w’A-foi» ; fur quoi le fcholiafte re- 
marque , Que ceux qui çouroient le Diaule , le çouroient 
armei , portant fur la tête une aigrette : imï oi A/auAs- 
Jpo/uftùfTtç /tes-S*’ 07 iheov 'rçsjQvmv > Ijçrnç Mpot. 'Qi iêç *4- 

Cela eft confirmé par Paufanjas, qui’, entre leÿ LU. ro.e. 
diverlès palmes , gagnées àQlympje par l’Aihiléte Muéfi- / +.tdu.K»hn 
bule , met celle du Stade & celle du Diaule, avec le bouclier 3 
çttefiov xm to nui damJi Aiaôteu. 

3 . La Courlé appellée, ûoA i%ç , infatuée ( félon Eufébe) De ,a Courrr 
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dans la i 5 e . -Olympiade , étoit la plus longue de toute* 
les Courfes agoni ftiques ; ainfî que fon nom le marque. 
On employoit métaphoriquement ce mot, pour défigner 
tout ce qui étoit de longue durée. C’eft en fk fens que 
Phocion parlant de la viéloire , que Léofthéne a voit rem- 
portée au commencement d’une guerre , compare cette 
viétoire à -la .Courfe du limpfe Stade, & Ja guerre à la 
Courfe du Dolique ; difant .qu'il étoit charmé Ae la première, 
& qu'il appréhetidoit T événement de la fécondé ; -ri çàr 

o&ot- èîvaf , êhdhvùLi 9 tQ nvAt/b&u toi» C’eft ainfi qu’E- 

picrate dan» Athénée, pa1i2nt.de ia oourtftànne Laïs qui 
vieillift'oit , dit qu’elle parcourt le Dolique par le nombre 
d,e les années. Voiçi les vers, qui font élégamment tourna, 



A’utv oawjr’ LtZ veorloç if} ri' a. 

T'ai suvigfor Iw àm 

0 Ac ai cujtHç <bapvtlSu£ov du'éor ai. 

E'm) 'j tfbAifêv v>iç $ 7 tw tfAi Tçsjfi, 

T 04 Ctp/WVIQÇ T* TO <Fût MSHPÇ , 

i'Ajr ffyj rfy }y paçv gg} •nfvcnq, 

C’eft-à-dire , Lorfque Laïs étoit encore jeune potdeUe \ Jet 
écus la rendoient fi fiére & de fi difficile accès , qu’on avait 
moins de peine à voir le Satrape Pharnaba^e. Mais depuis 
.que le nombre des années l’a conduite à l’extrémité de falot* 
gue carrière , & que fies appas tombent en ruine ; chacun peut 
la voir ai je ment, & cracher de fins. 

Quoi -que 4 a longueur du Dolique furpafllt de beau- 
coup celle du Stade , M ne laiflbit pas néanmoins d!être 
renfermé dans l’enceinte de celui-ci ; d’où il paroît que 
«cette Courfe ne fe mefuroit point par une feule ligne 
adroite , mais qu’elle coidiftok à pouvoir tourner ploficurs 
fois autour de la home ;en un mot, qu’elle étoit compo- 
rta/./. r. fée de plufieurs Diaules. De là -vient que le poëte Par- 
t ménion blâmant la multitude de .vers dani l’épigramtne, 
compare ce petit poëme au «Stade , que l’on parcourt d’une 

baleine 



Digitized by bOOQ Le 




DE LITTERATURE: jij 

haleine; nu &eu que multiplier les y ers d’une épigramme, 
c’eft ( dit-il ) vouloir mettre dans l’étendue d’un Stade , le 
Dolique qui en contient plufieurs. * 



<br/M 7n>hi>çi%lw Mouauç 

Hlvoj* pi Çtrnîr ’ or çetctip JbXi^ov, 

Tlo'M’ JbhtftS Jpd/uyç • cf jj 

O it&uodjukioç , Tmv/qpmç tvvoç, ' 



Nous voyons par-là que cette forte de Courte étoit de Quelle étoit 
piuBeurs Stades ; mais il n eft pas facile d’en déterminer 
au j ufte la longueur. Elle n 'était que de 20. Stades, s'il en 
faut croire le fcholiafte d’Ariftophane , & Suidas qui l’a 
peut-être copié au mot L'uw^sç. Mais le même Suidas au 
mot ùûXipçt , allure qu’elle étoit de 24. Stades : fç* *j 4 
Jbht^oç xèft atifa. A quoi s’en tenir i Cette dernière déci- 
fion du léxicographe me paroit d’autant moins & rejet- 
ter , quelle s’accorde avec divers paffages de Pindare , qui 
certainement doit en être crû fur un pardi fait , puifque 
ia Courfe eft le fujet le plus ordinaire de lès odes. 1( donne 
à la borne de la carrière d’OIympie deftinée à la Courte 
des chars , fépithéte de JhfJiûfiyrafx'jdov, c eft -à' dire , au- 
tour de laquelle on tourne douye fois; ce qui ne peut le 
faire, qu’en parcourant 24. Stades par diverfes ailées & 
venues. C’eft dans l'endroit où il disputant d’Hercule , 



fiv yïuxvç i%s 

A oJkndyvtt/juffat Jfrdfjyv 

i :*W»r <pvnStntf. 



Ohmvic. j '. p, 
/*• 



Il trouva ces arbres fi beaux , qu'il lui prit envie d’en plante* 

■autour de la borne, qui termine la lice des Cour f es de che- 
vaux. Pindare , dans i’odequi précède, employé une ex- nu.td.z.p* 
prelîion équivalente, en louant Théron & Ion frère Xé- St. 
nocrate , fur les viétoires que leurs chars à quatre chevaux 
leur ont procurées aux jeux Pythiques & aux Ifthraiens, 

Tome II I. . R r 
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après avoir fourni ia carrière douze fois de fuite; 

• . • • * • TluMSn 

<fV âfdx*.ctçyt iç dAhtptor', 

I’c9ÿt(p?T6 , KOlvdj 
nç ai’ St a. Ti&ohnsrcoy 
AV0)<h>(#,JpQfJMy 

A l'yty>v. 

Et dans la 5 e . ode des Py thioniqués , H fe fert encore du 
même terme , & appelle tfbAiyLjpo/mfiv le temple d’ Apol- 
lon , qui fer voit de borne pour 1a Courfe des chars. Il 
femble qu’on puifTe conclurre de ces paflâges , qu’à Olym- 
pie , à Delphes & à Corinthe , le Dolique ou la plus 
longue Courfe des chars êtoit de douze Diaules , ou ; 
ce qui revient au même, de 24. Stades, comme le témoi- 
gne Suidas. 

Le favant Pierre du Faur a cru trouver de quoi juftifier 
l’autre palfage de ce grammairien , où le Dolique n’a que 
fept Stades, dans la defeription qiie Sophocle fait delà 
Courfe des chars , où il feint qu’Orefte a été tué. Mais 
quoi-que le poëte y falTe mention d’une fixiéme & d’une 
feptiéme Courfe , à la fin defquelles la plupart des chars 
fe renverfent les uns fur les autres ; & qu’il ajoûte qu’O- 
refle n’ayant plus qu’un concurrent en état de lui difpu- 
ter le prix , efpéroit arriver heureufement au terme de ia 
Courfe ; il ne s’enfuit pas que la feptiéme révolution dont 
il parle fût la dernière ; & je ne vois rien dans le palfage 
de Sophocle , qui puiflè fonder le moins du monde la 
conjeéiure de du Faur : outre que l’autorité de Pindare, 
comme je viens de le remarquer , eft formelle pour les 
douze révolutions ou les douze Diaules parcourus par les 
chars , même aux jeux Pythiques , dont il s’agit dans le 
tragique Grec. Le nombre de c es révolutions était beau- 
coup moindre chez les Romains» dans les Courtes du Ck? 
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que, & fe réduifoit à fept. Je pourrois le prouver par une 
foule de paflages , que je me difpenferai d’alléguer ici , 
d’autant mieux que ie fait eft fuffifàmment connu , & n’eft 
nullement contefté. J’ajouterai feulement encore quelques 
réfléxions , touchant ie Dolique des Grecs. 

Je fuis perfuadé que là mefure a été fujette à différentes Réflexions 
variations , fuivant les temps , les pays , là nature des Cour- le 

fes , le goût des princes, des magiftrats, des agonothétes , & 
par rapport à piufieurs autres circonflances. Ainfi, je crois 
que la longueur du Dolique , dans les jeux publics, étoit 
ordinairement de 24, Stades ou de douze révolutions, 
pour la Courlè de ces chars , que le fcholiafte de Pin- Pyttion.oA. /, 
dare appelle ap/ùntt nAao, des chars complets, c’eft-à-dire, ^ tr n ,k - 2 ' v - 2 ' 
qui étoient attelez de quatre bons chevaux. Je crois , de 
plus , fur l’autorité du même fcholiafle , que le Dolique IM. 
netoit que de huit révolutions, pour les chars qu’il ap- 
pelle c’eft-à-dire, qui n’étoient traînez que par 

de jeunes poulains. Dans les Courfes de chevaux ( félon 
Paufanias ) on ne parcourait que deux Diaules ou quatre ^ f ü c Ari ' ^ 
Stades. Nous apprenons de Suétone, que Domitien.pour ln Domit.c. +, 
pouvoir donner en un féul jour cent Courfes de chars,', 
réduifit les révolutions de chacune, de fept à cinq. On pour» 
roit peut-être penlèr que la plupart des villes Gréques 
adoptèrent , pour ainfi dire , ie Dolique Romain dans la 
fuite ; & que c’eft vrai-lèmblabiement de celui-ci qu’à vou- 
lu parler Suidas.au mot A Juvtoç, en difant que le Doli- ■ ' • 
que n’avoit que fept Stades. C’eft une conjecture que je 
bazarde ici d’autant plus librement , qu’elle me paraît 
propre à mettre ce grammairien d’accord avec lui-même; 
ce que fes divers commentateurs ou interprètes , fans en 
excepter notre lavant confrère M. Kufter , h’avoient point 
fait jufqu a préfent. A l’égard de la Courlè à pied , dont 
il eft ici principalement queftion , j’eftime que le Do* 
lique en étoit plus court que celui des Courfes, aux- 
quelles on empioyoit le fecours des chevaux ou des 

R n) 
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chars. Mais que ce Dolique des Courfes à pied fut pré- 
cifément la moitié de l’autre , comme du Faur le fuppofê r 
(ans en apporter d’autorité ; c’eft ce que je n’ole décider. 

Du relie, on pourra juger par tout ce que j’ai raflem- 
blé dans cet article , touchant les dimen lions du Dolique 
quel fond Ton doit faire fur ce qu’avance Mercurial, lors- 
qu'il n’alTigne d’autre différence entre le Dolique & le 
Diatde , finon que dans celui-ci les Athlètes parcouroient 
deux Suides , l’un en allant & l’autre en revenant ; au lien 
que dans celui-là, ils parcouroient les deux Stades en ii- . 
gne droite, c’eft- à-dire, l’un au bout de l’autre. Et ce 
qu’il y a de plus fin gu lier, c’eft que Mercurial nous donne 
cette opinion , comme- étant celle de prefque tous les au» 
teurs , & n’en cite aucun pour garent». 

Je ne puis mieux finir cette LHlTertation , qu’en fâilànf 
palier en revûë quelques Coureurs , célébrés dans l’anti- 
quité par leur extrême vitefle , 8 c dont la mémoire s’eft 
confèrvée julqu’à nous. Ladas étoit un des plus fameux ; 

8 c Soiin n’a pas crû trop éxagérer la légéreté de ce Cou- 
reur, en düànt que les pieds ne faifloient nuis veflige» 
fur le fable. Prmdth palmam velocitaris Ladas quidam ado- 
ptus efl , qui ira fapra cavum pu/verem curfitarit , ut in are- 
nis pendentibus nulla indicia reknquerot vefligiorum. On fui 
érigea une ftatuë, qui étoit l’ouvrage du fameux fculpteur 
Myron , & fur laquelle on trouve dans l’Anthologie une 
jolie épi gramme. On accorda le même honneur à un* 
jeune chevrier de Milety nommé Polytnneftor, qui ayant 
attrapé an lièvre à la Courfe, fut produit par ion maître 
aux jeux Olympiques & y remporta le prix , en la 46 e . 
Olympiade. 

Qft regariolt ( dit Pline ) comme quelque chofe de 
merveilleux , que Phidippide eût parcouru en deux jours 
fes 1 140. Stades qu’il y a d’Athènes à. Lacédémone ; juf- 
qu’à ce que l’oh vit Anyftis de cette dernière ville, & Phi- 
lonide Coureur d’Aléxandre le Grand , faire en un jour 
1200 . Stades en allant de Sicyone à Elis. Pline oblèrve 
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en wt antre endroit , que ce même Philonide n’employoit 
à ce trajet que neuf heures du jour ; mais que lerfqu’ii 
revendit d’Eiis à Sicyone , il n’y arrivoit qu’à- trois heures 
de nuit , quoi-que le chemin fut en pente , & par confé- 
quent plus facile à parcourir. On peut voir la rSûfbn que 
le naturalise en allègue. Ce qu’il ajoûte eft encore plus Lil.^.c, 
extraordinaire: Que fous le confulat de Fonteius & de L 
Vipftanus, un enfant de neuf ans fit 75 00a. pas en cou- 
rant depuis midi jufqu’au foir ; & que l’on voyoit de fore 
temps certains Athlètes parcourir dans le Cirque l’efpac&- 
de 160000. pas. L’admiration d’une vitefle fi prodigieufe 
augmentera ( continue t’il ) fi l’on fait rèflèxion , que lors- 
que Tibère fe rendit en Germanie auprès de fon frère 
jDrufus malade à l’extrémité , il ne put y arriver qu’au» 
bout de 24. heures quoi-que le trajet ne fût que de 
200000. pas & qu’il courût à trois chaifes de poûe avec 
une extrême diligence. Sur ce picd-là.Callimaque ne fait h Vanur. Phi* 
rien que de médiocre pour Minerve . dans l’hymne qu’il la<1 ' V - *J - 
lui confacre, lorfqu’il lui donne la louange devoir parcou- 
ru 1 zo. Diaul'fcs ou 300 oo. pas , </k iÇtpeonx 
0ct ehavAuç / encore ne s’agit-il en cet endroit que d’un» 

Courfê à cheval. L’auteur d’une épigramme de l’Antho- £{i: t . c ,,, 
iogie fait ( à mon avis ) plus d’honneur par ces üx vers , 
au Coureur Arias 

O' çttJitvç A'eÂttç d MiVfxA^oç h i&'nAtfjfii 
Ihpottt ffiv XBçvt y Tepo* K/Aiora m Ai. 

ToTot TntfJïfÇ •fflutt» wtr«Aç* a <f[' ai ùtcirp? 

Où ojÔtvç ntpjtiç refmr 

H* t<p' va&.n'yfar « ripuyto^ &<fi nç- axpoo* 

H'édtov , /u*asp Jl' ovynr' cù tpbJïtp.- 

Ceft-à-dîre : Tarfe,. ville de Cilick , le coureur Arias fils dk 
jMénéclée , ne deshonore point Per fée ton fondateur. M a les* • 
pieds ailei , comme ce héros , & Perfée lui - même ne l’eût jiu- 
mais devancé à la Cour fi. La barrière & la borne fin U fus 

Rriij} 
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feuls endroits du Stade, ou fe laijfe voir ce jeune Athlète ; &. 
on ne l’a jamais apperçu au milieu de la carrière. 



DISSERTATION 

SUR 

CE QU'ON NO MMOIT PENTATHLE, 
DANS L’ANCIENNE GYMNASTIQUE. 

Par M. Burette. 

L A force & l’agilité font les qualitez du corps les plus 
nécefl’aires , pour fournir aux befoins de la vie , & 
pour remplir les devoirs de la fociété. C’eft principale- 
ment en vûë d’entretenir ou de perfectionner ces deux 
talents, que les hommes ont inftitué divers exercices. 
Ils ont cultivé la force de leur corps par des mouvements 
violents , capables de l’endurcir & d’en accroître le volu- 
me. Ils ont travaillé à fe rendre agiles, par des mouve- 
ments plus doux, plus modérez, & propres à augmenter 
la fouplefTe de toutes les parties. C’eft à ces deux genres 
que fe rapportent les éxercices , auxquels on formoit la 
jeuneffe , dans les Paieftres ou Gymnafes des Grecs & des 
Romains. La Lutte , le Pugilat & le Pancrace, dont j’ai 
traité dans deux Mémoires, étoient du prémier genre. 
Le fécond comprenoit la Courfe à pied, ( qui a fait le fu* 
jet de mon dernier difeours ,) le Saut, l’éxercice du Dif- 
que, celui du Javelot & quelques autres. 

Les Grecs employoient le mot fiapéiç , pefants, pour dé- 
lîgner les prémiers de ces éxercices, appeliez /Sapétç iyÜnçi 
Sf. ils fe fervoientdu terme xeSçoi, légers, pour marquer les 
féconds, nommez teoStpoi dyuvtç. On trouve cette diftinétion 
bien établie dans Diodore de Sicile, dans Paufânias, dans 
Plutarque & ailleurs. Pendant la célébration des jeux pu- 
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blics ) ôn donnoit la matinée à ces éxercices légers ; & Ta- 
prés-midi étoit réfervé pour les plus rudes & les plus pé- Symptf. S . 
nibies. II étoit auffi rare de rencontrer des Athlètes qui *• 
excellaient en l’un & en l’autre genre , qu’il eft: difficile 
d’altier dans un même fùjet, beaucoup de force avec beau- 
coup de fouplefte & de légéreté. Hercule a mérité fadmi- Diod.Bibliuth. 
ration & les éloges de l’antiquité, pour avoir fû réünir en 
fa perfonne des qualitez qui paroiâènt fi contraires , & 
qui lui ont fait remporter les prix , dans les différentes for*; 
tes de combats gymniques. 

Les Athlètes qui poffédoient ce double avantage, étoient Ce «’étoft 
les plus effimables de tous , félon Arîftote , qui les appelle Sie. ,e Penta " 
7nvTu&?w , Pentathles , c’eft-à-dire, habiles à cinq efpe'ces Je RhemU. i. / . 
combats. Lié oi niriuStsi ( dit- il ) , 'bu / 3 /ar ’ * 

•ar&Ç a/tyt Les Pentathles font les plus par- 

faits de tous les Athlètes , parce qui/s ont recû de la nature la ' 
force & la vite fe ou l’agilité en partage. Les Gregs donnoient 
fe nom de nmaS/sr, Pentatlde, à i’aflèmblage de ces cinq 
fortes d’éxercices agoniftiques ; & il eft certain que celui du 
Saut & celui du Difque y étoient compris. Les anciens 
ne conviennent point trop entre eux fur les trois autres ; 
non plus que fur les circonftances, qui accompagnoient le 
Pentathle , pour lequel on décernoit en particulier des prix 
aux vainqueurs. C’eft un point qui mérite d’être éxaminé, 

& dont la dilcuffion pourra fèrvir à leclairciflement de 
quelques faits de Gymnaftique , qui parodient aflez em- 
brouillez , & fur lefquels je n’ai point eu lieu jufqu’ici de 
m’expliquer. 

L’opinion la plus commune fur les cinq éxercices qui Qnekcxerei- 
eompofoient le Pentathle , y met la Lutte , la Courfe , ie 
Saut , i’éxercice du Difque & celui du Javelot , lefquels Je Pentathle! 
fê trouvent tous renfermez dans ce vers de Simonide; A W A- Amhoi.i. r.c. 
mff.y •noJhnuilw , Jlmov , duorta, 7tnhluj. C’eft ie lêntiment 1 • 
d’E uftathe fur l’Iliade, auffi-bien que celui des fcholiaf- LU. 23. 
tes de Pindare & de Sophocle. G. /. Vojfius eft du même 
avis , dans fon Etymologique & dans fon Traité De qf. 
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artibus popuîaribus. Cependant , Henri Etienne, dans loi 
Tréfor de la langue Crèque , au mot rWiaô-to*, failànt l’énu- 
mération des cinq éxercices du Pentathle , fupprime celui 
du Javelot ( dxomov ) & y fubftituë celui du Pugilat { ■mv 
yfjtlw : ) mais fans en alléguer d’autorité. Son dénombrement 
ne laide pourtant pas d’être fondé, puifqu’Ariftote comprend 
manifetteraent le Pugilat dans ie Pentathle , comme il pa- 
roi t par ce padàge : o éOvdpSpoç ttl axiXv pifftvr toc 
V&j Tutitvm^ÿ yf Troppa», dpo/uunnç' o j StiGea , i&f Ksum^fu, 
mà&içtmç’ à q éScraj uT 7 âalyn , a&wrn xôç ( ou nvxnnéç' )• 
Ji dfxi Qortçyiç TütJn/iÇ , mtJkfavaçntoç* o J nam 3VTO- 

dQyç : c eft-à-dire : Celui qui peut jetter fes jambes en avant 
Et une certaine manière , & les mouvoir avec vitefiè jufquk 
une certaine Ai fiance , e/l propre à la Courfe ; celui qui fait 
étreindre un an t agoni fie & s en rendre maître , efi bon peur 
’ la Lutte ; celui qui peut le repouffer à coups de poing, réuffit 
au PugilaPjucelui qui excelle dans ces deux derniers exerci- 
ces , efi ce 'pf on appelle Paner atia (le : enfin , celui qui a du 
talent pour tous ces divers combats , fe nomme Pentathle. 
D’un autre côté, Jules Pollux, en expliquant les termes 
confacrez au Pentathle , paffe en revue ceux qui ont rap- 
port aux éxercices du Saut, du Javelot & du Difque, 
iàns faire mention des mots qui concernent la Lutte , le 
Pugilat & la Courlê , auxquels il donne des articles parti- 
culiers ; ce qui montre qu’on ne doit pas , à l’éxemple 
èt Henri Etienne, retrancher du Pentathle l’éxercice du Ja- 
velot. K ttj 7 o àitôrvov rfô tfwœôAar j^A&ncf 'ümioptM’jè , | dit 
Pollux : ) on nomme filTrojo/jutté le javelot dont fe fervent Us 
Pentathles. 

Cette variation des anciens & des modernes dans ie dé- 
nombrement des éxercices, dont l’aflemblage formoh le 
Pentathle , n’empêche pas qu’on ne puifle concilier entre 
eux ces auteurs , par les réfléxions lui vantes. Les divers 
combats gymniques n’ont eu entrée que fucceffivement, 
dansdes jeux publics de ja Grèce. Les Olympiques , par 
éxemple , apres leux rétabiiiïèment , fe paûbient d’abord 

ea 
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en Simples Courfes du Stade. On y joignit , dans la fuite, 
celle du double Stade ou du Diaule , puis la Lutte & le 
Pentathle : mais on n’y admit le Pugilat que plufieurs an- 
nées après. Paufenias nous a confervé les dates de ces évé- 
nements. Il s’enfuit de-Ià , que dans la prémiére inftitution 
du Pentathle, le Pugilat ne pouvoit y être compris, puif- 
qù’il ne faiioit point encore partie des jeux publics ; & 
qu’ainfi tout i’aflortiment du Pentathle ne rouloit alors 
que fur la Courfe & la Lutte, aflociées aux trois éxercices 
du Saut , du Dilque & du Javelot. Mais lorfque le Pugi- 
lat fe fut introduit dans ces mêmes jeux , les Athlètes 
qui faifoient profeffion du Pentathle, c’eft-à-dire, qui fe 
piquoient de réüffir également à tous les éxercices agonif- 
tiques , renfermez jufques-là dans le nombre de cinq ; fe 
chargèrent encore du Pugilat : & quoi qu’à la rigueur, 
i’acquifition de ce nouveau talent dût leur mériter le nom 
d ’Héxathles ( ÏÇaS-ùsi ) à caufe de leur habileté à fix fortes de 
combats ; il ne i aidèrent pas de conlèrver leur ancien nom 
de Pentathles , ntmtStoi, qui fe trouvoit confacré par un 
long ufage. 

Il fe préfente une nouvelle difficulté , par rapport à la 
Lutte. Tous les auteurs s’accordent entre eux, à la ranger 
parmi les éxercices, compris dans le Pentathle. Il femble- 
roit néanmoins qu’on dût l’en exclure , fuivant un partage 
d’Arrien fur Epiéléte , où ce commentateur parlant de la 
diverfité qui fe trouve dans i’inrtitution & dans le régime 
des Athlètes , félon qu’ils fe dertinent à tel ou tel éxerci- 
ce, s’exprime en ces termes : Ce qui fait un habile Pan - 
cratiafle , ne fait pas un bon Lutteur , & fait encore un plus 
mauvais Coureur ; & celui qui reuffit au Pentathle n acquiert 

pas d’honneur à la Lutte Kaj o <açfiç 7mrm&\'iM KSttôç» 

6 tutidç oStvc mxlui ttj%içnc. Si la Lutte faifoit partie 
du Pentathle , quiconque excelloit au Pentathle , devoit 
être bon Lutteur. Cependant Arrien paroît dire le con- 
traire. Mais, fi je ne me trompe, voici la folution decetto 
difficulté. 

Tome IIL . S f 



Ellac. /. / ; r. 
8 . cd. Kuh*. 



Obje&îon 
touchant fa 
Lutte. 



Lit. j .f. 2 2* 
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Rifponfckl’ob- L’habiieté aux trois éxercices du Saut du Difque 8c 
jevtion. j u Javelot, faifoit originairement le mérite capital des 
Athlètes, qui s’addonnoient au Pentathle, Il leur étort d’au- 
tant plus aifé de briller par-là dans les jeux publics , qu’ils 
n’avoient pour concurrents en ce genre d’éxercices , que 
des Athlètes de même elpéce , ceft-à-<fire , qui fè trou- 
voient également propres à ces trois fortes de combats. En 
effet , on ne voit pas que parmi les Athlètes, il y en eût 
qui fiffent une profcffion particulière de l’un de ces éxer- 
rices , à l’exclufion des deux autres ; du moins ne parolt- 
il pas qu’il y eût des prix proposez pour eux. Il n en étoit 
pas de même de la Courfe , de la Lutte & du Pugilat , non 
plus que du Pancrace compofé de ces deux derniers. Com- 
me il y avoit des Athlètes , qui pendant toute leur vie , ne 
s’appliquoient qu’à un feui de ces éxercices ; ils y acqué- 
raient une fupériorité , à laquelle ne pouvoient prétendre 
les Pentathle s, partagez entre tant d’occupations différentes^ 
& dont les unes nuifbient aux autres. De-là vient , qu’on 
n’apparioit jamais , pour les jeux , un Pentathle avec un 
Lutteur, un Coureur, un Pancratiafle , &c; mais on fè 
contentoit de le mettre aux prifès avec un Athlète de £t 
force , c’eft-à-dire , avec un autre Pentathle : & alors fè 
trouvant tous deux but-à-but, par rapport à la Courfè, à 
la Lutte & au Pugilat , ils pouvoient combattre avec fuc- 
cés, pour le gain du prix propofé : au lieu que le difputant 
contre des antagoniftes d’une dafTe différente de la leur , 3 
n’y avoit d’autre fruit à recueillir pour eux, dans un com- 
bat fi inégal, que la honte d’y fuccomber. Ainfi quoi qu’un 
Pentathle comparé à un autre Pentathle , pût paffer pour 
bon Lutteur ; on ne le regardoit que comme très-médio- 
cre en ce genre , par comparai fon avec un Athlète , qui 
avoit fait de la Lutte fon capital : 8c c’eft vraifèmblable- 
ment ce qu’Arrien a voulu dire , par ces mots ; Celui qui 
reiiffit au Pentathle , efl très-mauvais pour la Lutte . 

Je ne doute pas qu’Arrien n’eût pu porter un pareil ju- 
gement des Athlètes Peut athles, par rapport au Pugilat & 
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âtt Pancrace , où ifs trouvoient infailliblement leurs maî- 



tres , en k perfenne des Athlètes , uniquement dévouez à 
l’un on à foutre de ces éxerdces. Mais il eût décidé tout 



autrement de leur mérite, an regard de k Courfe , où ils 
pouvoient entrer en parallèle & en concurrence, même 
avec le» Coureurs de profeffion, La raifon en efl , que 
cultivant 1a foupiefle & la légéreté de leur corps, avec plus 
de loin & ë fïïduité , qu’ik n’en cultivaient k force; ce 
quils avaient de commun avec les Coureurs de toute ef- 
péce : il n’eft pas furprenant , qu'ils eulTent à k Courfe 
le même fuccés que ces derniers. Audi voyons-nous , que 
les Coureurs & ies Pentathles s’exerçoient conjointement 
dans les Gymnafes, & féparément des autres Athlètes ; & 
qu’on leur y ménageoit, pour cela, certains lieux particuliers. 

Ceft ce que nous apprenons de Paufanias, qui témoigne , Elue. h. e. 
Que dans le Gymnale d’OIympie, il y avoit des endroits, 2 , ' td ' KuhH ‘ 
deftinez à éxercer les Pentathles 8c les Coureurs ;. ( cr raT 
yjfjutetau» toT or O’At kfjantf, mrmâ’Àsnt fiSfj I( 9 ^çtr>(pmv cr eiurrS 
9C5M Jpo/uéSon aj : ) & que dans le vieux Xyfie d’ Eli- 

dé , il y avoit des lieux féparez , où les Couseurs & les 
Pentathles s’éxerçoient à k Courfe; ( yetexç j este 
AtWr* Jpofuiç >&j 0 4 THrtft&toi dioiunr. ) Cependant, mal- 
gré cette conformité d’inflitution 8c de quaîitez corporel- 
les , il étoit rare qu'un Athlète , dans les mêmes jeux ,' 
remportât le prix de 1 a Courfe , & celui du Pentathle; 
comme on peut l’inférer, de ce que Pindare célébrant les Otymp. «J. 
ioüanges de l’Athléte Xénophon Corinthien, vainqueur JJ,J9 ' 
à 1a Courfe du Stade & au Pentathle , ajoute que nul 
Athlète, avant lui, n avoit acquis cette gloire. 



Alfa/ ^ °* stcpaf&w ifxd/utov n- 



j tb* mJiov 
Ex Tl/mç, mviclSha a/yt 



’S.Tct'fiov vmcSv Jfiô/npi' c VK 
A'mCoAtimv oirip 
&VO70Ç QU7iü» vç <a>gynç$y> 

Sfij 
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C’eft-à-dire ; Agrée i ,fouverain Jupiter , cet éloge dû , fé- 
lon les loix agonifiiques , à l' Athlète Xénaphon , pour les cou ? 
ronnes qu’il rapporte des champs de Pife., où dans les mêmes 
jeux , il eft demeuré vainqueur au Pentathle, & à la Cour fie 
du Stade ; ce qui ti’efl arrivé jufques ici à aucun mortel. 

^Tfout réfuté R étonnant que Pierre du Faur, dans fon Agonijlh 

LU. j. c. j 2. que, ait voulu réduire a une feule , cette double victoire 
de Xénophon , èn fuppofant , i Qu’on pouvoit mériter, 
le prix du Pentathle par la victoire, remportée à un teul 
des cinq combats , qui le compofoient : z.° Que l’Athléte 
Xénophon s étant prétenté, pour combattre au Pentathle * 
la Courfe étoit celui des cinq éxercices , par lequel if .aval 
fait preuve de fon habileté; foit qu’il i’eûtchoift 
férence aux quatre autres, & cela , du contentement 4 è 
fon antagonifle; foit que le fort en eût ainfi décidé : j.° 
Qu’ayant vaincu fon concurrent, dans cefeul combat, U 
avoit remporté le prix du Pentathle; & qu’ainfi Pindare le 
qualifioit avec raifon , vainqueur au Pentathle & à la Courte 
du Stade , puifque c 'étoit effectivement la Courfe qui lui 
avoit valu le prix du Pentathle. Ces fuppofnions de du 
Faur ne roulent que fur de fimples conjectures; & bien loin 
d’être appuyées de quelque autorité, elles te trouvent pref- 
que toutes démenties par le commencement de l’ode mê- 
me -de Pindare , de laquelle il eft queftion. En effet ce 
poëte y débute par déclarer formellement , Qu’il va célé- 
brer les ioüanges d’une maifon ( ou d’une famille ) trois 
fois viCtorieufe aux jeux Olympiques , 7ç)ç Ç>\vp.Tna*ïi@* 
tnajvtm oheûVrôi. il fpécifie dans la fuite ces trois victoires,’ 
qui font celle.de Theffalus père de Xénophon, à la Courte, 
& les deux de ce dernier, l’une au Pentathle, l’autre à la 
Courte du Stade. D’où il s’enfuit , que Xénophon a rem- 
porté aux jeux Olympiques deux prix diftinguez , & qu’il 
n’eft point cenfé vainqueur au Pentathle , en vertu de fa 
victoire à la Courfe du Stade, comme le prétend du Faur. 
Ce n’eft pas la feule occafion , où ce lavant homme n’eft 
pas heureux en conjectures , malgré fon érudition peu 
commune. 
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Après avoir déterminé le nombre & l’efpéce des éxer- 
ctces agoniftiques, compris dans le Pentathle ; il s’agit pré- 
fentement d’éxaminer, i.° fi cette lbrte de combat fs 
décidoit en un feul jour; z.° fi, pour en mériter le prix; 
il falioitétre vainqueur à tous ces divers éxercices , ou feu* 
lement à la plûpart. 

Quant au prémier point, je fuis perfuadé que non feu- SMeP«nt«Me 
lement le Pentathle étoit l’ouvrage d’un feul jour , mats u n d ^ oU *"■ 
que fbuvent l’affaire s’expédioit eu une matinée ; & j’ai 
piufieurs garents de ce que j’avance. Sophocle , dans fon 
Eleâre, décrivant les jeux Pythiques ,où il feint qu’Q-‘ y. ffy, 
refte a perdu la vie , parle d’abord des combats de la pré* 
jniére journée , parmi lefquels il fpécifie la Courfe & le 
Pentathle , dont les prix font remportez*par Orefte. 

Açp/uyv eff /ffalouf Ttf (pûai vx> Ttp/ngtnt > 

N/x-nç 7mvvjnpv ji&tçr 



»... oiror >V eiavwçuÇa* P&tÇêiç 
hfÿfx&v diwohm , TrivTuSA' â vo/dÇtmtf ? 

Toviuv c vtfnàsv imrm. mm/nuai, , 

CïxC'tÇit* ‘ 

CTeft-à-dire r Ayant fait voir que fes talents naturels le ren- 
daient capable d’atteindre le premier 1 ‘ extrémité de la car- 
rière, il n’en fortit qtte pour remporter le prix glorieux, qu'on 
donne au vainqueur .... En un ntot , dans tous les com- 
bats du Pentathle , que les juges de ces Cour fes agoni fi- 
ques firent publier par leurs héraults , félon ta coûtume , 
Orefle eut le bonheur d’être proclamé viâorieux , & d’être 
couronné au bruit des acclamations de tout le peuple. De 
plus , le feholrafle Grec de Sophocle obferve fur ce 
paffage même , Que le Pentathle comprenoit l’éxercice 
du Saut, celui du Difque, celui du Javelot, la Courfe 
& la Lytte ; & qu’un même Athlète difputoit en un feul 
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jour, le prix de ces cinq fortes de combats. Jkxor, 

iturm , Jpofùv > mXlw • f«Svt cr *nc ùyttigno u’/ué&c. 
Cela fe trouve confirmé par Je témoignage de Pomperai 
Feftus , au mot Qu'mquertium , où il dit , Quinquertium 
Craci vocant "xirmSPov , quo die quinque généra artium ludê 
exercebantur. Le Quinquerce, chez les Latins, ejl ce que les 
Grecs appellent Pentathle , oit l’on çombattoit en jm jour à 
cinq fortes ctéxeràces. 

Mais fi le témoignage du feholiafte & celui de Feûus, 
bu plûtôtde fon abbréviateur, paroi flint empruntez d’au- 
teurs trop modernes, pour être de quelque poids, par rap- 
port à la dédfion du point que j’éxamine ; voici un pafla- 
g.e de Pindare , qui ièmble mettre la choie hors de doute. 
AnHflrorh. 4 , C’eft dans la 7 .«*ode des Néméoniques , où ce poëte fat 
r. /. fànt l’éloge du jeune Athlète Sogénés vainqueur au Pen- 

tathle , iapoftrophe en ces termes : 

.... . \^ivny\a>ç , imPytopefactp 
Aù#m & «ditoç àftaxm, 

AlQetvt dAtqt yu7or ipmaw. 

Eî nevoç \jw , io npvor 7âdov 



EU AC. .1 1 

C, 2 4. (dit. 
Kuhn. 



C’eft-à-dire : jfous êtes forti des combats encore plein de 
force , éxemt de fueur , & avant que votre corps fût expofé 
aux ardeurs du foleil. Si vous avez foûtenu quelque fatigue; 
la viCloire, qu’elle vous procure , doit vous faire d’autant plus 
de plaifir . II s’enfuit de- là , que Sogénés avoit vaincu au 
Pentathle , non-feulement en un jour .mais même en une 
matinée , puifqu’il avoit évité ï ardeur du foleil ; ce qui 
étoit apparemment ordinaire aux autres Athlètes de ce 

f enre ; & ce qui fè trouve conforme avec ce que dit 
’aulânias , Que les Hellanodiques entrent aux jeux & appa- 
rient les Coureurs avant le lever du Soleil ; & que vers le 
midi, ils appellent les Athlètes pour le Pentathle à" pour les 
autres combats plus pénibles : ckntim $ a?)» fbjj tov uAtot 
durcit , wy.6a?ôvnç JpoptAOt- fitouvoyç q ûiç 
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tj •ntrm&%gv, j(p| %tm fiapda ôfM* iro/ndÇo un. 

Malgré des autorités fi pofhives , du Fasr ne fiturok fe Sentiment de 
perfuader, qu’un Athlète pût luffire à tant de combats en * üurtcful * 
un feul jour ; de la raifon qtffl en aUégue , c elt qu’Her- 
cuie lui-même , inftituteur des jeux Olympiques , & doué 
d’une force plus qu’humaine, avoit employé ptufieurs jours à 
remporter les différents prix, propofez dans ces mêmes jeux* 

Mais du Faur devoft confidérer, Que du temps d’HercuIe 
, & de la prémiére inftitution des Olympiades , H n’était 
point encore queftion du Pentathle ; Qu’Homére même 
n’en parle point, quoi-que fort poftérieur à ce héros; 
Qu’Hercule , en cette occafion, n’eut affaire à aucun anta- 
gonifte , qui fit profelfion des dnq éxercices ; mais qu’ü 
vainquit fucceffivement & à différents jours , tous les Athlè- 
tes, qui fe préfentérent pendant ia célébration des jeux , de 
dont chacun n’excelioit qu’à une forte de combat , au heu 
qu’Hercuie excelioitàtous : Qu’au fond, un Athlète avec 
des talents ordinaires, & fins le fecours de quaihez fuma- 
tureiles , pouvoit en un feul jour , dif même en une mati- 
née , remplir tous les devoirs du Pentathle, où il ne sa- 
giffoit que d’éprouver qui fauter oit le plus loin , qui pouf- 
ferait un Difque à une plus grande diftance, qui lancerait 
un Javelot plus prés du but, qui foumiroit plus prompte- 
ment 1 a carrière du Stade , & qui renverferoit le prémier 
Ibn adverlàire : en un mot , Que quoi-que la plus grande 
fatigue, qu’un Athlète eût à effuyer dans le Pentathle, fût 
Celle de la Courfe de de ia Lutte, ce qui paraît cependant 
n'avoir rien d’outré ; il pouvoit quelquefois en être quitte 
à meilleur marché , de favoir à quoi s’en tenir par rapport 
au prix , fans être obligé de combattre aux cinq éxercices. 

Cela me conduit naturellement à ia difeuffion du fe- 
cond point , que je me fuis propofé d’éclaircir ; lavoir, fi 
pour gagner le prix du Pentathle, il éto'it nécéfiaire de 
vaincre aux dnq combats qui le compofoient , ou s’il fuffi- d’ixercicM, 
ibit d’être victorieux dans la plûpart. 

Comme il n’y avoit qu’un feul prix pour le Pentathle ; 



Digitized by CjOoq le 




Latente, e. 
m f . tdit* 
Kuhn . 



328 MEMOIRES 

quoi-que compofë de cinq éxercices , ou , cç qui revient 
au même , comme 1’ Athlète vainqueur n’y étôit couronné 
qu’une fois ; j’eftime que pour mériter cette récompenfe , 
Il faiioit avoir vaincu Ion antagonifte dans les cinq diffé- 
rents combats, & qu’il n’y avoit que deux cas quipuffent 
difpenfer de cette régie : le prémier , lorfque l’un des deux 
concurrents reconn aidant, après quelques épreuves, la fupé- 
riorité de fon ad ver faire , & défelpérant de le vaincre, lui 
cédoit la couronne fans la lui dilputer plus long-temps ;& 
c’eft en vertu d’un pareil accord, que les feholiaftes de 
Pindare fuppofent que l’Athlète Sogénés, dont je viens 
de parler , remporta fi promptement & avec fi peu de 
peine , le prix du Pentathle. Le lecond cas étoit , lorfque 
les deux combattants s’accordoient entre eux à réduire les 
cinq éxercices à un moindre nombre , on même à un foui, 
pour gagner du temps ; ce qui pouvoit s’éxécuter par une 
convention verbale , ou par la : voye du fort. Mais ce cas 
n’étant que conjeélural, & fondé fur une fimple poffxbilité, 
(ans être appuyé d’aifcun témoignage bien formel de quel- 
que ancien ; je n’ofe adorer , qu’il eût effeéfivement lieu, 
dans le Pentathle. 

D’un autre côté , je crois que pour y manquer le prix, 
il fuffifoit d’y être vaincu une, feule fois , c’eft à-dire , qu’un 
des Athlètes viélorieux dans le? quatre prémiers combats, 
& vaincu dans le cinquième , n’étoit point couronné, non 
plus que fon concurrent*. Or comme les deux antagonis- 
tes pouvoient partager entre eux le défavantage, dés le deu- 
xième combat , & à plus forte raifon , dans le troidéme & 
dans le quatrième ; l’affaire fe trou voit fou vent décidée, 
avant qu’ils euflènt làtjsfait aux cinq fortes d'épreuves, 
qu’ils dévoient fuhir à la rigueur. C’eft ce que l’on doit , 
ce. femble , inférer d’un paffage de, Paufanias , où cet 
hiftorien raconte , Que Tïfaméqe Ele'en , de la f ami} le des 
Iamides , ayant consulté,! oracle -, reçut cette réponfe; Qu’il 
remporterait cinq viéloires fignolées : Que fur cette ajfu rance, 
il fe prefenta aux jeux Qlympiques,pour cpmbattre au Pen- 
tathle, 
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tathle , où il fut vaincu ; ce fl- à-dire , qu’ayant eu l'avantage 
dans les deux premiers combats , où il vainquit à la Courfe & 
à l'exercice du Saut Jerome d’Andros , il fut vaincu lui-même 
à la Lutte par celui-ci, & ne gagna pas le prix par confé- 
quent ; d'où il comprit le ve'ritable feus de l’oracle , qui lui 
avoit promis cinq viéloires à la guerre , & non pas aux jeux. 

Comme le Pentathle étoit un affembjage de cinq fortes Du régime 
d exercices , dont un même Athlète faifoit profeffion, il pa- 
rolt aufli que fon inftitution où fon régime devoit être un 
comp.ofë de ceux qu’on prefcrivoit en particulier aux Athlè- 
tes, qui ne s’appliquoient qu’à un iêul de ces exercices. 

De là vient qu’Arrjen , dans fon commentaire fur Epiéléte, LU. j.c.j j; 
obferve , Que la première chofe que doive faire un Athle'te, 
défi de choiftr le genre d’exercice quil veut embraffer , & fe 
conduire enfuite d’une manière convenable à ce choix ; car 
( ajoute* t’il ) s’il veut être Dolichodrome, on doit l’affujettir 
à certaines régies pour la nourriture, la promenade , les fric- 
tions & les exercices ; s’il veut devenir Stadiodrome, il fe 
gouvernera différemment, par rapport à toutes ces cir confiances; 
s’il prétend à la qualité de Pentathle, on le mettra dans un 
régime encore tout différent, &c. O i àd-?otw-nç xft- 

voum tiviç àvtq 3 s ïsv<m, oviu m mtcSotr • ci Jb\i- 
yoJjé/u&ç , Toiaom t 'Tçoçtt , moSnç ‘d&Tm-mç , -mutin f 

-malin yp/xr curia’ $ çadio<fpô/j^ç , miviu ma m d^hoïa ’ fi rnr- 
ti i aftuuinçsL , &ç. A l’égard des particularitez du 
régime preferit aux Athlètes Pentathles , les anciens ne 
m’en apprenant rien , je ne puis entrer fur cela dans au- 
cun détail. Mais, quoi-qu’il ne paroi fie pas que le Pen* 
tathle fit partie de la Gymnaftique médicinale , & que ni 
jes médecins Grecs , ni les Latins ne dilènt rien de fes 
propriéstez pour la confervation de la fan té ou pour la 
guérifon des maladies ; on aurait pû néanmoins en tirer 
de grandes utilitez pour l'un & pour l’autre, fi ce quera- £ tiae t y r 
conte Paufanias eft vrai. C’efi au fujet de i’ Athlète Hyf- j . tdit. 
mon , vainqueur au Pentathle, dans les jeux Olympiques & 
dans les Néméens ; & dont on voyoit la fiatuë à Olym- 
Tome III. . T t 
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pie, du temps de l’hiflorien Grec. Cet Athlète \ 'dans Ja 
jeirncjfe, fe trouvant attaqué d'un rhumatifme fur les nerfs , 
eut recours à l'exercice du Pentathle, dans la vûë de recou- 
vrer fa faute , par des travaux fi fatiguants. Son efpérance ne 
fut point trompée , puifque le Pentathle, en le guéri Jfant de fa 
maladie, le mit en état de remporter plufieurs viâoires , qui 
ontilluflré fon nom. 



DISSERTATION 

SUR V EXERCICE , 

DU DISQUE O V PALET. 

Par M. Burette. 

L ’Amusement d’un peuple naturellement avkfe de 
fpeétades , n’eft pas Punique but , que les anciens le 
fbient propofé , dans l'inftitution des divers exercices , qui 
compoïoient les Jeux publics de la Grèce 8s. de l’Italie. 
Ils ont eu principalement en vue d’endurcir les corps au 
travail; & en leur procurant par-là une îànté plus’vigou- 
reulè , de les rendre plus propres au pénible métier des 
armes. C’eft à quoi tendoit originairement toute -'leur 
Gymnaftique ; 8s les hommes y trouvoient des Teffources 
merveilleufes , pour l’accroiflément de leur force & de 
leur agilité. Ces deux qualitez s’y perfêélion noient plus 
eu moins , fuivant le choix des éxercices. B y en avoit 
quelques-uns , par l’ufàge defquels le corps entier devenoit 
ou plus robufte, ou plus fouple : la Lutte , par éxemple r 
& le Pancrace produiloient le prémier effet ; la Dan le 8c 
la Paume produifoient le fécond. Il y en avoit d’autres 
qui n’opéroient que lùr certaines parties r c’eft ainlî que 
les jambes acquéroient à la Courlé une plus grande légè- 
reté; que le Pugilat augmentait la vigueur & la fouplelfc 
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des bras : mais nul éxercice ne les fortifioit plus efficace- 
ment , que celui du Difque ou Palet. Quelle force , en 
effet, ne failoit-il pas à un Athlète , non feulement , pour 
foutenir d’une main une malle d’une pefànteur énorme , 
mais encore pour la jetter en fair , & la poufièr à une 
diflance confidérable : car c’ell uniquement de quoi il s’a- 
gi ffoit , dans l’exercice du Difque. Un bras accoûtumé 
infenfiblement , & comme par degrez , au maniement 
d’un lèmblabie fardeau, ne rencontroit, dans les combats, 
rien qui pût réfifier à fès coups; les javelots & 1» pierres 
les plus greffes en partoient , avec toute l’impétuofité né- 
ce flaire , pour renverfer f ennemi ; d’où il paraît , que 
l’art militaire tirait un fecours très-important & trés-fé- 
rieux, de ce qui, dans ion origine , n’ètoit qu’un firople 
divertiffement. 

Si je voulois remonter jufqu’aux prémiers commence- 
ments de l’exercice , dont il eft queflion ; mes recherches 
me conduiraient dans les temps fabuleux. J’y trouverais 
Apollon fe dérobant du ciel , & abandonnant le foin de 
fon oracle de Delphes , pour venir à Sparte, joüer au Pa- 
let , avec le bel Hyacinthe ; j’y verrais ce jeune-homme 
bielle mortellement au vifàge , par le Difque lancé de la 
main du Dieu ; & les autres circonflances de cette avan- 
ture , qu’Ovide raconte avec tant d’agrément dans fès raé- 
tamorphofes, & qu’on peut lire suffi dans Paléphate, dans 
Lucien , dans les chtliatks de Tzetzés , & ailleurs. Mais 
fans recourir à une origine fi ancienne & fi douteufè, je 
mécontenterai d’attribuer, avec Paufànias, l’invention du 
Palet à Perfee fils de Danaé. Nous apprenons de l’hifio- 
rien Grec , que je* viens de citer, Que Perlée, après fès 
expéditions militaires, étant venu à Larifiè, dans le defièin 
de fe concilier la bienveillance d’Acrife fon ayeul , qui 
s’y étoit retiré depuis quelque temps ; voulut , en préfenoe 
d’une nombreufe affemblée , faire preuve de fes talents, &, 
fur tout , de fon habileté à l’éxercice du Difque , dont il 
étoit l’inventeur. Mais Acrife s’étant trouvé malheureufe- 

Ttij 
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ment à la portée du Palet , que fon petit-fils venoit de lanP 
cer ; en reçût le coup fatal , qui lui ôta la vie. Ainfi l’o- 
racle , qui lui avoit été rendu autrefois , eut fon accom- 
plifTement , nonobstant les cruelles précautions , par les- 
quelles il s’étoit flatté de l’éluder. Paufànias ajoute , que 
Perfée, honteux de régner dans Argos, après ce parricide 
involontaire, fit un échange de cette ville, contre les états 
de Mégapenthe , fon coufin germain , fils de Prœtus ; & 
qu’il bâtit la ville de Mycénes , qui devint, dans la fuite, 
une des plus fameufes de la Grèce , & qui fut, comme 
l’on voit , redevable de fa fondation à un coup de Difque. 

Malgré les deux accidens funeftes , dont je viens de 
parler, cet éxercice ne laiffa pas de- faire fortune dans 
fiécles fuivans ; & il étoit déjà fort en vogue , du temps 
de la guerre de Troye , s’il en faut croire Homère. Cé- 
toit un des jeux , auxquels fe divertillbient les troupes 
d’Achille, fur le rivage de la mer, pendant Finaétion , oà 
les tenoit le refTentimentdece héros contre Agatnemnoit. 
Dans les funérailles de Patrode, décrites au 23.® livre 
de l’Iliade, on voit un prix propofé pour cet éxercice; & 
ce prix eft le Palet même , que lancent , l’un après l’autre, 
quatre concurrents, & qui devient la récompenfe du vain- 
queur. Ulyflè , dans l’Odyflee, trouve cette efpéce de jeu 
toute établie à la cour d’Alciitoüs , Roi des Phéaciens; 
& c’eft un des combats gymniques , dont ce prince donne* 
le fpeélacle à fbn nouvel hôte, pour le régaler, & auquel 
UiyfTe veut bien lui-même prendre part, en montrant à 
fes antagonifies , combien il leur eft fupérieur en ce genre. 
Pindare, dans la prémiére ode des Iflhmioniques , célébrant 
les victoires remportées aux jeux publics , par Caftor & 
par loiaüs , n’oublie pas leur dextérité à lancer un Dif- 
que : ce qui fait voir , que , dés les temps héroïques , 
cet éxercice étoit du nombre de ceux r pour lefquels on 
diftribuoit des prix , dans les folemnitez de ia Grèce. 

Celle des jeux Olympiques, la plus ancienne de toutes 
les fêtes agoniftiques, à la confidérer dans fa prémiére inf- 
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titutibri par Hercuie , étoit dés-lors , fuivant lé même Pin* 
dare , un affemblage de fix fortes de combats terminez par 
celui du Palet i & ce poëte nous a conlèrvé le nom de 
l’Athléte , qui le prémier , en mérita le prix. Mais lorf* '‘Ënùéc ", °itn 
qu’Iphite rétablit ces mêmes jeux , dont les troubles de la **«î. 

Grèce avoient interrompu là célébration , pendant phifieurs 
années; les éxercices athlétiques n’y furent admis que fu< 5 - 
ceffivement : & ce ne fut que dans fa 1 8. « Olympiade, 
qu’on y donna place à celui du Difque. Encore, n’y pn>- 
pofà-t’on aucun prix en particulier , pour les Athlètes qui 
ne fignaleroieirt leur force & leur adreffe , que dans cette 
feule efpéce de combat. On n’y couronna, de nouveau , 
que les Athlètes , qui réüniffoient en leur perfonne les 
talents néceflàires , pour fè diflinguer dans les cinq fortes 
d’éxercices, qui compofoient ce que les Grecs appelioieift 
fe Pentathle , lavoir la Lutte, la Courte, le Saut , féxer- 
cice du Difque & celui du Javelot. 11 paroh , que dan» 
les autres grands jeux de la Grèce, c’eft- à-dire , dans les 
Pythiques, les Ifthmiques, & les Néméens, le Difque n’é^ 
toit reçu , que comme faifant partie du Pentathle. Auffi; 

Pindare ne chante-t’il , dans toutes fes odes , ta viéloire 
d’aucun Athlète , qui ait gagné le prix de cet éxerekre : 
mais il y célèbre les loüanges de différents vainqueurs an 
Pentathle , dans lequel , comme je l’ai dit , le Difque étoit 
compris. 

Après cés remarques générales, fur l’origine dé ce jeiï r 
& fur fon prémier étabiifîèment dans les fpeélades pi»- \ 
blics , il me refie préfèntement à defeendre dans le détail 
de ce qui le concernoit en particulier. J’éxaminerar donc 
en premier lieu , ce que c' 'étoit que le Difque ou Palet des 
Athlètes, c’efl-à-dire, quelle en étoit la matière & la fi- 
gure ; en fécond lieu , les eireonflances qui regardoîent ta 
perfonne de ceux qui s’y éxerçoient ; y.® quelles étoient 
les loix preferites dans cette efpéce de combat; 4.® fufàg p 
qu’en ont fait les médecins ,[ par rapport à la fanté. 

1 . Le Difque tiroit fon nom du verbe Grec .-qui Def* madçw 

A m • •• * du Difque. 

T t IJJ 
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lignifie jetter , lancer. On appeiloit ainfi une malle très* 
pelante» dont la matière , félon Euftathe , étoit le bois , la 
pierre , & piys ordinairement le métal, c’eft- à-dire , le fer 
ou le cuivre. Les Grecs avoient un terme particulier pour 
dclignet un Difque de fer. Ils le nommoient lôlw ; & 
tel étoft celui dont parie Homère, en 'décrivant les jeux fu- 
nèbres de PaUrocle. L’épithéte qu’il donne à ce Difque, 
d’( wnfëcwoç't fait connoître que ce n’étoit qu’une malle 
brute , qui n’avoit point été travaillée au marteau ; en un 
mot, telle quelle étoit (ortie de la forge, & par confë- 
quent, une efpéce de lingot de fonte. H étoit d’un vo- 
lume fi confidérabie , qu’Achiile , en le propofâat pour 
prix du combat , allure que ce Difque fèul fournira du 
fer , pendant plus de cinq ans , aux laboureurs & aux ber- 
gers du vainqueur,, quelque grandes que foient les terres 
qu’il pofiéde. Les Palets, dont fè fervent les Phéaciens 
dans i’Odyfïée , ne font que de pierre ; non plus que 
ceux , dont Pindare fait mention dans les deux pafTages , 
que j’ai citez plus haut. Cependant, la matière la plus or- 
dinaire de cet infirument , fur tout dans les jeux publics, 
étoit le métal. 

A l’égard de fa figure , pour ne rien dire des Difques, 
qui n’offroient aux yeux que des malles informes ; on 
peut s’en tenir à la defeription , que Lucien nous en a 
laiffée. 11 nous le repréfente de figure ronde , femblable à 
,un petit bouclier , & d'une furface fi polie , qu’il ne don- 
noit prefque point de prife. De-la vient, que Stace l’ap- 
pelle chenet lubrica tttajfœ pondéra ; le poids glijfant d’une 
majfe d’airain. On ne peut douter , qu'il ne fût de for- 
me lenticulaire , c’eft-à-dire , plus épais dans fon milieu 
que dans fês bords. C’efl l’idée , qu’en font naître Diofco- 
ride & Aëtius , en lui comparant , l’un la graine de la plante 
nommée T/daspi , l’autre, l’humeur cryfUüine de l’ceiL II 
paroît néanmoins d’une figure un peu différente, fur le 
revers d’une médaille de l’Empereur Marc-Auréle , frappée 
, dans la ville d’Apollopje , & produite par Merçurial dans 
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fi Gymaflique. On y ypit quatre Athlètes , qui portent 
chacun dans leurs mains, deux Difques, percez dans leur 
centre , & dont les bords font auffi épais que le milieu. 

Quelque üufpeéte que doive être cette prétendue médaille, 

qu’on ne trouve dans aucun des cabinets ni des recueils 

que nous connoiflons ; il ne laide pas d’être vrai , fuivant 

le témoignage d’Eufiathe, qu’on employok quelquefois i* Odjff. h s. 

des Difques de pierre , percez d'un trou , dans lequel ©n -• x ' 

pafloit une corde, qui fervoit à les lancer avec plus de 

force & de facilité. Mais pour ce qui eô de l’égalité de- 

pai fleur , dans le centre du Difque & dans les bords ; elle 

elt démentie , par les ftatuës & les bas-reliefs , qui nous 

relient de l’antiquité. 

1 1. Pour vAir maintenant aux Athlètes, qui fàifoient De4 Dîfcobo- 
profeflion de l’éxerdce du Difque , & que les Grecs ap- ,eî * 
pelloient Difcoboles ; j’ai , fur cela , deux points à difcu- 
ter : lavoir , i°. en quel équipage iis le préfentoient dans 
le Stade, pour y difputer le prix ; 2°. de quelle manière 
ils tenoient le Difque pour le lancer , & quelle étoit alors 
leur attitude. 

L’éclairciflèment du prémier point le réduit à éxaminer, De réauipage 
fi les Difcoboles étoient nuds , ainfi que les autres Athlé- des ûi ^ob©ie* 
tes ; 6c, fuppofé qu’ils le fuflènt, fi , pour fe préparer à cet 
éxercice, ils avoient coutume de le frotter d’huile. 

Homère, en décrivant cette efpéce de jeu dans i’Jliade, Del» nudité 
ne dit rien, qui puiflè décider la première queftion , c’elt-à- desDifcot,olci - 
dire, la nudité des Difcoboles. Mais il femble que l’on puiflè 
f inférer , de la manière , dont il s’explique fur ce fujet , 
dans l’Odyffée. Car en difànt, qu’Ulyflè, fans quitter là Lit.s.v 
robbe, làuta dans le Stade, où les Phéaciens s’éxerçoient t8c % 
à divers jeux , & prit un Difque des plus pefants ; ce poète 
lait aflèz entendre , que les autres Athlètes étoient nuds 
& il prétend relever, par cette circonftance, l’habileté de 
fon héros, qui, malgré l’embarras de lès vêtemens , ne 
laiflè pas de poulfer ton Difque intiniment pius loin, que 
n’avoient lait tous lès antagoniûes. C’efl une coiiftq,uence» 
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qu’Euftathe n’oublie pas de tirer de ce paflage d’Homére, 
en observant , Qu’il s'enfuit de-ià, que les autres Difco* 
bcles étoicnt à demi nuds, li/utyv/uiotç. Mais qu’entend-il 
proprement par cette expreiîion ! Il n’a , (ans doute, ea 
vûë, que «ette forte de caleçon , de tablier, ou d’écharpe, 
doi>t les Athlètes le couvroiciy par bienfëance : & cela 
revient à ce que témoigne Philoftrate , Que les peintres 
repréfentoient Apollon , couvert d’une écharpe légère, & 
s’éxerçant au Difque , à la Courte, '& à tirer de l’arc. 
Ovide, moins fcrupuleux que ces peintres , ne laide pas 
même ce refte de vêtement à ce Dieu , Jorfque dans fes 
métamorphotes , il nous le dépeint jouant au Palet avec 
le jeune Hyacinthe. A toutes ces autoritez, j’ajoute que 
l’éxerciee’ du Dilque n’ayant lieu, dans lél jeux publics, 
que comme faifant partie du Pentnthle , qui, outre cela, 
comprenoit la Lutte & la Courfe, où les Athlètes combat* 
toient abfolument nuds ; il eft à préfumer, que pour lan- 
cer le Palet , ils demeuroient dans le même état , qui leur 
étoit d’ailleurs plus commode que tout autre. D'où je con- 
clus , que c’eft fans fondement , que quelques modernes 
ont avancé, que les Difcoboles étoient toûjours vêtus de 
tuniques ; alléguant en preuve de ce tentiment, les DHco- 
boles repréfentez fur la médaille de Marc- Auréle , dont j’ai 
parié plus haut. Mais quelqüe vraye qu’on la fuppolè, 
elle ne peut détruire les autoritez formelles , que je viens 
de rapporter , en faveur de la nudité de ces fortes d’A- 
thlétes ; & elle prouveroit tout au plus , qu’en quelques 
occafions particulières , on pouvojt déroger à cette coutu- 
me générale. 

Ceux d’entre les modernes, qui ne conviennent pas de 
la nudité des Difcoboles , doivent nier, par une fuite né- 
ceffaire , qu’ils fiflènt ufage des onélions ordinaires aux 
autres Athlètes car elles paroiïïent entièrement incom- 
patibles avec toute efpéce de vêtement. C’eft aufli i ? o* 
pin ion de c es mêmes auteurs , qui prétendent que ces o no- 
tions ne Ce pratiquoient point, dans le cas dont il s’agit. 
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IVouh ivôris r oqieBd>nt; un témoignage câfftfc dédfif dû 
centraire: ■! IieitidrQvide , qtii fims doute* s’ignorait ÿzs lcà , « ; 

dïconftahebs effenttellei aux combats gymniques; & qui * ' 7 
décrivant la manière , dont Apollon & Hyacinthe fepré- 
parent àl’éxercicedu Difque, les fait dépoiiiiler (’un & 
ityatre deJeurs yêteinen^, & & repdreJl.pe 2 U luifa,nte em 
ftifiroltanl d*iuife*aÿanh le comùt* r; vüjÎ.Ij v a I -. :i v. 

ZlC ' 'Corpordvèfle Ùbdnti à* fucco pinèuis JliH • f •'•*! “ • 1 
Splendefcunt , lexique bien ni certamina Dijct. ! 1 1 

Mais de quelle Utilité {, dir*fcpn<) pouvotei t .êire-jfcas ««•* 
taons y par rapport à «et éxereiee \ II . e&^&taksu .que Je* 

Difcobôks en tiwwentfcs roém avantage^ que; le$£u tretf 

Athlètes, c’eftrà-dire, augmentation da^sfajfciftf & dan» 
la fouplefle de leurs mufdes, par la cçiKdntratipn de ht . 
chaleur & des élprits. Or c’étoit de ces deux, quatyez^ que 
réfultoît tout le mérite d’un DifcoSôi(é\ ^ a oVBà? con- 
séquent, dépendoît i’heureüX fufccés'qirôffë "promettoit 
dans les jeux publics. Ainfî , ces ouéli^9j^ét<weht.p0irtl* 
une manoeuvre indifférente pour lai. \ 

. On trou vendait» Çicéran im paflàge , ,qùl tTabçrd fem-, Paflkgede O-; 
hleroit fournir une nouvelle preuve de- cette vérités C’efb c ^ on «p*^ 
dansle fécond dialogue de ^Orateur : où i’urt^lîes! intetlo-i 5 
cuteürs fs plaint , Que dans un temps où , les ,phslofophes> 
fréquentent les. Gymwfcs, & y tiennent école. , leurs '.auditeurs 
aiment mieux entendre le fon du Difque , que la voitt.de leurs\ 
maîtres „• ér que . lé [bruit de (4t inflrument' ne leur à paspiûtôt 
frappé l’ oreille , qu'ils laiffenr- Jà le philofopJ\A au, milieude. 

Jon dtfcoùrs, quelque graves & quelque importât? tçs que f oient 
les. matières qu'il traite , ejr qu’ils vont tous fe faire oindre j 
préférant ainfî une légère fatjsfaélion à un devoir très-utile: 

& ttés-férieux , <même\de. leur aveu, j 14 ptétniére idéequæ» 
ce 1 paflàge fait naître, c’eft. que tous ces auditeurs;, quh 
abandonnent les leçonp jdwiolOphiquei .pour % ooéiû>ns> 
de la Paleftre , ne le font qu’en vûë de l'exercice dui Dit 
que ; d’où il. eft naturel, de conçlure ^ qu’elles, en étoii&ù 
Tome III. .Vu 
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donc le préliminaire , c eft-à-dire , que les Difcoboles fe 
frottoient d’huile, avant que d'entrer en lice. Pour moi, 
je fuis perfuadéj qu’il n’eft point ici queftion de 1 exercice 
du Palet i & que le terme de Di f que , employé par Ci- 
céron , ne déligne autre chofe , qu’ùn grand badin de 
métal y fur lequel on trappoit piufieurs coups , pour ap- 
pellerles Athlètes aux éxercices du Gymnafe, & qui fai- 
foit à peu-prés l'effet d’une cloche. Cette conjecture doit 
paroître d’autant plus vrai-femblable , que daijs les Ther- 
mes ou Bains publics , qui fouvent faifoient partie des 
Gymnafes’ou Pafëftres, on emplbyïoit le bruit de certains 
inltruttients d’airain , pour avertir ceux quj vouloient lé 
baigner dans l’eau chaude ; ( car , paffé une certaine heure, 
on étoft réduit à prendre le bain froid;) & ccft ce que 
Martial fait affez entendre par ces vers : 

Redde pilant., fonat as Thermarum : ludere permis / 
Vjrgine vis fol a lotus abire domum. 

C’eft-à-dire , Rends la balle , la cloche des bains Jonne: 
quoi tu continues de jouet l Tu veux apparemment retourner 
ch e^ toi , baigné dans l’eau froide, ht fonat as Thermarum 
de ^Martial eft'la même choie , que le ftmulut increpuit 
Dtfcus' de Océton ; & de cette maniéré, le partage de cet 
orateur devient des plus clairs & des plus intelligibles. 
Après cette petite digreflron critique , je reviens^prompte- 
mem i mon fûjet. v , 

iLeç’ Athlètes jettoknt le-Dllqué en ! air, «Jedeux ma- 
nières’ ; quekjuefois perpendiculairement , pour effayer 
Iturs ffnçes'î & c’étO’it commeie prélude du combat ;d’or- 
dinnre^en avantv &• dans le deffein d’atteindre le but , qu’ris 
fe propofoienh Mais de queiquefaçon qulis lançaîïent. 
cet inârument, ils; ie tenoient enfdrte , que fon bordiir- • 
ferjeurétedï engagé dans larnain , & Ibûtenu par les 
qtptre «feigtk fééojürbezén devant; pendant <que fa forface 
pdffirieore étoit appuyée contré lé pouce , la paume de la 
rnttre , A& une partie» dél avant-bras. Loifqu’ils voulaient 
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pouffer le Difque , ils prenoient la pofture la plus propre * A 

à favorifer cette impulfion ; c’eft-à-dire , qu’ils avançaient 
un de leurs pieds, fur lequel ils courboient tout le corps. 

Enfuite, balançant Je bras chargé du Difqùe,ils lui fai- 
foie nt faire plufieurs tours prefque horizontalement, pour 
le chaffer avec plus de force; après quoi, ils le pouffoient . ; j 
de la main , du bras, & pour ainfî dire, de tout le corps, 
qui fuivoit en quelque forte la même impreflion ; & le 
Difque échappé, s’approchoit de l’extrémité de la carrière, 
en décrivant une ligne plus ou moins courbe , fuivant la 
détermination qu’iLavoit reçûë, en partant de la main du 
Difcobole. J’oubliois d’avertir , que les Athlètes avoient 
foin de frotter de fable ou de pou (hère, Je Palet & la main 
qui le foûtenoit; 8 c cela , dans la vue de le rendre moins 
glifîant , & de le tenir plus ferme. C’eft le poëte Stace , Tiket. t. /. 

qui nous apprend cette circonftance , qu’il exprime en ces 7 a ' 

termes : 

:• y ^ : ' vj 

Afperat, * ••'»..» ...» •. », .» - - *— 

A fdgard du mouveraent, fiirctf&ife, , ,-dqpné au pifque^ 

.avant que d? leu Janter» qutte ; tm-ctt mèmç «onfj ?•» • 
-en in^ruct par. Vces .mets ( -vapo çontotfêft, *> t 

Üotnére.yeft fordiel^camrae mn.peutsp co^vüincrcpu-ojyf. /.s/. ». 
.ce vers, m* "W • 

autre; H%* j A&mç &e; & Pindacc ne Aen expliq#* t jôs J“J " */ * 
«foin* cUàremèqt par detixtà^ ; ;.j r.ÿ: . t 

t"** ' 

lies, peintres 8c te& Jcuîpteurs les pins fanaew de i’aptK 
.quitté ^étudiant A jepnéfeqteti.au ;l’^ttitu4ç cjeq , 

wfcoholes^ontiai^à^p^fwiêdweK 

iem'fcttt ^êperotne » au. Wpp^tde iPUne* teftiflfta !+?.**' 

fculpteitfs^Naucydes&MywO fo font fignolez |>ar ces for* £• /*. e - * î 
toA’wyrage»; fcQuintiüe» àwite;^Ué»einent l’hahdet^ 1 /^' 

mm f> 
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de ce (fermer, dàns l’éxecution d’une ftatuë de ce genre ; 
Qui ci tant di/lortuth [ <dk il) & élaborât um , quhm efi-ille 
Diféobolvs Myronis f Qu'y a-t’il de plus travaillé , & pu 
exprime mieux les totrtor fions d'un Athlâe s'exerçant à lan- 
cer 1 lePafét , que le Dijcobole de Myron'i 
• f 'ï 1 1. Telle étoit la manière en générai , dont les Athlé- 
tMaux’Oifco- t es lançoient le Difque. Mais on leur preicrivoit , dans les 
et ‘ jeux publics , certaines régies , auxquelles ils dévoient s’af- 

fujettir , pour gagner le prix ; & c’eft ce que j’ai préfen- 
tement à éxaminer. On demande d’abord , en quoi con- 
ftftoit la viéloiréque l’on remportoit à cet éxercice; fi l’on 
déclarôit vainqueur le Difcobole , qui approchoit le plus 
prés d’un certain but déterminé, ou celui, qui jettoitfon 
Difque le plus loin Quelques modernes ont avancé , que 
’•/’ •** l’un & l’autré cas pouvoient avoir lieu en diverfes rencon- 
tres : mais ils ne fondent le prémier cas , que fur des auto- 
ritez équivoques ou mal-entenduës , & peut-être fur une 
conformité imaginaire , qu’ils fuppofent entre la manière 
de jouer au Palet ufitée parmi nous , & l’ancien éxer- 
cice du Difque. Quoi - qu’il en foit , il eft certain, qu’à 
s’en tenir aux témoignages , qui nous refient de l’antiquité, 
touchant les jeux ’agoniftiques , on ne marquoit un but 
que pour les différentes Courfes , & peut-être quelquefois 
pour l’éxercice du Dard. Quant à celui du Difque, on 
n’y mettoit d’autre borne, que celle, que l’ Athlète le plus 
vigoureux de la troupe prefcrivoit lui-même, par la chute 
de fon Palet. Sur ce pied-là, on voit bien , qu’un Difcobole 
avoit befoin de force plutôt que d’adrefle, pour réiifïir ; puis- 
qu’il ne s’agifîoit pour cela, que de pouffer fon. Dilque, 
par de-làceux de fes concurrents. C’eft dequoi les deferip- 
tions de ce jeu; qui felifent dans Homère, dans Stace, dans 
Êtteien & ailleurs,' rite rious permettent pas: de douter. On 
regardoit la portée d’un Difque , pou fie par une main ro- 
büfte, comme une mefure fufftfamment connue; & l’on 
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défignoit, par-là, une certaine diftance, de même qu’en 
François, nous en exprimons une autre pàr une portée de 
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moufquet .. C’eftainfi qu’Homére . décrivant une Courfe de 
chars , dit que les chevaux d’ Antiloque .devançaient ceux de 
Ménélas , du jet d'un Palet lance' par un jeune- homme vigou- 
reux , qui ejfaye /es forces ce poëte, pour marquer cette 

diftance , employé le mot Grec Aioxou&i i comme qui di- 
rait A itmov o&ç , le terme , ou la borne d’un Dijqttê. îr 
Il fe préfente ici une autre difficulté; favoir, fi les Dis- 
coboles , qui concouraient pour le prix , fe fervoient tous 
du même Palet, ou fi chacun avoit lé fien. Suivant cette 
fécondé fuppofition , tous les Difques dévoient être de mê- 
me volume & de même poids. MaisqÜn’y a? goéres. d’ap- 
parence , que cette multiplicité de Palets fût èn ufage dans 
les jeux publics ; malgré le témoignage de là prétendue 
médaille de Mercurial, dont j’ai parlé plus haut' : & tous 
les palTages des anciens ,où il eft fait mention dë cet éxer- 
cice, font foi du contraire. Il eft aifé d’en recueillir * Que 
le Palet commun à tous les Athlètes , étoit fort pelant: 
& fans vouloir déterminer , s’il avait plus d’un pied de 
diamètre , & trois ou quatre doigts d’épaiflëur , ( comme 
fallu re le même Mercurial , d’après quelques auteurs, qu’il 
ne cite point , ) je dirai feulement , qu’Homére k en don- 
nant à cet inftrument i’épithéte de , c’eft-à- 

dire, que l’on porte fur l’épaule > fait allez connoître, qu’il 
étoit d’une telle pefanteur, que les mains feules n’auroient 
pu fuffire pour le tranfporter d’un lieu à un autre ; & qu’il 
n’y avoit que les épaules qui puflent foûtenir , pendant 
quelque temps , un pareil fardeau. J’apprens , outre cela , 
de ce poëte & de Suice , qu’on avoit foin de marquer exac- 
tement chaque coup de Dilque, en y plantant un piquet, 
une flèche , ou quelque choie d’équivalent : ce qui prou- 
ve, qu’il n’y avoit qu’un feul Palet, pour tous les antago- 
niftes; & c’eft Minerve elle-même, fbus la figure d’un hom- 
me , qui, chez les Phéaciens , rend ce fervice à Ulyfle, 
dont la marque fe trouve fort au de-là de toutes celles des 
autres Dilcoboles. Enfin Stace me fournit une autre cir- 
conftance finguliére, touchant cet éxercice, & que je ne 
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rencontre point ailleurs.. C’efti qu’un Athlète , à qui le 
Difque glnioxt de lafpiîn/dàas. le moment qu’il fe méb- 
toiten devoir 4 e klançer, était hors de Combat, par ce! 
accident, Sl n’avqit plus de droit au. prix.. .... 

Ufa^e de U- I y. U ar me refte plus qu un point à éxaminer, tou- 
dansh chant FixqtAce du Difque : e’çft fuûge , que iea.aadeas 
àtôiïedhsi en iorrt . fak y. per support à la- fanté; l'avoué' , kjue 
mes recherches, 1 fur cet article , ne m’ont conduit quà uD 
fort petit nombre de découvertes. Galien & Arotéefont 
les feuls médecins de l’antiquité , qui puiflent noïïs doa- 
ner là-deffus quelque édairciffement : mais cela fe réduit 
à û peu de chofes, que notre curîofité n’en eft guénspluf 
_ . fatisfaite. Galien range parmi les exercices violents, celui 

jmm. j. trt. j u Oifcjue ; & il le conleiUe à ceux, que leur plénitude 
met dans le befoin d’être làignez ou purgez, 8c que (juefc 
ques circonflances empêchent d’avoir recours à l’un oit i 
f autre deces ircmédes. Archée croit i exercice jdu Pàlet 
ublè à peux , qui! foatfujets aux vertiges ; pèroe qu’il pré- 
tend,' qqe certaines fetCaofiès de la tëtc .tic doi km peu-; 
vent contribuer à la guérifon de cette maladie. i 
f Voüà tout ce! que nous apprenons d’hiftotéque , foc 
1 tv ; cette madére.- jS’ü m’étoit permis du l’approfondir 1er, en 
qualité de phyhciea & de médeçiu j-j’ykta^juvriroi*. ,fâns 
doute , diverses autres utilitez , fait aduc la eonfervation 
de la fàmé . foit pcmr la cure de plufieur»! rodrlpofitionse 
& je pou mois, peuî-»être, en développer, les rai Ions . phÿ« 
tiques & mqchaniquds. Makqe ne doisi faire , en cette opp 
■ h - * ~ cation > que le. perfonnage d’antiquaire & dbitiorici^ a ) -jj 
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& ' H / S T 6 I ti- E D ’ A S S TRI Ê. 

. Première ' P a k-ttr ; 

* * » , * 

Par M. l'Abbé Sfi V in. 

v ; i , lü <> • , i > r " ; . - : " ■ 

T c . jEs fçawbft font partagez, Air le premier fondateur 7. de Janvier 
A*Ji 4 é lïi monarchie: des Auyrieiu. Bochart , & fprés luy 1712. 
quelque» critiques en font honneur au tyràn Nemrod. 

Malgré cela , nos modernes les plus éclairez ont pris parti 
pour Aflur» ébndezifàns doute, fur ce pafiàge. de là Gé*^ 
nefç.,' qui /iür>pvoiâ décider ta queûion en û. faveur ? 

Qt Ghusfut père deNemrod , qui commença à eflre phiffattt 
fur là ter te. IJ commença à regner à Babylone) à- Achad 
Chalttédans la terre' de Senti a ar. De' ce pays fortit 
Affpf , qui bafUt Nititve, Rehoboth & Chalè , il baftitaujfe 
Be&rt eittee\Nivfoe ér Chalé. Ces paroles nefont point équi* 
voqrws. AL Bochart , cependant ne veut’ y trouVer que 
Netnbrod, qui bientoft, fioni’en croit , joignità la con- 
quelle de Babylone. celle dw pays qu’Alîur avoit choili 
pour là retraite. Et yojcy donc fuivant fan fyfteme, 
comment tout cet endroit devrait eftre traduit. Nemrod 
coameoça de : regner à Bdbyloqe , de- là : il s avança dani 
FAfytèe, & il y bajîù Ntnive , Rehoboth & Cholé. Quelle 
apparence , dit-il , que Moïfe dont le texte dans ce cha- 
pitre roule uniquement for la famille de Cham, palTe tout 
d'un eoupvàcelledebem, contre ltardre qu’il fcmbfe s eûrer 
preferdt luy^meime, & qu'il garde par‘t6ut> ailleurs avec 
le- fcrupuie le plul religieux. MaisqUand'ces fortes de pa- 
renthéfes feroient moins fréquentes dans le ftilë de f Ecri- 
ture , quoy de plus naturel que de ne points foparer 4 $ 
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événements qui ont enfemble une iiaifon prefque nécef- 
fàirel Telles font i n con t eftablemènt les viéFoires de Nera* 
rod , & fa fuite d’Affur obligé de Retirer devait un en- 
nemi dont la fortune ou les forces eftoient beaucoup lu- 
périeures aux tiennes. Je ne rapport eray point icy les au- 
tres r abonnements de Ifochart. D'habiles critique? hs ont 
réfutez avec fuccés avant moi ; & par conféquent il me 
ftiffira de remarquer q\ie les Septante suffi vjrfez dans 
l’Hébreu , que le font nos plus grand maiftres, que les Sep- 
tante, dis-je, la Vulgate & les Interprètes Juifs & Chref- 
tiens rapportent tous au fécond des enfants de Sem, IV 
rigine de l’empire des A Syriens. Je Sien fuis point efteV 
né, puilque les hiftoriens facrez & profanes font également 
d’accord ià-detius. On fçait que les différents peuples dont 
il elt parié dans l’Ecriture , font détignez par le nom de 
leurs fondateurs. Il elt confiant néantmoins que le pays 
de Babylôue eftlefeul qui foit connu fous; celuy de Nem- 
cod. Jamais par fa terre d’A/fur on n’a entendu que les 
provinces qui font renfermées entre le Lyc & le Caper. 
Ne doit-on pasin forer de.-là que i’Alfyrie rfa point elle 
occupée par Nemrod, non plus que par fes dépendants. 
Autrement le nom de vamqueùr aurait bientoft pris le 
demis. ^ Celuy de jSemaar ne tomba-t-il pas entièrement 
dansfûubii, lorfque les Aflyrieus fous la conduite de Bé- 
lus en eurent fait la conquefte.. Nous voyons ail contraire, 
que le nom d’Aifur a, fubtifté pendant plutieurs ficelés 
dans le pays où ce prince fe retira après fa défaite / témoins 
Pion Caflîus St.Strabon , qui l’un & l’autre font mention 
de l’Aflyrie..' SI n’eli pas ixfoin d’avertir que ce terme ne 
diffiére de- celuy d’Adyrie que par up changement de let- 
tre très rqcpnnoiffabfa. XiphiÜn avant nous l’avOit obfer- 
vé; & ces forfesidç .tnidlttias méehappentpas mefme aux 
moins éclaire?} AÙ-.re^lel» je ne dois, pasoublier que lare- 
marqüe.de $trab$nquadré parfaitement dvec lés témoir 
gnages de, Pli ne &,d’Animien Marcellin. Ges auteurs nous 
appre/meat que le pays , qui de four temps , «’appeHoit 

Àdiabene, 
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Adiabéne ^ avoit autrefois porté le nom d’Aftyrië. Juxta 
hune circuitum , dit le dernier , Afsyria prifeis temportbus 
vocitata. Les anciens ont donc eu raifon de regarder A flur 
comme le premier fondateur de ce vafte empire. C’eft le 
fentiment de Jofephe, que plufieurs autres ont fuivi ; & 
qui fui eft commun avec* Eratofthéne , comme le paroift 
infinuer un fragment de cet auteur , qui nous a efté cond 
lervé par Euftathe. Ceiuy de Xénocrate que nous de- 
vons aux foins du compilateur de f Etymologique eft bien 
plus formel. To ' tjov dit -il, A’arov&v t 5 
"StifASU A'osveltet t eiç Etvoxfeéaiç cr K&vituSy. Car 

il efl; évident qu’à la place de t 5 2obow, il faut fubflituer 
to 1vn$u. Tant d’au toritez prouvent, premièrement , que 
Cléodéme s’eft trompé, lorfqu’il a prétendu que les Auy- 
riens efloient defeendus d’Aflur , bis du Patriarche Abra- 
ham. Elles font voir en fécond lieu , qu’on doit mettre 
Aflur bis de Sem à la telle des Rois qui ont commandé 
dans Ninive. Je fçais bien qu’un auteur de nos jours , H*ti. 
célébré par piubeurs fçavants ouvrages, a penfé tout autre- 
ment fur ce dernier article ; il loutient que l’Aflyrie dans . 
lès commencements , n’a point efté foumife à des Rois ; 

& que dés le temps d’Aflùr , le gouvernement démocra- 
tique y fut receu. Sa conjeéture eft fondée fur l’endroit 
de la Genéfe que nous avons déjà cité. Il y eft rapporté 
que Nemrod eftablit à Babylone le bége de fon empire. 

On ne lit rien de lémbiable de Ninive. Donc cette ville 
n’a point eu de Rois. Pour faire fentir la foiblefté de ce 
railonnement; il fuffit de l’examiner avec la plus légère 
attention. Je conviens que Nemrod a régné dans le pays . 
de Sennaar ; & on a raifon d’appuyer cette opinion fur les 
paroles de l’Ecriture où Babylone eft appellée la capitale 
des eftats de ce prince. Mais parce que Moïfe ne s’exprime 
point de la mebnë manière au fu jet de Ninive ; eft-il permis 
d’en conclure que les Aflyriens ont efté gouvernez par des 

* iWor Si itt xam itt( vmWot} lo-çst “nf iesw»«8«rM Àwvflf •/ 
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magiftrats éleétifs. Il eft vifibie qu’une pareille conféqueb- 
ce pèche contre toutes les régies de la bonne dialectique ; 
d’autant plus que deux lignes après , Moïfe ajoufte qu’Affur 
ayant paffé le Tigre , bartit Ninive, Rèzen & Chalé : pa- 
rôles qui montrent qu’AlTur exerçoit une autorité abfo- 
iuë dan4 toute l’Affyrie. De Amples particuliers ne fe font 
jamais avifcz de cOnltruirc des villes dans un eftat libre & 
indépendant. Comment concevoir d’ailleurs que des Ré- 
publicains n’euflènt point traverfé une entreprifè fi con- 
traire à la conièrvation de la liberté, dont alors, à ce que 
je crois , on ne connoilToit guéres, ni le nom, ni les pré-. 
rogatiYes, Le, gouvernement monarchique eft de tous le 
plus ancien : O mues antiqua nationes , dit Cicéron, regi- 
bus quoudum paruerunt. On lit la mefme choie dans les 
écrits d’Ariftote , & de Saiiufte , dont le fendaient eft 
d’autant plus vray-femblable, que iorfqu’on remonte juf- 
ques dans ces fiécles que leur éloignement dérobe à nos 
recherches; on voit le pouvoir defpotique eftabii chez les 
différentes nations de l’univers. Quelques liécies après le 
déluge, l’Egypte obéïfToit à des Rois : & la Paleftine du 
temps d’Abraham , eftoit partagée en une infinité de pe- 
tits eftats. Ceux de i’Afie alors paroi fient avoir eu plus 
d’eftenduë, & le gouvernement républicain y eftoit abfo- 
lument inconnu. En voilà, ce me fembie, beaucoup plus 
quli n’en faut, pour afieurer à un des defeendants de 
Sem , la gloire d’eftre le fondateur de l’empire d’Affyrie. 
11 s’agit maintenant de développer ce qui s’eft paflé de 
plus confidérable lous le régné d’Afiur. L’hiftoire profane 
garde fur Ion chapitre le {dus profond filence , êc l’Ecriture 
s’eft contentée de dire que ce prince avoh bafti les villes 
de Ninive, de Réhoboth, de Chalé & de Rézen. De ces 
quatre villes (fièrent es , Ninive eft confia 91 ment la plus 
célébré; cependant fous les premiers Rois d’Âftyrie , die 
n’eftoit pas ta plus importante. Je feray voir dans ia fuite 
de ces recherches , qu’avant Ninus , elle n’avoit rien qui 
fa diftinguaft des autres villes de l’Orient. Je feray voie 
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■aufli que le nom de Ninive luy a efté donné par ce prince. 
Pourquoy donc, me dira-t-on, Moi Te plus ancien que Ni- 
nus, ne ianomme-t-ii jamais autrement. Je réponds à cela, 
que les Juifs ne fè faifoient point un fcrupule de changer 
des noms peu connus , en d’autres qui efloient devenus 
communs par l’ufàge ordinaire. Cette coutume nous a dé- 
robe l’ancien nom de Ninive , qui félon toutes les appa- 
rences , né s’eft élevée à la dignité de capitale que long- 
temps après la mort d’Aflur. Premièrement , dans l’énumé- 
ration des quatre villes baflies par ce prinde , Rézen efl la 
feule qui porte le titre de grande. De terra ilia , dit l'E- 
criture , egrejfus efl A fur, & adificavit Nintyen, & plateas 
civitatis , & Chale , Reieti quoque inter Niniven & Chale; 
hac efl àvitas magna. Quelques interprètes à la vérité ont 
prétendu que cette phrafe, hac efl civitas magna, devoit 
fè rapporter à Ninive. Mais une pareille explication eft 
infoutenable , à moins qu’on ne veüille dire que Moiïè a 
pris plaifir à négliger toutes les réglés du difcours, pour fe 
rendre inintelligible , ce qui ferait un eftrange paradoxe. 
En fécond lieu , & cela vaut bien la peine d’eftre obfervé, 
c'èft que dans les commencements du régné de Ninus , 
Télane efloit l’endroit où les princes d’Aflyrie faifoient leur 
fèjour. Je ne l’avance qu’aprés Eflienne de Byfance, qui 
fans doute , avoit puifé cette circonflance dans quelque 
ancien monument. S’il efloit permis de hazarder icy des 
conjeétures, je dirais que Rézen & Télane ne font qu’une 
mefme ville. Ce qui convient à la première , fans trop s’é- 
loigner de la vray-fèmblance , on peut le faire quadrer à 
la fécondé. Moïfe parle de Rézen comme d’une ville dé- 
jà puifTante de fon temps , & baftie plufieurs fiécles avant 
luy. Dans Eflienne de Byzance , on lit que Télane efloit 
une ville fort ancienne ; on y lit outre cela que Ninus 
qui monta fur le thrane peu d’années avant la mort de 
Moïfè , y tenoit fa cour. Quoy-qu’il en foit, on ne fçatp- 
roit nier que Rézen n’ait eflé une ville d’une grande eften- 
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due. Elle eftoit fituée entre Ninive & Chalé. Cette der- 
nière place, au rapport de Strabon, & de Ptolémée , eftoit 
capitale de la Chaîacéne. A l’égard de Réhoboth , on ne 
la connoift point aujourd’huy , & les interprètes de l’E- 
criture jufqu’à prêtent , ont fait de vains efforts pour en 
j » découvrir la fituation. Ainfi le royaume d’Aflyrie dans fa 
première origine , eftoit compofé de quatre villes. Cette 
remarque eft d’autant plus néceflaire icy , que beaucoup 
de perlonnes , très habiles d’ailleurs , ne donnent que des 
bornes fort eftroites aux empires qui fe formèrent après 
le déluge. Ils en ont jugé la plufpart fur ceux de l’Occident 
& en particulier fur ceux des Grecs , dont les Rpis , au rap- 
port deThucidide & d’Ilocrate, n’ont eu pendant plufieurs 
fiécles qu’un très petit nombre de fujets. Il eft certain 
néantmoins que dés les commencements on a veu naiftre 
dans l’Orient des empires allez conftdérables ; ce que nous 
venons de rapporter de ceux de Babylonc & d’Affyrie, 
doit fuftire pour en donner une idée bien plus grande. 
Mais quelque grande quelle ioit cette idée , il ne faut 
pas s’imaginer avec une foule d’auteurs , que dés le temps 
d’Abraham les Aflyriens fufleut déjà maiftres de la meil- 
leure partie de l’Alie. Je ne crains pas d’avancer que les 
fucceftèurs d’Aflur font demeurez dans l’obfourité pendant 
plus de 600 . ans. Bien loin de trouver dans les Livres 
ïàcrez les moindres veftiges de leur prétendue puiflance, 
II n’eft befoin que d’une médiocre attention pour y décou- 
vrir que ces princes ont efté plufieurs fiécles fans longer 
à faire des conqueftes. Quoy-qu'en dilè Jofophe , l’armée 

2 ui fous la conduite de Codoriahomor Roy des Elamites 
t une irruption dans la Paleftine , n’eftoit point une ar- 
mée d’ Aflyriens. Manéthon n’eft guéres plus exculàble 
lorfque pariant de Salathis premier Roy des Pafteurs , il 
écrit que ce- prince fortifia les provinces de l’Egypte qui 
eftoient à l’Orient , afin que les Aflyriens ne pénétraftènt 
point dans fos eftats. La puiflance de ces peuples n’eftoit 
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pas encoré formidable. 11 eft vray que Ctéfias fa fait re- 
monter jusqu’aux fiécles les plus reculez; Mais Manéthon 
ne devoit pas l’en croire fur là parole. Encore une fois , 

'il s’en faut beaucoup que les conqueftes des Àflyriens 
ne foient aufïï anciennes que l’ont débité l’un & l’autre de 
ces auteurs , & après eux Diodore de Sicile , Caftor , Æmi* / 

lius Sura , & une infinité d’autres écrivains. Bélus eft le 
premier, qui dans le delfein d’agrandir les eftats. que luy 
avoient laiffé lès anceftres, ait porté la guerre chez lès voi- 
fins : & Bélus n’eft monté fur le trofne que 322. ans 
avant la prife de Troye. C’eft un point de chronologie 
qu ! il eft important d’éclaircir. Il eft mefme d’autant plus 
néceftàire de le développer , que faute de l’avoir alfez ap- 
profondi , on a travaillé fans fuccés à découvrir les com- 
mencements & la durée de la puiflànce des Aflyriens. Dé 
la manière dont parient la plufpart des auteurs, on s’ima- 
ginerôit qu’il faut chercher l’époque de Bélus dans les fié— 
clés voifins du déluge. Ælien & Sulpice Sévère l’appel- 
lent un Roy très ancien. Eufébe le, fait regner avant mef- 
me qu’Abraham fuft entré dans la Paleftine. Mais que pen- 
fer de Philon de Byblos , qui dans Eftienne de Byzance' 
affeure que Bélus a précédé Sémiramis de 1000. ans.' 
Euftathe dans lès Commentaires fur Denys d’AIéxandrie, 
en compte 1800. Mais ce ne feroit jamais fait fi je vou- 
lois rapporter les différentes opinions qui ont jufqu’àujour- 
d’huy partagé les fçavants fur l’époque de ce prince ; je me 
contenteray de dire que les anciens & les modernes de con- 
cert enfemble,luy donnent la plus haute ancienneté. Mal-J 
gré un confentement fi unanime, je ne laificray pas de pro-’ 
pofèr les raifons qui m’ont déterminé à ne point adopter, 
ce fentiment. Après tout , ce n’eft pas de ma propre au-, 
torité que je mets Bélus 322. ans avant le fiége de Troye.; 

Ce nouveau fyftéme eft fondé fur le témoignage de Thaf- 
lus ; les paroles de cet auteur font expreffes; & vbicy lé 
fragment tel qu’il nous a efté conferyé par Théophile d’An^ 
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tioche. * H paroi/l que Mo'ife & la plufpart des hm 
phétes qui ont ve feu après luy, ont efté plus anciens, non fetb 
tentent que tous les écrivains profanes , mais encore que Sa* 
turne , que Bélus , & que la guerre de Trcye. Car, filon 
en croit l’hiftorien Thallus , Bélus n’a précédé cette guerre 
que de 322. ans . Quelque confidérable que (bit k té- 
moignage deThalIus, je n’aurois pas néant moins ofé me 
déclarer contre lefentiment communément approuvé, û 
je n’avois pas trouvé dans Hérodote une nouvelle preuve 
de cduy que j’embrafle. Ce célébré hiftorien compte 
510. ans , depuis Ninus jufqu’au foulevement des Méda 
Si l’on examine ce calcul avec quelque attention , il fera 
a$fé de s’appercfevoir quSI n’efl pas différent de ceiuy de 
Thallus. Les'Médes; commencèrent à fe fou lira ire de l’o- 
bétïTance de Sardanapale l’an 253. après la prifê deTroye; 
& Ninus monta fur le trofne 262. ans avant cette fameulè 
expédition des Grecs. Aces 262. qu’on joigne les 
que donnent les chronologiftes anciens au régné de Bélus 
père de Ninus ; on trouvera que ce prince a précédé 
la prifê de Troye de 3 22. ans. Ç’a efté auffi la fuppu- 
tation d’Applen & de Denys d’Halicamafte; puifque l’un, 
à f exemple d’Hérodote paroift avoir enfermé dans l’efpace 
de 5 ro. ans toute Ja durée de l’empire dès Aftyriens ; & 
que l’autre met au nombre des fables cette vafte eftenduc 
de fiécles quon avoit couftume d’attribuer à la mefme mo- 
narchie. Je croirois que Porphyre n’a point compté au- 
trement que les auteurs dont nous venons de parler. Ce 
philofophe , dans un endroit où H examine le temps au- 
quel vivojt Sanchuniaton , prétend que cet hiftorien 
eftoit contemporain dé Sémiramisi & il a joufte aulfi-toft 
que cette illuftre Reiije regnoit en Aftyrie, ou du temps 
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de la güerre de Troye, ou du moins peu de temps aupa- 
ravant. On ne fçauroit nier que tout cecy ne quadre allez 
bien avec nofti'e fyftéme , puifque nous ne mettons que 
i 6 y. ans depuis la mort de Sémiramis , jufqua la prife 
de cette ville célébré. A toutes ces autoritez différentes , 
on peut encore joindre celle de Macrobe. Cetauteür, dans 
les Commentaires qu 'il a laiffez fur le fongé de Scipion ^ 
foutient que le monde avoit commencé, & qu’il ne fub- 
fi doit que depuis un affez petit nombre de fiécles. Pour 
le prouver , Ü allègue les hiftoires Grecques , dont les 
plus anciennes ne remontoient pas plus haut que Ninus ; 
efpace qui , félon luy, ne renferme guéres plus de zooo. 
ans. Je n’examine point icy A le railonnemént de Macrè- 
be ne pèche point contre la jufteffe ; il me füffit qu’il efta- 
hliffe noftre fyftéme , & c’eft ce dont on ne fçauroit dou- 
ter, puifqu’à compter depuis Béius jufqu a l’empire de Théo- 
dofe; on trouve en effet, qu’il s’eft écoulé 2000. ans ou 
environ. Après tant <f autoritez , ne fuisqe pas en droit 
de conclure , & mefme avec beaucoup de vray-femblance, 
que l’empire des Aflyriens fur une partie de l’AAe eft 
bien moins ancien qu’on ne fe l’imagine ordinairement^ 
Bélus qui en a jetté les premiers fondements , n’eft, com- 
me on vient de le voir, monté fur le throne que 3 2 2.' 
ans avant la prife de Troye. Encore n’eft-ce que depuis 
Ninus, qu’Hérodote & les autres commencent à compter 
les 5 20. ans qu’à fubfifté la puiffance de cette nation^ 
H eft certain cependant que Bélus en eft regardé comme 
le fondateur. Prefque tous les auteurs s’accordent à le met- 
tre à la telle des Rois d’Affyrie. De ce nombre font Thai- 
Jus , Hellanicus , Caftor , Hiftiæus , Céphalion , Jules 
Africain , Syncelle , Sulpice Sévère, feint Hiérome & feint 
Cyrille d’Aiéxandrie. Quelque appuyée néantraoins que- 
fois cette opinion , on lit dans Syncelle que le nom de 
Béius ne paroiftpit nulle part daiis la chronographie 
de Caftor , & cela par rapport au peu de certitude des 
chofes qui avoient efté publiées de ce prince. En effet, on 
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ne fçait ni quels a voie ni efté les Rois qui favoient pré- 
cédé , ni s’il devoit à la naidance ou à la fortune le rang 
qu’il tenoit. Diodore de Sicile & Paufanias le font fortir 
d’Egypte avec une colonie , qui fous Ion commandement 
vint s’eftablir dans le pays de Babylone ; & ce fentiraent 
a efté du gouft de quelques critiques modernes, qui trop 
prévenus en faveur des Egyptiens, fe font aiiément laiflez 
réduire par les contes que ces peuples a voient débitez aux 
Grecs pour fè faire honneur de l’origine des nations les 
plus célébrés. Ce qu’il y a de certain , c’eft que ce fyfté- 
xne ne fçauroit absolument fè concilier avec i’hiftoire de 
ces temps- là. Les Egyptiens alors opprimez parles pafteurs, 
n'eftoient guéresen eftat d’envoyer des colonies affez nom- 
breulès pour faire la conquefte de deux empires tels que 
ceiuy de Babylone & d’Aflÿ’ie. Ne fèroit-il donc pas plus 
naturel de dire que Bélus eh^it un des defcendants d'Af- 
fur. Quoy-qu’il en foit , Bélus ne fut pas pluftoft monté 
fur le throne , qu’il forma le deftèin de recouvrer la pro- 
vince de babylone que Nemrod avoit enlevée à fes an- 
ceftres. Depuis la mort de cet ufùrpateur , il eftoit arrivé 
de grandes révolutions dans cet eftat. Les Arabes en der- 
nier lieu , s’en eftoient emparez, & il y avoit 200. ans, 
fui van t Aléxandre Polyhiftor , & Jules Africain , que ces 
princes eftrangers en joüiftoient paifibiement , iorfque Bé~ 
lus entra dans la Babylonie avec une puiftànte armée. Il 
défît Nabonnadus qui y regnoit alors ; & par cette viétoire 
il demeura maiftre de ce Royaume, fur lequel il avoit des 
prétentions légitimes. Cette importante conquefte rendit 
les Aftyriens formidables à tout l’Orient. Balàam qui vi- 
voit peu d’années après, parle de ces peuples , comme fi 



rien n’euft efté capable d’arrefter la rapidité de leurs con- 
queftes. S’adreftànt au Cynéen, il iuy dit que quand il fe 
retireroit fur les rochers les plus inaccefübles , U ne ferait 
pas pour cela à couvert des. armés des Aftyriens : Robujlum 
qttidem efl habitaculum tuum, fed ft in petra poftieris nidum 
tuum, & fueris de flirpe Cia, quand'w pateris permanere ! 

Ajfur. 
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-Ajfur tnim capiet te. On ne fçaît pas fi Bélus borna là les 
conqueftes. II y a bien de Fapparèrice néantmoins que 
copient de la gloire qu'il venoit d’acquérir > il ne longea 

Î dusqu’à faire de Babylone la plus belle ville de l’Orient. 
1 n’épargna rien pour exécuter ce magnifique projet ; & 
Babylone depuis a ellé regardée comme fon ouvrage. Aby- 
déne en ell un bon garant , aulfi-bicn que le pocte Dor 
rothée , avec cette différence néantmoins , que par une 
erreur alîez commune , ce dernier a confondu Bélus l’Alîy- 
rien avec celuy qui avoit régné chez les Tyriens. Enfin 
l'on peut dire après Quinte-Curce, que dans l’antiquité 
c’eftoit l’opinion la plus généralement receuë. II y a 
plus , c’eft que les écrivains facrez paroiflent la favorifer , 
témoin cet endroit d’Itaïe , où parlant des Chaldéens, il 
afieure que cfette nation vivoit autrefois dans i’obfcurité , 
& qu’elle devoit fa grandeur à l’Affyrien qui avoit élevé 
lès citadelles & bafti fes palais. Ecce terra Chaldaorum , 
dit ce prophète , ifle populus aliquando non erat : Ajjyrius 
fundavit eam deferticolis ; erexerunt arces ejus : fufcitaverunt 
ad es ejus. Je ferois fort porté à croire que par l’Affyrien 
il faut entendre Bélus ; & c’eft , fi je ne me trompe, le lèns 
le plus naturel de ce paffage qui a donné la torture aux 
interprètes. Ce prince cependant , n’eut pas la fatisfaélion 
de mettre la dernière main à cet ouvrage. Babylone ne 
fut reveftuè* de murs que fous le régné de Sémiramis. Ap- 
paremment que la mort le furprit avant qu’il euft eu le 
temps de les commencer ; elle arriva la 4 5 . c année de fon 
régné, fuivant Jules Africain, & la 6y e félon Eufébe 
& faint Auguftin ; 267. avant la prife de Troye , & 67 4. 
avant la première Olympiade. Les fucceffeurs de ce prin- 
ce , pour aftèurer à leur mailbn l’empire d’Affyrie & de 
Babylone, ne manquèrent pas par un trait de politique 
affez bien concerté , de luy déférer les honneurs divins. 
Le peuple toûjours crédule fè laiffa aifément féduire; & de- 
puis ce temps-là il n’y eut point dans Babylone de divinité 
plus refpeétée. Le temple de ce nouveau Dieu fitué au 
Tome III. . Y y 
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coeur de la ville, en faifoit un des plus beaux ornements; 
C’eftoit , à ce que dit Strabon.une pyramide quarrée dont, 
chacun des ëoftez avoit un ftade. Au milieu de cette py- 
ramide s’élevoient huit toprs l’une fur f autre. Des degrez 
qui alloient en tournant par dehors , eonduifoient à un, 
grand temple qu’on avoit bafti fur la dernière de ces tours.' 
11 efloit enrichi d’une table d’or & d’un lit de parade où 
couchcqt une femme que le Dieu avoit foin de choilîr 
luy mefmè, & que toutes les nuits il honorait de fa pré* 
fonce. Outre ce temple, il y en avoit un autre au bas de 
la tour , dans lequel eftoit une ftatuë d’or de Jupiter afiis: 
une table, un marchepied & un fiége de la mefine matière» 
le tout eftimé 800. talents. Hérodote fur le témoignage 
des Chaldéens , aflèure que peu d’années avant luy , on y 
voyoit une ftatuë d’or maflif qui eftoit de 12. coudées; 
mais qu’elle avoit efté enlevée par Xerxés. Ce fut appa- 
remment lorfqu’il vint à Babylone pour entrer dans le tom- 
beau de Bélus , comme le raconte Ctéfias. On Ut dans 
Ætien que l’ayant bit ouvrir, il vit d’un cofté le cadavre 
de cet ancien Roy dans un cercueil, qui , à quelques doigts 
prés , eftoit plein d’huile ; & de l’autre une infoription qui 
menaçoit des plus grands malheurs celuy qui ne rempli- 
rait pas cet efpace vuide. Xerxés le tenta vainement.; 
Quelques années après, les Perfos ayant efté défaits à Sala- 
mine Sc à Platée ; on ne manqua pas de regarder ces mau- 
vais faccés comme autant d’effets de la colère de Bélus.' 
A la vérité il en coufta cher à Babylone. Xerxés pour fo 
vanger, fit razer tous les temples de «tte ville; & celuy 
de Bélus fut enveloppé dans cette condamnation générale. 
C’eft ainfi que périt ce fuperbe baftiment. Alexandre l’au- 
rait reûabli ; mais il en fut empefohé , Sc par la grandeur 
de l’entreprifo , & par les diffieufaez que firent naiftre les 
preftres de ce Dieu , qui ne trouvoient pas leur compte 
à fo défâifir des préfonts & des revenus que les anciens 
Roisd’Aftyrie avoient biffez pour l’entretien du temple Sc 
des fàcrifices. Voilà tout ce que i’hiftoire nous apprend 
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du régné de Bel us. Celuy de Ninus fon fils & fon fuccef- 
feur fut encore plus glorieux. Ce prince eft le plus ancien 
conquérant dont fanent mention les monuments hiftori- 

? >ues. C eft à luy que prelque tous nos auteurs rapportent 
origine de cette puiflànce qui rendit les AlTyriens formi- 
dables à toutes les nations de l’Afie. Ctéfias , & après luy 
Caftor , Céphalion & Æmilius Sura font la-deftus parfai- 
tement d’accord enfemble. H femble mefme que la plufi 
part des anciens ont cru ne pouvoir remonter plus haut 
que le régné de Ninus ; puifque ceux des Grecs & Latins» 
qui, fuivant Tertullien & Macrobe, fe font attachez à dé- 
crire ITiiftoire des premiers temps, ont jugé prefque tous 
devoir la commencer par les grandes allions de ce con- 
quérant. Que l’on n’attende pas cependant une narration 
bien circonftanciée des événements les plus confidérables 
de fa vie. Si l’on en excepte quelques fragments, quenous 
refte-t-il aujourd’huy de tant d’auteurs qui avoient travaillé 
à nous en conforver la mémoire ! Et par- là je me trouve dans 
la néceflité de copier un abrégé de Ctéfias , dont l’autorité ctefi. dans 
parmi les Içavants eft aujourd’huy médiocrement refpeétée. Diod. de Sic. 
Quelque fondé que foit ce jugement , je ne croirais pas 
néantmoins que fon témoignage duft toujours eftre fulpeét. 

Si Ctéfias a efté moins occupé de l’amour de la vérité, que 
du défir de plaire à lès lelteurs par des narrations extraor- 
dinaires & par la nouveauté des choies qu’il débitoit ; on 
doit avouer pourtant qu’il n’a pu concevoir le deflèin chi- 
mérique d’impofer au public dans tout le cours de fon hifi* 
toire. En général , il faut le défier de la bonne foy de cet 
auteur. Je ne me foray donc point un lcrupule d’abandon- 
ner le lèntiment de Ctéfias fur l’époque'de Ninus qu'il a 
placé dans l’antiquité la plus reculée. Ce Roy n’eft pas à 
beaucoup prés aulfi ancien que d’ordinaire on le l’imagine; 

Suivant le calcul qui vient d’eftre eftabli, Bélus qui eftoit 
monté lùr le throne 321. ahs avant la prilè de Troye, 
mourut après avoir gouverné le royaume d’Alîyrie i’efpace 
de 5 5. ans; & par conlequent Ninus a deu luy fuccéder 
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l’an a 68. Je la mefme époque. Son premier foin fut Je 
lever une armée compolèe JefoiJats jeunes St vigoureux. 
Lorfque fes troupes par des exercices fréquents, furent fuffi- 
famment inftruites des régies Je ia difcipline militaire né- 
ceflaires abfolument pour les plus grands fuccés, il s’avança 
dans le pays de Babylone accompagné d’Arieus Roy des 
Arabes, qui eftoit venu le joindre avec un grand nombrç 
de fes fujets. Les Babyloniens peu aguerris furent aifément 
défaits, & leur Roy prilbnnier fut aulli-bien que les en-* 
fants la première viétime de la barbarie & de la cruauté 
du vainqueur. Mais cette narration me paroi ft fabuleufe 
dans toutes fes parties. A l’avénement de Ninus i ia cou- 
ronne , les Babyloniens efloient déjà fujets des Rois d’Af- 
fyrie. Le féjour que Bélus faifoit ordinairement à Babylone,' 
en fèroitune preuve confiante ; quand on ne fçauroit pas 
d’ailleurs par le témoignage de la plufpart des hifloriens 
qu’il avoit travaillé à rendre cette ville une des plus fu- 
perbes de l’Orient. Que penfer après cela de Diodore, 
qui fur la bonne foy de Ctéfias , a prétendu que fous le 
régné de Ninus, Babylone n’efloit pas encore baftie. Ce 
iêroit perdre fbn temps que Je vouloir réfuter une opi- 
nion qui efl généralemani contredite ; St il me doit fuffire 
de remarquer que i’époque de ia fondation de Babylone 
n’efl guéres mieux eftablie que la prétendue expédition de 
Ninus dans cette province. Pour moy, je fèrois porté à 
croire que les premiers coups de ce conquérant tombèrent 
fur l’Arménie. Ce royaume eftoit fort à la bienfèance des 
.Aflyriens; St cé fut apparemment une des raifons qui dé- 
termina Ninus à tourner les forces de ce cofté-là, Lies Ar- 
méniens ne firent pas une longue réfiftance. Barzane leur 
Roy , intimidé par la prifè de quelques-unes de lès places , 
.aima mieux avoir recours à la clémence du vainqueur, que 
d’attendre les dernières extrémitez. II en fut receu avec 
beaucoup d’humanité; St Ninus neiuy impofà d’autres con- 
ditions que celles. de Juy fournir des vivres, St de le fuivre 
avec fon armée. Devenu plus puiftant par cette jonction, 



Digitized by CjOoq le 




DE LITTERATURE. 357 

il marcha contre les Médes, qui réfolus de deffendre leur 
liberté , vinrent au devant .de luy fous le commandement 
de Pharnus. La fortune ne féconda pas le courage de ce 
prince qui fut crucifié après la bataille. Sa femme & fept 
de lès enfants eurent la mefme deftinée. Tant de fuccés 
firent concevoir à Ninus l’efpé rance de le rendre aifément 
maiftre de tous les pays qui efioient frtuez entré le Nil 
& le Tanaïs. Plein de ce grand projet, il porta fes armes 
viétorieufes chez différentes nations. Diodore de Sicile, 
fur le témoignage de Ctéfias , rapporte que toutes celles 
qui habitoiem l’Afie,à l’exception des Indes & de la Bac- 
triane , furent conquilès dans i’elpace de 17; ans ; mais il 
ajoufie en mefme temps que tous les hiftorieosont gardé 
un profond filence fur le nombre des batailles qui furent 
données pendant cette longue fuite de prolpéritez, auffir 
bien que fur la multitude des peuples qui tombèrent en 
la puiflance des Alfyriens. Cependant, entre les provin- 
ces dont s’emparèrent les vainqueurs; il compte, après 
Ctéfias , la Syrie , l’Egypte , la Phoenicie , la Pamphylie , la 
Lycie, la Carie , la Phrygie , la Myfie , la Lydie , la Troa- 
de , la Perle , la Sufiane , les pays des Cadufiens , des Ta- 
pyreSj des Hyrcaniens & des Daves. Dans le texte Grec 
de Diodore , on lit aujourd’huy AejtJÎ&ar , terme que : je 
croirais en cet endroit convenir infiniment moins que ce- 
luy de àâav. Les Dranges efioient fort éloignez des Hyr- 
caniens , & dés lors comment croire que Diodore ait joint 
des pays féparez par tant de provinces. Il n’en eft pas de 
mefme des Daves que cet hiftorien a eu raifon de mettre 
à la fuite des Tapyres & des Hyrcarniens , par Rapport au 
voifinage de ces nations. Cela eft fi vray , que Strabon a 
placé les Daves proche de la mer Cafpienne. Voicy les 
paroles de ce géographe. *' On donne le nom de Daves 
à la plufpart /des Scythes dont le pays commence a la mèr 

. , *• * r 
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■Cafpiene. A l’égard de ceux qui font à l’Orient , ils font 
appelle £ Saques & Majfagétes. Pomponius Mêla ne nous 
eft guéres moins favorable , lorfqu’il écrit que le fleuve 
Oxus devenu plus confidérabte par la jonétion de plufieurs 
autres rivières , commence proche les Daves à couler du 
collé du feptentjrion. Je diray la mefme choie de Pline, 
dePtolémée & dé Quinte-Curce ; mais les paflages que je 
Viens de rapporter , font plus que fuffifants pour faire feir- 
tir le peu de lolidité de la correélion de Rhodomannus^ 
qui a la place des Dranges a fubftitué les Daces , nation 
qui n’a jamais ellé connue dans l’Afie. Ce font là les dif- 
férentes provinces que Ninus rendit tributaires de l’empire 
d’Aflyrie ; & par conféquent Cyrus n’eft pas le premia 
qui ait commencé à faire des conquefles dans l’Orient, 
comme l’a prétendu Sallulle. J’ay bien de la peine à croire 
cependant que l’Egypte doive eltre comptée entre les pro- 
vinces dont Ninus le rendit maiftre. Les monuments qui 
nous relient de cette ancienne monarchie , font une preu- 
ve très forte que les Egyptiens alors n’efloient pas Ibumis 
à une domination ellrangére. Manéthon à la vérité raconte 
que Salathis premier Roy des Parieurs , pour fermer aux 
AlTyriens l’entrée de l’Egypte, fit fortifier la partie Orien- 
tale de ce Royaume. Mais il ne dit nulle part que Ninus 
ait ou attaqué , ou emporté les retranchements que loy 
avoit oppofé Salathis. Circonilance qu'il n’eftoit pas na- 
turel que Manéthon oubliait en cet endroit , & qu’il n’au- 
roit pas ottiilè , félon toutes les apparences , fi jamais là 
AlTyriens eulfent pénétré dans l’Egypte. Ajouriez à ceh 
que par les fragments des Dynafties qui font venus juf- 
qu’à nous , On voit que fous le régné de Ninus & fous 
celuy de lès fuccelTéurs , l’Egypte a efté gouvernée par do 
princes libres & indépendants. Ne fèroit-il donc pas plus 
vrày-femhlàble de dire que Ninus borna toutes les expé- 
ditions à la conquefte de TAfie. Je ne Içais pourquoy 
quelques auteurs ont avancé que les Aflyriens n’en avoient 
jamais polfédé qu’un petit nombre de provinces. Peut- 
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effaré aûroient-ils changé de fentiment, s’ils avoient confé- 
déré qu’HcUanicus , CéphaJion , Strabon , Jofppfae & Eu- 
fébe n’ont point donné à leur empire d'autres limbes que 
i’Afie entière. Ji eft confiant d’ajjkw? que Platon & Pom- 
ponius Mêla en parlent comme d’une nation dont la puif- 
fance a voit efté formidable autrefqis. Que fi ces antoritez 
ne fuffiübnt pas pour afleurer à Ninus la pofleflion de tant 
de belles provinces; fur quel fondement 1? luy qonlefter, 
fi l’on fait réflexion que le nom des Aftyriens s’efl com- 
muniqué à la plus grande partie des Royaumes de l’Orient.' 
Il n’y a que la force & b violence qui puiftent produire 
de pareils changements ; & il n’efl pas naturel que des na- 
tions entières perdent leur premier nom, tandis quelles 
demeurent dans l’indépendance. Toute la queflion eft donc 
maintenant de montrer que la plufpart des pays de l’Orient 
ont confêrvé jufqu’aux derniers temps le nom des Afly- 
riens. Je n’en veux pas de meilleur témoin que Strabon. 
Ce géographe aflèure qu’autrefois les provinces qui s’eften- 
doient depuis l’Egypte jusqu’au Pont , eftoient toutes com- 
prifês fous le nom générai d’Aflyrje. Dans Bion , Adonis, 
quoy-que né dans la Phcenicie , eft cependant défigné par 
lepithéte d’Aftyrien. C’eft auffi celuy du Mont-Liban dans 
le poëte Nonnus , & de Myrrha dans Oppien. La Cap- ; 
piadocedans Apollonius, porte le jnefme nom, & i’Eu*? 
phrate dans Callimaque eft appelle Affyrien. Malgrjé 4 e *, 
témoignages auflx formels , il ne fera point inutile die re- 
marquer que Ninus avoit iaiffé dans plusieurs çi^oits, 
de i’Afie des monuments de fe$ viétcircs- Telle .eft , qwc 
exemple, Ninoé, ville que ce prince, au rapport d’Eftieune 
de Byfance , avoit fait baftir dans la Carie. Telle eft en- 
core celle de Ninus dont parlent Phiioftrate & Ammien 
Marcellin, & qui paroift avoir eftéfituée dans la Comma- 
géne. Qu’on fe donne bien de garde au refte , de confondre 
cette Ninus avec la fameufè Ninive. Ce ne fut qu’au re- 
tour des expéditions que je viens de rapporter, & qui oc- 
cupèrent les armes de Ninus pendant dix-fèpt années , que 
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ce conquérant’ en jetta les fondements. Les anciens font 
partagez fur la fitûation de Cette puiflànte ville. Ctéfus 
&' Diodore après luy , l’ont mife fur l’Euphrate. En ce- 
la bien différents d’Hérodote , de Strabpn , d’Arrien , de 
Ptolémée & de Pline qui ont écrit tous cinq que Ni- 
rilve ëfloit fur le Tigre. Dans cette diverfité de fentiments, 
jè'n*héfiteray point à itife déclarer pour ftéypdote; & on 
ne fçaüroitnier que fon autorité ioutenue d’ailleurs da 
contentement de prefque tous les autres écrivains, ne doi- 
ve l’emporter fur le témoignage de Ctéfias. Je n'ighore 
pas cependant que Bochart accufe Hérodote de n’eftre'pas 
d’accord avec luy- mefme , & d'avoir dit dans le premirf' 
livre dè fbn hiftbire que l’Euphrate pafle au milieu de 
Ninive. Jamais reproche n’a eflé plus mal fondé dans l’en- 
droit que cite Bochart. Il ne s’agit uniquement que de 
Babylone, & j’ofe mefme avancer qu’Hérodote n’a point 
varié du tout fur la fituation de Ninive. II ne l’a pas con- 
fondue non plus avec Babylone , comme l’a prétendu Ifaac 
Vofîius, faute d’avoir examiné avec affez d'attention cet 
auteur , qui diflingue par tout l’une & l’autre de ces villes 
de la manière du monde la plus claire & la plus précife.' 
Cecy bien examiné , il s’enfuit que la plus grande partie 
des anciens- à placé Ninive fur le Tigre. Pline prétend que 
cefloit fur la rive Occidentale de ce fleuve ; tendaient 
d’autant moins vray-tembiable , que les autres écrivains 
s'accordent tous à le mettre à l’Orient de la mefme rivière. 
Ce qui efl de certain , c'eft que Strabon aflèure que cette 
ville ocCupoit l’efpace qui efl entre le Tigre & le Lyc; 
& cet efpace, au rapport de Ptolémée, n’a pas moins de 
yoooo. pas, fi on le prend de l’endroit où le Lyc va fe 
jetter darts le Tigre. H efl aifé de juger par-là quelle de- 
vait eflré la grandeur de Ninive. Je ne vois rien de plus 
magnifique que la defeription qui nous en a eflé biffée 
par Diodore ;fi ôn en croit cet hifloricn, elfe avoit i jo. 
flades de long fur p o. dé large ; & le circuit efloit de 480. 
ftades qui font environ 60000. pas. Une fi prodigieufe 

eftendlic 
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cflenJuë paroiftroit fans doute incroyable, fr on ne trou- 
voit exprelfément dans l’écriture , que Jonas n’employa 
pas moins de trois jours à faire le tour de cette fameufè 
ville. Après tout, les murs n’en eftoient pas moins dignes 
d’admiration. Leur hauteur efloit de ioo. pieds, & on 
rapporte que trois chariots y pou voient aHèment marcher 
de front. II y avoit outre cela 1500. tours, dont cha- 
cune eftoit de 200. pieds de haut. A juger par cette des- 
cription, il n’y a perlbnne qui ne s'imaginait, qu’à peine 
un fiéde auroit pu fuffire pour porter à là perfection un 
puvrage qui elt fi fort au-deffus des plus beaux monuments 
de l’antiquité. Si l’on s’en rapporte à Eultathe , il fut en- 
tièrement achevé dans i’efpace de huit années ; 8 c la choie 
fêmbJera d’autant plus vray-femblable, que 140000. hom- 
mes y travaillèrent fans interruption. Ninus après avoir mis 
la main à un projet de cette importance, réfolut de van- 
ger l’affront que fes armes avoient receu dans la Baétriane. 
Les habitants encltoient très belliqueux, & le fuccés dé 
la première expédition auroit découragé un prince moins 
intrépide. Dans la crainte de voir fes delfeins échouer une 
féconde fois, il affembiaune armée compofée de r/ooooo. 
hommes de pied, & de 210000. chevaux, fans parler 
des chariots armez de faulx , qui palfoient le nombre de 
joooo. Je ne voudrois pas au relie, garantir tout ce dé- 
tail de Ctéfias. II ne m’eft pas permis cependant de taire 
les raifons fur lefquelles ie fonde Diodore, pour faire voir 
que toute cette narration n’a rien d’incroyablé^ II n’y a 
personne, dit-il , qui ne traite de fable cette quantité' prodi - 
gieufe de troupes. Mais ceux qui connoifent l’eftenduë de 
l'Afie , & la multitude des nations qui l'habitent , trouveront 
la chofe très pofible ; & pour la rendre croyable , ri n'y a 
qu’à confidérer ce qui s'efl pafé de noflre temps en Europe . 
On fçait par exemple , que Denys le Tyran fit for tir de la 
ville feule de Syracufe 12 00.00. hommes de pied , 
12000. chevaux , f atis compter qoo. vai féaux, dent quel- 
ques-uns efloient à j. & à y. bancs de rames. On fçait 
Tome III. . Z z 



Digitized by bOOQ Le 




3 6i MEMOIRES 

aujfi que peu Je temps avant qu'Annibal entrajf en Italie r 
les Romains levèrent dans eette province prés J un million dt 
perfonnes. Il efl certain toutefois que l'Italie entière ne fçau- 
roit eftre comparée pour la multitude des habitants , avec uni 
feule des nations de l'Aftc. Je doute fort que ce raifonne- 
ment raffeure les lecteurs fur la bonne foy de Ctéfias, qui 
certainement auroit efté moins fufpeéle , frjcet hiflorietr 
__ avoit eu la précaution de réduire à la moitié ces troupes 
innombrables des AfTyriens. U faut néantmoins tomber 
d’accorcT que dé tout temps les Rois dé l’Orient ont mi» 
en campagne des armées très considérable». Ceux de» 
Juifs, par exemple» dont les eflats efloient refferrez dans 
des bornes fort étroites r ne laüîènt pas de marcher à la 
telle de 500000, hommes. Ce font le» écrivains facrer 
qui le rapportent. Et dés lors on ne devrait pas rejeuer 
fâns examen ce que raconte l’hiftoire profane de la gran- 
deur & de la: puiâânce des Rois de i’Afie. Cependant ja- 
mais prince n’auroit égalé celle de Ni nus, files troupe» 
avoient efté auffi nombreufes que le prétend Ctéfias. Cel- 
fes des Baétriens montoient à 400000. hommes. Mal- 
gré une fi grande inégalité, Oxyarte ,.que Juftin, Arnobe,. 
faint Auguftrn St Orofe ont mal à propos confondu ave# 
le fameux Zoroaflre , alla courageufement au devant d# 
l’ennemi. Diodore écrit que le Roy de la Baétriane f« 
campa proche les défilez qui fermoient l’entrée de Ton' 
pays. Le» AfTyriens les ayant paffez , ik furent attaqua & 
rompus par Oxyarte, qui les pourfuivit jnfqu’aux mon- 
tagnes mai» accablé par le grand nombre de troupes qui 
efloient déjà forties des défilez, il fè vit- obligé de prendre 
le parti de la retraite. Après cette bataille qui coufta- 
10 00 o o. -hommes aux AfTyriens , Ninus fè rendit maiftre 
f&ns peine de toute la Baélriane. H n’enfùt pas de mefme 
de Baétresfa capitale du Royaume, ville très forte, & pour- 
veuë d ailleurs de tout ce qui efloit nécefTaire pour foute- 
air un long fiége. Auffi eut-il beaucoup de peineà empor* 
ter la place ; & peut-eftre que la valeur de la garnifôn au* 





DE LITTERATURE. 363 

•rort rendu (es efforts inutiles , fida fortune n’avoît conduit 
■Sémiramis dans le camp des allégeants. Je n’entreray icy 
dans aucun détail fur cet article qui fera réfervé au dis- 
cours fuivant, ou je me propoiè de donner une hiftoire 
cjrconftanciée de cette fâmeufe princeflè que Ninus époufit 
après la réduction de la Baâriane. Il y a bien de i’appa- 
rfence que ce conquérant ne lùrvelcut pas long-temps à 
-Ion mariage. ‘Quoy-qu’ii en foit, Jules Africain , Eufébe 
,6c faint Augulliu Je font regner $ 2. ans. Diodore garde 
ià-deffus un profond jilence luy qui nous a laiffë une 
; ample delcription du Juperbe mautolée que Sémiramis 
avoit élevé à fbn mari. Ce fameux ouvrage fubfiftoit en- 
core dans les derniers temps ; & qui ne ferait donc pas 
furpris de voir les anciens Ji peu d’accord fur le lieu de là 
Situation l Diodore le place dans Ninive , & Ovide prés de 
fiabylone , avec d’autant plus de fondement, ce me fern- 
ble , que cet hillorien le met dans le voiiinage de l’Eu- 
phrate. J* aurais mefme beaucoup de penchant à croire que 
.‘les portes de Babylone qui portoient le nom de Ninus, de 
dont parie Hérodote, n’avoient efté ainfi appeliées, que parce 
qu’elles .conduifojent au tombeau de ce conquérant cé- 
débïe. 
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L E s Affyriens efloient déjà maiftres des plus belles 
provinces de l’Afte, lorfque Sémiramis monta fur le 
throne, qü[e Ninus venoit de remplir avec tant de répu- 
tation. Nous ayons veu dans l'article précédent, par com- 
bien de viéloires ce prince avoit fignalé fon régné. Ce- 
luy de Sémiramis encore plus glorieux , fournira à nos re- 
cherches la matière d’un difeours , qui ne renfermera ni 
moj ns de particularisez intereffantes , ni moins d’événements, 
eonftdérables. Ce n’efl pas que je vouluffe garantir toutes 
les merveilles que nous ont débitées les anciens fur le 
chapitre d r une Reine fi fameufe. Quoy , par exemple* de 
plus mal imaginé que l’hiftoire de fa naiffance ! Diodore 
en fait honneur à Dercélo, divinité fort refpeélée dans 
une bonne partie de l’Orient. Parmy la foule de ceux 
qui venoient à fon temple offrir des fàcrifices , Vénus ir- 
ritée contre la déeffe , démefla un jeune homme quelle 
crut propre à la vanger. Ses efpérances ne furent pas trom- 
pées ; & elle eut la fatisfaélion devoir te Syrien triom- 
pher de toute la fierté de fon ennemie. Sémiramis fut le 
fruit d’un commerce , qui bientofl devint funefte à fît 
mère : au délêfpoir d’avoir fi mal foutenu la dignité de 
fon rang, elle fe précipita dans le Lac que Jean Tfètzés 
s'imagine eftre celuy deMœris en Egypte. Ce ne fut néant- 
moins qu après avoir oflé la vie au jeune homme qui avoit 
eu le malheur de luy plaît e. On ignore quel eftoit fôn 
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nom : car je compte pour rien l’autorité du grand Etymo- 
logicon , & celle d’Euftathe qui l’appellent Cayftre fils de 
l’amazone Penthéfilée. Une origine fi illuftre feroit infi- 
niment plus honorable à Sémiramis que lé récit de Pline, 
& que celuy d’un certain Athénée dont parle Diodore. 
Née dans i’obfcurité , fi l’on en croit le premier de ces au- 
teurs d’accord là - deflus avec Plutarque, elle avoit eu l’a- 
dreffe de s’ouvrir un chemin jufqu’au throne. Le fécond 
prétend que cette Reine avant fon élévation , faifoit de fa 
beauté l’ufage le plus condamnable. H y en a d’autres qui 
la difent fille de Ninus; c’eft l’opinion de Conon: opinion 
que Macrobe nous aflèure avoir efié commune à plufieurs 
écrivains. Mais toutes réflexions faites , j’appréhende bien 
qu’il n’ait pas aflez examiné la chofe. Photius certainement 
eftoit beaucoup plus verfé que luy dans la leéture des an- 
ciens. Photius néantmoins infinuë aflez clairement que le 
ièntiment de Gonon n’avoit point eu de partifans. Re- 
tournons à Diodore qui pourfuit ainfi les avantures de 
Sémiramis. A peine avoit elle veu le jour, qu’on l’expofa 
dans des lieux flériies & inhabitez. Abandonnée de tout 
le monde , des colombes luy tinrent lieu de mère; les 
unes luy apportoient du lait , les autres de leurs ailes luy 
faifoient une elpéce de bouclier contre les injuresdu temps; 
une année s’écoula de cette manière. Pendant cet intervalle, 
f enfant eflant devenu plus fort & plus robufte, il fallut 
fbnger aufli à une nourriture plus folide. Ses nourrices 
eurent recours aux fromages des bergeries voifines. On les 
apperceut; &les bergers les ayant fuivies trouvèrent une 
fille parfaitement belle. Quelque ridicule que fuft cette 
fable , il paroifl cependant quelle eftoit receuë dans plu- 
fieurs provinces de l’Afie. Ctéfias l’y avoit apprilè ; & une 
preuve qu’on ne doit pas la regarder comme fbn ouvrage; 
ceft que les colombes eftoient publiquement honorées 
dans toute la Syrie. Xénophon témoin oculaire , le dit 
en termes formels , & après luy , Philon , Sextus Empyri- 
cus, & nombre d’autres dont les autoritez feroient icy fu- 
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perfluës. Je ferois mefme tenté de croire que ïe culte dé 
ces animaux n’eft guéres moins ancien que Sémiramu;& 
peut-eftre auroit elle compoféla fable dont 41 s agit, pour 
dérober aux Aflyriens i’obfcurité de fa naiflànce, & pour 
leur perfuader que les Dieux prenaient un foin tout par- 
ticulier de fes jours. Ceiuy que Simmas intendant des trou- 
peaux du Roy eut de fon éducation , 4a rendirent une per- 
sonne accomplie. Infiniment belle avec .cela ,.H ne faut pas 
s’eftonner fi Ménonés gouverneur de Syrie , en fut épris 
dés la première veuë. fl la demanda à Simmas, l’obtint, & 
la conduifit à Ninive où fe célébrèrent les nopces. l?a- 
mour de Ménonés ne fè rallentit point ; la beauté i’avoit 
fait naiftre , le mérite le (outint. Un génie élevé & capa- 
ble des plus grandes affaires , iuy avoit acquis la confiance 
de fbn mary, fout fe décidoit par les avis de Sénpramis; 
& fes avis ne manquoient jamais de réuflir : taptil eft vray 
que. les fuçcés font moins l’ouvrage du h azard, qu'ils ne le 
font de fhabiiété & de .la prudence. Si Ménonés en avoit 
fcrupuleuferaent fuivi les maximes , fbn bonheur auroit 
,efté de plus longue durée; la guerre de Baélres viut.tom 
à coup troubler une union dont la naiffance de deux en* 
farçts , Hypate & Hydafpe , avoit encore ferré les noeuds. 
Ninus réfolu de foumettre à quelque prix que ce fuft.uu 
Royaume qui eftoit à fa bienféance, partit de Ninive avec 
une armée formidable : les principaux feigneurs defa copr 
l’accompagnèrent dfns cette expédition : & Ménonés fut 
du nombre. Après une batpiUe long-temps difputée, & 
que perdirent les Baâriens , toutes les villes ouvrirent leurs 
portes à Ninus. Baélres fut la feule qui arrefta la rapidité 
de fes conquefles. E)eux chctfès çontribuoient à relever le 
courage des habitants ; la force de la place, &.ia multitu- 
de de ceux qui la deffendoient. On eut beau preffer le 
fiége , il n’ayançojt que très lentement. Hais perfbnne ne 
le trouva plus long que Ménonés. Chagrin de fè voir fé- 
paré d’une femme qu’il chérifToit toujours avec la mefme 
tendreflè , il luy écrivit de vepir le joindre au camp> 
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LTiiftorien remarque quelle obéît fans répugnance. Ge 
que fouhailtoit Ton mary eftbit conforme à fes inclinations. 

Elle aimoit la gloire par deffus toutes choies ; & dans la 
penfée qu'il ne luy lèroit pas mal aifé d’en acquéfir à un 
fiége que la valeur des ennemis rendoit tous les jours plu» 
difficile , elle ne négligea rien pour hafter fon départ. Dans 
de grands voyages , une femme ne laide pas de courir cer- 
tains rifques. Sémiramis, pour n’y eftre point expo fée , in- 
venta une elpéee d’habillement qui pouvoit également 
convenir aux deux fexes. La propreté & le bon goufb 
font le mérite de toutes les parures d’un & l’autre regnoient 
dans la fienne. Commode avec cela , & d’un ufage mer- 
veilleux pour deffendre la délicateffe du teint 'contre le» 
ardeurs du foleil, il ne lèroit pas furprenant que les Mé- 
des, & les Perfes en fuite , eufiènt adopté une manière de 
s’habiller qui quadroit fi bien avec leur mollefle^ Ctéfia» 
écrit que cette mode ne pafià chez les Perlés que par fuc- 
ceiTxon de temps : fentiment dont Juftin a jugé à propos 
de s’écarter luy qui prétend que Sémiramis à lôn avène- 
ment à la couronne , ordonna à tous lès fujets de ne 
porter déformais d’autre» habits- que ceux quelle venoit 
d’introduire. Lequel croire de ces deux auteurs ! L’opinion 
de Juflin s’accorde parfaitement avec le caraélére de cette 
Reine qulvouloit immortaiiièr jufqu’aux aélions de là vie 
lés plus indifférentes. D'un autre codé Ctéfias eft le plu» 
ancien , & il a vefcu plu (leurs années dans la cour de» 

Rois de Perlés , où l’on ne devoir pas ignorer ces fortes- 
de particularité?. Malgré cela, j’aurois bien de la peine à- 
me perfuader fur là parole que les habits des Perfans euffent 
cité copiez d’après ceux de Sémiramis. Quoy-quc magni- DM. U 
fiquos , cependant if» laiflbient au corps l’ufage libre de 
toutes fes parties r bien différents des vefiements de cette' 
nation ,. amples , embaraffants , & dans lelquels- on ne lè 
remuoit qu’avec peine. Telle efl la delcription que nous* 
en ont donnée Xénophon,. Cornélius Népos, & le poète 
Manile,. dont voicy les vers:- 
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Et Syria gentes , & laxo Perfis amiélu 

Vefîibus ipfa fuis Harens. 

II me fouvient d’avoir leu quelque part dans Clément 
d’Aiéxandrie , que les veftements de lin dévoient leur ori- 
gine à Sémiramis. Mais ils eftoient à la mode plufieurs fic- 
elés avant cette princeffe ; & il ne ferait pas difficile de le 
prouver, s’il m’elloit permis de fuivre de femblables di- 
greffions. J’aime mieux revenir au fiége de Baétres. Il 
n’eftoit guéres plus avancé que le premier jour, lorfque Sé- 
miramis arriva au camp. Ayant efté reconnoiftre la place, 
elle apperceut que la citadelle n’eftoit gardée que par un 
petit nombre de foldats , & que ces foldats dans le temps 
des attaques , accouraient tous à la deffenfe des poftes les 
plus expofez. Trop habile pour ne pas profiter de la né- 
gligence des ennemis , elle forma le deffein d’attaquer la 
ville du cofté de la citadelle. Un jour donc qu’on donnoit 
un affaut, elle s’avança avec un corps de troupes , & n’eut 
pas de peine à s’emparer d’un endroit que la trop grande 
confiance des affiégez avoit laifle fans deffenleurs. Ainü 
fut prife la capitale de la Bnâriane. Il fer oit inutile de dire 
que Ninus lènfible à un fervice de cette importance ,1a 
combla de préfents ; & peut-eftre ne le ferait il pas moins 
d’ajoufter, qu’il fut encore plus touché de fa beauté qu’il 
n’avoit efté charmé de fa valeur. Ce prince alors devoif 
eftre fort âgé ; mais la fageffe & l’expérience, dont la vieil- 
leflè fe fait tant d’honneur, ne furent pour iuy que de 
foibles armes contre la violence de là paflîon. Si ce que 
rapportent les anciens, u’eft point exagéré, il eft bien des 
gens qui auront quelque indulgence pour celle de Ninus. 
On convient généralement que Sémiramis avoit rafle râ- 
blé les différentes perfeélions qui peuvent exciter les fen- 
timents les plus vifs. Ovide la met en parallèle avec Laïs, 
la plus belle femme qu’eut . jamais la Grèce, Ælien mefme 
raconte que la beauté de cette Reine ne perdoit rien de 
fon éclat au milieu des ajufteineuts ies plus négligez. H 

ne 
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jw faut donc pas s’eftonner fi elle plut à Ninus. Il fa de- 
manda à Ménonés ; & pour adoucir 1 amertume du com- 
pliment, H promit de luy donner en échange Sofane fit 
fille. La propofition fcandalifa Ménonés ; & le Roy irrité 
de fi>n peu decomplaifance, le menaça de luy faire cre- 
ver les yeux. Soit frayeur , foît amour «pour fa femme î 
l'hiftoire rapporte qu’il fè pendit. Que cette narration dé 
Ctéfias fbk vraye dans toutes fes parties , c’eft une choie 
dont je ne voudrais pas répondre ; peut-eftre l’incrédulité 
nous vient* elle de voir-i’infenfibilité qui régné aujourd’huy 
parmy le commun des -hommes. Si Sémiramis regreta la 
perte d’-un mary qui i’aimoit tendrement , c’eft ce f qu’on 
n’a pas jugé à propos de nous apprendre, -Les anciens gar- 
dent fur lès larmes un profond filence ; & il eû affez vtay- 
fèmblable qu’elle époufa Ninus fans chagrin. Elle ne fut 
pas moins chère à ce prince qu’elle l’a voit efté à Ménonés. Et 
fi l’on en croit quelques auteurs , il luy en donna une mar- 
que bienfingulfére. Seûre des grands de l’eftat, que fes bien- 
faits ou fes promelfes luy avoient attachez , elle fupplia 
fon mary avec les plus vives inftances , de vouloir bien 
luy confier pour cinq joprs la puiflance fbuveraine. fi fe 
rendit à lès prières : & toutes les provinces de l’empire 
eurent ordre d’obéïr à Sémiramis. On n’exécuta cet or-* 
dre que trop exaélement pour l’infortuné Ninus , qui fut 
impitoyablement mafiàcré par le commandement de fa 
femme. Du moins eft-ce ainfi que l’alfeurent Dinon, Sc 
Plutarque, avec cette circonftance , que Plutarque a cra 
qu’on ne luy avoit ofté la vie, qu’aprés l’avoir retenu prfJ 
fonnier pendant quelque temps-; d’autres au contraire , ont 
écrit que Sémiramis le condamna à uiie prifôn perpétuelle. 
Mais l’opinion -commune chez nos auteurs , eft que ce 
prince enfiiite de (bn expédition de Saétres , vint mourir 
tranquillement à Ninive. Il dilpofà de fa couronne en fa-' 
veur de Sémiramis, dont il avok un fils encore trop jeune 
pour luy fuccéder. Juftin raconte que dans la jufte appré- 
henfion de voir les Aftyriens peu fournis à la domination 
Tome III, . A aa 
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chine femme , elle fe fit proclamer Reine fous le nom dé 
Niai y a s. Sonfils luy Tefierublok parfaitement ;mefmes traits, 
mefine taille ; & par conféquent, rien de plus aifé que d’en 
impofer au peuple. Pour en venir plus feurement à bout, 
die introduisit une efpéce d’habillement conforme à lès 
yeuës u & qui bien- toit fat le foui à U mode dans tons les 
pays 4 e foa cbéifiànce. Ce Stratagème eut tout le fuccés 
«pt dn <en : diçvoit attendre ; & mûre auteur ajoufte , quelle 
Ste découvrit fou fexe , qu'aprés s’efire attiré i’admiratîon 
de fes Tu jets par une longue Suite de viékdres. Je puis me 
tromper ; mais dans toute oette narration 4e Juflin , il y a 
certaines cicconfianoes qui me par ci fient un peu fabuleu- 
Sès. Comment s’imaginer , par exemple , <jue Sémkamis 
ak pu former le ridicule projet de pa 4 èr pour Ninyas ; & 
comment foutenir ce perionnage au milieu d’une cour, où 
ce jeune priince devoit eftre connu. U y a plus , c’efl que 
Ninyas alors efioit encore un enfâat, & «que Sa mère avoit 
déjà efié mariée deux fois. D ailleurs de quel Secours pou- 
voir luy efire un pareil artifice i Ignore-t-on aujourd’huy 
qu’en Orient les femmes nettoient point exclues de la cou* 
ronne. ; & qu’avant S émir amis plufeeucs l’a voient portée 
avec beaucoup de gloire ! Je dis avant Sénuramis ; parce 
que Suivant le calcul que nous avons taScbé d’eflabür dans 
la première partie de ces recherches , le commencement 
de ion régné ne doit précéder que de 215. ans le fiége de 
Troye : ce qui quadre afièz avec le fondaient de Porphyre, 
«tri U frit vivre, ou dans l’intervalle mefine de cette guerre 
fcwaeufo, ou quelque temps auparavant 1 Sentiment au refie, 
qui n’eflok point particulier à ce philofophe , comme on 
l’a cru jufqu a prêtent. Je n’en veux pas d’autres témoins 
qu’EStienne de Byfitnce ; cet auteur , qui Sans doute l’a- 
voit pris d’nu plus ancien que luy, afièune que Je premier 
nom «de Thyatire avoit ellé n&Aemïa & qu’enfiiite elle 
avoit porté iceLuy de Sémiramis. Sémkanus eôoit donc 
poftérieure à Bélops, dont les defeendants commandoient 
l’armée des Grecs devant Troye : & cette Seine le ferait 
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de phifietm années , fi l’on pouvoit compter fur les té- 
moignages d’Euflathe & du compilateur du grand Etymo> 
iogicon , qui i un & i autre rapportent fou origine à Cayftre 
fils de Penthéfilée. Je ne doute pas néantmoins , qu’en cet 
endroit iis n’ayent copié des écrivains qui ne (ont pas 
venus jufqu'à nous : & à parler .naturellement , je croirois 
prefque qu’Hérodote a donné lieu à cette opinion. Dans 
la généalogie des Héradides que nous a conservée cet hit 
torien telle qu’on ia débitoit en Lydie, ii fe trouve trois 
générations depuis Hercule jufqu’à un certain Ninus. 
Peut-eftre a-t-on confondu ce Ninus avec ie Roy d’Afly- 
rie : & par-là Cayfire fera deveriu ie père de Sémiramis. 
11 falloit reculer fa naiffance, & on ne pouvoit mieux s'y 
prendre; puifqu entre eile & Otréra mère de Penthéfilée,, 
il y a le mefine nombre de générations qu’entre Hercule 
& Ninus. Je n’infifteray pas davantage ià-deffus ; ii n’eft 
perfonne , qui fur des fondements de cette nature , vou- 
lufi placer fi prés des Olympiades , le régné de Sémiramis. 
Les commencements en furent troublez par le fouléve- 
ment des Siraces. Elle eftoh au bain quand on luy en 
porta ia nouvelle, & fans fe donner le temps de mettre 
les cheveux en ordre , elle partit pour punir les rébelles. 
Valére-Maxime convient du fait , avec cette différence 



pourtant , que Frontin & luy prétendent que ce fut con- 
tre les Babyloniens que marcha Sémiramis. Leur ville fut 
prilê d’afiàut , & la vigueur avec laquelle la Reine prefià 
ce fiége , tint en refped les nations dont la mort de Ninus 
avoit ébranlé la fidélité ; ii fut heureux pour Babylone 
d’élire retournée fous la puifiànce des Aflyriens. Quoy- 
qu’en difè Bérolè , ii eftfort vray-ièmbiable que cette ville 
devoit à Sémiramis une partie de lès plus beaux ornements. 
Quand mefme les portes , qui long-temps après confer- 
voient encore Ibn nom, neleroient pas une preuve bien 
forte de la vérité de ce ièntiment, faurois de la peine à 
croire que toute l’antiquité euft voulu nous en impofer fur 
cet article-là. Parmy nos meilleurs écrivains, ii en eft plu» 
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fieurs qui regardent Babylone comme un monument de 
la magnificence de cette Princeffe. D’autres, & ceux- R 
à mon fens plus croyables , fe font contentez de luy attri- 
buer la conftruélion de fes murs qui ont fait l’admiration 
de tous les fiécles. L’ouvrage achevé, elle s avança dans la 
Médie à ja telle d’une armée confidérable. Là prés d’une 
montagne que Diodore appelle Bayharn , elle planta un 
jardin qui avoit douze fiades de circuit fur le codé de 
la montagne , où s’éie voient piufieurs rochers, elle fit tail- 
ler là flatuë accompagnée de celles de cent de fes garde* 
Ellant décampée de cet endroit r elle apperceut proche de 
Chaone, ville de Médie, un rocher d’une hauteur & d’une 
eilenduë prodigieulè. Enchantée de la beauté du lieu, 
elle y baîlit un palais fuperbe ; des jardins délicieux le 
rendoient un des plus charmants endroits de i’Afie- Il 
devint un des plus fameux par les défordres de Sémiramiî. 
S’il en faut croire ce que racontent piufieurs hilloriens ; ce 
fut dans ce beau féjour quelle le livra aux plaifirs fans ré- 
gie & làns mefure. Us vont mefrae julqua iuy imputer 
d'avoir fait mourir ceux avec qui elfe les avoit partagez, 
dans l’efpérance de cacher par la promptitude de leur mort, 
fa honte de fes défordres. L’exaélitude m’oblige d’ajoufter, 
que des auteurs l’ont acculée d’avoir brullé d’un feu auffi 
abominable que celuy de Pafiphaé. Que fi tous ces repro- 
ches ibnt fondez , H faut avouer qu elle méritoit bien l’é- 
pi théte de dvp,Cpnç que luy donne Euphorion , & dont 
Vénus, fuivant le fcholialle de Nicandre, avoit efléhonorée 
par le poète Gaitimaque. Enfin Sémiramis quitta les en- 
virons de Chaone. Sur la route d’Ecbatane où elle avoit 
delîein de relier quelque temps , on rencontre les Monts 
Zarcées : Monts qui occupoient alors beaucoup de terrain, 
& à l’entour defquels les voyageurs , à caufe des précipi- 
tes, ellorent, obligez de faire, un ilQitg circuit. Four abréger 
le ehemlri & le rendre praticable, H failoit. couper des ro? 
chers & combler des vallées. > Une autre que cette Reine 
«uroit cfté effrayée de tant d’oblfacies : elle qui lôuhaitoil 
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s'immortalifer par les plus grandes entreprifes , ne balança 
pas à tenter celle-cy : & elle eut le bonheur de l’exé- 
cuter. Ses travaux d’Ecbatane ne furent ni moins utiles 
ni moins importants. Les habitants manquoient d’eau, 
& on n’en pouvoit tirer que d’un lac éloigné de douze fta- 
dès. Ajouflez à cela , qu’à moins de luy ouvrir un chemin 
à travers une montagne très haute & très efcarpée , on 
aurait en vain travaillé à en conduire les eaux dans la ville. 
Toutes ces difficultez furent furmontées , fi l’on s’en rap- 
porte à Ctéfias. Mais je crains bien qu’on ne luy faflè 
grâce , ni fur cet article-là , ni fur celuy des palais d’Ecba- 
tane qu’il s’imagine efire de la façon de Sémiramis. Les 
plus habiles critiques aiment mieux en croire Hérodote; 
& cet hifiorien prétend qu’Ecbatane ne fubfifioit point 
avant Déjocés. Sémiramis après avoir parcouru la Médie, 
vifita la Perfe , & les autres provinces de fon empire. Je 
ne parleray point des ouvrages dont elle les embellit. Dio- 
dore n’entre /dans aucun détail là-defius. Content de re- 
marquer que les temps en avoient refpeélé la plufpart ; H 
la conduit en Egypte, dont la conquefte ne luy coufia pas 
beaucoup. Malheureusement cet exploit eft en quelque 
forte démenti par Manéthon , & il n’eft point attefié par 
des auteurs dignes de foy. Ses expéditions en Ethiopie , 
& en Libye ne font guéres mieux fondées, non plus que fon 
voyage au temple de Jupiter Ammon. Curieufe r à ce qu’on 
affeure , de percer dans i’obfcurité de l’avenir , elle confuita 
l’oracle ; & la réponfe de l’oracle fut que quand Ninyas 
attenterait fur fès jours , elle difparoiftroit, & que plufieun 
nations de l’Orient la mettraient au nombre de leurs di- 
vinitez. Mais indépendamment de toutes fès prétendues 
viéfoires , il ferait mal-aifé de ne pas convenir avec Pom» 
ponius Mêla, que l’Affyrie n’a jamais efté plus puiÛànte 
que fous le régné de cette Princeffe. Qu’on rejette , fi on le 
veut , l’infoription de Polyænus , où l’on affigne pour bar* 
nés à ce grand Royaume, le fleuve Inamanés à l’Orient, 
l’Arabie au miJy > & au feptentrion les Saces avec les Sogr 
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diens. A moins de compter pour rien, le contentement 
prefque générai de i antiquité ; comment refufer de croire 
que la domination de Sémiramis s’eftendoit fur toute ia 
haute Afie. Dans les provinces qui ia compofoient , on 
voyait, au rapport deStrabon & de Quinte-Curcc, quantité 
de monuments , & de villes de la façon de cette princeffe; 
telle eftoit , félon Soiin & E (tienne de Byfance , Aracho- 
fie capitale du pays de mefme nom. Ce dernier en dit au- . 
tant de Thyamis voifine de i’Arachofie. Ifidore Characéne 
fait mention d’une flatuë de Sémiramis qu’on montroit 
dans Baptame ville de la Cambadéne prés des Indes ; & 
aux environs du Golphe Perfique, il y avoit une montagne 
ronde, qui du temps d’ Arrien & de Marcien , eftoit encore 
connue (ous le nom de cette Reine. Panda, dans 1 a Sog- 
diane, eftoit (on ouvrage, aufli-bien que Mélhe dans la 
Cappadoce, comme nous l’apprennent Strabon, Marcien, 
$oün & Pline. Cet auteur ajoufte qu’Abélàmis & Sora&ia 
iuy rapportoient leur origine. A tant de provinces tributai- 
taires des A(Ty riens, nous joindrions la Judée , fi elle avoit 
pris fon nom de Judas (ils de Sémiramis , ainfi qge le pré- 
tend Alexandre Polyhiftor dans un pafiage que nous de- 
vons aux foins d’Eflienne de Byfance : paflage au refie, 
qui fèmble prouver allez clairement, que les fragments de 
cet Aléxandre copiez par Eufébe, font autant de pièces fup-. 
pofées. Le Polyhiftor d’Eftienne ignorait les premiers dé- 
ments de l’hiftoire des Juifs: en cela bien différentdu Poly- 
hiftor d’Eufébe, qui parle toujours en homme parfaite- 
ment inftruh des antiquitez de cette nation. Il s’eftend fort 
au long fur Jacob & fur fe$ douze enfants ; parmy lefquels 
il n’oublie pas Judas. Et quelle apparence donc que cet 
auteur, pour développer l’étymologie de la Judée, euft eu 
recours à un fils de Sémiramis. Mais que ce Royaume foit 
«me de fes conqueftes, ou non; il fera toû jours vray de dire 
que la haute Afie eftoit (oumifè à fon empire. Nous ve- 
nons de voir que par tout elle avoit iaiffé des marques de 
fà magnificence : & n’eft : ce pas un principe certain que 
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jamais un prince ne s’efl avifé d’embellir des pays qui vi> 
vent fous une domination eltrangére. Ii ne tint pas à Sé- 
mufamis de porter la fienne jufques dans la Judée. Si l’on en 
veut croire Mégaflhéne , une mort précipitée vint ren- 
verfer tous Tes projets. Ctéfias au contraire , écrit que cette 
Reine pour eftre plus à portée de l’ennemy, alla faire fbn fé- 
jour à Baélres , que Properce par cet endroit, fui van t les 
apparences , appelle la capitale de l’empire d’Affyrie : JuJJit 
& imperio furgere Battra caput. Une expédition de cette 
importance demandoit des préparatifs extraordinaires. Sé- 
miramis après y avoir travaillé pendant l’efpace de trois 
ans, fe trouva à la telle de la plus nombreufe armée qu’on 
euft encore veuë. L’infanterie montoit à trois millions 
d’hommes , & la cavalerie à 500000. Stabrobate alors 
Roy des Indiens , luy difputa le paffage du fleuve Indus ; 
là Hotte fut battue, & luy obligé de le retirer plus avant 
dans les terres. Son deffein eftoit d’y attirer les Affyrieus, 

Î |ui ai effet le furvirent. Il fàHut en venir aux mains une 
econdefoîs. Malgré les efforts de Sémiramis , fon armée fut 
abfcdument défaite; elle-mefme y receut deux bkffures ; & 
de tant de milliers d’hommes , à peine s’en fauva- t-H la troi- 
lîéme partie. L’autorité des fbuverains n’eft jamais moins 
refpeétée que dans leurs dilgraccs. Sémiramis l’éprouva peu 
de temps après Ion retour à Ba&res. Ninyas confpira con- 
tre la mère ; elle en fut avertie par un Eunuque , efpéce 
qu’Ammian Marcellin & Qaudüen l’aocufent ütns fonde- 
ment , je crois, d’avoir la première mife en ufage. Alors 
sellant rappellée la réponiè de l’oracle , elle remit le com- 
mandement à fon HIs, & fe retira dans fon palais , où mé- 
tamorphofée en colombe, elle s’envola avec une troupe 
de ces oifeaux. La narration de Céphaiion eü bien plus 
fimple & plus naturelle ; il rapporte que cette princeffe 
ayant fait mourir fos propres enfants , ceux apparemment 
qu’elle avoit eus de Ménonés , leur mort avoit ellé vangée 
par un fils de Ninus; Juflin l’appelle Ninyas. Indigné que 
fa mère nourrilt pour luy des fentiments que l’âge & la na- 
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tare auroient deu étouffer; il luy enleva la couronne wtt 
(a vie. Ainfi périt Sémiramis, digne cependant d’une desti- 
née pi us heureufe, fi tout, l’éclat dfefon régné , auquel on 
affigne 42. ans , n’avoit èflé obfcurci par des déréglements 
monftrueux : bel exemple, pour prouver qu’il efl moins dif- 
ficile de dompter des nations beiiiqueufes & puiffantes, que 
de remporter des victoires fur une feule de fès paffions. 

1 1 ’ i r " ■ ■ ■■ - r ■ 

HISTOIRE 

PE L[I S L E PE D E L 0 S, 

Par M. i’Abbé Salier, 

L Es merveilles qu’on a publiées de Fille de Délas, la 
naiflànce d’Apollon , la folemnité des fèftes qui s y cé- 
lébraient , la variété des fpeélacles , l’ont rendue fi célébré, 
qu’une hifloire fuivie & détaillée de cette Ifle, jn’a para 
devoir eflre agréable. 

Un très fçavant homme , auquel Fantiquité Grecque efl 
redevable par mille endroits , a éclairci i’hifloire des Mes 
placées dans la mer à peu prés où efl celle dont je veux 
«écrire. Ce qu’il a fait fur les Ifles de Crète, dé Chypre 
Sa de Rhodes, fait délirer ce qu’il aurait pu faire fur les 
autres. En attendant qu’un autre plus habile fafTe ceffer 
les regrets des curieux , voicy ce que j’ofè préfenter à la 
Compagnie. L’Ifle de Délos a eu fès hifioriens & fès poè- 
tes dans l’antiquité mefme; un lieu confacré par la naif- 
faoce de deux Divinitez efloit très refpedable, & ne pou- 
voit manquer d’eflre un objet de religion pour des peuples, 
defquels la religion mefme n’efloit que fuperflition ; en fal- 
doit - il davantage pour attirer l’attention des hifioriens i 
Un lieu qui avoit veu naiflre le Dieu des vers, devoit eflre 
célébré par les poètes. 

' ~ ~ .Çefloil 
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C’eftoit mefine, à en croire Callimaque *, à celte 111e 
qu’ils dévoient le premier tribut de leur genie;ia faveur 
d’Apollon eftoit un prix qu’on ne pou voit autrement 
obtenir. 

Le premier que nous connoiftions avoir chanté les Ioüan- . 
ges de cette IHe, eft Olen de Lycie. Ce poëte qui venoit 
des bords du Xanthe, eft d’une ancienneté inconteftabie , 

& connu auffi-toft que le culte d’Apollon. Ceft ainfi qu’en 
parle Hérodote. Les plus anciennes hymnes que nous L. +: e. 
içachions avoir efté employées à Délos .ettoient de ce poe- r ‘ 
te; il eft meime à remarquer que c'eft luy que les Grecs Ca/iimaq. 
reconnoilfent avoir fait fervir le premier la poëfié à célé- r " 
brer les Dieux par des hymnes ; fi tant eft que les hym- 
nes mefine ne loient pas la première efpéce de poëfie. Cet 
Olen a voit efté le premier preftre d’Apollon à Délos, dans 
le temple élevé à ce Dieu par les feptentrionaux , qui des 
extrémitez glacées du Nord, venoient l’honorer dans le lieu 
de là naiftànce ; c’eft Paulànias qui nous a conlervé ce trait 
d’hiftoire du poëte Lycien; il en fait mention en plufieurs trc. 
de lès livres , le nommant tantoft par Ion nom d’Olen , 
tantoft le marquant fous le nom du poëte Lycien. Cette 
dernière expreflion en a impofé à Frilchlin, dans lès notes, 
fur Callimaque , & par méprife lüÿ a fait diftinguei* le 
poëte Lycien d’avec Olen. Le partage de Paulànias fur 
lequel il eftablit cette faulTe diftinètion, fe trouve dans le 
8 . e livre , & la leçon en eft dcfeélueufe. On lit* Awuoç «Ai 
oç tuu àpycudnçpç tiw fondât &fo iot, v/uto tç a Mo/ç vninauç. 

Au lieu de oç U 2 , je crois qu’il faut remettre ; &au 
lieu de AtiXtoç , Atixioiç ; après quoy je iis ainfi le pa(Tage : 

Avkioç «Ai iï'Xlco ipjçuôn&ç tîw ti'Awtr, ùhXjo/ç v/uutotç w 

t AÎAof ^ idi\H m 'B&ht çîfi&y 
Ex biovoieur 



fl*f MoScuf iif doufir 0 f/À ïllfjLubtuuf deiüi 
Ë'XÏ 010 ** * i&c $o7€oç o-rtç Am'aoio 
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ajfrpiç ■ Paufapks vient 4e paflçr 4e trois fcmpfej 

fameu* qui /ont dans un coin de l’Arcadie. II y en a un 
entre les trois, qui fe trouve confacré à Diane. Il ajoufie 
qu’ÔIen poète Lycien ayant fait des hymnes à i’ulàge des 
habitants de Délos,, Sc de quelques autres peuples» en avoit 
fait fur Diane. Je crois ces changements néceffaires & 
bien pkcez; il ferait aifé de le montrer , fi Cette preuve ne 
m’éioignoit trop de mon fujet ; je m’apperçois meûneque 
. . . ■ je l’ay déjà un peu oublié, & j’y reviens. 

Ceû en fuivant l’opinion commune , foit erreur foit vé- 
rité» que Je place Homère le fécond entre ceux dont h 
, < ' poëfie a chanté Délos & Apollon. Une fi longue fuite de 

fiécies écoufez» n’a pu nous enlever le monument que la 
reconnoiffance du prince des poètes confierait au Dieu 
des vers. L’hymne eft venue jufqu a noiis ; & quand il 
feroit; vray que cette pièce ne ferait pas de luy ; je pour- 
rpis toûjours ia donner pour une très heureufe & fort an- 

* cienne imitation de k poëfie d’Homère. Thucydide, dans 
ie fécond livre, en fait honneur à Homère; mais l’ancien 

AdNemao. 2 . commentateur de Pindare l’attribue à Cynéthus , qui , fui- 
vant Je, rapport d’Hypoffrate, vivoit en ia 6p. 0 Olyrn- 
piade.joo. & quelques années avant J. C. 

Olymp. g j. 'L’Ilie de Délos a Couvent animé ie noble feu qui tranf- 

* f2 °' portoit Pindare, Dans quelques-uns de fès ouvrages, il de- 

mande grâce fur ce qu’il en diffère i’éioge , fur lequel d’ail- 
leurs il- aimoit à s’effondre. Dans d’autres, il la nomme 
avec honneur; Sc donnant enfin une ode à la prière des 
Infulaires de Çéos, if fitisfù; à l’engagement commun à 
tous les poètes. De cette ode il ne nous eft refié que quei- 

3 ues mots côn fer vez par Phiion. Ce n’efloit pas la feule 
ans laquelle Pindare eufl eflayé fur Délos fes heureuiès 
hardieffes. Caiiimaque i’infinuë; mais fbn commentateur 
le dit nettement; à Pindare' il joint mefmè Bacchyiide. Ils 
couraient tous deux la méfme carrière ; une émulation 
très animée les partageoit ; Bacchyiide avoit compofë aa/£- 
»«*; c’eft ainfi que fe nommoient les hymnes , oh l’on ce- 
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lébroit Apollon & Délos, comme on appeiloit jxr.7Ç6)atitot4, 
celles qui efloient furiamére des Dieux ; iaCajc^otç , celles 
qui efloient fur Bacchus. Ces hymnes de Bacchylide eftoient In 
encore v'juvoi '&n>7n/unî iko) , dit Ménandre le Rhéteur , par- 
ce qu’elles fe chantoient , lorfqu’on faifoit partir la dépu- 
tation que les différentes villes des lieux circonvoifins en; 
yoyoient à Délos : t^ernç. 

Le mefme Ménandre nous a confcrvé la mémoire des Otym.y /. 
hymnes de Simonide , & nous apprend qu'il avoit compofé * ' 

les hymnes appeliées rra/aîgç , c’cfl-à-dirc, qu’il ne s’efloit * ’**'* 

pas difpenfé de la ioy commune à tous les poètes. 

Un Nicocharis, dont Ariflote parle dans fa poétique , 

■ doit trouver icy fà place. II avoit fait un poème qui efloit 
un récit hiflorique des merveilles de l’Ifle de Délos. C’efl 
tout ce que nous en fçavons. Le jugement défavantageux 
qu’Ariflote porte de cet ouvrage, nous doit épargner le re- 
gret de l’avoir perdu. 

Je ne dois pas oublier icy un Pronomus de Thébes. 

Il efloit joueur de flufle , 6c avoit trouvé l’art de faire en- 
tendre fur une mefme flufle les trois différentes modula- 



tions, la Dorienne , ia Phrygienne & la Lydienne. Avant 
luy il falloit fe fervir de trois fl u fies particulières. Il eftoit 
encore comédien ; au moins eft-il rapporté dans Paufànias* h Sottie, f. 
qu’il avoit un jeu de théâtre fl vif, fi animé & fi diver- 2 ? T ' 
tiffant, que cette forte de mérite luy fit élever par les Thé- 
bains une flatuë.dans le lieu où Epaminondas mefme avoit 
la fienne. Ce Pronomus fit à la prière des habitants de 
•Chalcide fur Jes bords de l’Euripe, quelques hymnes qui 
furent chantées par les députez de la ville. . /! 

Le dernier poète enfin, dont nous fçaehions que les vers 
ayent eu Délos pour objet , eft Callimaque. Nous lifons 
avec plaifir l’hymne que fà piété luy avoit infpirée; la fi- 
neffe de l’art qui y régné , la jufteffe des expreflions , la 
vivacité des images, la force des mouvements mefme qu’il 
a feeu habilement y répandre , la vie & le feu dont il ani- 
me tout , jendent ce. petit poème auflx achevé pour la dio- 

Bbbij 
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tion que pour les choies. C’eft dans cette hymne que jè 
prendray la plus grande partie de ce que j’ay à dire for 
Défos ; voilà pour les poëtes. 

Je ne prétends pas rapporter icy les noms de tous les 
hiftoriens Grecs & Latins qui nous ont lailTé quelque 
chofefurvDéiosj Quoy-que ce lait dans c es traits mefme 
jettez au hazard , qu’iî faille en chercher fhiftoire ; tous 
ces anciens rnolnà feibient d’un ufage lèc & défagréable. 
Il me fuffira donc de nommer quelques auteurs , qui dans 
des ouvrages complets , ont fait un corps d’hiftoire , dans 
la veûë de confërver à la pofterité la mémoire de ce qui 
regardoit fille. C’eft aux recherches d'Athénée & de Sui- 
das , que nous devons la connoi fiance de ces auteurs. 

Le premier' que je trouve dans Athénée, eft Sémus.’ 
II elloit de Détos mefme , & avoit ramalfê dans un ou- 
vrage de Ijuit livres, ce qui pouvoir donner une connoif- 
fànce pleine & exaéle de i’Ifie , de lès habitants , de leurs 
couftumes, de leur religion & de leurs cérémonies. Jay 
dit que 1 ce Sémus eftoit de Délos, parce que la çhofe eft 
atteftée 'par Athénée qui le nomme louvent Xijupç o* a i»A/gç. 
Calàubon n’a donc pas deu le nommer H'/fîôç. Le témoi- 
gnage de Suidas h ’a pas deuie furprendre;céluy d'Athénée 
èft trop pofitiL Ce Sémus avoitcompofé beaucoup d’au-, 
très ouvrages ; on peut l’apprendre de Suidas. 

C’eft le mefme Suidas qui dit, qu’un certain Démadés 
d’Athènes avoit fait une hiftoire de Délos, & un traité de 
la> niifiance 'des 'enfant» de Latone. Ce Cdmpilateur fem- 
Wp confondre ce l 5 émadës avec l’orateur , qui lous les 
Roys de Macédoine , Philippe & Aléxandré , parut avec 
tant d’ëdat dans la République d’Athénes.'li attribue à 
ce premier ce qui ne convient qu’au lècond. Celuy-cy 
4 ufc un homme fans naliflance & fans éducation , qui d'a- 
bord n’eut d’autre reiîburce pour vivre, que le meftier de 
fnatdot. Mais uae naifiànce fi oblcuie , & un genre de vie 
fi peii élevé > n’efteignirent .point en iuy l’amour des gran- 
des chofes; Il tourna fes veuè's du oofté .de l’adminilh» 
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tion de la République. D’heureufes difpofitions qu’il faut •£'** Htrmo l 
développer, un travail affidu, une éloquence vive & forte ‘ 
iuy ouvrirent le chemin aux premières charges. Il eut 
donc une très grande part au gouvernement des affaires 
de ce temps orageux. Cicéron & Quintilien ont fait men- cker. i» orat. 
tion de luy ; & nous ont dit qu’il n’avoit rien laiflé de fes J- * 
ouvrages à la pofterité. Avec cette double affur?nce, on •• 

ne peut , ce me femble, croire ce Démadés auteur de 
l’hiffoire de Délos. Il faut donc en reconnoiftré un autre 
du mefine nom. 

Il eft un autre auteur qui a écrit de la mefme Iflejceft 
Paléphate. Celuy-cy eftoit d’Abydos prés de i’Hellelpont. 

II vivoit fous Aléxandre , & faifoit les délices d’Ariftote , 
dit Suidas. Il avoit écrit des Mémoires fur Chypre* Dé- 
los, l’Attique & l’Arabie. L’ancien commentateur d’A- 
pollonius au liv. I er . nomme encore un Phanodicus , <jui 
avoit compofé la mefme hiffoire en plufietm Evresi 

Ariftote enfin finira cet article des hiftoriens de Déiosv 
Ce philofophe, au rapport d’Ammonius , accompagnoit 
Aléxandre dans fon expédition de l’Alie , & écrivoit pen- 
dant le cours de fon voyage, ce qu’il pouvoitconnoiftre des 
moeurs, des ufâges , de la forme du gouvernement , des 
differents peuples chez lefqueb il paffoit. Il avoit auffi eu 
occafion de faire les mefmes remarques fin* d’autres en- 
droits. Ceft ainfi qu’il avoit porté les defcriptions des Ré- 
publiques jufques à deux cent cinquante-cinq. Des ménoor* n*xmUi. 
res fi inftruélifs & fi interefiànts ne font point venus jufqu’à ci cirAu 'f. 
sous. Nous connoiftôns feulement les noms de quelques à* Ltg. 
villes ou Républiques dont H avoit parlé: Délos , i’Eubcee, 

Crotone, Cyréne n’avoient pas efté oubliées ; Athénée nous 
1 affine pour Délos. 

Voilà les auteurs que fai pu découvrir qur ont de def- 
fein pris & fuivi , écrit de cette Iffe. Des recherches phis 
effenduës pourroient, fans doute, en augmenter le nom- 
bre ; mais je n ’ay pas efté plus heureux. Je viens à i’hifc 
toire mdh^e. Pour garder quelque ordre dans ce que jay 
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à dire, j’éxamineray d’abord quels ont efté les différents 
noms de l’Ifle, & quelle en eft la fituation. z°. Quels en 
ont efté les premiers habitants. 3 0 . Si c’eftoit une croyance 
bien eftablie, qu* Apollon euft pris naiftànce en cette lile. 
4 0 . Quelles en ont efté les Religions , les Cérémonies & 

■ les Temples. 5 0 . Enfin , quelles font les révolutions aux*' 
quelles elle a efté fujette dans les ftécles poftérieurs , fous 
quels maiftres elle a pafle , & le rapport quelle avoit aux 
interefts particuliers des Eftats voiilns , & aux affaires des 
Républiques. 

i°. Ulfte de Délos a porté plufteurs noms. Eile a efté 
appeilée Ortygia , AJIeria , Cynthia , Delus , Lagyn , Chia* 
tnydia , Cynatkus , Pyrpole. Pline & Eftienne de Byfance 
le rapportent ainfi. Héfychius l’appelle encore A 'yîdwm 
& SxvStaf. 

Il y auroit de la témérité à prétendre donner la vraye 
raifon de chacun de ! ces noms , quoy-que peut-cftre n’y en 
euft-il aucun qui ri euft la Tienne. Je me contenteray de 
rapporter le fentiment des anciens auteurs, en me ran- 
geant avec ceux qui me paroiftènt juger le plus fâinement. 
Les fontiments fur la raifon du nom dont très partagez. 
L. ^ Æneid. 5 erv i U( dans Tes Commentaires fur Virgile, prétend que 
ce nom vient de ce qu’Apollon rendoit là des Oracles 
d'un feus plus clair & plus net ; au lieu que dans les au» 
très temples , l’ambiguité & le myftére dont ils eftoient 
L.r+.trig. couverts, les rendoit prefque inintelligibles. Ifidore le 
mont* ^ r . japp^g à ce iqù après le déluge , qui arriva du temps d’O- 
* gygés , Délos fut de toute la terre le premier endroit 
q u éclaira le foleil , après que les eaux fe furent retirées. 
Sttph.invoc* D'autres à ce que c’eft dans cette Ifte que le Dieu Apol- 
A * Atf " Ion s’eft manifefté. Le dernier fontiment enfin, qui réu- 
nit le grand nombre, eftabfit que l’Iftea efté long-temps 
flottante au railieude la mer , & errante au gré des vents; 
tantoft mefine cachée & enfévelie fous les eaux , tantoft 
par une révolution contraire , fè produiftmt & s’élevant 
au-deflus de ces mefines eaux, qui bientoft .après la fai- 
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fbierit dîfparoiflre ; qu’cnfin Jupiter la fixa , la rendit im- 
mobile & habitable en faveur de Latone , & ia mit cons- 
tamment en veuë , fans la laifTer davantage foumife à fes 
anciens changements. 

Immotamque coli dédit & contemnere vent os , l. j.v 76 

Dit Virgile , qui de Ibn collé attribue cette immobilité à 
la puiffance d’Apollon. C’efl ainfi qu’ont parlé du nom 
dé ITfle de Délos , Cailhnaque, Pline & plufieurs autres 
auteurs. Caliimaque 1a comparant à une fleur , dit qu’elle 
vole fur les eaux de la mer , portée de coflé & d’autre 
par la force des différents vents. riaA/ppoii» &hrr%rmf , 

AV-Ss et*oç uç' ’crSa fonç, c# 3 ’ eù&Ç > 07m <poptip<n $û?&ascù 
A examiner ce fèntiment fuivant les loix de la Phy* 
fique , il ne paroifl pas tout- à -fait hors de vray-fem- 
blance. Mais je ne dois pas ainfi traiter ce fujet ; il me 
fuflit d’expofer le fait. Ce jeu de la nature , & ces Ifler 
flottantes ont eflé remarquées en plufieurs endroits. Les 
Ecrivains de l'hifloire naturelle en font garants. Séné- 
que rapporte un fait dont il dit avoir eflé témoin ocu- 
laire , qui peut fèrvir à adoucir ce paradoxe de la nature. 

J’aurois pu foutenir fon autorité par le témoignage de L.+.e.t p. 
Théophrafle &de Pline. Sic evenit ut in quibufdam fiqgnis H.nai.i.j. 
ne lapides quidem peffiim eant , de folidis & duris loquor ; c ' 2 * r ‘ 
funt enim multi puniicofi & leves ex quibus qu/e confiant in- 
fula in Lydia notant : Theophraflus efi auélor. Ipfe ad Cuty * 
lias natantem injulam vidit ,alia in vadimonis lacu vehitur , 
alia in agro Stationenfi. Cutyliartim in fila & arbores habet 
& herbas nutrit ; tarnen aqua fifiinetur , & in liane atqae 
i liant partent non tantum vento impellitur , fed & aura; nec 
unquam UH per diem & noâem in uno loco ftatio efi: adeo le - 
vi flatu movetur. Bochart fi fécond en étymologies , n’a pas 
manqué de chercher celle du nom de Délos. Il traite de 
fàbuleufes toutes celles que je viens de produire ; & trou- 
vant les Phéniciens dans toutes les Ifles de la mer Egée , 
il veut que ce foit dans la langue de ces peuples qu’on 
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puiflè trouver la vraye raifon du mot Il vient; 

dit-il , du Chaldéen Deal , dont la fignification primitive 
eft craindre , & la dérivée eft Dieu , parce que c’eft la 
crainte qui a fait les Dieux : Primus in orbe Deos fecit ti- 
mor. Il ajaufte que dans les paraphrafès, on nomme Dee- 
!an , les Dieux des nations. L’Ifle de Délos ne ferait donc 
autre choie que l’Ifle des Dieux , Apollon & Diane] tel eft 
le fentiinent de cet auteur. 

Les rapports fpécieux qu'on y apperçoit , paroiflènt le 
devoir faire recevoir. J’y fbuferirois volontiers, li je n’a- 
vois quelques difficultez qui m’arreftent. i°. Le plus an- 
cien nom de l’Ifle n’eftpas celuy de Délos. Celuy-cy mef- 
me eft d’un ufitge nouveau par rapport aux autres. Caili- 
maquedit precifément qu’elle fe nommoit autrefois Asvex». 

X, r 0. p. Oorojuji </C h" 09i A'ncin w. mi^saov. Strabon reconnoift l’an* 
6.v. j/. cienneté de ce nom & de quelques autres, avec la nou- 
veauté de celuy de Délos. Apoilodore avant Strabon, avance 
la mefme choie ; ce n’eft donc pas aux Phéniciens que 
l’Ifle doit les premiers noms qu’eile a portez. Or ceux-cy 
c fiant très convenables pour exprimer l’idée d’une ifle do- 
tante, n’ayant mefme efté employez que dans cette veuë, 
on ne peut pas dire que celuy de Délos ne iuy a efté donné 
que pour exprimer l’eftat contraire quelle «voit pris depuis. 
Le rapport du mot Délos au Chaldéen Deelan , eft- il un 
fondement raifonnable pour connoiftre que l’un a efté pris 
de l’autre ( Ces rapports qui en impofent d’abord , ledui- 
fent toujours, parce qu’ils flattent l’imagination. De plus, 
c’eft qu’il faudrait eftablir par tme autorité de quelque 
poids , que du mot Deal , qui lignifie craindre , on ait ef- 
fectivement tiré celuy de Deelan, pour fignifier Dieu; car 
je compte pour rien l’application peu concluante que fait 
Bochart. de ce yers fi connu. 

Primus in orbe Deos fecit timor. 

Enfin Fhilon dit qu’eile a efté appeilée A'vsifn & Aï- 
As*; qu’on la connoifloit également fous l’un & l’autre 

nom. 
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nom. Or Bochart ne pouvant faire venir la lignification 
d’A'vapti d’un mot Chaidéen , & cette fignification eftant 
iynonyme avec celle qu’on donne communément à Délos ; 
qu’eft • il befoin de recourir à une autre raifôn qu'à celle 
d'A'vttQii, pour expliquer la fignification du mot Délos î 
J’ay dit que les plus anciens noms de i’Ifle eftoient Ajleria 8c 
Ortygia. C’eftoit Afteria, parce qu’elle difparoifioit fouvent 
avec la mefme rapidité que ces feux qu’on voit palier dans 1. + 

i’air ,& qui font appeliez dstptç parles philofophes. C’eftoit 
Ortygia, parce que, comme Solin & après luy Ifidore le rap- v. 37. 3 8. 
portent : In ea infula vifa primùm cotumces aves, quas (Ipw/tç 
Creeà vocant : c eft-à-dire , que les Cailles eftant du nombre 
des oifèaux de paffage , que Pline appelle commeantes ; lorf- L. 1 t.e.23 
qu’elles quittoient les pays froids , pour aller dans les pays 
chauds, elles le repofoient en grand nombre dans l’Ifle: car, 
dit Piin e; Itéré ft his per hofpitiacerta, 8c, cum maria tranant, 
d'tferutit impetus , ajoufte Solin ; ce que le hazard ayant fait c. 1 1 .p.j 0 
remarquer , elle prit le nom âîOrtygia. C’eft ainfi que la H' d - l - 1 +■ 
multitude de Lièvres qu’on y trou voit, l’a voit fait nommer or ' B ' 
Lagia. 

J ajoufte d’après les voyageurs modernes, qu’en certain 
temps de Tannée , les Mes de l’Archipel font couvertes de 
ces oifèaux & de Bécaflès , qui font aufti des oifèaux de 
paffage. Après avoir écrit cecy , je me fuis rappellé un 
paflàge d’ Athénée au livre p e . où il dit que TI fie a efté 
ainfi nommée , tuç àytAatc nviuv £<*<&» (pi&piï/laç ex tx 

mAiiyxt, iÇasetreiç tLu. rHoov, 70 (SÜoppsr- C’eftoit encore 
Pyrpolé , parce que dans cette Ifle on avoit trouvé, dit 
Pline , l’ufàge du feu: igné ibi primum reperto. La vérité de P. 3 14- 
ce fait pourrait eftre conteftée , fi nous n’avions Tautorité 
de Solin , qui donne le vray fens dans lequel Pline doit 
eftre entendu : quontam fr ignitabula ibi & ignis inventa funt. 

Dans T Ifle de Délos on eftoit fort dans l’habitude de faire 
du fèu d’une manière particulière. C’eftoit à la neceftité 
mère des arts & des nouvelles inventions , qu’ils en dé- 
voient l’idée : quottiam ad exeudendum ignem non jemper 
Tome III. . Ccç 
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lapidis occafio e/l, dit Pline. Au défaut d’un caillou, on 
prenoit deux morceaux de bois , dont l’un eftoit plus fec, 2c 
plus fufceptible du mouvement qui fait la chaleur & le 
feu. L’autre eftoit plus dur,& avoit les parties plus liées 2c 
plus ferrées. Le premier eftoit comme le loyer, où le feus’al- 
lumoit, & fenommoit Jbpti4 ; ou bien on mettoit fous ces 
morceaux de bois une matière qui prifl aifément feu. L’au- 
tre morceau de bois, qui eftoit e^ta&i/oior 'rçvxdvu, s’ap- 
pelfoit 'tçvvuvov. Enfuite on lesfrottoit avec violence l’un 
contre l’autre, jufqu’à ce que le frottement euft tiré du feu 
de ces corps. C’eft ainfi que nous trouvons décrit ce que 
Schoiiafis , les anciens appelaient Uupeiet, igniaria, fufil. Or le lierre 

y 6 & k ^ aur * er f° nt de la nature du bois, qui eft le plus pro- 

f,o -p. 2 pi. pre à cet ufage. Rien mefme n’eft plus commode que cette 
hnri^. Haut. matière. Nihil edera praftantius , qua. teratur; lauro, qua terat, 
J ‘ dit Pline. L’ifte donc fe trouvant très fertile en lierre & 
en laurier , il eft très croyable qu’on les failoit foutent fer* 
vir à rendre au befoin une choie d’un ufrge fi néceffaire; 
& il eft très vray-fèmblabie que par là l’ifte a efté nommée 
Pyrpole'. l\vfmX&v ne lignifie qu’allumer du feu. Le der- 
nier nom enfin que l’Ifle ait porté , eft celuy de Chiant ) • 
dia ; je n’ay trouvé dans aucun auteur fur quel fondement 
on pouvoit l’avoir ainfi nommée ; je me fbuviens feule- 
ment d’avoir leu qu* Alexandrie en Egypte a efté comparée 
à un veftement militaire, ■pp&fJwJï Je ne fçais 

li la raifon qui eftablilfoit la juftefte de cette comparaiion 
pour Alexandrie , n’eft pas la mefme qui donnoit à Déios 
le nom de Chlamydia. Larchiteéle qui avoit pris les ali- 
gnements d’Alexandrie , qui en avoit prefcrit l’eftenduë, 
' réglé le tour & l’enceinte des murs, luy avoit donné par 

fà delcription topographique une circonférence telle que 
i’a un veftement militaire , iorfqu’il eft eftendu ; ce tour 
n’eft pas exactement & mathématiquement rond ; car ou- 
tre que de deux collez cet habit eft découpé ; c eft qu’on 
y remarque comme deux angles fàillants , pour ainfi dire, 
p' J t * . 1 ° ^ f° rtant la circonférence. Lacuûofa, dit Pline, angur 
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lofo procurfu dextra lavaque. Telle eftoit la figure qui fai- 
foit comparer Alexandrie à une cafàque de guerre. Ce 
rapport ne doit pas nous eftonner plus que ceiuy qui a 
efté remarqué par les anciens Géographes entre un lierre 
& l’Italie , l’Ifle de Naxos & une feüille de vigne , l’Ifle de EujUth. :* 
Chypre & une peau de brebis, le Peloponnéfè & un plane. Dwnyf. v . 

Je puis donc ajoufter que ceiuy qui a efté remarqué entre j c k. 7 i^°”' s . 
Tille de Délos & une cafàque de guerre , eft peut-eftre ce 
qui l’a fait nommer Chlamydia. Telle eftoit fa figure. Sa 
fituation a fait dire qu elle eftoit au centre des Cyclades. 

Sacra mari colitur medio gratifiima tellus. 

Quand je dis que Délos eft au centre du cercle que for- Æmd. j. r. 
ment ces Ifles, cela doit eftre entendu avec quelque mo- 7 i ' 
dification. Ce cerde eft tout au moins très imparfait. La 
plufpart-de c es Ifles font au midy de Délos ; & des douze 
comprifès fous le nom de Cyclades , deux feules, Ténos & 

Andros , font au Septentrion. Strabon la donne pour une 1.4 .?.+ /?. 
Me d’une très petite eftenduë; & fuivant Pline, elle n’a 
pas plus de cinq mille pas de tour , c’eft-à-dire , que l’Ifle 
en toute fà circonférfhce , n’a pas mefine deux lieues de 
France. Suivant 1a relation de M. Toumefort , elle aurait 
davantage. Car il luy donne fept ou huit milles; & en ce- 
la il donne une nouvelle force aux relations précédentes 
de M. Spon & Wehler qui en reconnoiflent autant. De 
ce que dans les Mémoires des voyageurs modernes, on ne 
parle jamais de Délos , qu’en 1 a joignant à une Ifle qui 
en eft très proche ; il eft arrivé qu’on les a comprifès foas 
un nom commun. On les appelle en Grec moderne , Di- 
//,& par abus les Idilles. C’eft la grande & la petite Délos. 

L’ancienne Délos eft la petite d’aujourd’huy ; & la grande 
eft l’Ifle autrefois appellée Rhéné. Sur le rapport de nos 
voyageurs, & fur les plans qu’ils en ont levez, celle- cy a beau- 
coup plus d’eftendueque sa petite Délos. Ce point a fleuré 
fort à faire connoiftre 1 a fàuuèté de ce qu’en ont dit Stra- L. » 
bon & Eftienne de Byzance. Suivant ce dernier auteur, 

C c c ij 
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Rhéné eftoit une très petite Ifle ; & Strabon qui remar- 
que qu’elle eftoit comme placée pour la commodité de 
Déios, ajoufte toujours que celle-là eftoit une petite Ifte, 
vfiooç /buxfci' timJïov fpn/jyt tçiv. Ces termes appliquez à 
Rhéné , par comparaifon avec Déios , vont à faire penfcr 
que ceile-c y avoit plus d’eftenduë que celle-là. On ne peut 
prendre une autre idée. Il y a donc erreur dans les mé- 
moires des anciens géographes. Ce qui décide contre eux , ce 
font les reftes d’antiquité, & plufieurs débris de la prémiére 
magnificence de l’Ifte. L’Ifle de Déios eft placée entre deux 
canaux , celuy de Rhéné & celuy de Miconé. Dans le canal 
de Rhéné font deux fameux éctieils , le grand & le petit 
Rématiari. Telle eft la fituation de l’Ifte. Voicy quels font 
fès premiers habitants. Après la confufion des langues , la 
mer qui avoit efté d’abord un obftacle , fervit beaucoup en- 
fuite pour la difperfion des peuples. On trouva l’art de f» 
navigation. Les peuplades fe formèrent , 8 c comme elles fo 
fàifoient de proche en proche , il eft à préfumer que les 
rnefmes perfonnes, qui alloient s’eftablir dans les différen- 
tes Mes de l’Europe r & habiter les contrées de cette par- 
tie du monde , defoendirent d’abordWans celles de la mer 
Egée. Mais fans marrefter fur ces propofiûons trop géné- 
rales, je viens à quelque chofe de plus particulier, 8 c je 
dis que le premier que nous connoifirons avoir poffédé 
Fille de Déios, eft Eryfîchthon fils de Cécrops premier Roy 
d’Athènes , qui vivoit dans le 8. e fiécie après le déluge en 
»5 5 8. avant J. C. Je tire d’ Athénée la preuve de cette 
propofnion, au liv. 9. II eft politivement aflèuré qu’Ery- 
fichthon eftant allé dans la mer Egée , s’empara de Délo» 
Âlç i&Ttiftv. Eufébe & faint Hierome ont ajoufté qu’il y 
baftit un temple à Apollon ,îtçfv aWm«»î iJptM/dv. Pour 
dernière circonftance enfin de fon voyage , il eft dit qu’il 
emporta de fille la ftatuë de Diane qui eftoit- la plus an- 
cienne qui fê vift dans le temple de cette Déeftè à Athè- 
nes ,'ainft que nous l’apprend Paulànias. Cet Eryfîchthon- 
&e régna point à Athènes iuy-melme. 11 mourut en re— 
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tournant de fon expédition , & laiflà fon père régnant. 
Si 1’ on vouioit s’abandonner aux conjectures , n’en eft il pas 
ià dit aflèz , pour foutenir que dés iors apparemment les 
Athéniens poffédoient l’empire de la mer ! Mais s’ils ont 
alors eu la gloire de l’obtenir, iis n’ont pas eu celle de l’a- 
voir confervé. Quelque temps après , Jofué ayant fait fa 
conquefte de la terre de Chanaan , les Phéniciens fe re- 
tirèrent de là vers la mer où Sidon efloit déjà baftie. On 
fçait que ces peuples trop refferrez dans leur pays , l’aban- 
donnèrent , & en allèrent chercher un autre, où ils puf- 
fènt s’eftendre davantage, lis pafférent dans les lfïes de la 
mer Egée , & en dépoffédérent ceux qu’ils y trouvèrent 
eftabüs. C’eft-là une époque fameufe dans l’hiftoire des Co- 
lonies & des migrations, & c’eft auffi celle de la domina- 
tion de ces peuples & des Cariens dans la mer Egée, & 
dans l’Ifle de Délos par conféquent ; d autant plus que da- 
vantage de là fl tuât ion , & la commodité de fon mouillage 
ne permettent pas de croire que ce pofte aitefté abandonné, 
Lorfque Bochart a voulu donner des preuves du féjour de 
ces peuples dans l’Ifle de Délos , il ne les a cherchées, fé- 
lon là couftume, que dans des rapports étymologiques' du 
nom de Délos à la langue Phénicienne. Rien n’eft moins 
concluant que ce qu’il apporte fur ce point de fait ; je l’ay, 
ce me femble, déjà fuffifamment montré : c’eft à moy main- 
tenant à fabftituer d’autres raifons de ce fentiment vray 
d’ailleurs. Je les tire de 1 autorité de Thucydide au com- 
mencement de fon premier livre. Il décrit les moeurs des 
habitants de la Grèce. Il marque qu’ils exerçoient le bri- 
gandage les uns fur les autres ; que cette profeflion ne les 
déshonorait point ; que ceux qui habitoient les celtes de 
1® mer eftoient Pirates; mais fur tout les Insulaires, dit-il^ 
eftoient adonnez à la Piraterie. C’eftoit les Cariens & les 
Phéniciens : car ces peuples s’eftoient emparez de plusieurs 
Mes. La preuve en eft, continué Thucydide, que dans 
les guerres dont j’écris l’hiftoire , les Athéniens ayant oi^ 
donné la purification de.i’Ifiede Délos, & les fépulchres, 

C c c iij 
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tout autant qu’ily en avoit, ayant efté enievez, il fe trouva 
que plus de la moitié eftoit des Cariens , & le refie des Phé- 
niciens. On les reconnut à deux marques, i .° A la figure 
des armes qui efioient avec eux dans les fépuichres. z.° A 
la manière dont ils efioient inhumez , & qui fe conferve 
encore parmi eux. Ce .partage renferme tout enfemble le 
fentiment & la preuve du fentiment qui attribue l’empire 
aux Çariens 6c aux Phéniciens’ dans les Cydades. Il me 
refie feulement à profiter de quelques éciaircifiëments que 
fournirent les anciens Commentaires fur Thucydide par 
rapport à ce partage, fur la fépuiture des Cariens. H y eft 
donc remarqué que les Cariens efiant les premiers inven- 
teurs des boucliers & des cafques , ils avoient accouftumé 
d’emporter avec eux ces armes jufques dans le tombeau ; 
tant ils efioient flattez de la gloire de l’invention. Par rap- 
port aux Phéniciens , on rapporte' que les autres peuples 
tournent leurs morts , enforte qu’ils ont le vifâge préfenté 
à l’Orient ; les Phéniciens au contraire leur font regarder 
l’Occident. C’efi ainfi que par l’ouverture des tombeaux, 
Solon un jour, au rapport d’Elien , prouva pour les Athé- 
niens la pofleffion de l’Ifie de Salamine contre ceux de Mé- 
gare , en faifànt voir que tous les Athéniens confiamment 
ayant eu la tefie tournée contre l’Occident, avoient le vilàge 
préfenté à l’Orient, tandis que ceux de Mégare efioient in- 
différemment placez fans cette uniformité de fituation. 
Les Phéniciens plus hardis avoient dépofiëdé les Athé- 
niens de l’Ifie de Déios. Ils furent eux-mefmes , quelque 
temps après , chaflez par un parti plus puiflànt & plus fort. 
Le brigandage qu’ils exerçoient les rendoit des voifins fort 
incommodes; 6c les Ifles qu’ils occupoient efioient d’un 
revenu tel, qu’il pouvoit exciter l’ambition ou l’avidité des 
autres Infulaires. Minos le fécond du nom, Roy de Crète, 
réfolut donc, 6c de charter les Phéniciens 6c de s'efiablir 
dans les Cydades. Ce Roy regnoit en Crète , ioriqu’Egée 
le père de Théfée regnoit à Athènes. C’efi la x88. c an- 
née del’Ere Attique, fuivant les marbres d’Arondel; 1 229- 
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ans , ou à peu prés , avant J. C. C’eft le plus ancien , au 
rapport de Thucydide, que nous connoifïïons avoir eu une 
flote & obtenu l’empire de la mer. Il fournit donc les Cy- 
ciades, il y commanda , il en chaffa les Cariens, y envoya 
des Colonies , & y fit padèr quelques-uns de lès fujets de 
Crète : il nétoya la mer de Pirates autant qu’il put pour 
s’en alfeurer plus entièrement les revenus. Les auteurs (ont 
pleins des témoignages de la puilTance de ce Roy fur la 
mer. C’elt le premier qui en ait efté le maiftre feul , 
idaAguvoKfttTHfft. Thucydide, Diodore de Sicile, Eufébe 
&. l’ancien h iflorien qu’il a fuivi, le mettent toujours à la 
telle des peuples qu’ils ont appeliez SuP^mtfa-ntwTuç , 
& dont ils ont conlervé i’hiftoire. 



HISTOIRE. 

DE LA VILLE DE C Y R E' N E. 

Par M. Hardi on. 

L A ville de Cyréne eftoit autrefois lî condérable par Du 17.De> 
la noblelTe & par l’antiquité de Ion origine , par la cembre 
beauté de fa fttuation, par la fertilité de fon terroir, par 171 
l’opulence & par le mérité de fes habitants , & enfin par 
les grands événements dont elle a efté le fujet ou l’occafion, 
que j’ay cru qu’on me fçauroit quelque gré d’avoir re- 
cueilli les monuments qui nous en relient dans les an- 
ciens écrivains. Il y â eu plufieurs hiftoires de cette ville. 

Ariftote luy-melme, au rapport du lcholiafte d’Arifto- 
phane, avoit fait un traité politique du gouvernement des 
Cyréniens. Tous ces ouvrages font perdus ; cependant les 
fragments que j’en ay ramaffez, ne lailfent pas que d’avoir 
encore quelque forte d’eftenduë : c’eft ce qui m’oblige à 
partager ma matière en plufieurs difcours , dont le premier 
va rouler fur l’origine du fondateur & des premiers habi- 
tants de Cyréne. 



Digitized by v^,ooQLe 




■+• Py'h- 
Y • 1 7 P • 

Hyg.fab. / 
Elùuit. 



i9 z MEMOIRES 

' La ville de Cyréne a efté fondée , comme tout le mon* 
de le fçait , par une Colonie qui paffa de i’Ifle de Théra 
dans la Libye , fous la conduite de Battus fils de PoIyn> 
lieltus , qui defcendoit d'un des héros qui accompagnèrent 
Jalon dans Ton voyage de la Colchide. 

L’Ifle de Théra avoit eflé peuplée en premier lieu , par 
des Phéniciens de la fuite de Cadmus , & s'appelait alors 
Callifté : &en fécond Beu par une Colonie queThéras, 
dont elle a porté le nom, y amena de Lacédémone. 

L’Argonaute de qui Battus defcendoit , s'appelait Eu- 
phéme. Les Poëtes , les Mythologifles de les Hifloriens 
qui ont parlé du voyage de Jalon, ont tous mis Euphéme 
dans le catalogue des héros qui eurent part à cette expé-, 
dition. 

On le difbit fils de Neptune , & on luy donne pour 
mère, les uns Europe fille du fameux Tityus; les autres Mé- 
cionicé ou Oris fille du fleuve Enrotas. Si nous en croyons 
Pindare , il naquit fur les bords du fleuve Céphifè dans la 
Bœotie ; cependant il habitoit au Cap du Ténare dans la 
Laconie : Apollonius de Rhodes l’appelle Polyphéme, dans 
fon premier livre. 

Tdjvapov aur' jolçt A/Wr nohvtptt/jyç /jçptr*. 

Je crois que c’ell une faute dans le texte, & qu’il y faut 
lire Evpt/npç pour noAvp^ç , d’autant plus qu’ApoIlonius 
le nomme par tout ailleurs E vpti/wç, & qu’il parie d’un 
Polyphéme ThelTalien fils d’Elatus # qui n’eft point le mef- 
me que celuy-cy. D’ailleurs Pindare, Apollodore , Paufa- 
nias & les autres l’appellent Euphéme , & aucun deux ne 
varie fur fôn nom. 

Apollonius de Rhodes & Hygin vantent là légèreté à la 
courfè , qui effoit telle , difent-ils , qu’en courant fur la mer 
à peine moüilioit-il fes pieds. 

Paufanias luy attribue de plus une grande habileté à 
conduire un char. Dans la defeription qu’il fait d’un ta- 
bleau qu’il avoit veu à Olympie , où efloient peints les jeux 

funèbres 



Digitized by 



Google 



DE LITTERATURE. i 9 y 

funèbres que les Argonautes avoient célébrez à la mort de 
Pélias , il remarque entre autres choies , qu’Euphéme avoit 
gagné à ces jeux le prix de la Courlè du char attelé de 
deux chevaux : avyaelJi vikuv. 

Le goud de cet éxercice edoit palTé aux Roys de Cy- 
réne defcendants d’Euphéme, & aux Cyréniens qui s’y 
edoient rendus très célébrés , comme nous le verrons dans 
ion lieu. 

Ces deux talents que l’on attribue à Euphéme fuffifoient 
dans le fiécle où il a vécu , & auraient raefme fuffi dans 
des liécles bien podérieurs, pour en faire un grand hom- 
me. Audi Apollonius de Rhodes i’honore-t-il dans lôn 
poëme des mefmes épithétcs qu’Homére donne à Achille 
dans l’Iliade. 

En voila allez , pour faire connoidre le mérite d’Eu- 
phéme,&ie rang qu’il tenoit parmi les Argonautes. En- 
trons maintenant dans le détail de lès avantures. 

La Navire Argo fe trouva embaradée entre ces fameux 
bancs de làble qui font fur la code de la Libye , & que ion 
nomme aujourd’huy les feiches de Barbarie. Je n'exami- 
neray point fi elle y fut poufTée du cap de Malée par un 
vent du Nord , comme le veut Hérodote ; ou fi les Ar- 
gonautes , après avoir pénétré jufqu a l’Océan , revinrent 
par le détroit de Gades , & codoyérent la Libye, pour re- 
gagner la Grèce , comme le prétendent les Poëtes , & com- 
me font loudehu de très graves & de très anciens hido- 
riens , & entr’autres Timée. Il ed certain , & c’ed ce qu’il Dont 5 train. 
nous fuffit defçavoir, que les Argonautes le font arredez 
dans cette partie de la Libye que l’on a nommée depuis 
la Cyrénaïque. 

Embaradèz entre ces bancs de fable dont j’ay parlé, & 
ne voyant point d’apparence de pouvoir continuer leur 
route le long de la code , ils prirent le parti de mettre 
pied à terre , & de porter leur vaideau fur leurs épaules. 

IJs le portèrent , difent les Poètes , pendant douze jours, & 
arrivèrent enfin au lac Tritonis , ou ils le remirent à l’eau; 

Tome III. . D d d 
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mais ils n’en furent pas plus avancez. Comment fortfr ds 
ce lac auquel ils ne connoiffoient point d’ifluë dans la mer! 
Apoü. dt Rko- Qrphée leur confèilla d’avoir recours aux Dieux de la cou* 
"**’ trée , & de leur faire l’offrande du a trépied d’Apollon 

qu’îts avoient dans leur vaifieau. Ils le firent , & fur le 
champ furent exaucez. Un Triton , qui fe difoit fils de 
Neptune & Roy de la code de Libye , leur apparut fous une 
forme humaine. II reçeut leur offrande , & leur marqua la 
route qu’ils dévoient prendre, pour trouver i’embouchuredu 
lac , & pour fe mettre en mer. Hérodote ajoufle à ce conte, 
que le Triton porta le trépied dans fon temple qui efloit 
proche , & qu’en prefence de Jalon & de lès compagnons, 
il déclara qu’un jour un héros iffu de l’un d’entre eux, 
s’empareroit du trépied, & feroit le fondateur de cent villes 
aux environs du lac Tritonis. Cette prédiétion , comme 
on le voit aifément , regardoit le fondateur de Cyréne , 
métropole de toutes les villes de la Cyrénaïque. 

On fit dans Diodore de Sicile , qu’il y avoit fur le tré- 
pied une infcription en charaétéres fort antiques, & qu’on 
l’avoit gardé jufqu’aux derniers temps chez les peuples ap- 
peliez Hefpéritains, dans la Cyrénaïque. 

Enfin , ce conte avoit efté adopté par tous ceux qui 
avoient écrit Unitaire de Cyréne , comme on peut le voir 
dans les Scholiafles de Pindare & d’Apollonius de Rhodes. 

Ce- qu’il y a de confiant, c’eftque le prétendu Triton 
efloit un Roy de cette contrée ; que ce Roy s’appeüoit 
Eurypyle , & qu’il donna de bons avis aux Argonautes , 
J pour fe garantir des bancs de fable des Syrtes. J au ray 
occafion de parier une autre fois plus au long de cet Eu- 
rypyle, lorfque j’en feray venu aux avantures de la Nymr 
Pindare +. phe Cyréne. Je reprends ma narration. Les Argonautes, 
A'*. pour reconnoiftre le bienfait d’Eurypyle , luy firent pré- 
fent du trépied dont j’ay parlé. Eurypyle les pria de dif- 
férer leur départ, pour venir fe repoièr dans fbn palais ; ou 

\ 

* Suivant Lycophron , c’eftoh un Ctatére <Tor que Médcc avoit enlevé avec 
Jautrei richcfïes, du palais de^fon pcre,iorfqu’elie s*enfuit avec Jafon. 
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S’attendre du moins qu’il allait leur chercher les préfente 
que tout hotte pieux & bienfàifant doit faire aux étran- 
gers. Les Argonautes impatients de s’en retourner, refu- 
sèrent fes offres. Eurypyle qui vouloit s’acquitter avec eux 
en quelque façon que ce fufl , prit une motte de terre 
qu’il trouva fous ta main , & la leur préfênta. Euphéme 
qui commandoit à la prouë du vaiffeau , s’élança fur le ri- poiionm. 
vage & receut la motte de terre. D’autres difent qu’Eury- 
pyïe la luy donna préférablement aux autres Argonautes 
parce qu’il ettoit fils de Neptune comme luy; & que ce 
Dieu deftinoit dés lors fes defcendants à régner dans la 
Libye. 

Les Argonautes partent , & Euphéme emporte fa motte 
de terre. Lorfqu’ils furent proche de Tille Théra quis’ap- Fmdare,iKi. 
pelloit alors Callifté, cette motte fatale tomba malheureU- 
iêment dans la mer , par la négligence des efclaves d’Eu- 
phéme , qui Tavoient en garde. Medée qui avoit recom- 
mandé qu’on en eut! foin , fut fafchée de cet accident. Si 
Euphéme l’euft confervée jufqu’à ce qu’il futl arrivé au 
Ténare , pour la jetter dans fantrè qui conduit aux en- 
fers , fes enfants feroient allez dés la quatrième génération 
s’eftablir dans la Libye; parce qu’alors , dit-elle , les Mi- 
. nyens qui doivent naiftre du commerce des Argonautes 
avec les femmes de Lemnos , feront obligez de fe retirer 
hors du Peloponnéfe ; qu’au lieu d’aller droit dans la Li- 
bye, comme ils euffent fait tans cet accident, ils s’arref- 
teront dans l’Ifîe de Théra, où ils demeureront jufqu’à 
la 1 7 e . génération : auquel temps un héros de la race 
d’Euphéme ira par l’ordre d’Apollon fonder dans la Li- 
bye un puiflànt empire. 

C’eft ainfi que Pindare , pour flatter Arcéfilaus Roy de 
Cyréne , dont il écrit l’éloge , fait annoncer par la bouche 
de Medée, la grandeur future des defcendants d’Euphéme.' 

Apollonius de Rhodes a pris un tour bien différent , 

~ pour traiter cette avanture. Il feint que lorfque les Argo- 
nautes furent dans fille d’Anaphé , l’une des Sporades, & 
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voifine de fille de Théra , Euphéme le relîouvfnt d’un 
fonce qu’il avoit eu la nuit d’après l’entreveuë du Triton , 
& le conta à Jafon & aux autres Argonautes. Il avoit 
fongè qu’il tenoit la motte de terre dans lès bras , & qu’il 
voyoit couler de fon lèin fur elle , quantité de gouttes de 
lait rqui à mefure qu’elles la détrempoient, luy fàifoient 
prendre infenfiblement la forme d’une jeune fille fort ai- 
mable. Il en elloit devenu amoureux auffitoft quelle eftott 
née, & n’avoit eu aucune peine à la faire conlèntir à ce 
qu’il vouloit ; mais il s’elloit repenti dans le moment d’un 
commerce qu’il croyoit inceftueux. La fille 1 avoit rafiuré 
fur le champ , en luy apprenant qu’il n’elloit point fon 
pere ; qu’elle elloit fille du Triton & de la Libye ; & quelle 
ferait un jour la nourrice de lès enfants. Elle avoit ajouflé 
qu’elle demeuroit par l’ordre de Ion pere, aux environs de 
l’Ille d’Anaphé , dans la compagnie des filles de Nérée ; 
& qu’elle paroiflroit fur la furface des eaux , lorfquii en 
ferait temps, pour accueillir là famille. 

Jafon , après quelques moments de réflexion , entrevit 
dans ce fonge des elperances de gloire & de grandeur 
pour la poftérité d’Euphéme. Il l’affeura que de cette po» 
tite portion de terre de la Libye que le Triton luy avoit 
donnée , les Dieux feraient naiflre une Me que les d^r 
cendants rendraient célébré ; qu’il devoit , fans héfiter , 
jetter la motte de terre dans la mer,.& qu’il verrait fur le 
champ l’accomplilfement du fonge. 

Euphéme fuit le conlèii de Jafon r & jette dans la mer 
la motte de terre , qui dans l’inllant fut convertie en une 
Me. charmante , qu’ils appelèrent à caulè de là beauté, Cal» 
lifté, 

Cette fiélion d’Apollonius me paroi fl magnifique , & 
peut eftre citée comme un exemple remarquable du mé* 
lange adroit qu’un bon poëte fçait faire du menfonge & 
de la vérité, fuivant la pratique d’Homére,& les préceptes 
des maiftres de la poétique. 

L’Ifte de Théra s’eftoit élevée efFeétivement du fonds 
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(je la mer, de mefme aue les Ifles de Rhodes , de Délos & 

Q uantité Vautres, par des volcans qui fe font rallumez en 
ifférents temps , & qui ne font pas mefme encore efteints» 
comme on le verra dans la fuite. La mémoire de la naife 
fance de l’Ifle de Théra , eftok encore récente , lorfque le» 
Argonautes y pafférent. 

Le poëte n’a pas cru devoir fe contenter du fimple ré- 
cit de cet événement, dans un poëme , où l’on doit con- 
duire l’imagination du leéleur de prodiges en prodiges. <5a 
où le merveilleux doit eftre pouffé mefme jufqu'au dérai- 
fonnabie. Quelle différence , pour le dire en paffant , cette 
fiétion ne nous fait-elle pas appercevoir entre un vray 
poëte , capable de ce noble enthoufiafme qui enfante le 
fubiime , & un vérificateur froid & fans génie , qui ayant 
eu ce fujet-cy à traiter, fe feroit amufé, faute d’invenfioiv 
à expliquer en termes de l’art les caufes phyfiques de la 
naiffance de Théra. Peut-efire qu’un tel poëte auroit trou- 
ué dans ce fiécle-cy de» panégyriftes qui fauroient loué 
d’avoir jetté dans fes vers le gouff de la belle philofophie. 

L’Ifle de Théra devoit donc eftre un jour l’afyle des ; 
enfants d’Euphéme de des autres Argonaute». Et fuivant 1 
la prédiétion de Médée dans Pindare , ces enfants dévoient 
naiflre de» femmes de Lemnos. Il eft confiant, & par le* 
témoignage des poëte», de par celuy des fiiftoriens, que* 
les Argonautes s’arreflérent- dans l’Ifle de Lemnos , & qu’ils- 
s’y arreflérent en allarit. Pindare feul les y mène à leur re- 
tour r parce qu’il avoit befoin de cette tranfpofition dans 
leurs avantures , pour fortir d’une longue digreffion où il' 
eftoit engagé. L’îfle de Lemnos eftoit alors dan» un pi-- 
toyable effet. Il n’y avoit point d’hommes. Les Lemniéno» 
fes avoient tous égorgez par une confpiration générale, 
pour fe vanger de leurs infidélités; Elles ne furent pas 
long-temps à s’en repentir. Elles confidérérent que l’îflr 
alloit fe dépeupler, fi elles ne retrouvoient de» maris qui* 
pu fient en peipétuer les habitant». D’ailleur» elles fe 
voy oient «xpofées aux la valions des Thraces leur» ennemi 

• D d d iij 
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8c desautres peuples. Comment pourraient-elles leur ïé- 
fifter , fur tout iôrfque ia vieiüefle leur aurait odé les for- 
ces néceflaires pour fe deffendre. Les Argonautes arrivé 
rent donc bien à propos dans cette Ifle. Les Lemniénes, 
qui ne fçavoient d’abord s'ils eftoient amis ou ennemis , 
prirent les armes pour aller à leur rencontre , & ne vou- 
lurent les pofèr qu après avoir exigé deux avec forment , 
non feulement qu’ils ne commettraient point d’hoflilitez , 
mais qu’ils vivraient avec elles comme leurs maris. So- 
phocle dans la Tragédie des Lemniénes citée par le fcho- 
liafte d’Apollonius , prétend quelles en vinrent aux mains 
avec cux t & que le combat fut très fongiant. Apollonius 
de Rhodes conte fort au long tout ce qui fe pana dans la 
première entreveuë des Argonautes & des Lemniénes. Il 
en avoit puifé le détail dans Cléon i’hidorien , comme l’af- 
feure fon feholiade fur le témoignage d’Afclépiade. Je laiffe 
là cette négotiation , pour m’arrefter au point principal qui 
cd , que les Argonautes obfervérent fidèlement le traité « 
8c que les Lemniénes reçeurent d’eux toutes les marques 
de tendrelfe qu’elles avoient iouhaitées. Hypfipyle leur 
Reine fut , comme de rai Ion , l’objet de l’attachement de 
Jalon chef des Argonautes. 11 en eut deux enfants , Eu* 
née 8c Déïpyle. Eunée regnoit à Lemnos du temps de 
la guerre de Troye. C’ed Homère qui le dit dans un en- 
droit de fon Iliade, ou il ne fongeoit à rien moins qu’à 
mentir. 

Euphéme échut à une femme nommée Malaché, de 
en eut un fils nommé Leucophanés. Hygin remarque que 
les Lemniénes donnèrent aux enfants qu’elles eurent des 
Argonautes, les noms de leurs pères. Ccd apparemment 
le nom générai de Minyens quelles leur donnèrent, & 
quils ont porté en effet. Car fi ce font les noms propres 
qu'il entend f fo remarque n’eft pas vraye , du moins à l’é- 
gard des enfants de Jalon & d’Euphéme. 

Nous ne fçavons point le nom du fils de Leucophanés. 
Jfeut-eôre s’appeUoit-dl Euphéme comme fonayeuL Car 
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il y en a eu plufieurs de ce nom dans la fuite des dépen- 
dants du premier; mais l’arriére petit-fils éEuphéme s’ap- 
peiloit Séiàmus ou Samus. Or l'arriére petit-fils fait la 
quatrième génération ; & Médée a prédit qu’à la quatriè- 
me génération les enfants d’Euphéme fortiroient avec les 
autres Minyens, de fille de Lemnos & enfuite du Pélo- 
ponnéfe. Il faut voir comment ils en furent châtiez. Les De ”/ S 
Pélafges , qui habitoient dans cette partie de l’Italie que carna » ' t f 
i’on appelloit la Tyrrhénie , furent affligez d’une pelle 
épouvantable, qui les obligea de fe difperfer en différents 
pays. II en vint un grand nombre dans f Attique , où le» 
Athéniens les occupèrent à bafiir un mur autour de leur 
fbrterelfe, & leur donnèrent enfuite pour réconapenfè , de» 
terres à défricher au pied du Mont Hymette. Hécatée, 
dans Hérodote , accufe les Athéniens de les en avoir dé- 
pouillez injuflement , iorfqn’ils eurent mis ces terres en 
eftat de produire. Les Athéniens fe jufii fient fur les inful- 
tes fréquentes que les Pélafges faifoicnt à leurs filles , lorf- 
qu’eiles alloient à l’endroit appellé les neuf fontaines. 
Quoy-qu’il en foit , les Pélafges fe retirèrent en partie k 
Lemnos & s’emparèrent de cette Ifie par la force, lis obli- 
gèrent les enfants d’Euphéme & des autres Argonaute» 
d’en fbrtir. Ces Pélafges font appeliez TyrrhénienS* dan» 
quelques auteurs ; dans d’autres on les nomme Pélafges 
Tyrrhéniens. Denys d’Haücarnaffe ne veut pourtant pa» 
que l’on confonde les Tyrrhéniens & les Pélafges , com- 
me ont fait Belianicus & Myrfiie de Lesbos. Il prétend 
que l'on n’avoit donné à ces Pélafges le furnom de Tyrrhé- 
niens , que pour les diftingner des autres Pélafges efl&bfi» 
ailleurs qu’en Italie. Car il y en avoit partout. On lit dans 
les Achalques de Paufànias , que les Minyens furent chaf- 
fêz de Lemnos par Pélafgus. C’eft une faute du texte ar- 
fée à corriger. II ne faut que lire ntteaym au lieu de 
ni ?&<ry>S. Les preuves de cette correétion fè tirent de 
tous les auteurs qui ont parié de ce fait. 

Les Minyens forcez d’abandonner Lemnos, fe mirent fur u + 
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iner, & paflerent dans la Laconie. Ils allèrent fè camper fur 
le Mont Taygéte à la veuë de Lacédémone , & y allumè- 
rent plulieurs feux. Les Lacédémoniens qui les apper- 
ceurent , députèrent auflî-toft vers eux, pour (çavoir.qui 
ils eftoient , & doù iis venoient. Iis répondirent qu'ils 
eftoient Minyens , iflus des héros qui s’eftoient embar- 
quez fur la Navire Argo , & des femmes de Lemnos. Les 
Lacédémoniens après cette réponfe, leur renvoyèrent une 
féconde fois , pour Içavoir à quelle Intention ils avoient 
allumé tant de feux , & ce qu’ils demandoient des Lacé- 
démoniens. Ils répondirent que les Péiafges les avoient 
chaffez de i’Ilïe de Lemnos , où iis demeuraient « & qu'ils 
venaient chercher leurs pères dans la Laconie; qu’il y au- 
rait de la juftice aux Lacédémoniens à les recevoir dans 
leur ville , & à les admettre au partage de leurs biens , & 
de leurs tnagiftratures, Les Lacédémoniens confentirent à 
leurs demandes , & ce qui les y porta principalement , dit 
Hérodote, ce fut le fôuvenirde Caftor & de Pollux, qui 
avoient fait le voyage avpp Jafon. On les difperfa dans 
toutes les tribus de Lacédémone ; on leur ht époufer les 
hiles des principaux citoyens , & les Lacédémoniens pri- 
rent pour .eux les femmes que les Moyens avoient ame- 
nées. 

Les Minyens uférent mal du bienfait des Lacédémo- 
niens. A peine furent-ils eftablis , qu’ils commencèrent 1 
remuer , & à faire des entreprifes, pour s’emparer du gou- 
vernement. Les Lacédémoniens outrez de eette ingratitu- 
de, prirent d’abord le parti de les exterminer , fans faire 
grâce à aucun. Ils les enfermèrent dans les priions , pour les 
faire mourir pendant la nuit , car on n’éxécutcât perfonne 
pendant le jour, fui van t leurs .coutumes. Le moment de 
l’exécution approchoit , lorlque les femmes de ces malheu- 
reux firent pour les fauver une aétron digne de la géné- 
rofité & de la réputation des femmes de Lacédémone. El- 
les demandèrent , obtinrent ia permilfion de les voir 
.dans leur prifon , pour leur dire adieu. Lorfqu elles y lu- 
rent , 
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rent, elles Ièur firent prendre leurs habits, & fous ce dé- 
guifement.Ies firent évader & demeurèrent en leur place; 

Ils (orient de Lacédémone , & fe retirent fiir le Mont Tay« 

géte. Les Lacédémoniens ailoient envoyer après eux pour tiénieK-, 

les tailler en pièces , lorfque Thé ras fils d’ Autéfion , on- PaM I <m * s > ir ' eî 



de & tuteur de Proclés & d’Euryfihéne Rois de Lacédé- 
mone, les prit fous fit protection , & leur (au va une fé- 
conde fois la vie. Théras defcendoit de Cadmus en droite 



ligne , par Autéfion , Tifaménus , Therfitndre , Polynice , 
OEdipe, Laïus , Labdacus, Polydore & Cadmus. Tifamé- 
nus ayeul de Théras , avoit régné paifiblement à Thébes ; 
mais Autéfion fon fils tourmenté de nouveau par les fu- 
ries qui avoient affligé fit famille depuis le régné d’OEdipe; 
fe détermina par le confèil de l’oracle de Delphes,à quitter 
Thébes & à fe retirer dans le Péloponnéfe. Argie fâ fille 
avoit époufê Ariflodéme frère de Crefphonte & de Té- 
menus, defeendants d’Hercule par Hyllus, & qui font fi 
célébrés dans l’hiftoire fous le nom des Héraclides. Ils 



efloient revenus environ 80. ans après la prife de Troyé, 
redemanderaux defeendants de Péiops, l’héritage qui leur 
appartenoit,& qu’Hercgle leur ayeul n avoit donné àTyn- 
dare qu’en dépoli , jufqu’à ce que (es enfants puffent en 
ioüir. Ariflodéme .«doit mort en chemin , avant que d’ar- 
river dans Je Péloponnéfe. Proclés & Euryflhéne fès en*- 
r ants, qu’il avoit eus d’ Argie (ôçur de Théras , fe mirent à 
a fuite de Crefphonte & de Témenus leurs oncles. Té- 
nenus.eut le Royaume d’Argos, Crefphonte la MelTénie ; 
k Proclés & Euryfthéne le Royaume de Sparte, par les 
oins de Théras jeur oncle & leur tuteur , qui empefoha 
jue Crefphonte & Témenus.n’ufurpafTent leur portion., 
I s’oppofa de tout fon pouvoir à leurs entreprifes, efla- 
)üt la domination de fes pupilles dans Lacédémone, & 
gouverna le Royaume avec beaucoup de fagelTe pendant 
eur minorité. 



Lorfau’ils furent en âge de régner, Théras fongea , 4 e 
ny-melme , dit Hérodote , à paiïer avec une Çolonip de 
Tome III. -Êee 
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Lacédémoniens dans l’Ifle Caliifié ; parce -qu’aprés aCVûnr 
eflé le maiftre à Lacédémone , ii luy euft efié fafcheux de 
retomber dans ta condition de fujet ; d'autant plus qu’il 
«.voit aflaire à deux princes de qui il ne devoit pas atten- 
dre beaucoup de reconnoiffarrce. Paufànias, fur la fo y d’une 
autre tradition , nous apprend que Proclés & Euiyfthéne, 
qui depuis leur enfance avoient vécu entre eux dans une 
grande antipathie , quoy-qu’iis fu fient jumeaux , fè réuni- 
rent pourtant dans le defièin de procurer à Théras un 
efiabliffement convenable hors de leurs eflats. IL importe 
peu de fçavoir laquelle des deux traditions eft la véritable. 
Théras fe préparoit à partir, dans le temps qu^arriva l’a- 
venture des Minyens. 11 leur fàuva la vie , comme je i’ay 
dit , & obtint des Lacédémoniens la permifiîcm de les em- 
mener avec luy. Ils n’y allèrent pourtant pas tous : 1 a plus 
grande partie , félon Hérodote & d’autres hiftoriens , fe 
retira chez les peuples appeliez nagppfanti 8 c KcJxoric.dans 
le Péloponnéfe, entre la ville de Pyle & celle de Lacédé- 
mone. Mais Séfamus arrière-petit- his d’Euphéme, fut de 
ceux qui pafférent avec Théras dans llfie Caliifié. 

II ne fera pas inutile d’efiablir , avant que d aller plus 
loin , l’époque de cette tranfmigration de Théras. Les 
Chronotogifies fondez fur le témoignage de l’auteur de la 
petite Iliade , placent le voyage des Argonautes quarante 
ans avant la prifcde Troye, qui arriva, fuivant l’époque des 
marbres d’Arondel, 1205}. ans avant l’ére vulgaire. Les 
enfants d’Euphéme fur ce fondement, doivent efire paffez 
dan» te Pétoponnéfè , environ 80. ans après la pme de 
Troye , puifqu’iis y pafférent à la quatrième génération , 
& que quatre générations doivent faire environ 1 20. ans; 
8 c ce temps s’accorde parfaitement avec le retour des Hé- 
raclides dans le Péloponnéfe, qui , fuivant les mefmes mar- 
bres d’Arondel , arriva quatre-vingt ans après la prife de 
Troye. Ce fut aufii à la quatrième génération que revin- 
rent les Héraclides. Ainfi le pafiàge de Théras dans 1111 e 
Caliifié peut efire placé environ 1100. avant l’ére chre£ 
tienne. 
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• Il's’agit maintenant de fuivre Theras dans Ton nouvel 
eflabliflement ; mais je dois auparavant dire quelque choie 
de i’Ifle Callifté, ou Théra. 

Cette Ifle^efl du nombre de celles de l’Archipel que 
les anciens appelloient Sporades , parce quelles efloient 
lèmées çà & là dans la: mer. Ptoléraée s’efl: trompé dans la Jt iüS 
pofxtion de cette Ifle, eh la mettant proche des cofles de M'T’ 
l’Attique, au-deflous del’Ifle d’Eubée. Je le loupçonne 
de s’eftre trompé conféquemment , en attribuant à çette **«•• «tf Jï- 
Ifle les deux villes d’OEa & d’Eleufine ; parce qu’il n’en efl f " 

parlé dans aucun autre auteur, 8 c parce que, fi Ptolémée , oïh. 
euft connu cette Ifle , il eufl certainement fait mention de l-j.c.t /. 
la ville de Théra , que Théras y avoit baûie , & qui en Strahm, Fm- 
eftoit la capitale. ***>. &• 

Strahon «dans le i* r . & le S*. livre de là Géographie^ 

6 efl trompé pareillement fur ia pofition de i’Ifle Calliflé , 
qu’il place par inadvertance b entre l’Ifle de Crète 8 c 1 a 
çofte de la Cyrénaïque. Eftîenne de Byfance 8 c quantité 
de modernes font tombez dans la mefme erreur , pour , 
n’avoir pas remarqué que Strabon luy- mefme fe relevede 
là faute dans le 10*. livre, où il parle expreflement de 
l’Ifle de Théra; & qu’il nous en donne la véritable pofition, 

L’Ifle de Théra efl fituée environ au 5 6 e . degré de Le P. Èuiari 
longitude, & au 3 7 i de latitude ; elle a au midy l’Ifle 
de Crète, dont elle efl éloignée d’environ 90000. & au- 
tour d’elle, à diverfes diflances, les Ifles de Thérafie, d'A- 
naphé , d'Araorgos , d’Ios , & c. 

Strabon luy donne xoo. Stades de circuit , eefl-à-dire, L: i*ï 
25000. pas géométriques : les voyageurs modernes luy Mffionsdc 
en donnent 36000. qui valent douze grandes tieuës de Le *- a * t * 
France. J’aime mieux accufer Strabon de n’avoir pas connu 
exactement fon eflenduë, que de croire quelle ait reçeu 

k Palmérius , pour tâuver à Strabon cttte inadvertance , lit Zumue/eit 
pour KvpLvaiat. ZwuweÂ* eft un canton de la Laconie, vis à-vis de i’Ifle 
de Crète Mais la leçon de Palmérius n’eft autorise par aocun manufait, 

■y de Strabon , ny a'Lfticnne de Byûnce. 

E e e i j 
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aucun accroiflèment depuis le ftécle dé Strabon ; parce 
qu’aucun auteur ne l’a dit , & que dans les fréquents trem- 
blements de terre quelle a efluyez depuis ce temps - là r 
tlle a plus perdu fans comparaifon, quelle n a acquis. 

Les habitants de cette Ifle (ont encore aujourd’huy dans 
l’opinion qu elle s’eft élevée du fonds de la mer, par la vio* 
ience d’un volcan qui depuis a produit cinq ou fix autres ifles 
dans fon golphe. On peut appuyer cette opinion du témoi- 
gnage des poëtes que j’ay citez plus haut , furvant lefquels, 
flfie de Théra eftoit née d'une motte de terre qu’Ëuphéme 
avoit laiffé tomber par mégarde dans le lieu où cette Ifle 
eft fituée. Mais au témoignage des Poëtes r je poi-ndray ce- 
hri '/fi de Phne le naturalise, qui dit formellement en deux 
* ' endroits , que l’Ifle de Théra n’a pas toujours efté, & que 

lorfqu’elie parut hors de b mer r elle fut appellée Calliflé. 

Enfin , une dernière preuve qui me paroift a fiez forte, 
c’eft que )ë volcan qui la produite n’eft pas mefme encore 
efteint. Dans la 4 e . année delà r y 5 e . Olympiade, félon 
X. *: i. fy. Pline , environ 233. ans avant J. C.ce volcan pouiïâ hors 
de la mer l’Ifle de Thérafie , qui n’eft éloignée de l’Ifle de 
Pliiu&njo. Théra que d’environ mie demie lieuë. Quelque temps 
‘snaEouX 1. a P r & » f e mefmé volcan produifk une Me nouvelle de 
15 00. pas dè circuit, entre tes deux Mes de Théra & de 
A Thérafie. Ou vk pendant quatre jours, dit Strabon, la 

mer couverte de flammes qui l’agitèrent extraordinaire- 
ment* Si du -milieu de ces flammes fouirent quantité de 
rochers ardents, qui, comme autant de parties d’un corps 
•' ‘ •’ érganifé , tintent s’arranger les uns auprès des autres-, & 
prirent enfin laforme d’une ifle. 

ITint ,£'1. c. Cette Me fut appellée Hiéra & Automate. Les Rho- 
Strahc*, i. i. diens , qui eftoient alors fort puiftànts former, coururent 
au bruit quelle fk en naiftant, & furent allez hardis pour 
▼; PbtMywr, y débarquer, & pour y baftir un temple qu’ils confâcrérent 
*Tkfyhanï.' à Neptunefornommé AfghaTietn. 

J*™ Banmiu * _ Cette ifle s’eflaccruëà deux reprifês diflerentes.Iâ pre«- 
7^ . ffiiére fois fous l’empire de Leon. l’Iconociafte fan 
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de fére chreftienne ;• & ia féconde fois fan 1427. le 2 5. 
de Novembre c . On I appelle aujourdTiuy /c&cxf* Ktcwiivtt, 
grande bruflée, pour ia diftinguer d’une autre qui parut 
en 1593. q ue I° n nomme /juyjÙ Ka/u/x^ti, ou petite bruf- Misons de 
iée. Pline, Sénèque & Dion Caflîus nous parlent d’une 1 £ va * t ‘ c # „ 
autre ifle fort petite, qui avoit paru fan de Rome /pp. Qu*ji.n at /.‘ 
ou 8oo< au moi» de Juillet. Pline luy donne le nom de ' 

Thia. Je ne fçais ce quelle eft devenue : peut-eftre sert- elle 1 
Jointe à fifle d’Hiéra, dans fun de lès deux aecroiffements; 
car elle n’en eftoit qu'à 3 00. par. ^ t 2 c 

; Enfin fan 1 707. ie-volcan le ralluma avec pîus de fu- {7- 
rie que jamais , date le mefme golphe de fille de Théra , 
entre la grande & ia petite Camméni , & donna le fpeCta- fons de Levant r 
cle d’une iile nouvelle de ou 6. milles de circuit. imprimée. en 
' Je ne parleray point du fracas épouventable qui précé- 
da & qui fui vit fa naiffance : on peut s’en inftruire dan? 
les relation» que fort en a donnée» au public : ce que 
fon y apprendra fur la production de la dernière ifle, eft 
tout- à-fait conforme à ce que les anciens ont dit fur la; 
production de celles qui font précédée. 

L’ifle de Théra fut appellée d’abord Calliflé, 
c’eft- à- dire , très- belle. L’eftat affreux ou elle eft aujour- 
d’huy, ne répond nullement à ce premier nom : de fertile nam. ir/e* 
& de peuplée qu’elle eftoit, elle eft devenvc ftérile & 
peu habitable. Les tremblements de terre & les volcans »/*£. ** 

font bouleverfée plufieurs fois ; & Ion port autrefois ex- 
cellent , a efté ruiné par les ifles qui en" font fortie» , de 
manière que fon n’y trouvé plus de fonds pour l’an- 
chrage des vaifleaux. Théras luy fit perdre le nom deCaf- />. RuharA 
lifté, & luy donna te fien : elle s’appelle aujourd’hui San- eUnù/gnia’- 
torini,ou Santérini, 70 moi tRç àym Eïpilrtiç , comme fap- ,m " 
pellent le» Grecs modernes : c’eft-à-dire l’Me de' feinte 
Irène, qui en eft la; patrone. . 

«-Gomme on l’apprend d’une infcriptioa en ver» Latins que Ton a trou- 
vée fur 4 Mm«br«, proche la Chapelle que les* Jcfoites battirent* à Saa- 
torin tan 16 -^ 2 . .. . 

E e e iij 
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fiéroAouj. +. Les Phéniciens en ont eûé les premiers habitants. 4 Cad» 
JansfnLaco- mus apperceut cette Ifie en paflant dans la Grèce. Il s’y 
Efl**- arrefta , & y battit deux autels, l’un à Neptune, l’autre à 
^dautres" Minerve. II en trouva le fëjour fi agréable, qu’il y lai (Ta 
’danTus^fchoi un<? des Phéniciens de fa fuite , fous les ordres de 

dTpiHdJejur . Mfnîbliarus ,. fils .de Pécjlée , pour la tenir . en fon nom, 
la 4 fi Pjnk. JS^ènibliarps , félon Hérodote , èftoit parent de Cadmus; 

fôjoii Paufanias, il n’ettoit qu’un fimple particulier. Thé- 
ras qui defcendoit de Cadmus en ligne direéle , comme je 
l’ay fait voir, crut avoir des. prétentions légitimes fur la 
fpVyeraineié de cette Ifie ; quoy.^ que les dépendants de 
Hérodote j. * . jVJembtiajrus la pofTédaffont depuis pfos de 300. ans. II 
s’y en alla avec trois galère chargées de Lacédémoniens , 
& de ceux des Minyens qui s’efloient. affociez à fon en- 
JDans ùs La- treprife. Si nous en croyons Paufanias , les descendants de 
coaijutf. Membliarus fc fournirent à leur nouveau maiftre , fans luy 
faire de réfiftance; fans luy alléguer du moins contre fou 
droit prétendu , la longue poffeffion où ils elfoient de i’Ifie 
Callifté. Difons piuttott qu’ils le fournirent parce qu’ils 
+< furent ou qu’ils fe crurent les plus foibles. Et ceft ce qu'Hé- 
rodo^e nous fait entendre , lorfqu’il dit que Théras ne 
voulut point cfiafTer les anciens habitants de l’itte, &. qu’il 
- les affocia à la colonie qu’il y a voit menée, Ainfi les Phé- 
ni ciens, les Lacédémoniens &ies Minyens vont ettre con- 
fondus , & ne feront qu’un feui peuple; &de ce peuple 
doivent fortir à la treizième génération, le fondateur & les 
premiers habitants de Cyréne, 

Perfonne n’ignore que les chefs des colonies avoient ac- 
couttumé de fe vouer à quelque Dieu , fous la proteélion 
Hitrœiés dons duquel iis alloient chercher de nouvelles habitations. Apol- 
Ipindarè fur la l° n ^ ut Dieu à qui Théras fe voüa. Il luy confàçra en 
^ n . e P/tL arrivant toute l’Ifte Callifté , & y ettabliten fon honneur 

4 Eufebe dans fa chronique, dit que du temps de Cadmus : K»A»f , 
Octm ç mt) K «m/sh cK-âtônetu , ^jtj TlaLQtf. Scaiiger, dans (à note fur cet en- 
droit, accufe mai à propos Eufebe d’avoir fait un prochrcnifme de plus de 
300. ans. Il ne sert pas fouvenu qu’Hérodote , Pau&nias, E fl i cn nc de 
Byfaace & d’autres font garants de ce que dit Eufebe, 
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;tte fefte célébré des Lacédémoniens, appellce, Kcym*, les . 
iarnéennes , tk qui paffi enfui te àe lifte Je Théra à dnlnjmne 
'.yréïKt comme nous te verrons dans la fuite. Pa/râniai 

La féconde chofe que fît Théras en arrivant , fut de dans les La- 
aftir une ville de fon nom , pour y loger fon peuple, ) 
y a lieu de croire qu’il la baftit fur une montagne ap- SchoL de Pin - 
eüée aujourd’huy la montagne de feint EfHeflne. Ôn y <LlTt ' 
oit encore les ruines dune ville qui paroift avoir efté Au p ‘ 
onfidérabie. Les pierres qufi font reftées de la démolition ^ ' , 

e fes murailles , font d’une grandeur extraordinaire. On ,«,* ÎL Mif- 
a trouvé des colonnes de marbre blanc toutes entières , f' ons du Lt ~ 
e magnifiques flatuës , & fur tout quantité de riches fé- VM * 
ulchres : monuments qui prouvent que Cette ville a efté 
i capitale de rifle. Et qui peut douter qûé cette vilfe 
apitale n’ait efté la ville mefine de Théra , appellée dans 
lufieurs auteurs, la ville métropole de Cyrénc î 
Quant à la forme du gouvernement que Théras eftablit 09 ' c '~ 
ans fon petit royaume, il eft à préfumer qu’il l’eftablit for 
ï modèle de celuy de Lacédémone , dont il s’eftôk bien 
rouvé pendant le temps de fa régence. Du moins n’en 
y- je rien leu de particulier dans les auteurs que j’ay con- 
jltez , fi ce 11’eft une coutume ou une loy touchant le 
eüii, qu’Euftathe nous a conférvée dans fon commen- 
ùre fur Denys le Géographe. e Les Théréen s, dit-il, r>c V"f- ss 
ieuroient ny les enfants qui mouroient avant fept ans ,ff 
y les hommes qui mouroient au delà de cinquante. Ceux- «/. al. ale». 
y, parce qu’apparemment ils eftoient cenfez avoir aftez ‘ 
écu, & ceux-là, parce qu’on nepenfoit pas qu’ils euffent 
ncore vécu. 

* Eftienne de Byfance s’explique fur cette coutume, dune manière bien 
ifferênte d’Euftathe. Son texte porte , dans les imprimez, que les Thé- 
iens ne pleuraient ny ceux qui mouroient à 8. ans, ny ceux qui mou- 
>icnt à lept. Je crois ce paffage corrompu, d’autant plus que les leçons 
trient dans les M SS. Berkéiius,dans fon commentaire for ce Géographe, 4 

rnTerve la leçon des imprimez , & fe donne bien de la peine pour y trou- 
er un fens raifonnable. Je fuis perfuadé que peu de gens adopteront Tes 
anjcQuru lut ce paââga 
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Les Théréens crurent ne pouvoir trop reconnoiftre les 
biens que Théras leur avoit faits pendant ùl vie. Leur re- 
connoiflànce alla jufqu’à iuy rendre après là mort des hon- 
neurs divins. Ça eflé dans ces anciens temps, la récom- 
penfe ordinaire des fondateurs des villes & des eflats. U 
laiiTa en mourant un fils appellé Samus. Il avoit eu un au- 
tre fils qui n’avoit pas voulu le fuivre , de qui elloit relié 
à Lacédémone, 

Samus eut deux fils, Télémaque & Clytius. Ce dernier 
fuccéda à Ion père , & Télémaque palfa dans la Sicile avec 
tme Colonie. La fuite des defeendants de Clytius ell per- 
due jjufqu’à Æfanius père de Grinus, le dernier des Rois 
de Théra que nous connoiffions, & fous qui Battus paffa 
dans la Libye. 

Séfamus arriére petit-fils d’Euphéme, & compagnon de 
Théras dans fit tranfmigration , eut un fils qui sàppelloii 
Euphéme comme fon trilàyeul. Le temps nous a pareil- 
lement ravi tojute la fuite de fes defeendants , jufqu’à la 
douzième génération , ceft-à-di.re , jufqua Polymneltu* 
père de Battus, dont je vais enfin donner l’hiftoire. 

Hérodote nous a coijfervc la tradition des Cyréniens 
fur fa nailfance. Etéarque Roy d’Oaxusdans l’Ifie de Crète, 
avoit d’un premier mariage une fille nommée Phronitne, 
U époufa une fécondé femme , qui par les mauvais traite- 
ments qn’elle fit à cette princefie, mérita l’odieux nom de 
marallre. Entre autres calomnies dont elle la chargea au- 
près de Ion père , elle fit entendre à ce prince trop cré- 
dule, que là fille le déshonorait par là conduite. En un 
mot , elle luy fit prendre le cruel delfein de (a faire périr, 
Il gagne un marchand de Théra , nommé Thémilon. II 
fe rattache par les liens facrez de l’hofpitalité , & luy fait 
promettre enfuite avec ferment, qu’il fera pour luy tout 
ce qu’il luy demandera. Thémilon s’engage imprudemment, 
Etéarque iuy met là fille entre les mains , & iuy ordonne, 
en vertu du ferment qu’il a fait , de la jetter dans la mer, 
lorfqu’il fera à moitié chemin de Théra, Thémilon indigne 

quon 
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qu’on l’euft furpris , abjure fur le champ l’hofpitalité qu’il 
avoit avec Etéarque ; & pour fe dégager de fon ferment, 
ii fe contente d’attacher Phronime à une corde, & de la 
plonger dans la mer. Il la retire auffi-toft,& continue fa 
route versThéra.Polymneftus, un des principaux feigneurs 
de fille, accueillit Phronime dans fa maifon. Il en devint 
amoureux , & en eut après quelque temps, un fils qu’ils Hérodote. 
nommèrent Battus , parce qu’il avoit le ton de la voix foi- 
ble , & qu’il bégayoit. Mais il faut remarquer que le mot 
de Battus n’elt qu’un furnom que l’on ne put donner à 
pet enfant , que lorfqu’il commença à parler , & que l’on 
s’apperceut de lôn bégayement. Je remarqueray en fécond 
lieu , qu’Ariftotelés efioit le nom propre de Battus. II n’y CalVmaqae. 
a pas deux opinions fur cela. Hérodote nous donne une * 

autre caufe du furnom de Battus, que celle du bégayement. ihj. 

Il prétend que dans le voyage que Battus fit à Delphes, 
pour les raifons que nous verrons dans un moment , la 
Pythie qui fçavoit qu’il devoit regner dans la Libye; qui 
fçavoit de plus, que dans la langue des Libyens, Battus 
fignifie un Roy , le qualifia par avance du titre de Roy, 
en l’appeilant Battus ; & qu’il ne porta ce nom que lorf- 
qu’il fut eftabli dans la Libye. Cette opinion n’eft fondée 
que fur le gouft extraordinaire d’Hérodote pour tout ce 
qui tenoit du merveilleux. II ne nous en donne aucun 
garant , & par cette feule raifon nous la devons tenir pour 
très fufpeéle. D’ailleurs les mots /3 xtIoç , fix^a^ç , eftoient Plutarque . vit 

donnoient communément aux 
difficulté de parler, auffi-bien Schol. de Pin- 
ui fignifie la mefme ehofe , & *' 

que quelques auteurs avoient donné à Battus. Bast} xeiÇtiv, 
fix^oïsytiv eftoient , félon Strabon , Héfychius & d’autres, rragi- 
du nombre de ces mots techniques ou artificiels , faits pour q UC . 
imiter les chofes qu’ils fignifient. Et quand il feroit vray 
que /3xtIoç, dans la langue des Libyens, euft lignifié la met- p^t/,. 
me chofe que le mot / 3 <tojÀM>ç dans la langue Grecque ; 
on en conclura tout au plus , que les Libyens appelaient 
Tome III. . F f f 
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leurs Rois du nom de Battus , comme les Romains ont 

donné depuis le nom de Céfar à leurs Empereurs. 

Mais il y a une difficulté plus confidérable fur le mo- 
tif du voyage de Battus à Delphes, 6c de fon paffage dans 
la Libye. Hérodote nous a confervé fur cela deux tradi- 
tions , l’une des Cyréniens , 6c l’autre des Théréens ; & 
les icholiaftes de Pindare & de Lycophron nous en four-* 
niffent une 3 , c qu’ils ont tirée de Menée! és ancien écri- 
vain. Je vais les rapporter toutes trois. Je commence par 
celle des Cyréniens. 

Lorfque Battus, difent-ils , eut atteint l’âge d’homme, 
il alla confulter l’oracle de Delphes lùr lôn bégayement. 
La Pythie luy répondit en deux vers, dont voicy la tra- 
duction. * Tu viens Battus me confulter fur le deffdut de 
ta voix. Apollon t'ordonne d’aller dans la fertile Libye ', 
& d’y bdjîir une ville. Battus fut eltonné de cette réponlë.' 
Eh quoy , dit+il , je viens demander un remède à mon 
bégayement ; & au lieu de répondre à ma demande , Apol- 
lon me propofë une entreprifë chimérique & ridicule. 
Comment me feroit-ii poffible daller fèul & fans troupes, 
fonder une ville dans un pays qui m’eû inconnu ! Il eut 
beau fe plaindre ; il ne put tirer d’autre réponlë d’Apol- 
lon. Cependant il retourne à Théra , 6c ne longe plus à 
l’oracle. 11 en fut puni , 6c tous les Théréens furent en- 
veloppez dans le chaltiment. On envoyé à Delphes. La 
Pythie ordonne exprelTément a.ux Théréens d’aller avec 
Battus, fonder dans la Libye la ville de Cyréne. Les Thé- 
réens obéïflent : car iis n’avoient pas d’autre parti à pren- 
dre. Voilà oe que dilbient les Cyréniens. 

Les Théréens de leur codé, contaient que Grinus fils 
d’Æfonius, descendant & fucceffeur de Théras, eftoit allé 
à Delphes accompagné de Battus 6c des principaux de la 
cour. Après avoir fait le fàcrifice d’une hécatombe, il con- 
fulta l’oracle fur fes affaires particulières, &. receut pour 

* Bcr3 ’ i?n tpatL J , dSo.% Jï n $o7Coç Ànodtn 

if AiSvtw ni/Aiu /M&i'Tfoifet titun&e. 
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DE LITTERATURE. 411 
toute réponlè de la Pythie , un ordre de baflir une ville 
dans la Libye. 

Grinus s’excufà fur lôn grand âge, & fur fes infirmitez 
qui le mettoient hors d’eftat d'entreprendre un pareil voya* 
ge. Ilajoufla, en montrant Battus, qu’il conviendrait mieux 
de charger de cette entreprilè quelqu’un des jeunes gens 
qui i’accompagnoient. Il retourne à Théra avec (a fuite, 

& croit pouvoir négliger impunément l’ordre qu’il a receu. 
Cependant les Théréens furent affligez d’une féchereflb 
de lèpt années, pendant lefquelles on ne vit pas tombes 
dans fille une feule goutte de pluye. Si cette Ifle elloit 
alors auffi dépourveuë de rivières & de lôurces, qu’elle l’eft Relation du 
aujourd’huy , où l'on n'a d’eau douce que celle que l’on R,chard '- 
ramafle dans des citernes; je ne conçois pas que les habi- 
tants ayent pu fubfifler fans pluye pendant lèpt ans. Il 
n’y eut pourtant que les arbres , dit i’hiftoire, qui fôuffri- 
rent de la lechereflè. Ils périrent tous à l’exception d’un fèul. 

Les Théréens allèrent à iorade. La Pythie leur dit que 
leur défobéïflànce avoit attiré leur malheur ;& qu’il n’yavoit 
d’autre remède pour eux, que d’envoyer une colonie dans 
la Libye. Les Théréens fe mettent en devoir d’obéïr. Ifs 
envoyent des gens dans i’Ille de Crète , pour chercher 
quelque Crétois ou quelque ellranger qui eullfait le voya- 
ge de la Libye. Les députez trouvèrent dans la ville d’itane, 
un teinturier en pourpre appelié Corobius , qui leur dit 
qu’il avoit efté jetté autrefois par les vents contraires dans 
une Ifle de la Libye qui s’appelioit Platée. Sur cet avis, on 
engagea Corobius par la promefle d’une grande récom- 
penle, à venir à Théra, çi’où les Théréens l’envoyé^ 
rent fur le champ avec un petit nombre de gens, pour 
leur montrer le lieu en queflion. Les Théréens arrivent 
dans i’Ifle Platée, & y lajflènt Corobius avec des vivres 
pour deux mois. .Ils retournent à. Thêta peur rendre 
compte de ce qu’ils avoiept veu. Sur leur rapport, on lè- 
ve du monde dans les lèpt cantons de üfle ; on fait 
partir la colonie fur deux galères, & l’on en donne la 

Fffij 
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conduite à Battus, avec le titre de Roy. 

Ces deux traditions différent entre elles dans les cfc 
confiances ; mars elles fe reflèmblent dans les veuës des 
Cyréniens & des Théréens. C es deux peuples avoient 
le mefrrie Intérefl à donner une caufe honnelte au voya- 
ge de Battus à Delphes , & à fon eflablifièment dans la 
Libye. Les premiers , parce qu’ils efloient bien aifes de 
faire intervenir les Dieux dans la fondation de leur ville, 
& de rendre par là leur origine plus augufle. Et les der- 
niers, parce qu’il leur efloit honorable d’avoir donné la nail- 
fence au fondateur & aux habitants de Cyréne. Mais la 
troifiéme tradition rabat un peu de fa vanité des uns 8c 
des autres. Elle porte que dans un foulévement général 
des Théréens , Battus s’eftoit mis à la telle d’une des fac- 
tions qui partageoient ce peuple ; qu’il avôit eflé défait, 8c 
contraint d’abandonner la ville & fille de Théra , avec 
ceux des ftens qui s’efloient fàuvez du combat ; que n’ayant 
plus d’efpérance de le rétablir dans fà patrie , il longea 
à le retirer ailleurs. 11 alla cependant, pour dernière ref- 
fburce,demander à l’oracle de Delphes s’il ne pourrait point 
par quelque moyen rentrer dans i’Hie de Théra. { La Py- 
thie luy confeilla de renoncer à ce defTein ; de ne plus 
penfer à fille de Théra ; & d’aller s’elkbiir fur la terre 
ferme où il ferait plus heureux. Battus ne balança point 
à fuivre ce conlêiL U partit de Delphes , & s’en alla dans 
la Libye , où il fonda la ville de Cyrénci. 

Iliefl maintenant queilion dé juger entre ees trois trar 

* Le fchoÏÏafîe de Pindare nous a conférvé jufqua là réponfe en vers 
que Battus -avoit receuë de ta Pythie. Mais elle elf en fi mauvais dlat r 
que je ne creis pas qu'il toit poflîble de la rétablir. La voicy. 

Bas?» ,<ov; «3i Kktùn, •» Jt Jlvnftt i&Km 4p&Juu 
dhitu jp&t-ir imifof d/utîmr 
ÿuhf , qerttytr <t»Aor ijdfikAr W3tï inflw. 

jw èflu( , lui /uni wM ’ olSi/MÇjvç* 

OÎcl t ’ <m if> 7i?or nAvf eurm hauti . 

* Le quatrième vers de cet, oracle n’eft pas- intefligibïe» 
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dirions. Celle des Théréens qui eft la fécondé , paroi (l 
avoir eu moins de cours que les deux autres. Le lcholiafte 
de Pindare nous dit que les hiftoriens eftoient partagez 
principalement entre la première & la troifiéme. EtMé- 
néclés,qui les a balancées toutes deux dans un examen fé- 
rieux, donne la préférence à cettë troifiéme comme à la plus 
vray-femblable , & rejette la première comme fabuieufê. 

On peut appuyer le témoignage de Ménéclés , de celuy **■ 

d’Acéfànder t autre écrivain fort ancien , cité par le mefme 64 nt 
fchoiiafte de Pindare. 11 nous apprend que Battus eftoit Sur la Pjtk 
homme d’un excellent efprit , fort éloquent, & capable de 
bien conduire une affaire ; qu’il n’eftoit point né bègue ; 
mais que par politique il en avoit joué le perfonnage. 

Or pourquoy i’auroit-il joué ce perfonnage , li ce n’eftoi» 
pour mieux cacher les entreprifes qu’il machinoit peut-eftre 
pour ufurper la domination dans là patrie ! Cecy n’eft 
qu’une conjecture; mais elle peut fervir de preuve à la fuite 
de l’autorité de Ménéclés. 

Je fçais que je devrais donner avant que de finir, là 
date chronologique du pairage de Battus dans la Libye ; 
mais elle demande quelque forte de difeuffion , & ce d if- 
cours n’eft peut-eftre déjà que trop long. C’eft pourquoy 
je la réferve pour un autre, où je parleray de la fondation 
& de la fituation de la ville de Cyréne* 



Fin du troifiéme Tome , 
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